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Maréchal  General  des  Camps  & Armées  du  Roi, 
Colonel  General  de  la  Cavalerie  Legere  de  Fran- 
ce , & Gouverneur  du  haut  & bas  Limofin. 

Par  Ma.  du  BUISSON* 

Premier  Capitaine  Cr  Major  du  Régiment 
de  Verdelin. 

Nouvelle  Edition  , revûë,  corrigée , & 
augmentée  d’une  Table  des  Matières. 


Chez  HENRY  vah  BULDEREN,  Marchand 
, Libraire  dans  le  Pooten , àl’EnfèignedeMezeray. 
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«P\E  Staten  van  Holkndt  cnde  Wtit-Vrieflandt  : Dam 
y J te  i utteti.  Alloo  Ons  vcrtoout  is  by  Henry  va* 
Ttulderen  , Boeckverkoopcr  al  hier  in  ’s  Graven- 
hage  ; hoc  dac  hj  Suppliant  van  voornemi-n  was  te  doen 
drucken  la  Vte  £r  ies  ^Allions  du  Vicomte  di  Turtnnt , par 
mMonfieur  du  BwJJ'on.  Ende  alfooden Suppliant  bekom» 
mert  was  , dat  hem  fulx  door^ndere  bderfoeckende 
menfehen  moghte  naergtdruckt  worden,  endehydaec 
door  merckelijcke  fehade  fonde  ko ineu  telijdcn.  Soo 
was't,  dat  denSuppliant  iigh  keerde  tôt  Ons,  oodt- 
moedigh  verfoeckende,  datWy  hem  Suppliant  gdie£- 
de  te  verlenen Privilégié  voor  den  tijdt  van  vijfthien 
eerft-komende  Jaren,  om  het  felve  Boeckjc  alk^n  te 
mogen  drucken  in  foodan  gh  formaet  ende  takn,  als 
hy  ioudegoet  vinden.  met  incerd  ftie  aenalle  andere 
om  het  voornoemde  Tra&aet  te  mogen  drucken  , ofte 
ejders  gedruckt  fijnde  in  Oiüen  Lande  te  mogen  inbretir 

5 en  ofte  verkoopen , op  foodanigen  posnen  ah  Wy  fau«- 
en  goec  vindçn  , en  confiicatie  van  aile  foodanige  na* 
gedruckre.  pire  ingebraghte  Exemplaren . tegens  de 
contra  yenteurs  te  itellen-  SOO  IS’T,  DatWydefa- 
keende’t  verfoeck  voorfi  oyergemerckthebb.nde  en- 
de genegen  wefende  ter  bede  van  den  Suppliant,  uyt 
Onle  rechte  wetenfchap  , Souveraine  macht  ende  au- 
thoriteyt , den  felven  Suppliant  geconfenteert , geac, 
cordeert  ende  gco&i  oyeert  hebben  , confenteren , ac- 
corderen  ende  oûroyeren  mits  defeti , dat  hy  geduyren» 
de  den  tijdt  van  vijttieneerftachcer  een  volgende  Jaren 
het  voorfz  Boeckje  geintituleertals  boven  , binnen  den 
vooriz  Onfen  Lande,  alleen  fal  mogen  driuken,  doen 
drucken  ende  verkoopen  Verbiedende  daercm  aile» 
ende  eenenygelijcken  hetftlve  Boeckje  in  eenigh  for- 
maet ofte  tdlen  naer  te  drucken  , ofte  elders  naerge- 
druckt  binnen  den  felven  Onfen Lande  tebrengen,  uyt 
te  geven  ofte  te  verkoopen  ; op  verbetirte  van  aile  de 
naergedruckte,  ingebrachte  ofte  verkochte  Exempla. 
ren,  ende  een  boete  van  drie  hondert  guldens  daerea. 
boven  te  verbeuren  , teappliceren  eend.rde  part  voor 
den  Officier  die  de  calange  doen  fal  , een  derde  part 
voor  denArmen  derplaetfe  daerhet  cafus  voorvallen 
fal,  ende  het  refterende  derde  part  voor  den  Suppliant. 
Ailes  in  dien  verftande  , dat  Wy  den  Suppliant  meede- 
fen  Onfen O&roye  alleen  willende  gratinceren  tôt  ver- 
hoedinge  van  fijne  fehade  door  het  naerdmeken  van’t 
voorfz  $<?eckje , daerdooringeenigen  deelen  yerftaen , 
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den  innehsuden  van  dien  te  authoriferen  ofte  te  acî. 
doüeren  , ende  veel  min  liet  felve  onder  Onie  proteftie 
ende  befçherminge  eenigh  meerder  crédit , aenfien  ofte 
reputatiete  docngeven.  Nemaer  den  Suppliant  in  cas 
daer  in  yets  onbehoorlijcx  foude  mogen  infiueren  , aile 
het  felve  tôt  fijne  lafte  fal  gehouden  wefen  te  verant- 
woorden , tôt  dien  eynde  wel  exprelTelijck  begerende, 
dat  by  aldien  hy  defen  Onfen  O&roye  voor  het  felve 
Boeckje  fal  willen  ftelfen  , daer  van  geene  geabbrevieer- 
de  ofte  gecontraheerde  mentie  fal  mogen  maecken  ; ne- 
maer  gehouden  fal  wefen  het  felve  O&roy  in’t  geheel 
> ende  fonder  eenige  omiflie  daer  voor  te  dmcken  ofte  te 
doen  drucken  , ende  dat  hy  gehouden  fal  fijn  een  Exem* 
plaervanhet  voorf*  Boeckje  gebonden  ende  welgecon» 
ditionneert  te  brengen  in  de  Bibliotheecq  van  Onle  Uni. 
verfitey  t tôt  Leyden , ende  daer  af  behoorlijck  te  doen 
blijcken  . ailes  oppœne  van  het  effeft  van  dien  tever» 
liefen.  Ende  ten  eynde  den  voornoemde  Suppliant  de- 
fen Onfen  confente  ende  Oétroye  moge  genieten  als  naer 
behooren.  LallenWy  allen  ende  eenen  ygelijckendie  ’t 
aengaen  mach,  dat  fy  den  Suppliant  van  deninhoude 
van  defen  doen , laten  ende  gedogen,  ruftelijck,  vre. 
delijek  ende  voikomentlijck  genieten  ende  gebmyc- 
ken  . ceiTcrende  aile  beleth  ter  contrarie.  Gedaen  in 
den  Hage  onder  Onfen  grootefl  Zegele  hier  aen  doen 
hangen  den  xj.  Maert  in  t JaerOns  Heeren  ende  Zalich- 
maeckers  duyfent  fes  hondertacht  en  tachtigh. 

Was  Getctcktnt, 

GASPART  FAGEL  vt> 
Onderftont , 

Ter  Ordonnantte  vifn  ie  State n. 

En  was  Geteeckent, 

SIMON  van  BEAUMONT. 


AVIS 


A U 


XyfiîRIlj.i 


L E C 


EUR. 


Ors  que  Mr.  du  Buiflcm 
compofa  la  V ic  de  Mr. 
deTurenne,  il  fit  la 
même  chofe  qu’on  ra- 
porte  de  Mr.  de  Vaugelas  dans 
la  préfacé  de  fon  Quinte  Curce. 
Soit  qu’il  ne  fût  pas  content  de 
fon  travail  , ou  qu’il  crût  pouvoir 
encore  mieux  réüflir  , il  recom- 
mença ce  qu’il  avoit  achevé  5 de- 
forte  qu’on  trouva  apres  fa  mort 
deux  copies  d’une  même  chofe. 
La  première  étant  tombée  toute 
feule  entre  les  mains  d’un  Librai- 
re, elle  fut  imprimée  il  y a trois 
ans,  &reçûëdu  public  avec  tant 
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de  bonne  volonté  , qu’on  ne  l’a 
pas  feulement  reimprimée  une  fé- 
condé fois,  mais  encore  qu’on  l’a 
contrefaite  à Geneve . Il  eft  vrai 
que  dans  l’imprefllon  de  Geneve 
on  a tâché  d’infinuer  qu’on  y a- 
voit  fait  des  augmentations  confi- 
derables.  Mais  après  l’avoir  exa- 
minée d’un  bûttt  à l’autre  , j’ai 
trouvé  qu’au  lieu  de  lui  donner 
un  nouveau  luftre,  on  l’a  plûtôt 
obfcurcie.  On  fe  vante  pourtant 
qu’on  a corrigé  plufieurs  frafes 
qui  n’étoient  pas  du  bel  ufage, 
&qui  mêmefe  reflentoient  beau- 
coup delà  barbarie  du  fiecle  paf- 
fé.  Mais  on  n’a  qu’à  jetter  les 
yeux  fur  l’original , & fur  la  co- 
pie , & l’on  verra  bientôt  qu’il 
n’apartient  pas  à des  gensd’au-de 
H les  Monts  d’entreprendre  de 
corriger  un  homme  qlii  étoit  né 
à Paris,  &r  dans  le  beau  monde, 
& qui  d’ailleurs  a paffé  fa  vie , ou 
à la  guerre , ou  à la  Cour.  Com- 
me il  étoit  de  mes  amis  , j’ai  cru 
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que  je  devois  défendre  fa  mé- 
moire , d’autant  plus  qu’un  peu 
avant  que  de  mourir  il  me  rendit 
depofitaire  d’une  partie  de  fon, 
travail.  Il  ne  put  refufer  à mon 
amitié  de  me  Confier  ce  qui  va  pa- 
roître  ici  au  jour , d’où  l’on  juge- 
ra fi  l’on  doit  ajouter  foi  à l’avis 
du  Libraire  de  Geneve.  Et  de 
fait , un  homme  qui  parlerait  fi 
mal  François  n’auroit  jamais  en- 
trepris de  recommencer  un  tra- 
vail fi  rude , & fi  pénible.  Quoi 
qu’il  en  foit , tout  ce  qui  me  refte 
adiré  ici,  c’eft  que  s’il  y a quel- 
que chofe  dans  cette  vie  que  l’on 
ne  trouve  pas  dans  l’autre  , il  le 
faut  imputer  aux  Mémoires  que 
feu  Mr.  de  Buiffon  recueillit  a- 

Îrés  avoir  compofé  la  première, 
‘ajouterai  cependant  qu’il  y a 
des  endroits  ici  qui  me  femblent 
corrigez , d’où  je  tire  une  confê- 
quence  , que  tout  ce  qui  a été 
imprimé  fur  ce  fuj  et,  ne  vaut  pas 
ce  qui  va  paroître.  Le  public  en 
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fera  le  juge  , & en  attendant  je 
lui  dirai  que  feu  Mr.  du  BuifTon 
m’ayant  aufïi  laifle  des  Mémoires 
extrêmement  curieux  , ils  ver- 
ront le  jour  dés  le  moment  que 
ceci  fera  hors  de  deflous  la  pref- 
fe. 
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VICOMTE 
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T U R E N N E, 

Maréchal  général  des  Camps  & Ar- 
mées du  Roi , Colonel  général  de  la  Cava- 
lerie legere  de  France  , C r G ouver- 
neur  du  haut  CF  bas  Limojin. 


LIVRE  PREMIER. 

“^Enri  de  la  Tour  d’Auvergne  Maréchal 
de  France  étant  veuf  d’une  Princeflc 
de  la  Maifon  de  la  Marck  qui  lui  avoir 
aporté  en  mariage  le  titre  de  Duc  de 
Bouillon  avec  la  Principauté  de  Se- 
dan , époufaen  fécondés  noces  Elizabeth  deNaf- 
fau  , feeur  du  Comte  Maurice  Prince  d'Orange. 
Comme  il  n’avoit  point  eu  d’enfansde  fa  premiè- 
re femme,  il  fembloitque  cette  Principauté  dût 
retourner  à fes  Héritiers  , qui  étoient  Mrs.  de 
Boiiillon  , la  Mark  , ou  pour  mieux  dire  Mrs. 
de  la  Boullaic  , puis  qu’ils  ne  portoient  le  nom 
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* LA  VIE  DU  VICOMTE 
de  Bouillon  que  par  fes  femmes.  Mais  Henri  IV. 
qui  avoir  Éric  faire  le  mariage  du  Maréchal  lui 
continuant  fà  prote&ion  , les  obligea  à renoncer 
à une  fucce/Iion  fi  avanrageufe  , moiennant  quel- 
que argent  qu’ils  touchèrent , &fous  pretexte  de 
quelques  a&es  qu’on  mit  en  avant  &qui  e'toient 
à l’avantage  du  Maréchal.  Ayant  ainfi  été  mis  en 
polTefïïbn  de  tous  les  biens  de  fà  femme  , il  épou- 
Ja , comme  nous  venons  de  dire  , Elizabeth  de 
Naflau  , fille  de  Guillaume  Prince  d’Orange, 
celui  qui.  donna,  naidauce  à Ja  République  de 
Hollande , apre's  avoir  foutenu  la  guerre  contre 
les  Efpagnols  pendant  plufieurs  années.  Une  al- 
liance fi  illuftre  rendit  le  Maréchal  de  Boiiillon 
encore  plusconfiderable  qu’il  n’étoit  ; & il  com- 
mença à devenir  fufpeét  à Henri  IV.,  à qui 
néanmoins  il  avoir  rendu  de  grauds  fervices  pen- 
dant qu’il  difputoit  fon  Royaume  à la  pointe  de 
lcpéc.  Cela  obligea  ce  Maréchal  à ne  plus  aller 
fi  foiivenc  à la  Cour,  &pour  fa  fureté  il  entre- 
tint correfpondance  non  feulement  en  Allema- 
gne , mais  encore  avec  les  Grands  de  France , 
donc  la  plupart  accoutumés  à la  licence  qu’on 
a coutume  de  prendre  dans  les  guerres  civiles , 
fâchoient  de  rallumer  le  feu  qui  avoir  penféeon- 
iumer  le  plus  beau  Royaume  de  la  Chrétienté. 
Le  Prince  de  Condé  étoit  de  les  amis  particuliers  , 
Suffi- bien  que  le  Comte  de  Solfions,  & c’écoit  loi 
qui  avoit  raccommodé  ces  deux  Princes  , donc 
la  haine  fembloit  devoir  être  éternelle  { car  il» 
avoient  eu  procez  cnfcmblc  pour  tout  ce  qu’il  y & 
de  plus  touchant  dans  la  vie,  le  Comte  deSoif-- 
fons  avoit  voulu  faire  déclarer  le  Prince  de  Condé 
bâtard  , parce  qu’il  étoit  venu  an  monde  treize 
mois  après  la  mort  de  fôn  pere,  & fi  Henri  IV. 
ne  s’eufutmêlé  qui  étoit  devenu  amourcuxde  la 
Friucefle  (à  femme  , il  y avoit  aparence  qu’il  y au- 
xoitréüfli,  puisqu’une  naiflancefi  extraordinai- 
k te  étoit  contre  l’ordre  de  la  nature,  Mais  ce  Prin- 
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ce  ayant  interpofé  Ton  autorité'  en  fa  faveur , ou 
trouva  moyen  de  faire  ordonner  que  les  Médecins 
lcroient  appeliez  , & ceux-ci  ayant  dit  que  le  cha- 
grin que  la  mere  avoir  eu  de  la  mort  de  fon  mari 
avoir  pu  retarder  fon  accouchement  , le  Parle- 
ment de  Paris  qui  croit  juge  de  lacaufefic  perdre 
le  procez  au  Comte  de  Soillons.  Il  falut  qu’il  cé- 
dât à l’autorite'  fouveraine  qui  avoit  fait  donner 
cetartêt,  &il  fit  des  proteffations  contre,  qu’il 
renouvella  de  temps  en  temps.  Pendant  tout  ce 
diffèrent  les  deux  parties  prièrent  le  Maréchal 
de  Bouillon  de  folliciter  en  leur  faveur;  mais  il 
s’en  exeufa  le  mieux  qu’il  lui  fut  poflîble , pour 
feconfervcr  l'amitié  de  l’un  & del’autre  , & pour 
les  raccommoder  en  temps  & lieu.  L’occanon 
s’en  offrit  bientôt  apre's  par  l’amour  du  Roi,  qui 
éclata  tellement  pour  la  PrincelTc  de  Condc', 
que  fon  mari  fecrut  obligé  de  chercher  des  Pro- 
tecteurs chez  fes  plus  grands  ennemis.  Le  Maré- 
chal de  Boiiillon  fut  médiateur  du  raccommo- 
dement entre  ces  deux  Princes  ; mais  le  Prince 
de  Condé  ne  fe  croyant  pas  en  fureté , nonob- 
ftant  routes  les  mefurcs  qu’il  pouvoir  avoir  pri- 
fes,  aima  mieux  fe  retirer  hors  du  Royaume  avec 
fa  femme  , que  de  s’expofer  aux  violences  qu’il 
pouvoir  craindre  de  cette  paffton.  Il  chercha  fa 
retraite  chez  les  Efpagnols , qui  le  reçurent  ho- 
norablement, &il  y demeura  jufques  à la  more 
de  Henri  IV.,  dont  les  Efpagnols  prétendant 
tirer  avantage  , lui  propoferent  d’exciter  des 
troubles  dans  le  Royaume;  mais  il  ne  leur  vou- 
lut rien  promettre,  étant  bien-aifè  de  goûter  le 
repos  apres  un  exil  de  plufieurs  années,  & peut- 
être  aulfi  parce  que  ne  croyant  pas  fa  naiffance 
trop  aflurée  , il  ne  voulut  pas  donner  prétexte 
de  révoquer  l’arrêt  du  Parlement , ce  qui  fe  fe- 
roit  peut  être  fait,  fi  on  l’eut  vu  fe  jetter  fi  faci- 
lement dans  la  defobeïfiance.  Il  eut  foin  à fon 
retour  de  ménager  le  Maréchal  de  Boiiillon , & 
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4 LA  VIE  DU  VICOMTE 
il  le  pria  de  vouloir  entretenir  l'intelligence  qui 
avoir  fubfifté  entre  le  Comte  deSoiflons  & lui, 
depuis  qu’il  les  avoir  raccommodez.  Le  Maré- 
chal de  Bouillon  le  lui  promit,  & s’en  aquita  fa- 
cilement, parce  que  Marie  de  Medicis  ayant  em- 
piété toute  l'autorité  pendant  la  minorité  du  Roi 
fon  fils,  & ne  la  partageant  qu’avec  le  Maréchal 
d' Ancre  & fa  femme,  cesdeux  Princes  crurcntà 
propos  de  s'unir  étroitement  pour  avoir  quelque 
part  aux  affaires.  Pendant  toutes  ces  intrigues  le 
Maréchal  de  Bouillon  fut  toujours  coufideré  de 
tous  les  partis,  comme  un  homme  qui  pouvoit 
donner  un  grand  poids  à celui  en  faveur  de  qui  il 
fe  declareroit  -,  car  pour  être  bien  ainfi  avec  ces 
Princes , il  ne  laifloit  pas  de  faire  fa  Cour  à la  Rei- 
nc-mere,  qui  de  fon  côté  lui  faifoit  bon  vifage 
afin  de  l'attirer  : mais  il  ne  vouloit  point  s'engager 
ni  avec  les  uns  ni  avec  les  autres , croyant  qu’il 
trouveroit  plus  de  fureté  à fe  faire  rechercher  de 
tous.  Le  Comte  deSoiflons  n’enufa  pas  de  mê- 
me , il  écouta  quelques  propofitions  que  lui  fît 
faire  le  Maréchal  d’ Ancre , & s'étant  lailTé  porter 
à promettre  fa  fille  en  mariage  au  fils  aîné  de  ce 
Maréchal  , la  ruine  du  Prince  de  Condé  fut  jurée , ■ 
& fe  feroit  peut-être  enfuivie , fi  le  Maréchal  de 
Bouillon  ayant  eu  vent  de  ce  traité  ne  l’eut  rom- 
pu, en  faifànt comprendre  àlaReinc  mere,  que 
fon  autorité  dépendoit  de  ne  pas  élever  l’une  de 
ces  deux  Maifons  au  préjudice  de  l’autre  § & ren- 
dant ainfi  le  deflein  du  Maréchal  fufped , en  ce 
qu’il  vouloit , difoit-il , chercher  une  autre  pro- 
teélion  que  celle  de  faMajefté , il  engagea  la  Rei- 
ne à lui  faire  méchante  mine,  & en-fuite  à lui 
défendre  avec  des  paroles  aigres  de  penfer  davan- 
tage à l’alliance  du  Comte  de  Soiflons.  Ayant 
rompu  un  coup  fi  prejudiciable  à fes  intérêts  aufli- 
bien  qu’à  ceux  du  Prince  de  Condé,  il  unit  ces 
deux  Princes  encore  plus  étroitement  qu’aupara- 
yant , à quoi  le  Maréchal  d’ Ancre  contribua  beau- 
coup 
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coup  par  fon  imprudence  , car  pour  plaire  à la 
Reine-mere  il  rompit  de  mauvaifè  grâce  avec  le 
Comte  de  Soûlons,  qui  avoit  beaucoup  furpris  le 
monde  par  le  confencemcnt  qu’il  avoit  donne  à un 
mariage  fi  inégal. 

J’ai  voulu  taire  connoîtreici  quel  homme  c’é- 
toit  que  le  Maréchal  de  Bouillon  , parce  que  fai- 
fantdefiein  de  raporter  la  Vie  de  Henri  de  la  Tour 
d’Auvergne  , Vicomte  de  Turcnne  , Maréchal 
général  des  Camps  & Armées  du  Roi , Gouver- 
neur du  haut  & basLimofin,  & Colonel  général 
de  la  Cavalerie  legere  de  France,  l’un  de  les  en- 
fans  , j’ai  cru  que  ce  feroit  donner  dés  le  com- 
mencement une  grande  idée  de  ce  Héros,  que  de 
faire  voir  qu’il  étoitforti  d’un  pere  qui  étoic  éga- 
lement fage,  prudent,  vertueux,  & grand  Capi- 
taine. Car  outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire , il 
avoit  fignalé  fon  courage  & fa  conduite  dans  tou- 
tes les  guerres  de  Henri  IV.  fi-bien  qu’il  s’étoic 
aquis  une  fi  grande  réputation  parmi  les  étran- 
gers, & un  tel  crédit  parmi  les  Huguenots  , que 
ceux-ci  voyant  qu’il  étoit  le  plus  confiderable  de 
ceux  qui  après  la  converfion  de  Henri  IV.  faifoient 
Jrofcffion  de  leur  Religion,  le  reconnurent  pour 
enrehef,  & ceux-là  eurent  une  telle  eftimepour 
ui  , qu'ils  le  confidcrerent  autant  que  les  plus 
grands  Princes.  * — 

Sijcfuivois  neanmoins  la  route  que  m’ont  don- 
né tous  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  des  grands  hom- 
mes, je  ne  me  contenterois  pas  ici  de  parler  du 
pere,  de  celui  dont  je  prétends  raporter  les  ac- 
tions , & je  parlerois  tout  au  long  de  fa  généalo- 
gie , que  je  rendrois  la  plus  illuitre  qu’il  me  fe- 
roit poflible  5 furquoi  je  n’aurois  pas  beaucoup 
de  peine,  puis  quepluficurs  avant  moi  ont  écrie 
qu’il  defeendoit  de  la  Mai  fon  des  Comtes  de  Bou- 
logne , qui  ont  donné  des  Souverains  à plufieurs 
Provinces,  & une  Reine  à la  France.  Maiscom- 
ine  ily  coa  d’autres  qui  prétendent  qu’il  n’étoit 
S A 3 point 
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point  de  cette  Maifon , & fur  tout  un  certain  Au- 
teur qui  a écrit  tout  nouvellement  contreMr.de 
Bouillon  , au  fujer  delà  guerrequ’il  dcclaral’an- 
nce  derniere  au  Roi  d’E /pagne , & qui  prétend 
que  la  qualité  de  Souverain  qu’il  prend  par  cet- 
te déclaration  ne  lui  peut  être  attribuée  , parce 
ce  qu’il  ne  defeend  pas  de  Maifon Souveraine  j 
Comme  dis  je  cet  Auteur  foutient  que  Mr.  de 
Bouillon  s’eft  attribué  une  qualité  qui  ne  lui  eft 
pas  due,  par  plufieurs  raifons  qu’il raporte  allez 
au  long  dans  Ion  Livre , j’ai  cru  à propos  de  ne 
pas  commencer  mon  hiftoire  par  une  chofe  qui 
pourroic  être  fulpeéle  auLe&eur,  d'autant  plus 
que  dans  une  querelle  qui  naquit  il  y a quelques 
années  entre  la  DucheUe  de  Bouillon  & la  Du- 
chefle  de  Noailles , il  parut  plulieurs  écrits  dans 
lelquels  on  s’accordoit  merveilleufcment  bien 
avec  les  fentimens  de  cet  Auteur.  Cependant  pour 
ne  pas  donner  de  méchante  impredîoù  de  cette 
Maifon  , je  dois  dire  aufli  que  les  plus  grands 
ennemis  n’ont  jamais  prétendu  que  Ton  origine 
ne  foit  illuftre  , tout  leur  rdlentiments’érant  bor- 
ne'à Iuicontcder  la  qualité  de  Prince,  qu’elle  Ce 
croyoit  aquilé  par  lanaillance,  & par  la  Princi- 
pauté' dont  elle  étoit  revêtue.  Je  pallerai  donc 
îegeremeur  lur  cet  article  , m’imaginant  qu’en- 
tre le  menlonge  & la  vérité  il  n’y  a point  d’autre 
parti  à prendre  que  de  demeurer  dans  le  lîleace. 
Si  les  partilans  de  cette  Mailou  m’en  blâment, 
ceux  qui  font  defintereflèz  m’en  loiierout . & je 
me  date  du  moius  que  tous  ceux  qui  liront  cet 
ouvrage,  me  feront  la  juüicede  croire  qu’ayant 
eu  un  fi  beau  champ  de  dater  dés  Je  commence- 
ment, & u’en  ayant  rien  fait,  j’aurai  pris  toutes 
mes  précautions  pour  ne  rien  avancer  que  de  vé- 
ritable. 

Henri  de  la  Tour  d’Auvergne  Vicomte  deTu- 
renne  naquit  à Sedan  le  it.de  Septembre  i£ti. 
Quoi  queMr.  de  Bouillon  eût  déjà  un  fils  aîné, 
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il  ne  laifla  pas  de  faire  de  grandes  réjoûillànccs  à 
Ja  vaillance  de  celui-ci , il  fit  tirer  le  canon , 8c 
toute  la  Ville  voulant  lui  témoigner  la  part  qu’el- 
le preuoit  à fa  joye  fit  une  dépenfequi  furpaflâ  fes 
forces , on  fit  couler  le  vin  dans  les  rues  , & les 
boutiques  furent  fermées  trois  jours  durant.  Il 
fut  batife  dans  le  Temple  de  Sedan,  félon  l’ula- 
gc  du  Calvinifmc , dont  le  pcrc  & la  merc  fai- 
loient  profeffion.  Il  fut  nomme' Henri , du  nom. 
de  fon  pere  & du  nom  de  fon  par  rein  , qui  fut 
Henri  deNafiàu  frere  puîné'  du  Comte  Maurice  , 
& frere  de  fa  merc.  Mais  avant  que  de  palier  ou- 
tre , je  ne  dois  pas  oublier  de  raporter  un  fonge 
que  fa  mere  avoit  fait  la  nuit  qui  précéda  fou  ac- 
couchement ; elle  avoit  fongé  qu’elle  accou. 
choit  d’uu  canon  , que  ce  canon  avoit  tire' au  for- 
tir  de  fon  corps  , & que  le  boulet  avoit  fait  une 

f;rande  brèche  au  Temple.  Elle  ne  manqua  pas 
e raconter  ce  fonge  , & ayant  la  curiofité  de  fça- 
voir  ce  qu’il  figniaoit  , on  fc  mit  en  peine  de 
chercher  quelqu’un  qui  le  put  expliquer.  Il  fe 
trouva  un  homme  à Francfort  fur  le  Mcin  , qui 
dit  que  l cnfaut  dont  elle  accouchcroit  Qvoit  uu 
mâle,  car  ou  ne  lui  avoit  point  dit  que  c’en  était 
un  , qui  ferait  grand  bruit  dans  le  monde,  mais 
qu’il  ruiueroit  les  gais  de  la  Religion.  Cette 
predi&ion  s’eft  trouvée  véritable  dans  les  deux 
premiers  chefs,  & à l’c'gard  du  troifie'mc  , il  n’a 
pas  rencontré  fi  jufte  , à moins  qu’on  ne  veuille 
dire  que  le  Vicomte  deTorenne  s’étant  converti 
à la  Religion  Catholique  , les  Huguenots  ont 
perdu  tout  le  fupcrtqui  leurreftoit,  ou  que  fort 
exemple  en  a fut  convertir  tant  d’autres  queç’a 
été  la  t urne  de  l’hetefie.  Cela  11c  lai  fia  pas  de  fai- 
re peur  à Mr.de -Bouillon  , quiétoit  danslapen- 
fee  que  fa  Reiigion  étoit  la  meilleure  , & qui 
voyou  4’uu  autre  côté  que  le  moyen  4c  reudrefa 
Mar  fon  fior  iilautc  étoit  rie  ne  pas  retourner  à la 
Rehgioü  de  fés  ancêtres.  Pour  éviter  donc  i’-ef» 
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fct  de  cette  prediétion  il  attira  à Sedan  les  perfon- 
ncslei  plus  attachées  à l’hcrefie , & leur  fit  quan- 
tité de  bienfaits  pour  les  obligera  ne  pas  regre- 
ier  le  lieu  de  leur  nailïànce.  Cependant  le  Vi- 
comte de  Turenne s’e'levoir avec  grand’ peine,  il 
falut  changer  deux  ou  trois  fois  de  nourice , & 
fcs  dents  l’ayant  penfé  faire  mourir,  à peine  fe 
fut-il  fauvé  de  cet  accident  qu’il  tomba  dans  un 
autre , il  eut  une  grofie  ikvre  qui  le  mit  fi  bas 
qu’on  crut  qu’il  n’en  réchaperoit  jamais.  Enfin 
ayant  pâlie'  trois  ou  quatre  ans  dans  des  incom- 
moditez  prefque  continuelles  , il  commença  à le 
mieux  porter,  mais  il  ne  parloir  point  encore, 
ce  qu’on  attribua  aux  maladies  qu’il  avoir  eues, 
defortc  qu’on  efpera  qu’à  mefure  que  fa  lanté  fc 
rafermiroif,  il  fc  delivreroit  de  cette  incommo- 
dité. Au  bout  de  quelque  temps  il  commença  à 
parler,  mais  non  pas  à iè  faire  entendie , on  crut 
qu’jl  avoit  le  filet , & l’on  y fit  regarder  j mais 
les  chirurgiens  ayant  allure'  le  contraire,  on  at- 
tendit du  temps  ce  qu'on  ne  pouvoir  el'pcrcr  de 
leur  art.  Le  temps  n y fît  rien  neanmoins,  il  eue 
toujours  dedapeineà  parler,  & cette  incommo- 
dité lui  dura  jufques  à la  mort}  mais  en  recom- 
penfe  il  n’y  eut  point  d'homme  qui  écrivit  fi  jufte , 
ni  fi  poliment  que  lui , j’ai  vû  de  fes  lettres  qui  fe- 
xoient  honte  à celles  de  Voiture,  aufîî-bien  que 
ceux  qui  fe  piquent  d’en  fçavoir  le  plus  dans  ce 
genre  d’écrire. 

Les  gens  qui  parlent  peu  ont  coutume  de  con- 
cevoir facilement;  mais  pour  lui  ce  fut  tout  le 
contraire  dans  fa  jeunelle  , les  Maîtres  qu’on 
avoit  mis  auprès  de  lui  dirent  plufieurs  fois  qu’il 
n’y  avoir  pas  moyen  de  lui  rien  aprendre,  ce  qui 
faifoit  dire  quelquefois  à fon  pere  , que  c’étoit 
dommage  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  d’une  autre  Re- 
ligion , parce  qu’on  en  eût  fait  un  Moine.  Rail- 
lerie qu’il  làchoit  contre  les  Catholiques  , qui 
Soient  accufcz  en  ce  temps-là  , aulli-bicn  que 
: • dan s 
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dans  les  commencemcnsde  l’herefic,  d être  fort 
ignorans.  11  n’étoitpas  toujours  de  fi  bonne  hu- 
meur, fouvent  ilfe  mettoicen  colcrcde  lui  voir 
la  tête  fi  dure,  & fi  luiarrivoit  quelquefois  de  le 
faire  châtier  devant  lui  , comme  s’il  eut  été  en 
fon  pouvoir  de  reformer  la  nature.  A cela  près  il 
atoit  toutfujet  d’en  être  content,  il  ctoitdoux, 
civil  , honête  , avoit  des  fentimens  relevez , & 
pourvu  qu’on  lui  donnât  le  temps  de  s’expliquer  , 
il  parloit  auflï  jufte  que  petfonne  pouvoit  faire. 
Mais  ce  qui  rendoic  tout  ce  qu’il  faifoit  moins 
agréable , c’eft  que  fon  frere  aîné'  avoit  une  grâ- 
ce toute  particulière  à s’expliquer,  c’êtoit  la  plus 
belle  langue  du  monde  , & l’on-eutditque  la  na- 
ture eût  mis  en  lui  fculce  qu’elle  devoir  diflri- 
bner  dans  tous  les  deux.  Mr.  de  Boüilloncroyanc 
toujours  qu’à  force  de  lui  être  fevere  il  viendroit 
plutôt  à bout  de  fon  naturel  , commanda  à (es 
Maîtres  de  ne  lui  rien  pardonner,  ce  qui  lui  fit 
haïr  fi  fort  les  Maîtres  & les  études,  qu’il  prit 
un  jour  une  épée  pour  en  tuer  un  qui  lui  vouloir 
donner  le  foiiet.  11  n’en  eut  pas  meilleur  mar- 
che' pour  cela  , & Mr.  de  Boiiillon  au  contraire 
l’en  fit  châtier  encore  plus  rigoureufement.  La 
bonté  de  fon  naturel  parue  à quelques  jours  de  là 
pour  le  même  Maître  qui  l’avoit  ainfi  châtié. 
L’ayant  trouvé  endormi  à l’ombre  dans  le  jardin  , 
& un  ferpenttout  prétàle  piquer,  il  fc  mit  en- 
tre-deux, tira  (on  épée,  & ayant  tué  le  ferpent, 
il  réveilla  le  Maître  , qui  crut  d’abord  qu’il  le 
vouloir  tuer:  mais  il  reconnut  bientôt  le  contrai- 
re, deforte  qu’il  fe  jetta  à fes  pics  pour  lui  de- 
mander pardon.  Mr.de  Boiiillon  ayant  fçu  du 
Maître  ce  qui  venoit  de  le  palier  , embrafià  ten- 
drement le  Vicomte  de Turenne , &par  un  pref- 
lentiment  de  ce  qui  devoir  arriver  , dit  que  cet  en- 
fant, tout  ftupidc  qu’il  parotfloit , feroie  un  jour 
un  grand  homme.  Il  n’avoic  rien  cependant  de 
grand  dans  le  vifage  , il  croit  plutôt  laid  que 
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beau,  & tout  ce  qui  le  rendoit  aimable,  c’e'toic 
une  douceur  mer vei lieu fe.  Plufieurs  vouloient 
que  cefutune  marque  qu’il  n’auroit  jamais  d’ef- 
prit , à quoi  contribuoit  beaucoup  le  peu  de  pa- 
roles qu’il  diloit  ; mais  ilsprenoient  pour  un  dé- 
faut ce  qui  étoir  un  effet  de  Ton  jugement-,  com- 
me ilavoit  beaucoup  de  peine  à parler,  ilparloic 
peu , & même  quand  il  parloir  il  repetoit  fou- 
vent  deux  ou  trois  fois  une  même  chofe,  ce  qui 
le  rendoit  encore  plus  circonfpe&à  parler.  Mr» 
de  Bouillon  cependant  qui  avoit  plusd’cfprit  que 
les  autresprenoit  garde  au  fens  plâtôr  qu’aux  pa- 
roles, & n’y  trouvant  rien  que  de  jufte»  fecon- 
foloit  d’un  défaut  qu’il  ne  pouvoir  empêcher;  il 
elpera  même  qu’avec  l’âge  il  auroit  la  parole  plus 
libre,  &en  effet  la  difficultéde  parler  ne  fut  pas 
f grande,  quoi  qu’il  en  reftât  toujours  un  peu. 
Quelque  plaifir  que  Mr.  de  Bouillon  prît  à de- 
meurer dans  fa  famille  , plaifir  fort  ordinaire 
aux  vieillards,  & à ceux  principalement  qui  ont 
pafle  une  partie  de  leur  vie  à l’Armée,  il  ne  laif- 
foit  pas  d’être  oblige  fouvent  de  s’éloigner.  Il 
recevoit  des  couriers  de  moment  à autre  de  fts 
amis  , & c’étoit  tantôt  pour  avoir  fou  confeil  , 
tantôt  pour  conférer  avec  lui  des  affaires  qui  fc 
prefentoient.  Enfin  le  Maréchal  d’Ancre  com- 
mença à donner  tant  de  jaloufie  à tous  les  Prin- 
ces, qu’atribuant  à laReiuc-merc  tout  ce  quife 
pafioit , ils  fè  refolurent  d’armer  coutr’clle,  eu 
même-temps  qu’ils  prirent  pour  prétexté  de  ne 
pouvoir  fouffrir  ce  que  faifoit  ce  Maréchal.  Ils 
envoyèrent  à Mr.  dcBoiiillon  pour  le  prier  de  fc 
vouloir  joindre  à eux  , & ce  petit  Souverain  ayant 
pour  maxime  que  le  moyen  defè  confervcr  étoic 
d’avoir  toujours  intelligence  avec  les  mécontens, 
s’aboucha  avec  eux  » & promit  de  faire  de  fou 
côté  tout  ce  qui  feroic  necelîaire  pour  le  bieu 
commun.  Le  rendez-vous  de  tous  ces  Princes 
fut  à Soiflons  , où  fc  firent  pluficurs  allées  8c 
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Tenues  delà  part  de  la  Cour  pour  Icst  feparer  les 
uns  des  autres  , mais  la  plupart  demeurèrent 
unis,  tellement  que  de  Lui  nés  Gentilhomme  de 
Provence,  qui  apre's  avoir  été  page  delà  grande 
«curie  du  Roi  s’étoitbien  mis  auprès  de  lui , pat 
des  plaifîrs  qu’il  lui  procuroit  proportionnez  à 
ion  inclination;  de  Luines  dis-je  afpiranc  encore 
aune  plus  grande  faveur  porta  le  Roi  à le  défaire 
du  Maréchal  d’Ancre  , qui  lui  e'toit  devenu  fuf- 
pcéfparla  trop  graude  familiarité  qu’il  avoitavec 
la  Reine,  & qui  lui  écoic  d’ailleurs  trés-odieux, 
par  Iesimprelfions  que  de  Luines  lui  donnoit  que 
c’e'toit  lui  qui  étoir  caufe  de  tous  ces  troubles.  La 
chofe  ayant  été  refoluc,  on  nefongea  plus  qu’- 
aux moyens  del’exccuter  ; mais  ce  fut  la  difficul- 
té, parce  que  tous  les  Grands  étant  attachez  à la 
Reinc-mere , il  e'toit  dangereux  de  confier  (bn  fe- 
cret  à quelqu’un  qui  le  fie  e'choüercnle  révélant. 
De  Luines  neanmoins  jetta  les  yeux  fur  Mr.de  Vi- 
tri  Capitaine  des  Gardes  duCorpsqui  n’étoitpas 
bien  auprc's  d’elle,  & ce  fut  la  principale  raifon 
pour  laquelle  il  le  choifit.  Vitri  promit  de  faire 
tout  cequ’ou  voulut.  & en  effet  comme  le  Ma- 
réchal e'toit  fur  le  pont  du  Louvre,  dont  il  avoic 
trouve'  la  grande  porte  fermée  afin  qu’on  nepaf- 
iât  qu’un  à un  parle  guichet,  il  Ternit  en  devoir 
de  l’arrêter,  & fur  le  refus  que  l’autre  fît  de  lui 
rendre  fon  épée  , on  lui  tira  pluficurs  coups 
dont  il  fur  tuétout  roide.  On  l’enterrafous  les 
cloches  de  St.  Germain  de  Lauxcrrois  ; mais  la 
populace  l’ayant  deterré  , elle  le  fut  pendre  par 
les  pics  fur  le  Pont-neuf  > lui  coupa  les  parties 
honteufes,  les  vendit  à l’encan,  puis  le  porta  à 
Montfaucon,  lieu  deflinépour  expofcrles  corps 
des^  malfaiteurs.  Samaifon,  qui  efl  aujourd’hui 
l’hôtel  des  Ambaffadeurs  Extraordinaires  , fut 
pillée  par  la  même  populace,  & les  meubles  qu’el- 
le ne  put  emporter,  jcttezpar  les  fenêtres.  Pen- 
dant qu’on  faifoit  mille  imprécations  contre  fa 
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mémoire  & contre  ce  qui  reftoit  de  fa  famille» 
fa  femme  fut  mife  en  prifon,  où  on  lui  fie  (on 
proccz , fous  prétexte  qu’elle  fe  méloic  de  magic  > 
& fous  diverfes  autres  accufations  > tellement 
qu’elle  n’en  (ortie  que  pour  aller  en  Grève , où 
elle  eut  la  tête  tranchée.  .Le  malheur  de  cette  fa- 
mille arrêta  celui  du  public , qui  alloit  être  ex- 
pofe'  àd’c'tranges  miferes  par  la  guerre  des  Prin- 
ces , dont  on  voyoit  déjà  quelques  commencc- 
mens  -,  car  n’ayant  plus  de  pretexte  pour  conti- 
nuer leur  rébellion , ils  mirent  les  armes  bas,  8c 
fans  rechercher  d’autres  précautions  vinrent  fe 
jerter  aux  pies  deLouïsXIII.  qui  les  reçut  favo- 
rablement. Ce  fut  là  la  fin  tragique  du  Maré- 
chal d’Ancrc  perfonnage  d’une  médiocre fuffiffm- 
ce,  mais  mari  d’une  femme  extrêmement  habi- 
te. Il  y avoir  quelques  jours  que  par  un  preffen- 
timentfecret  de  ce  qui  lui  dévoie  arriver , il  avoir 
eu  defleinde  fe  retirer  en  Italie  ; mais  fa  femme 
«pii  e'coit  encore  plus  ambitieufè  qu’elle  n’étoit 
habile,  l'avoit  fi  fort  gourmande  à cette  propo- 
rtion, qu’il  n’avoit  olé  lui  en  parler  davantage. 
Audi  étoit  elle  la  Manrefle,  & qui  plus  eft  elle 
<?toit  digne  de  l’être,  carilportoit  fous  des  habits 
d’hommes  le  cœur  d’une  femme  , au  lieu  que 
fous  les  liens  elle  portoit  celui  d’un  homme.  El- 
le le  fit  voir  à fa  mort , où  elle  alla  courageufè- 
menc , quoi  que  le  peu  de  diftance  qu’il  y avoit 
entre  tant  de  grandeurs  & une  fin  fihonteufe  la 
lui  dut  rendre  encore  plus  e'pouvantable.  De  Lui- 
nes  eut  la  confîfcation  de  tous  leurs  biens,  & le 
Roi  le  mit  encore  plus  avant  dans  Ces  bonnes  grâ- 
ces, comme  fi  pour  avoir  été  l’Auteur  d’un  con- 
fcil  où  il  y avoit  quelque  chofè  à redire,  il  eue 
mérité  quelque  recompenfe.  En  effet,  file  Ma- 
réchal croit  criminel , il  y avoit  moyen  de  lui  fab- 
le faire  fon  procez,  & s’il  nel'étoitpas,  il  étoic 
injuffe  de  le  faire  mourir  de  la  forte.  Mais  de 
Luines  qui  youloit  pouffer  fa  fortune  à quelque 
• - krt--  -*  . o -h  ‘ ' ' .prie 
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prix  que  ce  fut  n’y  regardoit  pas  défi  prés , anfH 
fe  fit  il  donner  enfuice  l'épéc  de  Connétable  au 
préjudice  des  affaires  du  Roi  qui  l’avoir  promife 
au  Maréchal  de  Lefdiguieres  . qui  dévoie  moyen- 
nant cela  abjurer  fherefie,  5c  rétablir  l'autorité 
Royale  dans  le  Dauphiné.  Il  fit  faire  auffï  fes 
deux  freres  Ducs  & Pairs  de  France , apres  leur 
avoir  fait  époufer  deux  he'ritieres  des  Mai  Tons 
des  plus  confiderables  du  Royaume.  C’eft  de  l'un 
de  ceux-là  que  defeend  le  Duc  de  Chaulnes  d’au- 
jourd’hui, Gouverneur  de  Bretagne,  & ci-de- 
vant AmbalTadeur  Extraordinaire  à Rome.  Pour 
lesenfans  de  l’autre,  quoique  d’une Maifon  en- 
core plus  illuftre  du  côte'  de  leur  mere  , ils  ne 
paroiffent  pas  dans  le  monde  avec  tant  d’éclat, 
le  fils  encore  plus  mal-fait  d’efprit  que  de  corps, 
quoi  qu’il  foit  tout  difforme  , a pris  le  parti  de 
l’Eglife  auffi  bien  que  la  fille  , laquelle  nean- 
moins a été  relevée  de  fes  vœux  par  le  Pape  , & fe 
fait  appeller  la  Princeffe  de  Tingrie.  Le  pere 
étant  mort,  la  mere  fe  remaria  à un  cadet  de  la 
Maifon  de  Clermont  Tonncre , dont  elle  eut  une 
fille  , laquelle  a époufé  le  Comte  de  Bouteville 
de  la  Maifon  de  Montmoranci , c’eft  lui  qu’on 
appelle  aujourd'hui  le  Duc  de  Luxembourg  , nom 
qu’il  porte  à caufe  delà  mere  de  fa  femme  qui 
droit  de  cette  Maifon , & qu’ont  droit  de  porter 
tous  ceux  qui  épouferont  celles  qui  en  viendront 
en  ligne  direéte , fuppofé  qu’il  n'y  air  point  de  gar- 
çons , & cela  parce  que  la  Duché  eft  femelle, 
c’eft-à-dire  parce  que  les  femmes  font  leurs  ma- 
ris Ducs.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  la  mere  de 
la  Ducheffe  de  Luxembourg  trouva  fi  facilement 
à fe  marier,  car  fans  cela  on  ne  l’auroit  gucres 
recherchée,  elle  avoir  des  défauts  fi  grands  quel- 
le lai  doit  tout  aller  fous  elle  , deforteque  laRei- 
ne  l’ayant  fait  monter  une  fois  dans  fon  carroffc, 
fut  obligée  d’en  fottir  elle-même  à caufe  de  l’in- 
fettion/  Pepuis  çç  temps-  là  .elle  ne  s’ayifa  plus 

A 7 4ç 


i4  LA  VIE  DU  VICOMTE 
de  l'y  faire  entrer,  quoi  quecela  fut  dû  au  rang 
qu'elle  tenoir  à la  Cour , & à la  grandeur  de  fa 
naiiïance. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  après  avoir  vu  le  Roi 
avec  les  autres  Princes  , comme  nous  avons  dit  ci- 
devant,  s'en  retourna  à Sedan,  où  il  s’apliquaâ 
1 éducation  de  fes  enfans , qui  étoitla  choie  du 
monde  qu'il  avoit  le  plus  à cœur.  Maisayant  été' 
furpris  peu  de  temps  apres  d’une  maladie  dange- 
reule  , il  fit  venir  làfemme  & fes  enfans  autour 
de  fon  lit , & ayant  recommandé  aux  uns  l'obeïf- 
lànce  & le  refpeét  , il  pria  l'autre  de  confèi  ver 
pour  eux  l'amour  qu’elle  leur  avoit  toujours  fait 
paroître  -,  puis  ayant  fait  éloigner  tout  le  monde 
à la  relerve de  Madame  de  Bouillon  &defou  fils 
aîné,  il  dit  à fon  fils  dé  tenir  pour  une  règle af- 
furéc  de  fa  conduire , qu’il  faloit  fè  défier  de  la 
.France , à qui  la  ville  de  Sedan  étoit  trop  avanra- 
geufe  pour  ne  pas  rechercher  l’occafion  de  l'a- 
voir: que  c'étoit  un  malheur  à un  petit  Prince 
d’être  voifind’un  grand  Etat,  &que  celal’obli- 
geoit  à bien  des  précautions:  qu’il  y avoit  deux 
voyes  defe  conicrver;  l'une  de  le  fbumettre  en- 
tièrement aux  volontcz  du  plus  fort}  l'autre  de 
faire  des  briguesallcz  puilïàntes  pour  fè  défendre  * 
de  l’invafion:  que  l'un  étoit  plusdangereux  que 
l'autre  ; mais  aullï  qu’il  étoit  plus  honorable; 
que  c’étoit  pour  cela  qu’il  lui  confeilloitde  pren- 
dre ce  parti  : que  l'intérêt  du  Duc  de  Lorraine  Sc 
le  fien  étant  le  même , c’étoit  à lui  à vivre  avec  ce 
Prince  dans  une  grande  union,  &commcunbon 
voifin  : qu'il  recherchât  l’amitié  des  Princes  d’Al- 
lemagne & de  la  Maifon  d’Autriche  , parce  que 
c’étoit  une  protection , qui  quoi  qu’éloignée , ne 
laifioit  pas  de  lui  pouvoir  fèrvirau  bclbin  : qu'il 
prit  bien  garde  neanmoins  à le  faire  avec  beau- 
coup decirconfpeétion  & de  lecret , qu'il  nefa- 
loit  point  donner  de  jaloulie  à la  France  , qui 
pourroit  peut-être  prendre ce prétexté  pourledé- 
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poüillcr  de  fes  biens  -,  qu’il  avoit  des  terres  & des 
e'cabliflemens  dans  ccRoyaume  qui  faifoienc  une 
partie  de  fà  fortune,  qu’il  faloic  les  confervcr  -, 
c’eft  pourquoi  il  devoir  toujours  demeurer  bien 
uni  avec  ceux  de  fa  Religion , fur  qui  il  avoir  jette 
les  yeux  pour  marier  fesfeeurs , quoiqu’il  les  eut 
pu  marier  plus  avantageufement  en  Allemagne  : 
qu’il  n’allât  pas  fe  brouiller  avec  fes  beaux-freres 
pour  quelque  leger  intérêt:  que  le  Royaume  de 
France  feroit  toujours  divifé  tant  qu’il  y auroit 
deux  Religions  ; & que  c’e'toit  la  fureté  d’être 
bien  avec  ceux  qui  lui  pouvoient  rendre  fervicc  : 
qu’il  recherchât  fur  tout  l’amitié  du  Duc  d’Or- 
lcans  , dontl’efprit  doux  & facile  le  rendoit  capa- 
ble de  toutes  les  imprellions  qu'on  lui  voudroit 
donner. 

Il  Ce  tourna  en- fuite  vers  Madame  de  Bouillon  , 
& lui  dir  qu’auffi  tôt  que  /es  enfans  feroieuten 
âge  de  porter  les  armes , elle  les  envoyât  aupre's 
de  leur  oncle  à qui  il  avoit  écrit  la  veille  pour  les 
leur  recommander.  Etfailànt  revenir  Je  Vicom- 
te de  Turenne , il  lui  ordonna  de  regarder  fon  frè- 
re dorefenavant , comme  celui  qui  lui  tiendroit 
lieu  de  pere,-  & de  lui  porter  autant  derefpeét, 
qu’il  avoit  fait  à lui- même.  Pour  ce  qui  cft  de 
Mr.  de  Bouillon  , il  lui  dit  d’aimer  fon  ftere, 
comme  il  y étoit  oblige' , qu’il  Ce  fouvîut  toujours 
qu’il  n’y  avoit  point  de  différence  entr’eux  , que 
celle  qu’il  avoit  plû  à Dieu  d’y  mettre,  enlefai- 
fant  venir  au  monde  le  premier:  que  cet  avanta- 
ge, quoi  que  peu  de  chofê  enaparence,  ne  laif- 
foit  pas  de  lui  donner  la  meilleure  part  dans  fa  fuc- 
cedion  : qu’il  le  conjuroit  neanmoins  d’en  ufer 
d’une  maniéré , que  fou  frere  n’eut  jamais  befoin 
de  rien. 

• Après  qu’il  eut  mis  ordre  à fes  autres  affaires 
domeftiques , il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  préparer  à 
la  mort,  & ayant  donné  fa  bénédiction  à fes  en- 
fans,  ilrendid’cfpritle....... 
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Jamais  la  boute  d’un  naturel  ne  parut  davanra- 
ge  en  aucune  ©ccafion , que  fîr celui  du  Vicomte- 
deTurennc  à la  mort  de  ion  pete.  Quoi  qu’il  lui 
eut  été  allez  ftvcrc,  il  penfafe  defefperer , & lï 
on  ne  l’eut  ôtédedefius  fon  corps , il  droit  à crain- 
dre qu’il  ne  l’eût  accompagne'  dans  le  tombeau. 
Quand  Tes  premières  douleurs  furent  pafie'es,  &c 
que  le  temps  l’eut  rendu  capable  de  confolation  , 
il  s’employa  lui  même  à confoler  famere,  qui 
e'toit  dans  une  aflitlion  inconcevable.  Car  apres 
la  perte  qu’elle  ayoit  faite  . elle  droit  menaede 
d’en  faire  une  autre  , qui  n’étoit  guercs  moins 
confiderable.  DeLuines,  pour  aflurer  la  frontiè- 
re dans  la  guerre  qu’il  minuroit  contre  les  Hugue- 
nots, demandoitj  fous  prerexre  que  cette  Prin- 
cell’e  e'toit  dénuée  de  tout  fuport  par  la  mort  de 
ion  mari , qu’elle  eût  àfaire  entrer  garnifon  Fran- 
çoife  dans  Sedan.  Elle  nefçavoitque  répondre  à 
des  offres  fi  fufpeétes,  &fi  elle  en  eut  cru  ies  Es- 
pagnols, elle  feferoit  délivrée  de  cette  peine  en 
s’abandonnant  entre  leurs  mains.  Mais  le  reme- 
de  lui  paroi  fiant  au  fit  dangereux  que  le  mal,  elle 
rejetta  les  propofitions  de  ceux-ci,  pendant  qu’el- 
le tâchoit  de  l’autre  côté  d’éluder  les  chofes  par 
des  longueurs,  & par  de  belles  paroles.  Ellere- 
mon»roic  aux  Minières  François , qu’on  n’avoic 
jamais  exigé  de  fon  mari,  ce  qu’on  lui  deman- 
doit  : qu'on  s’étoit  contenté  de  prendre  fon  fer- 
ment , & fen  écrit  , comment  il  vouloir  être 
fous  la  protection  de  la  Couronne;  qu’elle  étoit 
prête  de  faire  la  même  choie  ; que  le  Comte  Mau- 
rice fon  frere  , dont  les  intérêts  e'toient  fi-bien 
unis  avec  ceux  delà  France,  fieroit  garant  de  fa 
fidelité,  au(H  bien  que  de  celle  de  fon  fils  , qu’el- 
le tâchoit  d’élever  d’une  maniéré,  que  le  Roi  au- 
roit  tout  fu  jet  d’en  être  content  : que  ces  propolï- 
tions  s’étoicntdû  faire  au  pere  , plutôt  qu’au  fils , 
que  les  étrangers  croiroient  qu’on  voudroit  dé- 
pouiller de  fon  patrimoine  dan;  fa  minorité  : que 
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l’interéc  du  Roi  droit  de  ne  pas  donner  ce  foup- 
çon,  lui  qui  e'toit  le  protecteur  des  veuves  > &dcs 
orfelins. 

Cette  réponfe  n’auroit  pas  beaucoup  embaraffé 
deLuines,  ni  les  autres  Mi  niftres,  maisfçachant 
les  efforts  que  faifoient  les  Efpagnols  pour  tirer 
avantage  de  cette  affaire , & ayant  peur  d’ailleurs 
de  choquer  le  Comte  Maurice  qui  n’en  paroiffoit 
pas  content , ils  différèrent  cetie  refolution  iuf* 
ques  à une  occafion  plus  favorable.  Cependant 
Mr.de  Bouillon  , & le  Vicomte  deTurenne  fon 
frere  commençoient  à devenir  grands , & Tut  tout 
Mr.  de  Bouillon  qui  e'toit  plus  âgé  de  quelques  an* 
nées.  C’cft  pourquoi  comme  la  guerre  des  Hu- 
guenots approchoit , & que  Mad.de  Bouillon  ne 
vouloit  pas  qu’il  portât  les  armes  contre  ceux  qu’il 
devoir  protéger  , plutôt  que  détruire  , elle  l’en- 
voya promptement  en  Hollande,  fous  prétexte 
d’aller  voir  fon  oncle , mais  en  effet  pour  fervir 
auprès  de  lui.  Le  Comte  Maurice  qui  droit  du  fe- 
crec  lui  fît  prendre  parti  en  même  temps  dans  fon 
Armée,  où  il  y avoit  quantité  de  François.  Car 
comme  cettenation  aime  la  guerre,  elle  l’alloic 
chercher  où  elle  dtoit , étant  attirée  d'ailleurs  par 
la  réputation  dit  Comte  Maurice  , qui  pafloic  pour 
Je  premier  Capitaine  de  fon  fîecle.' 

Les  affaires  des  Hollandois  croient  en  beaucoup 
meilleur  état  qu’elles  n’avoient  été  du  temps  du 
Prince  Guillaume  fon  pere.  Quoi  que  ce  Prince 
n’eût  que  feize  ans  quand  on  l’avoit  apellé  au  com- 
mandement des  Armées,  au  lieu  des  affaires  épi- 
neufes  qu’il  avoit  trouvées  à fon  avenement,  il 
avoit  établi  la  Republique  fur  un  pié  qu’elle  droit 
formidable  à les  ennemis,  & confîderablc  à fes 
voifîns.  Le  Roi  d’Efpagnc  avoit  déjà  depenfé  plus 
de  quatre  cens  millions  d’or  à cette  guerre  qui  du- 
rait depuis  prés  de  foixânte  & dix  ans , fans  qu’el- 
le eut  e'té  interrompue , ni  par  aucune  paix  ni  par 
aucune  trêve,  Il  y ayoit  perdu  outre  cela  plus  de 

deux 


Digitized  by  Google 


i S LA  VIE  DU  VICOMTE 
deux  millions  d’hommes,  & une  fi  grande  perte 
& une  fi  grande  depenfe  n'avoienc  produit  autre 
choie  que  d’entretenir  la  guerre  avec  des  evene- 
mens  differens.  Toute  l’Europe  etoit  dans  un 
e'tonncment  merveilleux  de  voir  qu’un  fi  grand 
Roi  avec  tout  l’or  des  Indes  & tant  de  Royaumes 
n’eut  pu  réduire  une  petite  Republique , qui  s’e- 
toitvûëfi  basque  dans  fa  naifi'ance  elle  avoiteru 
trouver  là  perte.  Aulïi  pour  reprefenter  le  pitoya- 
ble état  où  elle  droit,  elle  avoir  fait  mettre  fur  fa 
monnoye  un  vaiflèau  au  milieu  de  la  mer , fans 
mats , fans  voiles , & enfin  tout  prêt  à faire  nau- 
frage , avec  cette  infeription  à l’entour.  Incertum 
quo fat  a fer  an  t.  Mais  par  la  fage  conduite  de  Guil- 
laume Prince  d’Orangc  , & par  les  exploits  mer- 
veilleux de  fon  fils , cette  Republique  avoir  été 
non  feulement  preferveede  danger»  maiss’etoit 
encore  rendue  fi  fio  ri  Haute  , que  les  Efpagnols 
commençoient  à defelpererdela  pouvoir  réduire. 
Le  Duc  de  Boüillou  arriva  auprès  de  fon  onde 
dans  ce  temps  de  prolpcrite'  & de  bonheur  ; & 
comme  la  Republique  Içavoit  qu’elle  en  etoit  re- 
devable à ce  grand  Capitaine,  elle  crut  être  obli- 
gée de  le  reconnoîtrc  eu  laperfonne  d’un  Prince 
qui  lui  droit  fi  proche  , & qui  d’ailleurs  étant  Sou- 
verain failbit  beaucoup  pour  elle  que  de  venir  à 
fon  fer  vice.  Les  Etats  le  firent  donc  complimen- 
ter par  des  députez , 6c  lui  ayant  faic  prêtent  de 
quelques  chevaux  de  prix,  ils  tecrurent  encore 
obligez  de  remercier  Madame  de  Bouillon  de  ce 
qu’die  vouloit  bieoainfi  expoter  pour  eux  lapet- 
ionuc  de  fon  fils  aîné  qui  devoir  être  toute  l’eipe- 
rancc  de  fà  Mai lou  , mais  le  Comte  Maurice  les 
empêcha  de  donner  fi  pubiiquementdes  marques 
de  recouuoi fiance , depeur  quelcRoi  n'attribuât 
à un  deflein  prémédité  oe  que  Madame  de  Bouil- 
lon &c  lui  croient  bieu- ailés  qu’on  crût  être  arrive' 
par  liazard.  Le  Roi  fçur  pourtant  b-ieu  qu’en  peu- 
fer,  aufii-bien  que  lesMiuülres>  il  ne  jugea  pas 
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cependant  à propos  d'en  rien  témoigner , parce 
qu’étant  prêt  à entrer  en  Campagne  » il  efpcra  que 
cela  ferait  perdre  cœur  aux  Huguenots , voyant 
que  celui  en  qui  ils  deyoient  mettre  leur  principa- 
le efperance , ne  feroit  ni  de  leur  côte' , ni  meme 
à (à  Cour  pour  moyenner  leur  accommodement. 
Ainfi  le  Roi  approuva  non  - feulcmeut  qu'il  de- 
meurât en  Hollande,  mais  il  écrivit  encore  en  (à 
faveur,  ’* 

Le  Vicomte  de  Turenne  achevoit  cependant 
d’aprendre  les  exercices  qui  ctoient  convenables 
à une  perlbnne  de  fa  qualité' , en  quoi  il  réüifif- 
foit  mieux  que  dans  les  choies  qu’on  lui  avoit 
voulu  ealcigner  de  jeunefle.  Il  fe  rendit  fut  tout 
bon  homme  de  cheval  » tellement  que  quelque 
méchant  qu’on  lui  prefenrat , il  en  venoit  à bout , 
comme  s'il  eut  été  bien  dre  fié.  Le  Comte  de 
Rouffi  étant  venu  voir  Madame  de  Bouillon  ea 
amena  un  qui  ctoit  de  Pologne,  beau  à peindre, 
mais  tellement  fantalque  queperlônnc  n’ofoitle 
monter.  Le  Vicomte  de  Turenne  jetta  d’abord 
les  yeux  deifus , & ayant  fçu  des  palfreniers  qu’il 
Êdoit  être  bon  Ecuyer  pour  ofer  entreprendre 
de  le  mener,  il  le  monta,  quelque  chofe  que  ces 
palfreniers  lui  puflent  dire.  Tous  ceux  qui  le  vi- 
rencdelïus  tremblcreutdés  qu’il  lui  eut  fait  (entir 
l’éperon,  mais  lui  feul  nes’en  étonnant  pas  da- 
vantage le  fit  toujours  aller  en  avant  , fans  lai 
fouiFrir  aucune  fantaifie , puis  l ‘ayant  réduit  à for- 
ce de  le  galoper  dans  Je  manège,  il  le  mena  d’é- 
cole au  grand  étonnement  de  tout  le  monde.  Le 
Comte  de  Rouili  étant  averti  qu’il  avoir  prisfoa 
cheval  quita  brufquement  Madame  de  Bouil- 
lon avec  qui  il  écoit  , & commença  à vouloir 
ener  le  premier  palfreuier  qui  fc  preiexua  devant 
les  yeux,  nç  pouvant  s’imaginer  qu’il  ne  fut  ar- 
rivé quelque  accident  à ce  jeune  Prince  : mais  il 
fut  bien  nirpris  devoir  qu’il  menoit  ion  cheval 
comme  il  vouloir.  Le  Vicomte  de  Turenne  étape 
- ’ - ' defeen- 
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de'cendu  loüabeaucoup  la  bonté de  ceranimal , ce 
qui  obligea  le  Comte  de  Rourti  à le  lui  oflrir, 
mais  il  ne  le  voulut  point  recevoir,  & demanda 
à l'acheter.  LeComte  de  Rourti  quie'toic  amou- 
reux d’une  de  Tes  feeurs  , qu’il  époufa  depuis  , 
c'tant  bien-aife  de  lui  en  faire  prefent  , lui  dit 
qu’il  ne  vouloir  pas  le  lui  vendre , mais  qu’il  le  lui 
jouëroit  volontiers.  Il  accepta  ce  parti  dans  l’en- 
vie qu’il  avoir  de  l’avoir:  mais  quoi  que  ce  furie 
deUein  du  Comte  deRouiïi  de  fe  lairter  perdre, 
il  lui  vint  fi  beau  jeu  qu’il  gagna.  Le  prix  dont 
ils  étoient  convenus  droit  de  cent  piftolles,  & le 
Vicomte  de  Turenne  ne  les  ayant  point  les  de- 
manda au  rreforier  de  fa  mere  qui  les  lui  refufa , 
cela  le  mit  en  grande  inquiétude,  car  il  ne  lui  en 
vouloir  point  parler.  Dans  cette  extrémité'  il  don- 
na un  diamant  de  prix,  à un  de  fes  valets  de  cham- 
bre, avec  ordre  de  prendre  la  porte  & de  l’aller 
vendre  à Paris.  Il  efperoit  qu’il  feroit  revenu  de- 
vant que  le  Comte  deRouiïi  s’en  allât,  mais  ctf 
valet  de  chambre  emporta  le  diamant,  & au  lieu 
d’aller  à Paris  s’en  fut  en  Allemagne.  Le  Vi- 
comte deTûrenne  attendoit  fon  retour  avec  une 
impatience  extraordinaire  } mais  enfin  ayant  bien 
reconnu  qu’il  faloit  qu’il  y eût  de  la  friponnerie, 
il  dit  fa  douleur  à iâ  mere , qui  le  reprit  de  ce 
quhl  avoit  fait.  Elle  lui  donna  pourtant  dequoi 
païer  le  Comte  de  Rouili  , qui  vouloit  à toute 
force  en  s’en  allant  lui  faire  prendre  fon  cheval , 
mais  comme  ce  jeune  Prince  donnoitplus  volon- 
tiers qu’il  ne  receYoit , tous  fes  efforts  furent  inu- 
tiles. 

Il  parta  encore  quelques  mois  aupre'sde  fa  me- 
re, qui  le  voyant  d’une  complexion  artez  délica- 
te ne  le  prertoit  pas  beaucoup  de  l'envoyer  à la 
guerre  où  fon  inclination  l’apclloit.  H prenoit 
cependant  un  plaifir  tout  extraordinaire  à lire  les 
allions  des  grands  hommes , & preferoit  ce  di- 
vertilîèment  à beaucoup  d'autres  , ce  qui  éton- 
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noit  plufieurs  pcrfonnes,  & leur  faifeit  faire  en 
mêmeremps  un  jugement  avantageux  de  ce  jeune 
Prince.  Il  admiroit  fur  tout  les  adtionsd’Alexan- 
dte  le  Grand,  & fes  yeuxe'toient  tout  remplis  de 
feu  quand  il  en  parloit»  deforte  qu’il  e'coit  aifé 
de  juger  que  fa  plus  grande  paflion  étoit  de  le 
conformer  fur  un  fi  beau  modèle.  Une  perfon- 
ne  lui  ayant  dit  une  fois  que  cette  hiftoire  étoit 
fufpe&e  de  faufieté , & qu’à  proprement  parler 
c’étoit  un  fort  beau  Romant , le  rouge  lui  mon- 
ta au  vifage , & lui  qui  c'toit  le  plus  modéré  de 
tous  les  hommes  s’emporta  jufques  à fe  mettre 
en  colere.  Madame  de  Bouillon  prenant  plaifir 
à cette  difpute  fit  figne  à cet  homme  de  lui  con- 
tredire, ce  qui  fut  un  grand  divertiflement  pour 
la  compagnie  , car  ce  jeune  Prince  parloit  de 
toutfon  cœur,  & comme  s’il  y fut  allé  de  fon  in- 
teret, tout  le  monde  approuva  fort  ce  qu’il  ra- 
porta  pour  prouver  la  vérité  de  cette  hiftoire,  & 
il  fonda  ce  qu’il  dit  fur  le  témoignage  des  anciens 
& furie  bon  fens.^  Il  dit  entr’autreschofes  que  fi 
on  avoit  voulu  flater  Alexandre  , on  auroit  ca- 
ché fes  privautés  avec  l’Eunuque  Bagoas  , fe» 
débauchés  , la  mort  de  Clitus  , & mille  autres 
défauts  dont  il  eft  parlé  dans  fa  vie.  L’autre  ré- 
pondoit  à cela  quec’étoit  la  finelTe  de  l’Hiftorien , 
qui  femblable  à ces  peintres,  lefquels  pour  don- 
ner plus  d’éclat  à leurs  couleurs  y mêlent  quel- 
ques ombrages  , avoit  voulu  raporter  quelques 
vices  pour  mieux  faire  croire  tant  de  vertus.  En- 
fin cette  converfation  ne  finit  point  fans  beau- 
coup de  mécontentement  delà  part  du  Vicomte 
de  Turenne  , qui  avoit  remarqué  que  cet  hom- 
* me.avoit  pris  plaifir , s’il  faut  ainfi  dire  , à l’inful- 
ter.  Il  en  étoit  tout  chagrin , quand  un  Gentil- 
homme qui  avoit  été  nouri  fon  page  , & qui  n’a* 
voie  qui  té  les  troufles  que  depuis  peu  de  jours, 
lui  dit  que  s’il  vouloit  il  l’apelleroit  en  duel.  Si 
vous  n’étiezpasfi  jeune,  lui  répondit  le  Vicom- 
te 
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te  de  Turenne,  je  croirois  que  vous  n’eù  vou- 
driez rien  faire , puis  que  vous  me  le  dites , car 
ces  fortes  de  chofes-làfe  font  fans  les  dire  , mais 
comme  c’eft  l'ordinaire  delà  jeuneffe  d’ctre  im- 
prudente , je  ne  vous  foupçonnerai  point  de 
manquer  de  courage  , & pour  preuve  de  cela, 
allez  l'apeller  de  ma  part.  Ce  Gentilhomme  y 
fut  auffi-tôt,  & furprit  extrêmement  l’autre  par 
un  compliment  fi  peu  attendu  -,  il  ne  balança  pas 
neanmoins  un  moment  furie  parti  qu’il  avoir  à 
prendre,  il  accepta  le  défi,  & c'tant  convenu  du 
lieu  oùfe  feroitle  combat,  il  renvoya  ce  Gentil- 
homme porter  fa  reponfe  à fon  Maître.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  la  reçût  aveefà  froideur  ordi - 
naire,  car  il  n’étoit  pas  de  ces  jeunes  emportez 
qui  fe  réjouïllent  de  tout,  & Couvent  même  de 
ce  qui  les  devroit  afliger.  Le  lendemain  il  fortic 
de  la  Ville  fous  pretexte  d’aller  à la  cliafle,  mais 
,c’étant  éloigné'  des  chaffeurs  il  fut  au  rendez- 
vous  , où  il  fut  fort  furpris  de  trouver  une  table 
drefie'e  avec  un  bufet.  Comme  il  droit  en  peine  de 
fçavoir  ce  que  cela  vouloir  dire  , Madame  de 
Bouillon  qui  droit  partie  fecretement  avant  lui  fe 
montra,  & lui  dit  que  c’e'roit  ellequi  ferviroit 
de  fécond  à celui  contre  qui  il  fe  devoir  barre. 
Mais  changeant  de  ftileà  l’heure  même  , elle  le 
réprimanda  fort  de  ce  que  pour  fi  peu  de  chofè  il 
eût  été  d’humeur  à s’expofer  fi  legerement , 8c 
encore  contre  un  homme  qui  n’étoit  pas  de  fa 
qualité:  elle  lui  dit  que  s’il  n’avoit  été  plusfage 
que  lui  en  l’avertillant  de  ce  qu’il  vouloir  faire, 
il  feroit  peut-être  péri , lui  qui  devoir  fe  referver 
pour  de  meilleures  occafions  ; que  c’étoit  elle 
qui  étoitcaufeque  cet  homme  l’avoir  oflenfc,  fi  * 
neanmoins  il  y avoir  de  l’ofFenfe  à être  d’un  autre 
fèntimentquc  lefien;  qu’elle  vouloir  non- feule- 
ment qu’il  l’cni bradât,  mais  encore  qu’ils  buf- 
fent  enfèmble.  On  fervit  à l’heure  même  à dé- 
jeuner, & une  partie chaflcurs  s’y  rencontrè- 
rent 
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rent  qui  avoient  été  avertis  de  la  choie.  La  paix 
ayant  e'te'  faite  de  cette  maniéré , on  s’en  fut  à la 
chalfe,  & au  retour  Madame  de  Boiiillon  les  fie 
encore  boire  enfèmble  > delbrte  qu’on  ne  parla 
plus  de  querelle. 

Le  Yicomte  de  Turenne  n’avoit  pas  encore 
quinze  ans  lors  que  cela  lui  arriva,  mais  il  droit 
u fage  & fi  retenu  qu’on  eut  dit  qu’il  en  eut  eu 
cinquante.  Ce  n’ctoitpas  la  feule  bonne  qualité 
qu’il  eut,  il  e'toit  fi  charitable  qu’il  entretenoie 
plufieurs  pauvres  familles  de  Sedan  de  ce  que  là 
mere  lui  donnoit , ou  pour  fes  menus  plaifirsou 
pour  fes  habits.  Il  yavoitàdeux  licuësde  cette 
Ville  un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon  , mais 
fort  incommodé  pour  fa  qualité,  deforte qu’on 
fçavoit  dans  la  Province  qu'il  avoir  beaucoup  de 
peine  à faire  fubfifter  fa  femme  & fes  enfans.  Le 
Yicomte  de  Turenne  auroir  bien  voulu  lui  faire 
du  bien,  mais  l’autre  étoit  d’une  condition  trop 
relevée  pour  rien  prendre  de  lui,  il  avoir  eu  des 
emplois  confiderables  à l’Armée  & à la  Cour , 
mais  qui  avoient  fervi  plutôt  à le  rendre  pauvre 
qu’à  le  mettre  à ion  aile  , & il  ne  lui  reftoir  de 
tout  cela  qu’un  trifte  fouvenir  de  ce  qu’il  avoir 
été,  & une  crainte  terrible  de  l’avenir.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  ne  faifôic  point  de  partie  de 
chafib  qu’il  ne  l’envoyât  prier  d’en  être , &ilpre- 
noit  ce  temps- là  pour  le  foulager  , car  quoi  qu’il 
le  connût  parfaitement  bien  en  chevaux,  il  lui 
en  troquoit  qui  valoienr  beaucoup  plus  que  les 
fiens,  & lui  donnoit  encore  de  l’argent  de  re- 
tour. Ce  Gentilhomme  ne  fçavoit  que  penfer  d’u- 
ne generofité  -fi  extraordinaire,  car  quoi  que  d’a- 
bord il  eût  attribué  cela  auhazard  qui  lui  procu» 
roirce  foulagement,  il  reconnut  bien  dans  la  fui- 
te ce  qui  en  étoit,  voyant  qu’il  n’étoit  pas  aufii 
aveugle  avec  les  autres  qu’il  l’éroit  avec  lui.  Cet- 
te penfëe  lui  infpira  un  fentiment  genereux , qui 
fut  d’aller  trouver  ce  jeune  Prince , & lui  dire  qu’il 
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n’étoit  pas  jufte  qu’il  cachât  ainfi  fcs  bien  - faits 
lousdes  aparences  fi  éloignées  de  la  vérité.  Mais 
le  Vicomte  deTurenne  lui  voulant  épargner  une 
chofequi  lui  avoit  tant  conte'  àfaire,  &qu’ilfai- 
foit  encore  avec  quelque  forte  deconfufion,  prit 
ce  compliment  en  raillerie  , & lui  fit  réponfe 
qu’on  voyoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  perdu  tout  Ion 
temps  pendant  qu’il  avoit  été  à la  Cour,  puisque 
prévoyant  bien  qu’il  devoit  être  rai/lé  lui-même 
de  s’être  laifle  attraper  par  un  jeune  homme,  il 
avoit  fçu  lui  fermer  la  bouche  en  le  prévenant , 
comme  il  venoit  de  faire.  L’autre  eut  beau  lui 
protefter  qu’il  parloit  ferieufement , il  l’interom- 
pit  de's  qu’il  en  voulut  commencer  le  difeours,  ce 
qui  rendit  ce  Gentilhomme  fi  confus  qu’il  ne  fçut 
plus  que  dire. 

Cependant  LouïsXIII.  ou  pour  mieux  dire  la 
Reine  merc  qui  gouvernoit  encore  , nonobftant 
qu’on  l’eut  crue  perdue  de  crédit  apres  ce  qui 
ctoit  arrivé  au  Maréchal  d’Ancre , felaiflant  aller 
aux  perfuafions  des  Efpagnols  qui  vouloient  cm* 
barraffer  le  Royaume  dans  des  guerres  civiles, 
pendant  qu’ils  feroient  leurs  affaires  d’un  autre 
côté,  déclara  la  guerre  aux  Huguenots.  Ce  parti 
étoit  puiflant  dans  le  Royaume  parla  quantité  de 
. gens  qui  profcfloient  cette  Religion  , & par  une 
infinité  de  places  qu’on  leur  avoir  données  pour 
leur  fureté.  Le  prétexté  de  cette  guerre  fut  qu’ils 
faifoient  beaucoup  d’innovations  au  préjudice 
V des  traitez,  à quoi  on  les  vouloit  reftraindre; 
mais  c’étoità  quoi  l’on  fongeoitle  moins,  tout 
le  but  ctoit  de  retirer  ces  places  qui  donnoientde 
l’ombrage , à quoi  les  principaux  de  cette  Reli- 
gion encourageoicnt  la  Reine-mere  , avec  qui  ils 
avoient  traité  fecretement  ; tantilcft  vrai  que  la 
plupart  des  Grands  n’ont  point  de  Religion  quand 
il  s’agit  de  leur  intérêt.  Cependant  le  Connéta- 
ble dcLuines  étant  venu  à mourir,  on  donna  fà 
charge  au  Maréchal  de  Lefdiguieres  qui  n’avoit 

pas 
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pas  été  plus  fidela  que  les  autres  à fon  parti , mais 
qui  fe  déclara  encore  plus  ouvertement  eh  rece- 
vant ce  bienfait  , car  il’quita  fa  Religion  pour 
fe  faire  Catholique,  aftion  qui  auroit  ajouté  ùîi 
nouvel  éclata  tant  de  grandes  aârions  qu’il  avoic 
faites  , fi  l’gh  eut  pu  croire  qu'il  n’y  eut  poinccu 
d’intérêt  ï mais  qui  e'tant  faite  par  un  pur  mo- 
tif d’ambition  , ternit  entièrement  fa  renom- 
mée. - . - - r • • " . 

La  guerre  des  Huguenots  ne  dura  gueres , Iï 
plupart  fe  voyant  trahis  des  Grands  voulurent  la 
paix  pour  avoir  le  temps  de  mieux  pourvoir  à leurs 
affaires,  & ils  envoyèrent  cependant  en  A ngîcccr* 
re  pour  avoir  du  fecours,  fe  doutant  bien  que  le 
Roi  attire'  par  les  avantages  qu’il  avdit  remportez 
fur  eux,  entreprendroit  de  les  détruire  à la  pre- 
mière occafion.  Quelques-uns  d’entr’eux  furent 
aufïi.jufques  en  Hollande  à même  deffein , & par 
même  moyen  virent  Mr.  de  Bouillon  , qu’ils 
preflcntîrenc  s’ils  voudroit  époufer  leur  fortune  » 
(urquoi  il  fut  bien  ébranlé,  car  en  même  temps 
ils  lui  dirent  que  s’il  lesabandonnoit , ils  alloienc 
mettre  le  Duc  de  Rohan  à fa  place.  Il  ne  leur  vou- 
lut pas  rendre  réponfe  fur  le  Champ,  étant  bien - 
aife  de  prendre  confeil  de  fon  oncle  ; mais  ce 
Prince  qui  avoir  peur  de  fe  brouiller  avec  la  Fran- 
ce donc  il  tiroitdcgroflespenfions,Jl’endc'tourna 
auffi-tôt,  tellement  qu’ils  s’en  retournèrent  fans 
rien  faire.  Ilspaflerent  à Sedan  en  s’en  revenant* 
où  ils  virent  le  Vicomte  deTurenne , mais  il  étoic 
fi  jeune  qu’ils  ne  crurent  pas  devoir  lui  faire  la 
même  propofition  , joint  à cela  qu’ils  crurcuc 
qu’ils  n’y  reufïiroient  pas  mieux  qu’aupres  de  fort 
frere.  ' : 

Ce  faten  cetempsdà  qu’Armatid  du  Plefïis  de 
Richelieu,  Evêque  de  Luçon , commença  à en- 
trer en  grand  crédit  auprès  du  Roi , à qui  la  Rei- 
ne merc  i’avoit  fait  connoître  quelques  années: 
auparavant.  Ce  perfonnage  fi  célébré  pairaî 
•*  ' 2 nouS| 
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nous,  & parmi  tous  les  Royaumes  de  l'Europe  , 
ayanr  obligation  de  fa  fortune  à cette  Princeiîe , 
& s’en  tenant  dans  les  termes  delà  reconnoillan- 
ccj  ne  fuivit  que  fes  mouvcmcns  pendant  quel- 
ques anndcs,  tellement  que  comme  elle  ne  vou- 
loir point-de  guerre  contre  les  Efpagnols  avec  qui 
elle  droit  en  parfaire  intelligence  , il  fut  obligé 
de  fufpcndre  les  defieins  qu’il  avoir  contre  cette 
Couronne  , qui  cependant  faifoit  lès  affaires  en 
Italie.  Les  Vénitiens  qui  avoient  peur  qu’aprés 
avoir  dompté  leurs  voifïnselle  ne  tournât  fesat- 
mes  contx’eux  , follicitcrent  donc  vainement  le 
Ç.oi  des’oppofer  à fes  conquêtes.  Ou  feignit  de 
ne  pas  prendre  garde  à ce  qui  Ce  paffoit  au  delà  des 
monts , mai»  pour  ne  pas  demeurer  inutile , il 
fut  refolu  d’achever  la  ruine  des  Huguenots.  Ma- 
dame de  Bouillon  ayant  etc  avertie  de  bonne  heu- 
re du  deflcin  qu’on  avoir  à la  Cour , & ne  voulant 
>as  attendre  à envoyer  le  Vicomte  deTurenne  à 
a guerre,  lors  qu’il  feroit  peut-être  obligé  d’al- 
er  contre  ceux  de  fa  Religion  , le  fit  partir  pour 
a Hollande  , où  il  arriva  le  treiziéme  Avril 
i^j.7.  Le  Comte  Maurice  & fon  frere  Henri  de 
Nafiàu  fes  oncles  lui  firent  mille  carrelTes , aullï- 
bien  que  le  Duc  de  Bouillon  quiavoit  déjà  aquis 
quelque  réputation  en  ce  païs  - là.  Ce  fut  donc 
à quinze  ans  cinq  mois&  deux  jours  qu’il  com- 
mcuca à.  faireda guerre,  caraufli  tôt  qu'il  fut  ar- 
rivé le  Comte  Maurice  lui  fit  prendre  un  mouf- 
quet,  ne  lui  voulant  pas  donner  déchargé  qu’il 
n’eût  apris  auparavant  comment  il  faloit  obeïr. 
Les  armes  des  E^PaKno^s  étoient  en  ce  temps-là 
bien  floriflantes , foit  qu’on  confidere  ce  qui  fc 
palfoit  en'  Italie  ou  en  Allemagne  , où  elles 
ayoient  beaucoup  de  part  , quoi  que  la  guerre 
s’y.  fît  fous  le  nom  de  l’Empereur.  Toute  l’Al- 
lemagne e'toit  prefque  fubjuguée  , &l’Empcrcur 
ifuivant  les  Mémoires  de  Çharles-Quint  qui  avoir 
eu  déficit  de  rendre  l'Empire  héréditaire  à fà 
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Mai  Ion,  avoir  étendu  fa  domination  jufques  à la 
Mer  Baltique.  La  liberté  de  l’Italie  n’etoit  "ité- 
rés plus  afluréc  , outre  les  Etats  que  la  Mâilon 
ci  Autriche  poITede  en  ce  païs-là,  elle  et  oit  Maî- 
treilc  de  la  Valteline , & rien  ne  l’empêchant  plus 
de  recevoir  du  fccoursde  la  branche  qui  cft  éta- 
blie  en  Allemagne,  onpouvoit  inférer  vrai-fem- 
blablement  que  tout  alloir  ceder  à fa  puiïïance 
La  Couronne  de  France  qui  avoit  toujours  fervi 
de  refuge  aux  Princes  oppreflèz  , fut  follicitéc 
vainement  de  prendre  les  armes  & de  fc  joindre 
aux  Vénitiens  quiavoient  le  plus  dejaloufie  delà 
grandeur  de  celle  d’Efpagne.  Richelieu  encore 
inal  allure  dans  fa  faveur  nailTante  étoit  obligé 
deluivre,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  les 
entimens  de  la  Reine- mere  ; & quoi  qu’il  connût 
bien  que  interet  de  l'Etat  étoit  de  ne  pas  laifTcr 
accroître  davantage  cette  Monarchie,  il  fut  ob- 
ligc  de  aïflimuler.  Ce  cours  de  bonne  fortune 
netoit  arreté  que  parles  divers  évenemens  delà 
guerre  de  Hollande  , laquelle  s’entretenoit  plu- 
tôt qu  elle  ne  s’achevoir.  Depuis  quelques  au- 
nées  les  deux  partis  n’avoient  pas  eu  grand  avan- 
tage un  fur  1 autre,  mais  comme  c’en  étoit  tou- 
jiours  un  alTez  grand  aux  Holiandois  que  de  fc 
détendre  contre  leurs  anciens  Maîtres , ils  femi- 
rent  plus  en  peine  de  conlèrverce  qu’ils  avoient 
pris,  que  de  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Les 
Espagnols  enflez  du  bonheur  qui  par  tout  ailleurs 
les  accompaguoit  ne  pouvant  foufftir  cette  éoa- 
tite  , firent  de  nouveaux  efforts  pour  renverlèr 
cet  Erat , qu’ils  ne  pouvoient  confiderer  autre- 
ment, que  comme  une  alTemblée  de  factieux  & 
de  traîtres  qui  avoient  fecoüc  le  joug  légitime  • 
ayant  mis  le  fiêge  devant  Breda  place  htuée  d’ans 
le  Brabant  , ils  mirent  en  ufage  tout  ce  que  la 
guerre  leur  avoir  apris  de  fin  & de  rufé.  Le  Com- 
te Maurice  de  Ion  coté  n’oublia  rien  pour  le  fe- 
eoimr  , mais  les  Efpagnols  s ’étoient  fi-bien  re- 
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tranchez  qu’il  n’ofa  entreprendre  de  forcer  leurs 
portes  pour  les  attirer  dehors  ; il  fie  mine  de 
vouloir  aflîeger  diverfes  places,  & les  Espagnols 
reconnoiflant  Ton  deflein  demeurèrent  dans  leurs 
retranchcmcns  , car  ils  avoient  tellement  pour- 
vu à celles  fur  lefquellcs  il  pouvoir  entrepren- 
dre quelque  chofé  , qu’ils  dperoient  y arriver 
encore  allez  à temps  avant  qu’il  les  put  foumet- 
tre.  Le  Comte  Maurice  vit  avec  regret  combien 
il  étoit  éloigne’  de  les  efperances , & le  cli2£*rin 
ne  lui  laifiant  aucun  repos  , il  tomba  malade  , 
foit  de  regret,  foit  des  fatigues  qu'il  avoir  eues 
depuis  qu'il  croit  à la  tête  des  Armées.  Nous  ne 
lçaurions  pas  dire  que  le  Vicomte  de  Turcnnc 
aprit  beaucoup  de  choies  fous  lui  ^ car  ce  Prince 
mourut  de  cette  maladie  , c’eft-à-dire  peu  de 
temps  apres  que  fon  neveu  futarrivé  en  Hollan- 
de. C.’étoit  un  Prince  d’un  jugement  admira- 
ble, d'une  bravoure  extraordinaire  , d’une  pru- 
dence achevée;  bon  pour  le  confeil,  bon  pour 
l’execution,  bon  loldat,  bon  Capitaine , & en- 
fin qui  n’avoit  point  eu  fou  pareil  avant  lui  pour 
bien difcipliner  une  Armée.  C’eft  à lui  que  nous 
fouîmes  redevables  de  beaucoup  d inventions 
pour  les  fieges , qu’il  entendoit  mieux  que  fer- 
lonnedéfon  temps.  Il  avoit  l’air  infirmant,  le 
vifage  majeftueux,  & il  étoit  aifé  de  juger  a le 
voir  feulement , qu’il  avoit  routes  fortes  de  bon- 
nes qualitez  j au fii  fut-  il  regrette  des  liens  & des 
etrangers,  & fi  les  Efpagnols  par  leur  interet 
particulier  ne  le  pleurèrent  pas , du  moins  ne 
lui  refuferent-ils  pas  leur  eftime.  Ce  qui  recon- 
nut non  - feulement  aux  difeours  qu’ils  tinrent 
après  fa  mort , mais  encore  à leurs  clperances , 
car  ils  ne  prerendirenr  pas  moins  que  de  recou- 
vrer en  peu  de  temps  ce  qu’ils  avoient  perdu  ; 
c’eft  pourquoi  ils  rompirent  quelques  pourpar- 
lers de  paix  qu’ils  avoient  avancez  eux-mêmes , 
comme  fi  après  cette  perle  les  Hollandois  n’eul- 
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lent  pu  fc  défendre;*  Henri  Frédéric  Ibn  frere 
fucccda  à les  biens  anffi  bien  qu’au  commande- 
ment de  l’Armée  car  les  Hollandois  pour  le 
montrer  reconnoilfansdes  ferviccs  qu’ils,  avoienc 
reçus  des  deux  derniers  Princes  d’Orange,  1ère-' 
vêtirent  incontinent  de  fes  charges  , qu’il  avoir 
d’ailleurs  bien  méritées  parles  fervices  qu’il  leur 
avoir  rendus  lui-même.  Comme  la  Republique 
fçavoiit  les  efforts  que  les  Efpagnols  pretendoienn 
faire  , ils  renouvellerait  le  traité  qu’ils  avoienc 
avec  la  France  , par  lequel  ces  deux  Puiflances 
promirent  dp  s’entrefccourir  mutuellement  ; car 
le  Cardinal  de  Richelieu  dans  la  guerre  qu’il  étoic  ÇyX 
oblige'  de  faire  aux  Huguenots  avoir  befoin  de^X'  ef- 
forces maritimes  , principalement  à caufe  deyàf^rrrt^v 
Rochelle  qu’ils  pofièdoient  & qu’il  leur  faloic 
ôter,  à moins  que  de  voir  toujours  renaître  la  ré- 
bellion. Les  Efpagnols  ravis  de  voir  les  François 
occupez  chez  eux , feignirent  de  ne  pas  prendre 
garde  au  fecours  qu’ils  donnoient  aux  Hollan- 
dois, & pour  les  engager  davantage  dans  cette 
guerre,  leur  promirent  au  contraire  de’les  affi- 
lier de  quelques  VaifTeaux.  Ainfi  le  fiege  de  la 
Rochelle  fut  refolu  contre  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne de  France,  qui  devoit  bien  plutôt  prendre 
garde  aux  affaires  ci 'Italie  , où  les  Efpagnols  s’é- 
tablifloient  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Car 
le  Duc  dcMantouë  étant  mort  peu  de  temps  au- 
paravant , &.  n’ayant  point  lai  île  d’enfant  , ils 
menèrent  leurs  Troupes  devant  Mantouë,  & de- 
vant Cazal,  avouez  par  l’Empereur , lequel  pre- 
tendoit  qu’y  ayant  delà  conteftation  pour  lafuc- 
ceffiou  , il  devoir  être  dépofuaire  de  les  Etats, 
jufqucs  à ce  qu’on  fur  tombe'  d’accord  à qui  elle 
apartiendroit.  Ce  n’étoic  pas  une  petite  peine  à 
Richelieu,  dont  le  génie  penetroit  aife'ment  les 
confequences  de  toutes  chofes  , d’être  oblige  de 
dilfimuler  ces  entreprifes  ; mais  ayant  des  affai- 
res dedans  & dehors  lcRoyaume  , il  conroitau 
1 £ j plus 
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plus  preflé  , bien  refolii  de  faire  fon  devoir  apres 
qu’il  y auroic  donné  ordre.  Le  Roi  d’Anglccer- 
re , quoi  qu'il  eût  époufé  une  fille  de  France , 
aflîftoit  ouvertement  les  Huguenots  , à la  per- 
fuafion  du  Duc  de  Bouquin  ica  n fon  favori,  qui 
fevouloit  venger  par  là  de  Richelieu  qui  lui  avoir 
joüc  diverfes  pièces.  Car  celui-ci  ayant  reconnu 
que  l’autre  ne  haïfloic  pas  Anne  d'Autriche  Rei- 
ne régnante  , il  lui  avoir  fait  défendre  l’entrée 
du  Royaume,  foie  qu’il  fut  jaloux  de  l’honneur 
du  Roi,  on  peut-être  qu’il  futamoureux  lui-mê- 
me, comme  beaucoup  ont  cru  , delaReinc.  Ja- 
mais fiegene  fit  tant  de  bruit  que  celui  de  la  Ro- 
chelle. Sa  fituation  faifoit  efperer qu’on  ne  pour- 
toit  jamais  lui  boucher  le  fecours  ; mais  Riche- 
lieu ayant  ccttcafïàire  à cœur  y mit  fi  bon  ordre, 
que  malgré  les  Anglois  qui  parurent  & qui  mê- 
me donnèrent  combat , l’on  lefinlit  des  Iles  donc 
elle clt  environnée  , apres  quoi  Richelieu  entre- 
prit de  faire  une  cftacade  dans  la  mer , qui  empê- 
cheroit  l'entrée  & la  fortie  des  Vailleaux  , pré- 
tendant quefice  travail venoit à réiillir,  il  feroir 
ailé  depreudre  la  Ville.  L’on  nefçavoic  d’abord 
ce  qu'il  vouloit  faire  , car  on  ne  le  fut  jamais 
imaginé  qu’il  eut  prétendu  domter  un  élément  fi 
furieux  : il  fembloit  d’ailleurs  qu’il  n’y  avoir 
point  de  forêt  allez  grande  pour  fournir  allez  de 
bois  ; mais  quand  on  eut  vu  par  le  commence- 
ment qui  réunifient  que  le  relie  nléroit  pas  plus 
impofiible,  ce  fut  un  étonnement  merveilleux, 
& enfemble  une  admiration  furprenantc.  Ceux 
qui  croient  éloignez  eurent  peine  à croire  une 
choie  fi  extraordinaire , mais  le  bruic  s’en  con- 
firmant de  toutes  parts  , on  accourut  de  divers 
endroits  pour  être  témoin  foi -même  d’un  fi 
grand  prodige.  Les  Anglois  ayant  apris  cette 
nouvelle  préparèrent  leur  flotte  pour  venir  au 
Jècoursde  la  Ville.  Le  Duc  de  Bouquinkan  com- 
maudoit  cette  floue,  çe  qui  en  failoit  prefumer 
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davantage  , vu  qu’on  fçavoit  que  pour  donner 
plus  de  chagrin  à fon  ennemi  , il  n’y  épargne- 
roit  ni  les  tiefors  du  Roi  Ion  Maître,  ni  roue  ce 
qui  feroir  en  fon  pouvoir.  Mais  ccttc  efpcrance 
fut  vaine  > s'e'tant  prefente'en  bon  ordre  il  ne  pue 
forcer  l’eftacade  ; on  tira  d’ailleurs  fur  lui  un 
nombre  infini  de  coups  de  Canon,  tant  des  Vaîf- 
feaux  du  Roi  , que  de  ceux  des  Hollandois  qui 
les  a voient 'joints.  Ainli  la  plupart  des  fiens  étant 
endommagez,  ils  le  retira  dans  les  ports  d’An- 
gleterre pour  les  faire  reparer,  bienrefolu  nean- 
moins de  ne  pas  quiter  cette  entreprife  , qu’il 
n’eût  encore  une  foiseflàyé  fes  forces.  En  ettet , 
il  fe  preparoit  à revenir,  quand  Dieu  en  ayant 
difpofé  autrement  permit  qu’il  fut  allatfinéchez 
lui  d’un  coup  de  couteau.  Sa  mort  n'empêcha 
pas  que  les  Anglois  n’envoyaflcnt  une  nouvelle 
flotte  au  fecours  de  la  Rochelle  ; qui  cependant 
étoit  batuë  fi  vivement  , qu’on  n’xvoit  jamais 
entendu  un  fi  grand  bruit  d.' Artillerie  ; tuiitesdëè 
Maifons  ctoienc prefque  abatiiës  du  Canon,  auf. 
fi-bien  que  les  habitans  de  miferes.  La  famine 
droit- fi  grande  dans  la  Ville  ^ qu'on  y mangëoit 
les  chats,  les  fouris,  les  chevaux,  & jufques  au 
cuir  des  Càrrolfes.  C’étoit  un  fpeétacle  digne  dé 
pitié  , que  de  voir  des  gens  qui  étoient  tuez  ri- 
ches &à  leur  aife  fe  réduire  auxderniere9  evr-féf 
mitez  pour  une  fi  méchante  caufe  ; mais  le  zélé 
de  la  Religion  leur  rendoit  tous  leurs  maux 
agréables , & ils  voyoicnc  mourir  de  faim  ceux 
qu’ils  avoient  le  plus  aimez,  fans  penlcr  encore 
à fe  rendre.  Ils  attendaient  le  nouveau  fecours 
d’Angleterre  qu'ils  avoient  envoyé  prefler  , & 
leur  obflination  étoit  fi  grande,  qu’on  leuravôit 
ouï  dire  plufieurs  fois  , que  s’ils  n’étoient  déli- 
vrez par  là  de  leurs  miferes , ils  avoient  des  mains 
qui  e'toient  leur  dernier  recours.  Le  Roi  qui 
étoit  prefentau  fiege  ne  fçavoit  que  dire  de  roue 
cela , non  plus  que  le  Cardinal,  qui  après  avoir 
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fi-bien  commence  aprehcndoit  le  retour  des  An- 
glois  aulfi  bien  que  la  venue  de  l’hiver  , qui  de- 
vo:t  amener  avec  lui  les  vagues  & les  tempêtes  , 
ce  quic'toit  laruinede  l’eftacade.  On  n'oublioit 
rien  cependant  de  tout  ce  qui  étoit  neccfïaire  pour 
Je  fuccez  de  cette  entreprife  -,  c’eft  pourquoi 
quand  les  Anglois  revinrent  , ils  ne  trouvèrent 
pas  moins  de  difficulté'  qu’avoit  fait  Bouquinkan  > 
& ayant  été  repoufiez  en  quatre  ou  cinq  rencon- 
tres , ils  fe  retirèrent  (ans  autre  deflèin  que  de 
regagner  leurs  ports.  Les  Rcp  helois  ayant  perdu 
toute  çfperance  de  ce  xôté-la  ne  lailïèrent  f>as 
_ encore  de  fc défendre  ; mais  leur  miferc  augmen- 
tant tous  les  jours  , enfinils  ferendirent,  ayant 
plus  la  figure  de  fquelettes  que  d’hommes  vi- 
vons. Les  fortifications  furent  rafe'es  aulfi-bien 
que  les  murailles  , & ce  fut  par  cette  conquête 
que  le  parti  Huguenot  commença  àdécheoir,  &: 
l’autorité  Royale  à s’élevât.,  car  c’étoit  auffi  bien 
«ne  retraite  poiir  les  me'conteus  que  pour  les  gens 
de  la  Religion.  l’oh  ne  fçauroit  dire  combien 
un  fi  grand  fuccez  donna  de  réputation  aux  ar- 
mes de  France.  L’Italie  qui  avoit  fait  des  veux 
pour  le  Roi,  crut  qu’aptes  cela  il  ne  manqueroit 
par  de  Iaiecourir , & lui  ayant  envoyé  des  Ahibaf- 
ladcurs , ils  lui  remontrèrent  qu’il  ne  manquoit 

flus  rien  à fa  gloire,  que  de  rendre  le. repos  à 
Italie,  qui  e'toit  troublé  depuis  long  temps  par 
les  entreprifès  des  Efpagnols  ; qu’aprés  ce  qu’il 
venoit  défaire,  les  Alpes  luiferoient  ouverts  dés 
qu’il  yiendroit  à paroître  -,  que  fa  prcfence  feule 
iemettroit  routes  choies  dans  l’état  quelles  dé- 
voient être  naturellement  > & que  fans  être  obli- 
ge de  combattre  , il  auroit  la  gloire  d’avoir  reti- 
ré plufieurs  Princes  d’opprdlion.  Le  Roi  paroif- 
foit  touché  de  ces  remontrances,  mais  ne  s’ofant 
expliquer  que  Richelieu  qui  étoit  lame  des  affai- 
res n’en  eût  décidé,  il  leur  dit  feulement  qu’il 
y penfèroit  , & que  cependant  ils  ne  dévoient 
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point  douter  qu’il  ne  fût  bien- aile  de  conferver  le 
repos  de  l’Italie.  Ce  peu  de  paroles  fit  compren- 
dre allez  aux  Ambafiadeurs  que  la  choie  ne  dc- 
pendoit  plus  que  du  Miniftre  ;ainfi  lui  faifant 
leur  cour  affiduëment  , ils  tâchèrent  de  le  por- 
ter à cette  entreprife  par  tous  les  endroits  qui 
pouvoient  le  rendre  fenfible.  Richelieu  fans  les 
amufer  bien  long  temps  leur  dit  qu'ils  pouvoient 
s’en  retourner  , & que  le  Roi  lui -meme  mar- 
cheroit  fur  leurs  pas  avec  fon  Arme'e  Viétorieufe  , 
car  s’ilavoit  tant  tardé  à s'appliquer  aux  affaires 
d’Italie  , c’eft:  qu’il  avoit  cru  que  difficilement 
réüflïroit-il  hors  du  Royaume  ; tant  qu’il  y au» 
roit  au  dedans  un  nombre  infini  de  mécontens, 
mais  maintenant  qu’il  avoit  abatu  les  Huguenots  > 
il  efpcroit  que  ceux-là  qui  n’avoient  ni  Places,  ni 
Arme'es  ne  feroient  pas  allez  hardis  pour  rien  en- 
treprendre àfon  préjudice.  Il  fèmbloitque  cha- 
cun eut  les  yeux  tournez  fur  ce  qui  fe  palloiten 
France»  &que  de  fi  grandes  entreprifes  arrêtaf- 
fent  celles  des  autres  Nations , car  IesEfpaguols 
fe  contentoieut  d’être  devant  Cazal  & devant 
Mantouë  fans  prefier  leurs  attaques , & les  Hol- 
landois  n’avoient  fait  que  le  fiege  de  Grol , oui 
n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’on  preiu- 
moit  de  leurs  forces-  Cela  ne  plaifoit  gueres  au 
Vicomte  de  Turcnnc  , qui  après  avoir  porté  le 
jnoufquet  dans  le  Régiment  des  Gardes  du  feu 
Comte  Maurice , avoit  enfin  été  élevé  à la  char- 
ge de  Capitaine  par  fon  fuccefleur.  Il  croyoit  que 
la  Hollande  ayant  été  depuis  plufieurs  années  le 
théâtre  de  la  guerre , il  n’y  avoit  point  de  païs 
qui  dût  fournir  plus  d’occafions  » & neanmoins 
il  avoit  apris  tant  dechofesdu  fiege  de  la  Rochel- 
,1e»  que  s’il  n’y  euteu  quelque  intérêt  àcaufè  de 
ceux  de  la  Religion , il  ne  le  feroit  jamais  con- 
folé  de  ne  s’y  être  pas  trouvé.  Le  Prince  d’û- 
rangee'toit  ravi  de  lui  voir  de  fi  beaux  fenti  mens, 
& pour  le  guérir  de  fon  impatience,  lui  faifoic 
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efperer  tous  les  jours  que  devant  qu’il  fur  peu  il 
auroit  lieu  detre  content.  En  effet,  il  minutoic 
une  enrreprife  de  confequence , mais  comme  il 
ne  vouloir  pas  s’y  embarquer  legerement,  il  la 
differoit  de  jour  à autre,  ce  qui  neplaifoit  point 
du  tout  au  Vicomte  deTurenne,  qui  avoit  peur 
de  perdre  fon  temps.  Cependant  il  n’y  avoit 
point  d’Officier  qui  fit  le  fervice  avec  plusd’afli- 
duité  , ce  qui  furprenoir  beaucoup  de  monde  , 
qui  s’imaginoit  que  dans  une  fi  grande  jeunefïe 
il  croit  impoffible  d’avoir  rant  d’attachement. 
Son  Gouverneur  en  croit  toutfurpris  lui  même, 
de  voir  que  dans  ce  qui  regardoit  les  cliofès  du 
me'tier  il  n’avoit  pas  befoin  de  lui  donner  des 
leçons  , car  il  y avoit  tellement  le  cœur  , qu’il 
luifuffifoit  d’en  avoir  ouï  parler  une  fois  pour  les 
retenir  toute  fa  vie  : fes  foldats  en  avoienr  plus 
d’admiration  pour  fà  perforine,  joint  à cela  que 
fes  bienfaits  les  avoit  tellement  gagnez  » qu’iln’y 
en  avoit  pas  un  qui  ne  fe  tînt  heureux  de  l’avoir 
pour  Capitaine.  Quand  il  droit  à la  tête  de  fa 
compagnie,  il  nevouloit  point  que  fon  Gouver- 
neur fo  rint  aupre'sde  lui . il  croyoicque  fes  fol- 
dats l’en  eftimeroient  moins  ; mais  comme  ce 
Gouverneur  nevouloit  point  l’abandonner,  il  fe 
mettoir  au  premier  rang,  & le  Vicomre  deTu- 
renne le  fouffroit  volontiers,  hors  de  cela  il  lui 
rendoit  autant  de  relpeél  que  s’il  eut  e'rc  fon  pere  ; 
car  c’ctoit  un  homme  de  fervice  , qualité  qui 
avoir  pour  lui  de  fi  grands  charmes  , qu’on  lui 
avoit  ouï  dire  plufieurs  fois  qu’il  n’y  avoit  que 
ces  gens  là  qui  meritafient  quelque  diftinétion. 
Il  etoitaifo'  déjuger  par  toutes  ceschofcs  que  ce 
jeune  Prince  feroïr  un  jour  un  grand  homme. 
Outre  qu’il  avoit  de'ja  donné  des  marques  de  fon 
courage  au  fiege  deGrol , où  même  il  avoit  c'td 
befoin  de  le  retenir  , comme  on  avoit  vu  qu’il 
lie  foconfervoitpas  allez,  fon  gouverneur  apre- 
heudoic  donc  les  occafions  autant  qu’il  les  défi- 

toit  j 


DE  TU  RENNE.  Lrv.  T.  35 
roic,  car  ce  11’étoit  pas  un  petit  embarras  que  de 
donner  des  bornes  à une  valeur  qui  ne  connoif- 
foit  point  de  péril.  Cela  parut  principalement 
au  fiege  de  Bolduc  , que  le  Prince  d’Orange  en- 
treprit aprc's  avoir  été  plufieurs  mois  à s’y  pré- 
parer. Cette  place  etoir  confiderablc  de  toutes 
façons,  & fi  elle  convioit  les  misa  faire  de  grands 
efforts  pour  l’aquerir  , elle  n’obligeoit  pas 
moins  les  autres  atout  employer  pour  la  défen- 
dre. LesElpagnoIs  tirèrent  donc  incontinent  une 
partie  de  laGarnifon  deBreda,  & ayant  marché 
par  des  chemins  impraticables  , ils  la  firent  en- 
trer dans  la  Ville.  Cet  obftacle  fit  croire  que  le 
Prince  d’Orange  leveroit  Le  fiege»  mais  comme 
cela  eut  donné  une  grande  atteiute  à fa  repura- 
tion  , bien  loin  d’abandonner  fon.  deffein,  il  le 
pourfuivit  plus  vivement.  Les  aflîegez  après  a- 
voit  reçu  ce  renfort  croyant  être  au  - défiés  de 
leurs  affaires  , firent  diverfes  fotties  dans  lel- 
quelles  ils  harcelèrent  les  ennemis  j cependant 
le  Prince  d’Orange  regardant  cette  occafion  com- 
me celle  qui  lui  alloic  donner  du  blâme  ou  delà 
louange  dans  le  monde , fe  roidiffoit  contre  ces 
fâcheux  évenemens,  & ayant  ferré  la  place  de  fi 
pre's  qu’il  n’y  pouvoir  plus  entrer  de  fecours,  il 
méfia  fes  batteries  du  côte  de  la  porte  de  Maef- 
tricht , qui  étoit  le  feul  par  où  oivla  pouvoir  pren- 
dre , car  elle  eftfituée -au  milieu  d’un  marais,  & 
il  n’y  a qu’une  langue  de  terre  de  ce  côté-là  ou 
l’on  puille  ouvrir  la  tranchée.  La  confequcnce 
de  cette  Ville  rendit  l'attaque  &ladéfenfè  égale- 
ment furieulè , & les  braves  trouvèrent  matière 
d’y  fignaler  leur  valeur.  Le  Prince  d’Orangte 
aprehendant  qu’il  n’y  arrivât  quelque  accident 
au  Vicomte  de  Turenue  , qui  ne  fe  contentort 
pas  d’aller  à fon  rang  aux  occafions,  lui  fit  com- 
mandement de  ne  fe  pas  éloigner  de  fà  perfimne  j 
& fous  pretexte  de  l’envoyer  porter  fes  ordres, 
l'empêcha  quelque  temps  de  s’expofer  comme  il 
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avoit  fait  ; mais  il  le  jetta  par  là  dans  un  autre 
péril,  & oui  ne  fut  pas  moindre  , car  un  déta- 
chement de  la  garnifon  de  Breda  s’e'cant  encore 
prefente  pour  entrer  dans  la  Ville,  le  Prince  d’O- 
range  y courut , & le  Vicomte  de  Turcnne  voyant 
<|ue  le  Duc  de  Bouillon  Ton  frère  s’alloit  mêler 
avec  les  ennemis,  il  le  fuivit  pour  combattre  à 
fes  cotez.  Le  choc  fut  violent  de  part&  d’autre  , 
plufieurs  furent  tuez  , d’autres  pris  , quelques- 
■unsblefiez,  & lePrince  d’Orange  fut  long  temps 
en  peine  de  fes  neveux,  qu’il  (ça  voit  être  au  plus 
fort  delà  mêlée.  Cependant  les  ennemis  furent 
repouflez  apres  une  longue  rcfiftatice , & ce  fut 
le  Duc  deBoiiillon  qui  en  vint  dire  les  premières 
nouvelles  à ce  Prince  ; mais  il  lui  dit  en  même 
temps  qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’êtoit  devenu  le  Vi- 
comte de  Turcnne,  ce  qui  rabatit  un  peu  de  la 
)oye.  Le  Prince  d’Orange  commanda  aufTi-tôc 
qu’on  le  cherchât , & il  fut  rencontréen  chemin 
comme  il  revenoit  delà  pourfuite  des  ennemis, 
aulïi  en  peine  deMr.  fonfrere,  que  Mr.  fon  frè- 
re le  pouvoir  être  de  lui  , car  il  l’avoit  vît  tout 
couvert  de  feu , puis  l’avoit  perdu  de  vûë.  En 
effet,  le  Duc  de  Boüillon  avoit  e'tc  long- temps 
mêle  avec  eux,  ilavoit  même  deux  coups  dans 
fes  habits  fans  le  fçavoir , & ce  ne  fut  qu’en  fe 
couchant  que  fes  valets  de  chambre  le  lui  firent 
remarquer  Le  Vicomte  de  Turenne  ayant  fçû  de 
fes  nouvelles,  retourna  fur  fes  pas  pour  aller  au 
devant  de  fon  Gouverneur  qui  avoit  d té  blefl'd 
auprésdelui,  & qu’il  n’avoic  quite'  que  par  1 in- 
quiétude où  il  e'roit  pour  Mr.de  Bouillon.  Les 
ennemis  ne  perdirent  pas  courage  pour  avoir 
manqué  défaire  entrer  ce  fecours , & ayant  fait 
fçavoir  aux  afiïegez  que  la  place  feroic  bientôt  fe- 
eouruë , ils  fe  défendirent  fi  bravement,  qu’ils 
donnèrent  le  temps  aux  autres  d’aflemblcr  tou- 
tes leurs  forces.  Le  Marquis  de  Bergues  à la  tctc 
fe  piefenta  devant  le  Piiucc  d’Orange , & le  pro- 
voqua 
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■voqua  au  combat  par  de  petites  attaques  , pen- 
dant lelquelles  ayant  eu  le  temps  de  reconnonrc 
de  prés  fes  rctranchemens , il  les  trouva  fi  forts 
ou’il  n'ofa  entreprendre  de  les  forcer.  Le  Prince 
d Orange  de  fou  côté  fe  contenta  de  l’avoir  re* 
pouffe  , & le  Marquis  de  Eergues  ayant  fait  re- 
traite , il  continua  le  fiege  avec  plus  d'cfpcranc* 
que  jamais.  Cependant  il  arriva  des  nouvelles 
qui  troublèrent  fes  efpcrances  , il  fçue  que  ce  Gé- 
néral Efpagtiol  éroit  entré  dans  le  cœur  de  la 
Hollande  , où  apres  avoir  pris  Amersfort  , il 
faifoit  contribuer  jufques  aux  portes  d’Amffer- 
dam.  Cela  penfa  mille  fois  lui  faire  lever  lefie- 
ge  ; mais  ayant  différé  jufques  à ce  qu’il  eut  reçu 
réponfe  des  Etats  à qui  il  écrivoic  fur  cefujet,  il 
arriva  un  e'venement  qui  changea  tellement  l’e'tat 
des  ’chofes,  qu’il  eut  tout  le  temps  qu’il  lui  fa- 
loit  pour  l’achever.  Le  Gouverneur  d’Emerik 
ayant  aprisque  le  Marquis  deBergues  avoir  em- 
mené la  garni  fon  de  Wefél  , marcha  route  la 
nuic  avec  la  hernie  , & furprit  cette  Ville  qu’il 
trouva  dépourvue  de  toute  defenfe.  Ce  fut  alors 
au  Marquis  deBergues  à fongcràfes  affaires,  6c 
comme  il  craignoit  qu’on  ne  lui  coupât  chemin  , 
il  abandonna  Amersfort  6c  fes  autres  conquêtes. 
Lagarmfon  deBoIduc,  qui  fur  le  bruit  de  certo 
diverfion  avoit  fait  merveilles  pour  fe  bien  dé- 
fendre , ayant  perdu  l’efperance  qu’elle  avoit 
conçue  dece  côté-là  ne  longea  plus  qu’à  faire  fa 
compofition  , 8c  le  Prince  d’Orangc  la  lui  accor- 
da avanrageufè , de  peur  qu’il  ne~ furvînt  encore 
quelque  accident  qui  s’oppolât  à fes  deffeins. 
Quoi  que  ce  fiege  eût  été  rempli  d’évenemens 
remarquables  , il  ne  contenta  point  le  Vicomte 
dcTurcnnc,  qui  s’ é toi  t figuré  ae  fi  grandescho- 
fes  de  celui  de  la  Rochelle  , que  tout  ce  qu’il 
voyoit  ne  lui  fembloit  rien  en  comparaifon  } d’ail- 
leurs il  n’ avoit  pu  entendre  parler  du  voyage  d’I- 
talie qu’il  n’euc  fouhaité  d’y  pouvoir  accompa- 
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gner  le  Roi , aupre's  duquel  il  s’imaginoit  qü’il  y 
auroit  pour  lui  plus  de  gloire  , qu’à  demeurer 
dans  un  Païs  où  l’on  demeuroit  prefqué  tou- 
jours fur  la  défenfive.  La  pcnfe'e  d’aller  au  fc- 
cours  de  quantité'  de  Princes  opprimez  avoir 
quelque  chofc  de  fi  touchant  pour  Ton  cœur  , 
qu’il  étoitau  defefpoir  de  ce  que  fa  deftinée  l’a- 
pelloit  d’un  autre  côte'.  II  ne  fe  fentoit  point  le 
cœur  Republiquaip  , & fouvent  il  admiroit  la 
politique  du  Prince  d’Orange,  qui  e'tant  de  tou- 
tes façons  incomparablement  au  defiusdes  mem- 
bres qui  compofoicnt  les  Etats  , ne  lai  doit  pas 
d’avoir  pour  eux  des  complaifances  achevées  ; il 
fe  difoir  que  du  moins  à la  Cour  du  Roi  il  au- 
roit moins  de  Maîtres.  & ce  qui  lui  donnoit  le 
plus  d’envie  d’y  aller,  c’eftqu’ilne  s’agifibit  plus 
de  la  guerre  des  Huguenots,  qui  après  la  prife 
de  la  Rochelle  fembioient  ne  devoir  plus  avoir 
rien  à démêler  avec  leur  Prince.  Ces  fentimens 
eurent  encore  plus  de  force  quand  il  eut  apris 
que  le  Roi  avoir  forcé  le  Pas  de  Suze , & que  les 
Efipagnols  fans  attendre  fa  venue  e'toicnt  décam- 
pez de  devant  Cazal.  Un  fi  grand  événement 
obligea  les  Efpagnols  à rechercher  d’autres  pré- 
cautions que  celles  qu'ils  avoient  prifes  , Si  re- 
connoilfant  qu'ils  avoient  eu  tort  de  fe  fier  au 
Duc  deSavoye  qui  étoit  trop  foible  pour  défen- 
dre les  palPages  de  l’Italie,  ils  y firent  venir  Spi- 
nola  , Capitaine  fameux  qui  avoit«aquis  beau- 
coup de  réputation  dans  les  guerres  de  Flandres. 
LeRoi  s’étoit  contenté  d’envoyer  Thoiras  à Ga- 
zai , Si  avoir  rcpallè  les  Alpes  avec  fon  Armée, 
non  pas  qu’il  ne  reconnût  la  neceffite'  qu’il  y 
> avoir  de  demeurer  plus  long-temps  en  ce  Païs, 
mais  parce  que  des  affaires  plusprefiantes  l’atti- 
roient  en  France.  La  Reine  mere  peu  (àtisfaite 
de  la  part  que  le  Roi  lui  donnoit  dans  l’admini- 
ftration  dç  l’Etat  , & s’en  prenant  au  Cardinal 
de  Richelieu  , à qui  elle  en  Youloic  d’ailleurs , 
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pour  avoir  au  préjudice  de  fcs  défenfes  porté  la 
guerre  en  Italie  , excita  le  Duc  d’Orléans  à fe 
retirer  en  Lorraine.  Ce  Prince  qui  avoit  déjà 
donné  plufieurs  mccontenremens  au  Roi  (on 
frere,  &dont  I'cfprit  étoit  fifoible  qu’il  le  laif- 
foit  conduire  au  premier  venu  , prit  pour  pré- 
texté le  peu  d’état  qu’on  faifoit  de  lui;  & com- 
me fa  retraite  pouvoit  attirer  de  grandes  fuites, 
le  Roi  lui  promit  toutes  choies  pour  le  faire  re- 
venir. La  Reine  mere  fut  fort  fâchée  de  ce  qu’il 
avoit  été  allez  facile  pour  s’accommoder  fans 
faire  pour  elle  tout  ce  qu  elle  efpcroit  ; mais 
comme  c’ étoit  une  choie  faire  , & qu  elle  ne 
vouloir  pas  qu’on  lui  imputât  fes  fautes  , elle, 
dillîmula  fon  relTentiment , jufques  à ce  qu’il  (0, 
prefentât  une  occaiïon  plus  favorable  de  le  faire 
éclater.  Quoi  que  tout  ce  que  nous  venons  de 
direfepaflât  en  peu  de  temps,  cela  ne  laillâ  pas 
d’aporter  un  grand  préjudice  aux  affaires  d'Ita- 
lie. Spinolay  éroit  arrivé  avec  fon  Armée  , & fa 
prefence  ayant  fait  oublier  au  Duc  de  Savoye  le 
péril  où  il  s’étort  trouvé,  il  fe  preparoit  tout  de 
nouveau  à fermer  les  partages , en  cas  qu’il  prit 
envie  au  Roi  d’y  revenir.  Thoirasqui  manquoit 
de  tout  dans  Cazal , lui  avoic  envoyé  divers  cou 
riers  pour  lui  remontrer  que  (a  prefence  étoit 
necertaire  , qu'autrement  il  étoit  impolïible  de 
conferver  fa  place  non  plus  que  celle  de  Mantouc  , 
autour  de  laquelle  les  ennemis  fc  fortifïoient 
tous  les  jours  , & même  où  l’on  foupçonnoit 
qu’ils  avoient  intelligence.  Ces  raifons  éroicnc 
allez  fortes  pour  obliger  le  Roi  à faire  ce  voya- 
ge -,  mais  n’étant  pas  encore  bien  alluré  du  Duc 
d’Orléans  dont  I’cfprit  étoit  difficile  à gouverner  , 
il  fit  partir  Richelieu  avec  fon  Armce  , & pro- 
mit de  le  Puivre  dés  qu’il  auroiï  donné  ordre  au 
relie.  Richelieu  crut  que  pour  reconnoltre  ce 
qu’il  avoit  à craindre  on  à efperer,  il  faloit  fai- 
re déclarer  le  Duc  de  Savoye,  qui  s’ étoit  engagé 
C de 
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de  donner  des  vivres  & desTroupes  au  Roi , eit 
cas  que  IcsEfpagnoIs  l 'obligeaient  à revenir  en 
Italie  , ou  à y renvoyer  Ion  Armée.  Le  Duc  vou- 
loir gagner  du  temps  , & ofifroitde  moyenner  un 
accommodement  plutôt  que  d'allumer  la  guer- 
re : mais  Richelieu  e'tant  trop  éclairé'  pour  ne 
pas  voir  par  quel  motif  il  agilloit  » lui  fit  de  fi 
grandes  menaces  , qu’il  fut  contraint  de  pro- 
mettre toutes  cliofes.  Richelieu  fe  fiant  à fà 
parole  fit  marcher  fon  Armée,  laquelle  n’ayant 
point  trouvé  de  vivres  au  premier  logement,  il 
entra  dans  une  telle  colere  qu’il  auroit  tourné  fes 
armes  contre  le  Duc  , s’il  n’eut  efperc  le  pou- 
voir furprendre  à Rivoli  , mai  fon  de  plaifance 
où  il  étoit  : mais  ce  Prince  en  ayant  etc'  averti 
par  un  des  principaux  Officiers  de  nôtre  Armée, 
il  fe  fauva  à Turin  avec  le  Prince  fon  fils.  Ri- 
chelieu ayant  manqué  fon  coup  entra  fur  fes  ter- 
res qu'il  ravagea  entièrement  , & feignant  de 
vouloir  affieger  Turin  pour  lui  faire  dégarnir  fes 
autres  places  , il  fe  jetta  fur  Pigncrol , qui  étant 
dépourvu  de  garnifon  fe  tendic  incontinent.  La 
Citadelle  fît  un  peu  plus  de  refîflancc , mais  e'tant 
batuë  de  vint -quatre  pièces  de  Canon  , & le 
Cardinal  ayantjuré  depafler  tout  au  fil  de  l’épée 
fi  elle  l'arrêtoit  plus  long -temps  , elle  capitula 
comme  la  Ville.  Apres  cela  Richelieu  entra  dans 
le  Marquifat  de  Saluces  , dont  il  pilla  le  plat 
Pais,  & fe  rendit  Maître  de  quelques Portere fies. 
Le  Duc  de  Savoye  leva  le  mafqucàces  hoflilitez, 
& ayant  imploré  le  fecours  des  Efpagnols  qui 
ne  lui  fut  pas  refufé , il  (e  mit  en  Campagne , Si 
arrêta  les  Conquêtes  de  Richelieu,  qui  ayant  be- 
foin  de  fecours  envoya  fommer  le  Roi  de  fa  pa- 
role. 11  n’en  falut  pas  davantage  à ce  Prince 

Î>our  l’obligera  partir,  & apres  avoir  pourvu  à 
a Frontière  il  s’achemina  à grandes  journées 
vers  les  Alpes.  Le  Pape  voyant  que  la  guerre 
«’allumoit  eu  Italie,  & craignant  qu’un  h beau 
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Pals  n’en  fut  covrfumé , envoya  un  homme  de  {a 
part  vers  les  deux  Arme'es  pour  tâcher  demoycn- 
ner  quelque  accommodement.  Mazarin  qui  a 
rendu  depuis  fon  nom  fi  fameux  par  toute  l’Eu- 
rope par  les  grands  emplois  qu'il  a eus  auprès 
de  la  première  Couronne  de  la  Chrétienté  , & 
par  les  divers  accidens  que  lui  a fufeité  la  fortu- 
ne, étoir  avec  lui,  & feméloit  déjà  des  affaires 
d’Etat.  Ainfi  ce  Miniftre  ayant  fçu  que  le  Roi 
étoit  arrivé  à Lion  , il  l’envoya  à Grenoble , où 
ce  Prince  devoir  s’arrêter  quelques  jours.  Il  fit 
quelques  propofitiotis  au  Roi  ; mais  le  Roi  ne 
voulant  rien  écouter  que  les  EfpSgnois  nefe  rc- 
liraflent  de  devant  Cazal  où  ils  étoient  revenus , 

& ne  rendiflent  Mantouë  dont  ils  venoient  de  fe 
rendre  Maîtres  par  furprife',  il  s’en  retourna 
làns  rieu  faire.  Le  Roi  ayant  pafTé  les  nions  crut 
qu’il  yalloit  de  fa  gloire  de  fe  venger  du  Duc  de 
Savoye  qu’il  trouvoit  les  armes  à la  main  contre 
(on  Armée,  au-lieu  qu’il  s’étoit  obligé  de  pren- 
dre fon  parti.  Tout  fit  joug  à fes  armes  . à la 
referve  de  Monmclian  , ou  ne  jugeant  pas  à pro- 
pos de  perdre  fon  temps  , il  alloit  pouffer  fes 
conquêtes  plus  loin  , quand  les  Efpagnols  trou- 
vèrent. moyen  dei’arrêteï  en  faifant  mi  ne  de  vou- 
loir la  pæx.  -La  chofc  irai nant  en  longueur,  le 
Roi  s’en  retourna  à Grenoble,  où  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  qu’il  eut  nouvelle  que  les  ennemis 
profitant  de  fon  abfence  prefibient  Cazal  de  fi 
prés  qu’il  alloit  tomber  entre  leurs  mains.  Il 
dépêcha  en  même  terrips  le  Maréchal  dcSchom- 
berg  & le  Duc  de  Montmorenci-  à fo*v  Armée , 
lefquels  étant  entrez  en  Piémont  paE  deux  en-* 
droits  différons , achevèrent  dedefoler  cette  Pro-' 
vince  qui  étoit  tout  ce  qui  reftoit  au  Duc  de  Sa-1 
voye.  Il  envoya  Ton  filseontre  le  Duc  de  Mont-* 
- inorenci  , & s’étant  rencontrez  tous  deux  au- 
près de  Veillane  , ils  fe  donnèrent  un  rude' 
combat.  Le  Prince  de  Savoye  y fur  défait  » & 
u\*  ' n'ayant 
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n’ayant  plus  qu’une  poigne'e  de  monde  pour 
oppolcr  à fou  ennemi  , Moncmorenci  fe  rendit 
Maître  de  Vcillane  , de  Pontcallier  & de  tant 
d’autres  Places,  qu’il  ne  reftoit  plus  au  Duc  de 
Savoye  que  la  ville  de  Turin.  Le  Duc  de  Mont- 
morenci  profitant  de  l'étonnement  des  ennemis 
rcfolut  de  porter  là  viéloire  au  delà  du  Po  , à 
quoi  le  Prince  de  Sivoye  s’c'tant  voulu  oppofer 
avec  ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes,  il  eut  encore 
la  honte  de  voir  une  partie  de  Tes  gens  tuez , & 
l’autre  mife  en  fuite.  Le  Duc  deüavoye  ne  put 
refifter  à tant  de  malheurs,  & étant  tombé  ma- 
lade de  regret  , il  acheva  fa  vie.  C’étoir  un 
Prince  d’un  grand  coeur  , & qui  avoit  éprouvé 
avec  uuvilage  égal  la  bonne  & la  méchante  for- 
tune. Jamais  ilne  s’étoirvû  en  repos  parce  qu’il 
n’y  pouvoir  demeurer  , toûjours  inquiet  , tou- 
jours ambitieux  * 3c  ne  cherchant  qu’à  accroî- 
tre fes  Etats  qui  croient  trop  petits  pour  Ion  cou-* 
rage.  Son  luccerteur  ayant  reconnu  par  fon  ex- 
emple combien  il  lui  ieroit  dangereux  d'allumer 
la  guerre  entre  les  deux  Couronnes , 11e  lui  eue 
pas  plutôt  fermé  les  yeux  qu’il  témoigna  11c  pas 
Vouloir  c'poufer  (es  paflîons  , de  ayant  déclaré 
qu’il  porteroitfes  armes  contre  ceux  qui  n’accep- 
teroient  pas  la  paix,  on  eu  renoua  les  pourpar- 
lers d’autant  plus  volontiers  que  la  pefte  com- 
mençoit  à faire  de  grands  ravages  dans  nos 
Troupes,  &que  lesEfpagnols  de  leur  côté  crai- 
gnoient  de  ne  pouvoir  refifter  à une  Armée  viéto- 
rieufe.  Mazarin  s’entremit  de  cet  accommode- 
ment } mais  comme  ce  n’étoit  pas  l’ouvrage 
d'un  jour  , il  s’avifa  de  propofer  une  furfeance 
d’armes , qui  fut  acceptée  de  part  & d’autre  à ces 
conditions,  que  fi  la  paix  ue  fc  faifoit  pas  dans 
un  certain  temps,  & que  nous  ne  puflions  fecou- 
rir  Cazal  devant  ce  temps,  nous  le  remettrions 
entre  les  mains  des  Efpagnols.  rIls  s’obligèrent 
de  leur  côté  à fournir  des  vivres  à la  garnilon , 

qui 
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qui  en  avoir  fi  grand  bcfoin  que  peu  s’en  .faloic 
que  la  famine  ne  fur  dans  la  Ville.  Mazarin  fut 
accule  danscec  accommodement  d’avoir  recher- 
ché toutes  les  occafions  imaginables  d’obliger 
la  Couronne  de  France  , au  préjudice  de  celle 
d'Efpagne  dont  il  e'coit  né  fujet , car  ilétoit  de 
la  ville  de  Mazare  en  Sicile.  Cependant  comme 
il  fèpreparoic  à achever  fon  ouvrage,  il  fut  pré- 
venu par  Mr.de Leon  Sc  lePereJoicph  Capucin, 
que  Richelieu  avoit  envoyé  à Racisbonne  pour 
remoutrer  le  droit  du  Duc  de  Nevers  à la  fuc- 
ce/Eon  de  Mautouc.  Ce  Prince  e'toit  fans  con- 
tredit le  légitimé  héritier , mais  ayant  pris  naif- 
fimeç  en  France  & y poflèdant  de  grands  biens  » 
l’Empereur  fufeité  par  les  Efpagnols  lui  avoic 
refufé  l’invcftiture  de  lès  Etats  , & il  ne  la  lui 
promit  que  parce  qu'il  fe  voyoitdes  affaires  d’un 
autre  côté  , & qu’il  aprehendoit  que  le  Roi  ne 
s'en  mêlât  en  faveur  de  fes  ennemis.  Ou  crut 
l’affaire  deCazal  afibupiepar  ce  traité,  mais  les 
Efpagnols  ayant  peine  à quiter  les  prétentions 
qu’ils  aurokut  fur  cette  Place , bien  loiu  de  for- 
tir  de  leurs  lignes  y firent  de  nouveaux  rerran- 
chemeus  , &ks  François  ne  pouvant  le  fouffrir  fs 
lèrvirent  de  ce  pretexçe  pour  commuer  la  gucr- 
requ’ils  auroient  mieux  aimée  quela  paix.  Les 
deux  Armées  fè  rrouvereut  donc  tout  d'un  coup 
en  prefence , quoi  qu’il  y eut  auparavant  la  Ri- 
vière de  Gattola  entre  deux,  & fi  Mazarin  ne  fe 
fut  encore  entremis  d’un  accommodement  , 
rien  nepouvoit  plus  les  empêcher  d’en  venir  aux 
mains.  Il  fit  convenir  les  deux  partis  de  faire 
entrer  dans  la  place  une  garnifon  Italienne  pour 
la  conferverau  nouveau  Duc  deMantouëj  mais 
les  François  y ayant  mêlé  de  leurs  foldats  , les 
Efpagnols  s’en  trouvèrent  fi  offenfez  qu’ils  au- 
roient  encore  rompu  toutes  fortes  de  traitez,  fi 
Mazarin  ne  les  eue  adoucis , en  leur  promettant 
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qu'on  enferoit  fortir  ceux  qui  leur' feroient  firf- 
pecls.  Les  deux  Nations  s'aigrirent  plutôt  par 
ce  procédé  qu'elles  ne  renouèrent  leur  intelli- 
gence , à quoi  contribua  beaucoup  le  Cardinal 
de  Richelieu  , qui  ne  vouloir  point  du  tout  en- 
tendre parler  de  rendre  Pignetol , quoi  que  Mr. 
de  Leon  & le  Pere  Jofeph  en  fulTent  convenus  à 
Ratisbonn: , auflî  bien  qué*de  la  reftitution  des 
autres  Etats  de  Savoye.  Les' Efpagnols  ne  pou- 
voient  fouifrirque  la  France  s’allurât  ainfi  d'une 
porte  en  Italie,  & follicitoicnt  le  nouveau  Duc 
de  ne  le  pas  endurer.  Ce  Prince  auroit  bien  etc 
d’humeur  aies  croire,  s'il  n’eut  confideré  qu’en.  ' 
allumant  une  nouvelle  guerre  il  n’y  auroit  que  lui 
fcul  qui  en  foufFriroit  ; mais  voyant  toutesfes  pla- 
ces entre  les  mains  des  François,  il  aima  nhieui 
en  abandonner  une  que  de  rifquer  toutes  les  au- 
très. 

Ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  en  Italie  augmenta 
de  beaucoup  la  gloire  du  Cardinal  deRicTiclieu» 
à qui  l’on  fçavoit  bien  qu’étoit  dû  ce  fuccez  , 
aufii-bien  que  celui  du  fîege  de  la  Rochelle.  Tou- 
te l’Europe  e'roit  pleine  de  fa  réputation  ; mais 
Je  genie  des  François  e'tant  de  haïr  les  favoris, 
pîulieurs  jurèrent  fa  ruine,  & entr’autres  le  Duc 
d’Orléans.  Ce  Prince  avoir  un  fort  bel  apana- 
ge , mais  comme  il  croit  dans  le  cœur  du  Royau- 
me & qu’il  ne  pofledoit  point  de  places  fortes , 
il  avoir  eu  penfee  plufieurs  fois  de  fè  marier  a 
quelque  Princefle  étrangère.  Le  Roi  ayant  re- 
connu fou  dellein  lui  avoir  fait  e'poufer  comme 
j>ar  force  la  fille  unique  du  Duc  de  Montpen- 
lier  , Prince  du  farsg , mais  cette  PrincclTe  étant 
morte  en  couche  peu  de  temps  après,  il  reprit 
les  mêmes  feurimens  des  le  moment  qu’il  fevit 
en  état  de  le  pouvoir  faire.  Le  voyage  qu’il  avoir 
fair  en  Lorraine,  où  il  avoievû  la  Princefle  Mar- 
guerite feeur  du  Duc , avoir  encore  allumé  ce  de- 
“ • fir 
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lir;  car  outre  que  cette  Princdle  étoit  aflezbeile 
pour  lui  en  faire  fouhaiter  la  pofleffion  , fon 
frcrc  qui  ne  demandoit  qu’à  remuer  lui  avoit  en- 
core promis  toute  alïîftancc  , tellement  qu’il 
regardoit  cette  alliance  comme  un  pas  propre 
à le  faire  monter  aux  grandeurs  où  il  alpiroit. 
LaPxeine-mere  toujours  éprife  déplus  en  plus  de 
jaloufie  contre  Richelieu  le  poufloit  à cette  en- 
rreprilc  , & enfin  lui  ayant  pratique'  quelques 
Gouverneurs  de  Provinces  , & quelques  autres 
mécontcns  qui  promirent  de  prendre  les  armes, 
il  fe  retira  à Orléans  où  quelques  uns  le  vinrent 
trouver.  Le  Roi  pour  prévenir  la  revolre  fit 
marcher  auffi  tôt  fes  Troupes  de  ce  côté-là,  & 
il  les  fuivit  lui- même  de  fi  prés  , qu’il  y arriva 

(>refque  aulïï-  tôt  qu’elles  : mais  le  Duc  d’Or- 
eans  ne  s’y  tenant  pas  en  furete'  pafia  en  Bour- 
gogne, où-le  Duc  de  Bcllegarde  , Gouverneur 
de  la  Province  lui  faifoit  efperer  qu’elle  fc  de- 
clareroit  pour  lui.  N’en  ayant  pas  été  le  Maître 
par  le  bon  ordre  qu’y  aporta  Richelieu , le  Duc  ’ 
d’Orleans  fe  retira  en  Comté  , où  le  Gouver- 
neur avoit  ordre  de  le  recevoir.  Son  amour 
non  plusque  fes  affaires  nelui  permirent  pas  d’y 
faire  un  long  féjour  , & s’étant  rendu  en  Lor- 
raine il  époula  la  PrinceïTe  Marguerite-  Le  Duc 
de  Boiiillon  qui  étoit  fort  bien  avec  le  Duc  de 
Lorraine  fut  (ollicité  en  cette  occafiondefe  join- 
dre à lui  & au  Duc  d’Orleans:  mais  n’ayant  pas 
cru  de  les  interets  d’écouter  cette  propofition , 
il  envoya  le  Vicomte  de  Turenne  à Sedan,  afin 
que  quand  le  Roi  s'approcheroit  de  la  Lorraine, 
il  lui  fervît  comme  d’ôtage  de  fa  fidelité.  Ce 
jeune  Prince  n'eut  point  de  regret  à quiter  ia 
Hollande , où  depuis  le  fiege  de  Bolduc  il  avoir 
demeuré  fans  rien  faire.  If  vint  falùer  le  Roi , 
qui  pour  donner  le  temps  au  Duc  de  Lorraine  de; 
le  reconnoître  marchoit  à petites  journées , & 

en 
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en  ayant  reçu  un  accueil  favorable,  il  en  obtint 
on  Régiment  d’infanterie.  Le  Roi  lui  permit  de 
retourner  à Sedan  pour  faire  fon  équipage;  & ce- 
pendant le  Maréchal  de  la  Force  ailiegea  Moyen- 
vie  , qui  apres  quelques  jours  de  relîftance  fut 
obligé  de  recevoir  garnifon.  Le  Duc  de  Lorrai- 
ne ayant  reconnu  par  cette  perte  qu’il  yalloit  de 
celle  de  fes  Etats  à ne  pas  contenter  le  Roi , 
conlêilla  au  Duc  d'Orléans  de  le  retirer  à Brux- 
elles i ’ & fa  femme  lui  ayant  tenu  Compagnie, 
il  tâcha  de  s'exeufer  auprès  de  ce  Prince  quiétoit 
dans  une  furieufe  colcre , car  fàmcre  aullî-bieu. 
que  fon  frere  s’étoit  jettée  entre  les  bras  des 
Efpagnols  , après  s’être  fauvée  des  gardes  qu’il 
lui  avoit  donnez  , comme  la  croyant  complice 
de  tous  les  defleins  du  Duc  d’Orléans.  On  crut 
cependant  que  c’étoit  une  choie  faite  à la  main 
& que  le  Cardinal  de  Richelieu  étant  bien-aife 
de  le  délivrer  d’inquietude  ; avoit  non-ieulement 
favorifé  Ion  évalion  , nuis  la  lui  avoit  encore 
fait  confciller  par  une  perfonne  en  qui  cette  Prin- 
cefle  prenoit  confiance  , mais  qui  étoie  plus  à 
lui  qu'à  elle.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  ainfi 
trouvé  le  Roi  outré  contre  lui  , fut  obligé  de 
fe  foumettre  à toutes  les  conditions  qu’il  vou- 
lut, & même  à le  venir  allurer.cn  perfonne  de 
fa  fidelité.  Ayant  fait  fa  paix . le  Roi  s’en  re- 
tourna , mais  étant  averti  que  ce  Duc  fongeoit 
à de  nouveaux  remuëmens,  il  le  remit  en  Cam- 
pagne pour  le  châtier.  Cependant  foit  que  le 
Roi  eût  quelque  vent  des  propofitions  quiavoient 
été  faites  au  Duc  de  Boiiillon , ou  qu’il  voulût 
s’afiurer  de  (a  foi  par  fon  ferment,  il  lui  fit  dire 
qu’il  étoit  bien-ailè  qu’il  fe  mît  en  fa  prore&ion , 
& l’obligea  à envoyer  une  procuration  au  Gou- 
verneur de  Sedan  pour  lui  en  donner  un  aéleen 
bonne  forme.  Il  envoyadonc  lcMarêchal  delà 
Eoicc  dans  cette  Place  pour  recevoir,  cet  aéle  en 
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Ion  nom  ; mais  le  Vicomte  de  Turepne.  loi  die 
qu’il  feroit  garant  déformais  de  la  fidelitd  de  fon 
frère , qu’il  pattiioit avec  lui  pour  en  alTurcr  le 
Roi  tout  de  nouveau  > & qu'il  efperoit  lui  ren- 
dre de  fi  grands  fervic.es , qu’il  en  feroit- bientôt 
perfuade. 


S'Y 


A NA2  . ) 

^ o. . . v/ 

v sr  W : N,;^X 
v J?rrofiiu  w - 


-j 

LA  VIE 


D U 

VICOMTE 

» DE 

T U R E N N E. 

« > ' . • • 

LIVRE  SECOND. 

*«v  • 

w / 

Qoi  que  nons  venions  de  raporter 
bien  des  chofes  qui  paroilTcnc  éloi- 
gnées de  nôtre  fnjet , nous  avons  cru 
neanmoins  à propos  de  le  faire,  foie 
pour  faire  voir  en  quel  état  étoit  le 
Royaume  lors  que  Vicomte  de  Turenne  y vint 
fervir  , ou  en  quelle  confideration  étoit  fa  Mai- 
fon  ; car  fans  cela  on  auroit  peine  à compren- 
dre les  efforts  que  l’on  fit  auprès  de  lui  tant  du 
côté  de  la  Cour  que  de  celui  du  Duc  d’Orléans. 
Le  Roi  le  reçut  parfaitement  bien  » de  même 
que  le  Cardinal  , qui  prévoyant  qu’on  tâcberoic 
d’ébranler  fa  fidelité  , lui  dit  de  prendre  garde 
%yec  qui  il  feroit  amitié,  11  entendit  bien  ce  que 
* • l cela 
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cela  vouloir  dire  , & il  y répondit  d’une  ma- 
nière quifurprit  le  Cardinal , car  il  lui  dit  qu'il 
y avoit  des  gens  qu'il  ne  pourroit  s’empêcher  de 
voir  , mais  qu’il  s’empêcheroit  bien  d’époufec 
leurs  pallions.  Le  Cardinal  lui  vouloir  parler 
particulièrement  du  Duc  de  Montmorenci  qui 
lui  croit  devenu  fufpeét  dans  le  Voyage  d’Italie  , 

' & qu’il  acculoit  d’avoir  averti  le  Duc  de  Savoye 
du  deffein  qu'il  avoit  fur  fa  perfonne.  Cepen- 
dant le  Roi  s’acheminoit  en  Lorraine  » & le  Duc 
croyant  l’apalfer  en  lui  faifant  quelques  foumif- 
fîons  , envoya  fon  frere  au  devant  de  lui  avec 
mille  belles  promelïcs.  Le  Roi  vpyant  qu’il  n’a- 
porrôit  que  des  paroles  entra  dans  fon  Pais,  & 
apresavoir  réduit  Pont- à- Mouflon  , Bar  le  Duc 
& St.  Miel,  in  marcha  contre  Nanci.  Le  Vicom- 
te deTurenne  étoit  charmé  de  voir  la  différen- 
ce qu’il  y avoit  de  cette  Armée  à celle  des  Etats 
qui  étoit  obligée  de  s’arrêter  à chaque  bicoque, 
outre  que  la  perfonne  du  Roi  lui  donnoit  un  éclat 
dont  l'aurrc  étoit  bien  éloignée.  Le  Duc  de  Lor- 
raine voyant  que  le  Roi  ne  vouloir  point  écouter 
fon  frere,  lui  fit  demander  un  fauf  conduit  pour 
le  venir  trouver  lui-même  ; & le  Roi  l'ayant  ren- 
voyé'à Richelieu  , il  eut  bien  delà  peine  à fc ti- 
rer de  cette  affaire  ; il  lui  en  coûta  la  ville  de 
Clermont , dont  il  fut  obligé  d’abandonner  la 
propriété  , outre  qu’il  promit  de  livrer  Stenaÿ 
& Jamctz  , dont  le  Roi  devoit  joûir  pendant 
quatre  ans.  Les  Efpagnols  firent  ce  qu’ils  pu- 
rent pour  traverferce  traité;  mais  n’ayant  point 
de  Troupes  toutes  prêtes  pour  offrir  au  Duc  de 
Lorraine,  il  fut  obligé  de  l’accepter.  Richelieu 
voyant  que  non  contens  d’avoir  reçu  la  Reine-mc- 
re  & le  Duc  d’Orléans,  ils  ne  laiffoient  palier 
aucune  occafion  de  traverferfes  defîêins,  avoir 
fon gé  de  fon  côté  il  y avoit  déjà  plus  de  deux 
ans  à leur  fufeiterdes  affaires  -,  & comme  l’in- 
telligence qui  étoit  entr’euxSc  l’Empereur  ren- 
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doit  (on  cntrcprife  difficile,  fou  efpritque  rien 
n’c'tonnoit  avoit  travaillé  à la  perte  des  uns& 
des  autres.  Il  s’éroit  (èrvi  pour  cela  du  même 
prétexté  dont  1 Empereur  s'étoit  fervi  pour 
abailï'er  les  Princes  d’Allemagne,  je  veux  dire 
du  voile  de  la  Religion,  car  il  avoit  excite  les 
Froteftans  à fe  réunir  tous  enfemble  contre 
un  ennemi  fi  redoutable.  Cependant  comme  il 
e'toit  impoffiblc  que  la  choie  réiiffit  fans  leur 
donner  un  chef,  il  avoit  jerté  les  yeux  fur  le 
Roi  deSuede,  qui  s’étoit  déjà  aquis  beaucoup 
de  réputation  dans  les  guerres  qu’il  avoit  eues 
contre  le  Roi  de  Pologne.  Ayant  pratiqué  cet 
ennemi  contre  l’Empereur  , il  crut  à l’égard 
des  Efpagnols  que  ce  feroitaffez  que  de  leurop- 
po(crles  forces  du  Roi;  mais  comme  ils  avoieut 
encre  leurs  mains  le  prefomptif  Héritier  de  la 
Couronne  , il  voulut  le  retirer  avant  que  de 
leur  faire  fentir  fon  refientiment.  Richelieu  ne 
put  faire  routes  fes  brigues  que  ceux  qm  y 
avoient  interet  n’en  fuffent  avertis;  mais  com- 
me la  fortune  le  conduifoit  pas  à pas  à un'fu- 
preme  degrc  de  grandeur  , le  Roi  deSuede  fut 
fi  heureux  dans  fes  emreprifes , qu’il  fit  en  peu  de 
jours  ce  que  les  plus  grands  Capitaines  cuffi'nt 
été  ravis  de  faire  en  plufieurs  années.  Il  réra* 
blit  les  Princes  qui  avoient  été  chaffez  de  leurs 
Etats»  & après  n’avoir  rien  trouve'  qui  lui  fit 
refiftancc  . il  ctendit  (es  conquêtes  jufqucs  au 
Rhin.  Les  Efpagnols  furent  extrêmement  fur- 
pris  de  ce  fuccez.  En  effet  il  y avoit  lieu  de 
s’en  étonner  , & de  ce  qu’un  Roi  qui  étoit  efti- 
mé  fi  peu  de  choie  en  comparaifon  des  autres, 
eût  triomphé  en  (i  peu  de  temps  de  toute  l’Al- 
lemagne. Le  Cardinal  de  Richelieu  en  avoit  lui- 
fneme  de  la  jaloufie.  n’ayant  jamais  cru  qu’il 
auroit  été  (ï  YÎte  II  craignoitqne  ce  Prince  ne 
trouvant  plus  rien  <jui  lui  fît  reliftatice  , nefut 
attiré  à la  conquête  du  Royaume  qui  valoir  en- 
core 
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core  mieux  que  l’ Allemagne  , loit  pour  ladou-  1 
ccur  du  climat,  ou  pour  produire  tout  ce  qui 
cft  nccellaircàla  vie.  L’c'tac  où  croient  les  cho- 
fes  augmentoic  encore  cette  crainte , car  il  lui 
avoic  été  impolfible  de  gagner  le  Duc  d’Or- 
lcans,  à qui  (à  merc  râchoit  d infiquer  qu’il  ne 
devoit  point  s’accommoder  avec  le  Roi  qu’il  ne 
fît  chafier  le  Cardinal.  Ainfi  ce  Miniftre  ayant 
prétendu  mettre  fon  cfpri;  en  repos  , avoir 
trouvé  moyen  de  lui  donner  une  nouvelle  gên* 
ne.  Les  Grands  du  Royaume  conlpiroient 
d'ailleurs  contre  lui,  5c  tienne  le  foutenoitdans 
un  état  fi  déplorable  , qu’iine  grandeur  d’amc 
qiii  dounoit  de  l'admiration  jufques  à Ces  enne- 
mis. Le  Vicomte  deTurcnnç  n'écoirpas  fi  jeu- 
ne qu'il  n’admuât  tant  de  belles  qualitez  , 5c  ne 
pouvant  s’empêcher  de  lui  rendre  jufiiee  , il 
ccoicau  defefpoir  de  voir  tous  les  obftaclcsqu'ou 
lui  aportoit.  Mais  ce  qui  redoubloit  fon  dephL- 
fir,  c’eft  que  beaucoup  de  fes  proches  e'toienc  de 
la  confpiration  , 5c  çntr’aqtres  le  Duç  de  Mom> 
morenci.  Çe  Seigneur  delaMailon  la  plus  illu- 
flre  du  Royaume,  5Cquiavoit  produit  une  infi- 
ni té  de  grands  hommes  , a voit  allez  de  fujee  d'ê- 
tre content  de  Û fortune.  Il  étoit  Gouverneur  de 
Languedoc,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , Duc, 
Pair,  Maréchal  de  France,  5c  polTedoic  outre 
cela  de  grands  biens  ; mais  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu exigeant  des  baflelles  de  tous  les  Grands 
auxquelles  il  ne  pouvoir  s’afiujettir  j il  traita 
avec  le  Duc  d’Orléans,  5c  lui  promit  delerecer 
voir  dans  fon  Gouvernement.  Tout  autre  que 
Richelieu  auroic  été  accablé  par  un  fi  grand  nom- 
bre d'affaires } de  quelque  côté  qu’il  fe  tournât 
il  ne  voyoit  que  des  fujets  de  crainte  ; cependant 
fon  efprit  fe  roidiflànt  contre  ce  malheur , il  re- 
media à tout  avec  une  conduite  merveilleufe , 
enquoi  il  fut  fécondé  de  la  fortune.  Pour  arrê- 
ter les  Suédois  il  fît  enforte  que  les  Electeurs 
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Ecclcfiaftiques  renoncèrent  au  traite  qu’ils 
avoient  fait  avec  l’Empereur,  & leur  ayant  fait 
implorer  la  proteéfion  du  Roi , ce  Prince  en- 
voya le  Marquis  de  Brczé  au  Roi  de  Suède , pour 
lui  remontrer  que  ces  Princes  ayant  abandonne' le 
parti  de  fes  ennemis,  ce  feroit  faire  voir  plus 
d’ambition  que  de  juflice  que  de  continuer  à leur 
faire  la  guerre.  Le  Roi  deSuede  ne  fut  point 
content  du  tout  de  cette  députation  , mais  ayant 
des  mefuxes  à garder  avec  le  Roi,  de  qui  il  re- 
cevoir de  grofles  penfions , il  lui  accorda  une 
partie  de  ce  qu’il  demandoit.  Cette  prote&ion 
ne  fut  accordée  à ces  Electeurs  qu  à condition 
que  le  Roi  deSuede  retiendroit  ce  qu’il  avoir  pris 
fur  euxjufques  à la  paix,  & que  ce  qui  reftoit 
à prendre  feroit  mis  entre  nos  mains,  lurtoutà 
l’égard  de  l’Archevêque  de  Trêves  qui  avoitplu- 
fîeurs  Places.  Mais  lesEfpagnolsqui  avoient  eu 
vent  de  ce  traite  fefailirent  deTrcves  &deCo- 
blents,  & nous  ne  pûmes  faire  entrer  garnifon 
que  dansHermefteim.  On  en  imputa  la  fau:^ 
au  Maréchal  d’Effiar  , qui  e'rant  chargé  de  ce 
commandement  s’étoit arrêté  fans  neccllité  aux 
environs  de  Strasbourg  ; quoi  qu’il  en  loir , fa 
mort  le  lauva  des  reproches  qu’on  lui  en  pouvoic 
faire,  & comme  on  veut , comme  nous  croyons 
déjà  l’avoir  diren  un  autre  endroit , que  les  hom- 
mes qui  ont  quelque  caraétere  au-defiusdes  au- 
tres ayent  foûjours  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire dans  leur  mort , on  publia  que  cela  avoir 
beaucoup  contribué  à la  fienne.  Le  Vicomte  de 
Turenne  avoir  été  détaché  avec  fon  Régiment 
pour  fervir  auprès  de  lui,  & ayant  marché  de  là 
au  liège  de  Trêves,  le  Maréchal  d’Eflrées  vint 
prendre  le  commandement  de  l’Armée  pendant 
que  les  Suédois  allîegercnt  Coblcnts , car  on  vou- 
loir retirer  des  mains  des  Efpagnols  tout  ce  qui 
étoir  à l’Archevêque  de  Trêves,  & qu’il  ne  fut 
pas  dit  que  pour  avoir  pris  le  parti  du  Roi  il  en 
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eût  étédepoüillé  plutôt.  Trcvesfe  défçndit  afi- 
fez  pour  une  méchante  place , & même  penfa 
coûter  la  Vie  au  Vicomte  de  Turenne  qui  reçue 
plufieurs  coups  dans  Tes  armes.  Les  Généraux 
fe  louèrent  beaucoup  de  lui,  & lui  voyant  une 
attache  àfon  me'tierquc  beaucoup  d’autres  n’a- 
voyent  pas  , ils  écrivirent  en  (a  faveur  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  qui  avoir  trop  d’affaires  pour 
faire  reflexion  à fi  peu  dechofes.  Quoi  que  ce 
Miniftre  fefut  un  peu  delivre  de  la  crainte  qu’il 
avoit  du  Roi  deSuede  , il  éroit  accablé  de  mille 
autres  inquiétudes.  Le  Duc  d’Orléans  n’ayanc 
pu  Ce  refoudre  à revenir  en  France,  quelques 
propofitions  avanrageufes  qu’on  lui  eut  pû  fai- 
re, croit  prêt  d’entrer  dans  le  Royaume,  où  la 
confpiration  du  Duc  de  Montmorenci  l’atti- 
roit.  Pour  détourner  ce  malheur , le  Cardinal 
avoit  inutilement  pratique  le  Prince  d Orange 
qui  ayoit  aflîegé  Maeftricht , prétendant  queles 
Efpagnols  préférant  leurs  affaires  à toutes  cho- 
fes  ne  fongeroient  qu’à  marcher  au  fecours  de 
cette  Place.  E11  effet  , ils  retirèrent  quelques 
Troupes  qu’ils  avoient  données  au  Duc  d'Or- 
léans ; mais  cela  ne  l'ayant  pas  empêché  de  s’a- 
cheminer en  France  , ildreflà  fon  chemin  par  la 
Bourgogne.  Il  fit  ce  qu'il  put  en  paflanr  pour 
ébranler  la  fidelité  de  ceux  de  Dijon}  mais  11’en 
ayant  pu  venir  à bout,  il  traverfa  quelques  au- 
tres Provinces  & fe  rendit  en  Languedoc.  Le 
Duc  de  Montmorenci  le  fut  recevoir  à la  tête  de 
laNobleflè  qu'il  avoit  fait  fouleyer  avec  lui,  8c 
étant  Maître  de  la  plupart  des  Villes,  il  établie 
une  petite  Souveraineté  , mais  qui  fut  de  peu  de 
durée.  Car  Richelieu  y envoya  incontinent  le 
Maréchal  de  Schomberg  , qui  ayant  apris  en 
chemin  que  les  chefs  du  parti  contraire  palToicnt 
plutôt  leur  temps  en  débauché  qu’àfe  precau- 
rionner , fouhaita  qu’ils  puflent  le  reconnoître 
pour  n’avoir  pas  ledeplaifîr  de  les  Yoir  périr  fur 
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un  ééhafaut.  Le  Duc  d'Orléans  avoir  à fa  fuite 
le  Comte  de  Morer  fils  légitimé  de  France , avec 
lesComrcs  de  laFeüdlade  &deRkux>  celui-ci 
d'une  des  meilleures  Maifons  de  Languedoc, 
celui-là  duLimofin,  dont  il  avoit  fait  révolter 
une  bonne  partie  de  laNoblclfc.  Il  y avoit  en- 
.core plufieurs autres  pctfonncsdeconfideration  , 
mais  pat  mi  eux  plus  de  loldats  que  de  Capitai- 
nes, tous  jeunes  gens  la  plupart , &qui  e'toienc 
plus  propres  à faite  la  débauché  qu’à  endofier  le 
harnois.  Le  Duc  d'Orléans  lui  - même  avoit 
peine  àquiterla  table  quand  il  y droit  une  fois, 
& quoi  que  ce  ne  fut  pas  là  le  vice  du  Duc  de 
Monrmorenci  , il  arriva  cependant  que  pour 
plaire  à ce  Prince  il  avoir  bû  plus  qu’à  l’ordinai- 
re, lors  qu’on  lui  vint  dire  que  le  Maréchal  de 
Schombcrg  paroilToit.  On  dit  même  qu’il  croit 
encore  à table  avec  tous  les  autres  quand  on 
aporta cette  nouvelle.  Quoi  qu’il  en  foir , ayant 
monte'  à cheval  au  meme  temps,  il  voulut  aller 
reconnoître  l’ Armée  ennemie  qui  ctoit  au  delà 
d'un  rui (l'eau  présCaftelnaudary,  & l’ayant  paf- 
fé  fuivi  feulement  de  quelques  Volontaires , il 
reçut  un  coup  de  moufquet.  Son  courage , ou 
plutôt  le  vin  ne  lui  permettant  pas  de  confiderer 
le  péril  où  il  étoit  lui  fit  palier  outre , & il  fut  de 
ce  pas  attaquer  un  Bataillon  des  Gardes,  qu’il 
perça  jufqucs  au  dernier  rang;  mais  une  aélion 
fi  hardie . ou  pour  mieux  dire  fi  temeraire  ne 
s'étant  point  faite  fans  e/Tuycr  tout  le  feu  du  Ba- 
taillon , il  fe  trouva  blefié  de  divers  coups,  8c 
fi  foiblc  qu’il  fut  pris  à l'heure  même}  ceux  qui 
le  fuivoient  furent  tous  tuez,  8c  entr’autres  les 
Comtes  de  Moret , deRieux,  & dé  la  Feiiillade. 
Le  Maréchal  de  Schombcrg  ne  fut  pas  plutôt 
averti  de  la  prife  du  Duc  de  Monttnorenci , qu’il 
eut  voulu  pour  toutes  chofcs  qu’un  fi  grand  mal- 
heur ne  lui  fut  point  arrivé,  car  il  le  doutoi-c 
bien  que  le  Cardinal  de  Richelieu  le  vouloir  faire 
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fcrvir  d’exemple  an  refie  du  Royaume , & il  de- 
ploroic  déjà  la  deflinéede  ce  pauvre  Seigneur , 
qui  n'c'toir  pas  feulement  l’héritier  de  taut  de 
grands  hommes,  mais  qui  en  fui  vaut  leurs  tra- 
ces avoit  déjà  gagne'  plufieurs  Batailles  & fur  Mer 
& fur  Terre;  toutefois  ne  pouvant  s'empêcher 
de  s’alfurer  de  fa  perfonne,  il  le  fît  conduire  à 
Thoulouze,  qui  croit  prcfquéla  feule  Ville  de 
la  Province  qui  c'toit  demeurée  fïdcle  au  Roi.  Le 
Maréchal  de  Schombetg  dépêcha  en  même 
temps  un  Courier  au  Cardinal , qui  fut  comble 
de  joye  à cette  nouvelle  ; eu  recompenfe  toute 
la  Cour  en  fut  fort  ’afffgée  , & fur  tout  le  Vi- 
comte de  Turenne  qui  falloir  beaucoup  d’effime 
de  fa  vertu.  Il  fe  confola  neanmoins  en  quel- 
que façon  par  l’intérêt  qu’y  prenoient  tous  les 
Grands,  aux  prières  de  qui  il  efperoitque  le  Roi 
accorderoit  fa  vie  ; car  le  Duc  d’Orléans  offroic 
de  reconnoîrre  fa  faute  à ces  conditions , & le 
Prince  de  Conde'  qui  avoir  époufé  une  de  fes 
feeurs  faifoitde  fon  côté  tout  fon  poffible  pour 
obtenir ’fa  grâce.  Cependant  la  Cour  s’achemir 
na  en  Languedoc  , ce  qui  fît  mal  juger  de  cette 
affaire.  En  effet , Richelieu  qui  le  vouloir  faire 
périr  ayant  remontré  au  Roi  que  s’il  pardonnoic 
une  faute  comme  celle-là,  c’étoit  le  moyen  de 
voir  renairre  tous  les  jours  de  pareilles  rebel- 
lions , lui  fit  donner  des  Commiflaires  qui  le 
condamnèrent  à mort.  Toute  la  Cour  fans  fc 
fbucier  delacolere  du  Cardinal  fejettaaux  piez 
du  Roi  & lui  demanda  fa  grâce  pour  une  derniè- 
re fois  ; mais  ce  Prince  qui  aprehendoit  fon  Mi- 
niffre  la  refufa  à tout  le  monde , deforte  qu’il 
fur  conduit  fur  un  échafaut  où  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Il  mourut  avec  une  refolucion  merveil-  * 
leufe  , & pour  faire  voir  qu’il  pardounoir  à fon 
ennemi,  il  lui  laiffa  un  tableau  de  grand  prix, 
apres  avoir  eu  permifïion  du  Roi  de  faire  uii 
Tcftament.  Voüà  quelle  fut  la  fin  d i Henri  de 
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Montmorenci , Seigneur  auffî  brave  que  pas  un 
de  ces  ancêtres  , cherchant  à obliger  tout  le 
monde»  ne  defîrant  du  bien  que  pour  avoir  le 
plaifir  d’en  faire,  heureux  dans  là  naiflance  & 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie»  & quiauroit  peut- 
être  encore  été  heureux  à fa  mort  , s’il  eut  pû 
pleïer  fonefprit  à quelque  complaifancepour  le 
Miniftre , mais  qui  ayant  voulu  foutenir  Ion  ca- 
ractère jufques  au  bout , périt  enfin  par  une  more 
fi  infâme  à l’âge  de  trente  fept  4ns.  La  fortune 
après  avoir  défait  le  Cardinal  d’un  cnnemr  fi 
dangereux  , le  défit  encore  du  Roi  de  Suede  , 
s’il  eftvrai  neanmoins  qu’il  ne  contribua  point 
à fa  mort,  car  il  y en  a qui  ont  voulu  que  c’ait 
e'te'  lui  qui  l’ait  fait  tuer , ce  que  nous  n’avons  gar- 
de d’aflurer  comme  une  veriré,  croyant  au  con- 
traire qucc’eft  un  conte  qu’on  a invente  à plai- 
fir, car  quand  un  homme  une  fois  a de  la  répu- 
tation dans  le  monde,  comme  en  avoir  le  Car- 
dinal, il  yen  a qui  à tort  & à travers  lui  attri- 
buent tout  ce  qui  s’y  pâlie.  Quoiqu’il  enfoit, 
le  Roi  de  Suède  apres  avoir  étendu  fes  Conquê- 
tes julques  fur  le  Rhin  , avoir  tellement  étonné 
l’Empereur  & fesadherans,  que  ne  fçaehanc  plus 
que  faire  ils  lui  propofercnc  de  rapellcr  Wal- 
ueim,  Capitaine  fous  lequel  fes  armes  avoient 
toujours  été  florilTantes  , mais  qui  pour  avoir 
donné  de  la  jaloufieau  Duc  de  Bavieres  avoir  été 
relégué  dans  fa  Maifon.  L’Empereur  qui  con- 
uoillbit  Walfteim  pour  un  homme  de  grand 
courage , douta  fort  qu’il  voulut  fe  charger  des 
chofes  en  l’état  qu’elles  étoient  ? mais  n'ayant 
point  d’argent&  ne  fçaehant  où  en  trouver,  il 
fur  obligé  d’ellayer  ce  remede  , d’autant  plus  que 
* ce  Capitaine  étoit  en  état  de  lui  en  prêter , fup- 
pofé  qu’il  put  le  faire  revenir  àfon  fcrvicc.  Il 
lui  envoya  donc  un  de  fes  .parensavec  un  Officier 
de  fa  Cour,  qui  failant  fcmblanr  d’aller  feule- 
ment-le  vifiter,  firent  tomber  adroitement  la 
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convcrfàtion  fur  I tfrac  prefent  des  affaires  > &. 
lui  dirent  qu’il  n’y  avoitquelui  qui  les  pût  rc'ta- 
blir,  pour  voir  de  quelle  maniéré  il  prendroic 
ce  compliment  ; maisWalffcim  qui  e'toit  fin  & 
rufé  ayant  pénétré  leur  intention  , fit  tellement 
le  froid  qu’ils  furent  obligez  de  s’expliquer. 
Walfteim  ayant  fçû  qu’ils  ve-noient  de  la  part  de 
l’Empereur  , fit  encore  plus  Itrfroid  qu’aupara- 
vant , vanta  le.  repos  qu’il  avoir  dans  (a  Maifon  , 
fe  plaignit  de  l’injuftice  qu’on  lui  avoir  faite,  8c 
enfin  pour  leur  faire  accroire  qu’il  c'toit  bien 
éloigne'  des  propofitions  qu’ils  lui  faifoient,  ne 
parla  que  de  la  honte  qu’il  y auroit  pour  ceux 
qnicntreprcndroientdere'cablir  les  affaires.  Une 
fi  grande  indifférence  ayant  fait  l’effet  qu’il  efpc- 
roit , les  autrescrurent  qu’il  n’y  avoir  plus  rien 
à ménager,  8c  qu’ils  dévoient  le  dater  des  re- 
compenfes  qu’ils  avoient  ordre  de  lui  promet- 
tre. Ainfi  lui  ayant  laiflé,  s’il  faut  ainfi  dire, 
la  cartè  blanche,  ils  fabriquèrent  un  traité  par 
lequel  il  ne  lui  manquoit  plus  que  le  nomd’Em- 
pereur , puis  qu’ils  lui  en  attribuèrent  tous  les 
droits  ; car  il  y fut  ftipulé  que  fans  être  obligé 
de  confulter  perfonne , il  te  roi  t la  paix  & la 

fuerre  , difpoferoit  de  toutes  les  conquêtes- , 
onneroit  des  quartiers  d’hiver  par  tout  où  il 
lui  plairoit , même  dans  les  Païs  héréditaires  ; 
que  le  Roi  de  Hongrie  fils  de  l’Empereur  ne  pour- 
roit  fous  quelque  pretexte  quecefut  venirà  l’Ar- 
me'e , ou  qu’y  venant  il  n’auroit  aucun  comman- 
dement } & enfin  mille  ebofes  fcmblables  qui 
feroienr  trop  longues  à raporter,  & qui  témoi- 
gnoient  allez  l’ambition  de  ce  Capitaine,  & le 
pitoyable  état  où  étoit  l’Empire.  En  effet,  l’Em- 
pereur ne  fçavoit  plus  où  donner  de  la  tête,  fes 
Armées  avoient  été  batuës  & diflipées , 8ç  le  Duc 
de  Bavieres  pour  avoir  pris  fon  parti  voyoit  le 
Roi  de  Suède  au  milieu  de  fes  Etats  avec  fes  T rou- 
pes  vi&orieufes.  Walfteim  quiaimoitla  gloire 
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par-deffus  toutes  chofcs  confîdcrant  tout  cela  le 
prefla  de  fairede  nouvelles  levées,  ce  qui  ne  lui 
fut  pas  difficile  ; car  quand  il  s’étoit  retiré  , tous 
les  meilleurs  Officiers  de  l’Armée  en  avoient  fait 
de  même,  & il  leuravoit  donné  des  pendons» 
fçaehant  que  ce  qu’ils  en  avoient  fait  n’étoit:  qu’à 
fa  confidcration.  'Chacun  remonta  donc  ache- 
vai , tellement  qu’en  peu  de  temps  il  fe  vit  une 
Armée  de  quarante  mille  hommes.  Tout  l’Em- 
pire fçaehant  la  diligence  qu’il  avoit  faite  con- 
çût beaucoup  d’efperance  d’un  commencement 
fi  heureux.  Il  n’y  eut  que  le  Duc  deBaviercs 
qui  craignit  toutes  chofês  de  foi»-re(Tentiment , 
& à la  vérité  Walfteim  étant  bicn-aife  de  le  mor-, 
tifier  marcha  lentement  à fon  feceurs,  jufques 
à ce  que  ce  Prince  extraordinairement  prelïepac 
le  RoideSucde  lui  envoya  couriers  fur  couriers. 
Walfteim  lui  promit  ce  qu’il  demandoir,  mais 
foit  qu’il  voulût  attendre  fa  dejnierc  extrémiré 
pour  avoir  plus  de  gloire,  ou  qu’il  fûtbien-ailè 
de  le  voir  encore  plus  malheureux,  il  s’arrêta 
fans  neccffité  à quelques  places  de  peu  d’impor- 
tance; ainfî  ce  Prince  n’étant  pas  fecouru  allez 
à temps  fut  obligé  de  s’enfuir  de  fa  Capitale. 
Walfteim  ne  pouvant  plusalors  différer , il  fit  un 
tour  de  grand  Capitaine , car  fans  aller  au  devant 
de  fon  ennemi  & hazarder  le  combat,  il  trouva 
moyen  de  le  faire  fortirdc  laBavieres  , ce  fut  en 
faifant  le  fiege  de  Nuremberg,  Place  trop  im-_ 
portante  au  Roi  deSucde  pour  n’y  pas  accourir 
au  préjudice  de  toutes  chofes.  Le  Duc  de  Ba- 
victes  délivré  d’un  ennemi  fi  redoutable  fe  joi- 
gnit à Walfteim  , & étoit  d’avis  de  le  combattre  ; 
mais  Walfteim  ayant  été  d’un  autre  fentiment  de- 
meura dans  fon  Camp  qu’il  avoit  fait  fortifier  de- 
forte  qu’il  n’étoit  pasaifédele  forcer.  Le  Roi 
de  Suède  étant  arrivé  en  prcfcncc  en  jugea  la  mê- 
me chofe  : mais  comme  la  fortune  lui  avoit  tou- 
jours montre  bou  vifage,  cela  ne  fut  pas  capa- 
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ble  de  le  rebuter,  & après  avoir  crtayé  inutile- 
menrdele  faire  forcir  de  fon  Camp , il  l’attaqua 
avec  toutes  fes  forces.  Tout  pleïa  d’abord  de 
vaut  lui,  &il  crut  que  laviéloirc  ne  le  demeu" 
tiroit  pas  encore  en  cette  occafion  ; niais  Wal* 
fteim  ayantaccouru  au  lecours  des  Bavarois  qu' 
avoient e'te' batus , les  raiïurafi -bien qu'ils  tour-1 
lièrent  vifage.  Le  combat  s'e'tant  ainfi  rechaufé 
fut  tellement  opiniâtre  de  part  & d’autre,  que 
l’on  fut  long  temps  fansfçavoir  de  quel  côté  la 
vidtoire  fe  declareroit:  mais  à la  fin  elle  tourna 
du  côté  de  Walfteim  , & les  Suédois  ayant  été  re- 

£ ouïrez,  trois  mille  des  leurs  demeurèrent  fur 
l Place.  Walfteim  fit  de  grandes  re'jouïftances 
de  cette  Viétoire,  laquelle  neanmoins  étoit  plus 
remarquable  par  la  réputation  de  fon  ennemi, 
que  par  aucune  autrecirconftance , car  il  y avoir 
aufii  perdu  du  monde  de  fon  côté  ; mais  fes  gens 
en  ayant  conçu  une  grande  opinion»  il  leur  vie 
tant  d’ardeur  qu’il  refolut  de  les  employer  à 
l’heure  - même.  Ce  fut  merveilles  de  voir  cc 

3ue  produifit  un  fi  petit  e'vcnement.  LcsSue- 
ois  perdirent  courage  , & furent  chartez  de  la 
Bavicres  ; les  Troupes  de  Saxe  abandonnèrent 
pareillement  Ratisbonnc  , & de  fi  heureux 
commencemens  auroient  fait  croire  que  Wal- 
fteim  n’auroitpas  été  plus  long-temps  à relever 
l’Empire,  que  le  Roi  de  Suède  avoic  été  à l’a- 
baiirer  , fi  ce  Prince  apre's  avoir  renforcé  Ion 
Armée  11’cut  été  au  lecours  de  Leiplik  quiétoic 
affiegé.  Walfteim  fçaehan:  Ion  dellèiu  fc  prella 
de  réduire  cette  Place,  & en  étant  venu  à bouc 
avaar  Ion  arrivée,  il  marcha  contre  lui.  Les 
deux  Armées  le  rencontrèrent  auprès  d’un  petit 
village  nommé  Lutzcni  5 & comme  le  dcllèin 
des  deux  Généraux  étoit  de  donner  Bataille, 
rien  ne  les  empêcha  plus  de  le  mêler  qu’un  forte 
qui  étoit  entre-deux.  Les  Suédois  le  montrè- 
rent plus  impatiens  de  le  pafler  que  les  autres , 
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& ayant  attaqué  quelques  Troupes  qui  le  gar- 
doicnt  avec  fix  pièces  de  Canon  , ils  les  mirent 
en  de'route  , prirent  l’Artillerie  , & alloient 
combler  le  folié , fi  la  Cavalerie  deWalfteimne 
fut  furvenuë  ; elle  regagna  quatre  pièces  de 
Canon,  & ayant  batutoutceqni  fe  prefentade- 
vanrelle,  l’Infanterie  eut  le  tempsd’arriver  Sc 
de  faire  un  partage  à la  Cavalerie  quife  mit  en 
Bataille  au  delà  du  folié.  Le  Roi  de  Sucde  rallia 
les  gens,  &lcs  ayant  mis  de  Ton  côté  en  e'tatde 
combatre,  on  fe  mêla  de  part  & d’autre  avec 
tant  de  fureur  qu’on  ne  putdillinguer  ce  qui  fe 
palToit.  Ce  combat  commença  à la  pointe  du 
jour,  & il  faifoicun  fi  grand  brouillard  que  les 
Généraux  n’étoientpas  peu  empêchez  adonner 
ordre  à tour.  Cependant  le  Roi  de  Suede  qui 
commandoit  Parle  droite  de  fon  Armée  s’étanc 
mêlé  fit  pleïerl’aîle  gauche  des  ennemis,  defor- 
te  que  croyant  la  viéloire  bien  ébauchée  , il  vou- 
lut pafler  d’une  aile  à l’autre  pour  achever  de  la 
faire  déclarer  : mais  le  brouillard  lui  empêchant 
de  découvrir  un  Régiment  de  Cuirartiers  à la  tête 
duquel  étoit  Picolomini  i il  fut  blette  d’un  coup 
de  piftolet  avant  qu’il  eût  le  temps  defe  recon- 
noîtrc.  La  douleur  lui  fitdefirer  de  s’éloigner 
du  combat  pour  le  faite  panfcr  ; mais  ayant  peur 
que  cela  ne  fît  perdre  coeur  à fesgens,  il  fe  dé- 
roba lècretemcnt , pendant  que  le  Régiment  des 
Pinlandois  attaquoit  Picolomini  qui  fit  une  mer- 
veillcufe  refiflance.  Tout  étoit  cependant  en 
bon  ordre  de  fon  côté , & il  efperoit  revenir 
dans  un  moment  pour  rendre  encore  les  choies 
meilleures  ; quand  ayant  rencontré  un  Elca- 
dron  & voulant  l’éviter  , il  reçût  un  coup  de 
moufquet  dans  les  reins  qui  le  fit  tomber  de  che- 
val. Pour  comble  de  malheur  il  demeura  pen- 
du à l’étrier , & les  ennemis  furvenant  fans  qu’il 
eût  le  temps  defe  faire  connoître,  il  fut  foulé 
aux  pies  des  chevaux.  Les  liens  étant  bien  éloi- 
gnez 
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gne7  de  croire  fon  malheur  pourfuivoient  ce- 
pendant leur  vi&oire,  & ayant  bielle' Picolomi- 
ni  qui  s’y  oppoloic  avec  le  plus  defuccez,  tout 
pleïa  infenfiblemcnt  , deforte  qu’ils  demeurè- 
rent Maîtres  du  Camp  de  Bataille.  La  joye  qu’ils 
en  eurent  fut  de  peu  de  durée , ayant  reconnu 
le  cheval  de  leur  Prince,  ils  fe  doutèrent  de  ce 
qui  lui  étoit  arrive' , & principalement  quand 
ils  virent  que  la  Telle  étoit  pleine  de  fang  -,  ce  fut 
alors  une  telle  triflelle  dans  l’Armée  qu'on  eut 
dit  que  chacun  étoit  condamné  au  iupplice  : 
mais  ce  fut  encore  bien  autre  chote  quand  ils 
curent  trouvé  fon  corp^,  parmi  les  morts , & 
qu’ils  virent  que  cegrand  Prince  qui  pollèdoit 
il  n’y  avoit  qu’un  moment  la  meilleure  partie 
de  l’Allemagne  , avoit  été  dépouillé  tout  nud 
comme  le  moindre  foldat.  Jamais  Capitaine 
n’avoit  aquis  tant  de  réputation  en  fi  peu  de 
temps,  il  avoit  été  toujours  victorieux , fi  l’on 
excepte  ce  qui  lui  étoit  arrivé  devant  Nurem- 
berg. avoit  conquis  en  deux  ans  plus  de  deux 
cens  lieues  de  Païs , & s’il  ne  fut  pas  mort  fi  tôt , 
il  y a lieu  de  croire  qu’il  auroitaportc  beaucoup 
de  changement  dans  l'Empire.  Il  n’avoit  point 
fait  tant  de  miracles  fans  des  qualitez  merveil- 
leufes.  C’étoit  un  Prince  d’une  valeur  nompa- 
reille  , d’un  efprit  admirable  , fecret  dans  les 
expéditions  , dormant  peu  , s’appliquant  en- 
tièrement’aux  aflaircs , & enfin  digne  de  la  for- 
tune qu’il  avoit  faite.  D'abord  que  cette  nou- 
velle fut  fçûë  en-  France  , Richelieu  envoya 
beaucoup  d’argent  en  Allemagne  pour  s’allurer 
des  Chefs  de  cette  Armée  , & on  leur  propofa  de 
recevoir  le  Duc  de  Longueville  à laPlacedu  dé- 
funt i mais  le  Duc  de  Weimar  qui  étoit  de  la 
Maifon  dcSaxc  &qui  avoit  d’ailleurs  beaucoup 
d’experience  en  ayant  brigué  le  commandement , 
le  Cardinal  de  Richelieu  lui  donna  fa  voix,  & 
lui  continua  les  penfions  qu’avoic  le  feu  Roi  de 
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Suede.  Weimart étant ainfi  appelléau  comman- 
dement de  cette  Armée,  eut  foin  de  venger  la 
mort  de  (on  predccefleur  , & ayant  divifé  fès 
Troupes,  il  attaqua diverfes  Places  qu’il  reduific 
à fou  obeïftancc.  Le  Duc  de  Saxe  prit  un  temps 
Il  favorable  pour  reprendre  Leipfik  , & l’Em- 
pire qui  efpcroit  que  la  mort  du  Roi  de  Suède 
lui  feroit  avantageufe  , ayant  éprouvé  le  con- 
traire commença  à s’en  prendre  à Walfteim  , 
qui  en  effet  fe  rendoit  fufpeét  par  fa  conduite} 
car  au  lieu  de  profiter  de  l’e'tonnemenc  où  la 
mott  d’un  fi  grand  homme  avoit  d’abord  jetté 
les  ennemis,  il  fe  recija  enBoheme,  ce  qui  fit 
dire  qu’il  avoit  peur  de  fiffirla  guerre.  'Il  paflà 
cn-fuite  enSilefie,  fous  prétexté  que  le  Duc  de 
Saxe  y avoit  envoyé  quelques  Troupes  ; ainfi  le 
Duc  de  Weimart  ne  trouvant  poiut  derefiftancc 
marcha  contre  Ratisbonne  qu’il  prefTa  avec  tou- 
tes fes  forces.  Le  Duc  de  Bavieres  qui  rentroic 
parla  dans  fes  premières  neceflïtcz,  dépêcha  eu 
meme  temps  à Walfteim  pour  le  prier  de  venir 
à fon  fecours.  L’Empereur  joignit  fes  ordres 
aux  prières  de  cet  Eledcur  j mais  e'tant  fourd 
auftî  bien  à l’un  qu’à  l’autre,  il  fit  revenir  fes 
Troupes  dans  la  Boheme , & voyant  que  la  faifou 
s’avançoit , il  en  rpit  une  partie  en  quartier  d’hi- 
ver dans  l’Autriche.  Ses  amis  ne  fçavoient  que 
dire  pour  exeufer  ce  procédé',  & l’Empereur  à 
qui  l’on  avoit  fait  concevoir  beaucoup  de  chofes 
de  fon  ambition  crut  qu’il  avoit  deflcin  des’afîu* 
rer  de  fa  perfonne , d’autant  plus  que  le  bruit 
couroit  qu’il  avoit  fait  un  traite'  fecret  avec  le 
Duc  de  Saxe.  Il  étoit  bien  embarraftfé  cepen- 
dant pour  le  remettre  dans  le  devoir  , apres 
l’avoir  élevé  lui  - même  à un  fi  haut  degré  de 
puifiance  : mais  le  Comte  d’Ognate  Ambaftà- 
deur  d’Efp’agne  lui  en  ayant  ouvert  les  moyens , 
il  fut  refoiu  de  le  faire  aflaihner.  On  en  confia 
le  fecrec  à Galas  & à Picolomiiu  , qui  refuferenc 
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d<*  le  faire,  mais  qui  e'tant  fidelesà  l'Empereur 
offrirent  de  débaucher  les  Troupes  qui  avoient 
quelque  creanceen  eux.  Walfteim  fut  fort  fur- 
pris  de  cet  accident  , & jugeant  prudemment 
que  cela  ne  s’ét’oit  point  fait  (ans  ordre  & qu'il 
droit  perdu,  il  envoya  vers  le  Duc  de  Weimart 
qui  pouvoir  fèul  le  preferver  de  danger.  Le 
Duc  de  Weimart  fut  ravi  de  cette  occalion  , Sc 
lui  ddpêcha  le  Duc  Albert  dcSaxc  pour  écoutée 
fes  propo (irions  : mais  l’Empereur  qui  ne  voyoic 
point  de  fureté  à différer  fonde/îein , le  fit  exécu- 
ter par  le  Comte  de  Lefld  Capitaine  des  Gardes 
de  Walfteim  , qu’il  avoit  gagne  avec  les  Colo- 
nels Butler  Sc  Gordon.  Lefld  conduifit  (bn  en- 
treprit de  cette  forte,  il  donna  à dîner,  à ers 
deux  Colonels  , & y convia  les  principaux  amis 
de  Walfteim  , avec  qui  ayant  feint  de  prendre 
querelle  , il  les  affalTina  au  milieu  du  repas. 
S'dtant  défait  de  ceux-ci  , il  s’en  fut  à fon  a- 
partement  qu’il  trouva  fermé,  car  ce  meurtre 
ne  s’étantpû  faire  fans  bruit,  Walfteim  s’dtoit 
mis  à la  fenêtre  pour  appcllcrdu  fecours  : mais 
la  troupe  des  conjurez  s’dtant  beaucoup  augmen- 
tée , on  cafta  les  portes,  & après  avoir  tué  quel- 
ques Gardes  qui  voulurent  défendre  leur  Maître , 
il  fut  tué  lui-même  à coups  de  hallebarde.  On 

{>arla  diverfèmentdansle  monde  de  cette  affaire  , 
es  uns  voulant  que  l’Empereur  eut  bien  fait, 
les  autres  l'acculant  d’ingratitude  d’avoir  fur  un 
fimple  foupçon  fait  mourir  un  homme  qui  avoic 
rendu  l’Empire  fi  floriflant,  qu’il  nel'avoit  ja- 
mais tant  été  depuis  plufieurs  ficelés.  Ils  di- 
foient  quec’étoit  larecompenfe  d’avoir  encore 
tout  nouvellement  prodigué  fon  bien  & fa  vie. 
Mais  comme  on  arrêta  le  lendemain  le  Duc  Al- 
bert de  Saxe  quivenoit  pour  traiter  avec  lui , ceux 
qui  prenoient  (a  défenfè  furent  bientôt  obligez 
de  fe  taire.  Quoi  qu'il  en  foit,  telle  fut  la  fin 
d'Albert  Walfteim  > perfonuage  dont  la  fortune 
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en  a eu  peu  de  pareilles,  car  quoi  qu’il  fur  né 
fans  biens , ilenaquitdefi  grands  par  fou  e'pe'e  , 
qu’il  donna  de  la  jaloufie  à plufieurs  Souverains. 
Son  ambition  n’eut  point  dégale,  après  avoir 
depoiiillé  les  Princes  de  Mekelbourg  & s’écre 
faïc  revêtir  de  leurs  Etats,  il  trouva  que  c’étoic 
trop  peu  pour  lui , & minutoir  un  plus  grand 
établilfemcnt , fi  le  Duc  de  Bavieres  n’eut  reh- 
ver  (e  les  efperances  en  lui  faifanr,  comme  nous 
avons  dit  ailleurs  , ôter  le  commandement  de 
l’Armée.  Enfin  ayant  voulu  , comme  on  croit, 
ôter  la  Couronne  de  Hongrie  à fon  Maître,  il 
trouva  la  punition  qui  étoit  due  à fon  crime. 
L’Allemagne  étoit  alors  le  Theatre  des  grands 
c'venemens,  & l’on  ne  fongeoit  en  France  qu’à 
remettre  le  Duc  d’Orléans  dans  le  devoir,  & à 
châtier  ceux  qui  lui  donnoient  retraite.  Cela 
ôtoitau  Vicomte  de  Turenne  le  moyen  de  figna- 
ler  fon  courage  , mais  non  pas  celui  de  le  dillin- 
guer  en  mille  cccafions.  Sa  fagellè  étoit  un  ex- 
emple pour  tous  les  autres,  & dans  un  fiecleoù 
la  débauché  ne  regnoit  que  trop  , c’étoit  uneaflez 
grande  merveille  que  de  voir  un  jeune  Prince 
avec  tant  de  retenue.  Cependant  les  affaires  fc 
broüilloient  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  8c 
lui  donnoient  efperance  qu’il  auroit  bientôt  ma- 
tière de  fe  faire  connoître  j car  quoi  que  la  Fran- 
ce n’eut  pas  encore  déclaré  la  guerre , ni  à l’Em- 
pire, ni  à l’Elpagne,  &quc  tout  ce  qui  s’étoic 
fait  ne  fut  que  par  maniéré  de  fccours,  il  étoit 
ailé  de  juger  neanmoins  que  leschofes  nepou- 
voient  demeurer  long-  tems  en  cet  état , & qu’on 
en  vicndroitde  part  & d’autre  à une  ruptùrcgé- 
. néralc.  En  effet , fi  la  France  étoit  fâchée  de  voir 
la  Reine- mere  & le  Duc  d’Orléans  entre  les 
mains  des  Efpagnols -,  l’Efpagne  de  fon  côté  ne 
pouvoit  fouffrir  que  l’on  eût  ciepoüillé  le  Duc  de 
Lorraine  à qui  il  ne  reftoit  plus  que  laMotthe& 
le  Château  de  Bitche,  L’Empereur  n’en  avoir 
i ' pas 
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pas  moins  de  jaloufie,  non  plus  que  du  fecours 
qu'on  donnoit  aux  Suédois  qu’on  tâchoit  d'atti- 
rer autant  que  l’on  pouvoir  à la  conquête  dcl’Al- 
face.  Mais  rien  ne  donnoit  une  ft  forte  cfperan- 
ce  de  la  guerre  quelegenie  du  Cardinal , lequel 
avoir  entrepris  de  rendre  Ion  Miniftere  glorieux , 
&qui  poury  réütfir  faifoit  joiier  divers reflorts 
dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Ainfi  ne 
gardant  plus  aucune  mefure,  il  refolut  d'ache- 
ver de  depoüillcr  le  Duc  de  Lorraine , fous  pré- 
texte qu 'apres  la  prife  du  Duc  de  Montmorenci 
ilavoit  encore  donné  retraite  au  Duc  d'Orléans , 
lequel  neanmoins  étoit  allé  à Bruxelles.  Le 
Maréchal  de  la  Force  iut  chargé  de  cette  expé- 
dition •,  & comme  il  faifoit  beaucoup  d'eftime 
du  Vicomte  de  Turenne  , il  le  demanda  à la 
Cour  pour  venir  fejviravec  lui.  Ce  jeune  Prin- 
ce fut  ravi  decette  occafion , car  cequi  reftoic 
au  Duc  de  Lorraine  palToit  pour  imprenable, 
tellement  qu’il  y avoir  aparence  que  l'on  y ver- 
rait quelque  choie  de  grand.  Le  Maréchal  de 
la  Force  fepara  fon  Armée  en  deux , dont  une 
partie  fut 'contre  le  Château  deBitche»  & l’au- 
tre fut  invertir  la  Motthe;  mais  celle-ci  n’en 
méfia  pas  l’attaque,  parce  que  comme  on  avoir 
Defoin  de  toutes  fes  forces  pour  lefiege,  ilfaluc 
attendre  que  Bitche  futpris.  Le  Vicomte  de  Tu- 
- renne  fe  trouva  du  détachement  qui  étoit  pour 
la  Motthe  , oü  il  y avoit  un  Gouverneur  fort 
affeélionné  au  fervice  de  fon  Maître , & fortbra- 
vede  faperfonne:  toute  fagarnifon  écoic d'ail- 
leurs de  gens  choifis  -,  deforte  que  quand  on 
vint  l’attaquer  , il  fie  une  fi  grande  refiftance 
que  le  Maréchal  de  la  Force  avoua  qu’rln’avoic 
jamais  eu  affaire  à un  plus  brave  homme.  Il  dé- 
fcndit-Ie  terrain  piéà  pié,  &cene  futqu’aprés 
avoir  livré-  plufieurs  combats  que  l’on  feviten 
état  d’attaquer  les  dehors.  Le  Marquis  de  Ton- 
ncius,  à quic’étoit  à marcher , ayant  eu  ordre 
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d'attaquer  un  baftion,  s’y  porta  avec  beaucoup 
de  courage;  mais. la  plupart  de  fes  gens  ayant 
été  défaits,  il  fut  oblige  de  (è.  retirer.  Le  Ma- 
réchal de  la  Force  fut  doublement  fâché  de  la 
difgrace:  car  outre  qu’il  y -alloit  de  fa  gloire  à 
venir  à bout  de  cette  entreprilc  , fon- honneur 
y étoit  encore  intcrclTépar  la  part  qu'il  prenoic 
au  Marquis  de  Tonneins^qui  étoit  fon  fils.  Cela 
lui  fit  naître  le  défit  de  l’y  renvoyer  le  lendemain  j 
mais  le  Vicomte  deTurcnnequi  l’avoit  relevé 
remontra  à ce  Général , qu’il  ne  le  pouvoit  fai- 
re fans  lui  porter  préjudice;  qu'il  ne  réülTiroic 
peur-être  pas  mieux  que  lui,  mais  que  quand 
ceiaarriveroit,  cela  neluiôteroit  rien  de  fa  ré- 
putation , puis  que  chacun  fçavoit  allez  qu’il  y 
avoir  fait  fon  devoir.  Le  Maréchal  de  la  Force 
l’embrafla,  & lui  ayant  témpigné  que  s’il  avoir 
dellein  de  faire  quelque  chofe  en  faveur  de  Ion 
fils,  ce  u'avoit  jamais  été  pour  lui  faite  deplai- 
fir , il  lui  louhaita  toute  forte  de  fuccez.  Ce- 
pendant les  ennemis  encouragez  par  ce  qui  étoit 
arrivé  la  veille , le  reçurent  avec  tant  de  relb- 
lution  , que  La  plupart  des  fiens  commençoient 
à lâcher  le  pié , fi  fon  exemple  ne  leur  eut  re- 
donné le  courage  ; mais  voyant  qu’il  étoit  mon- 
té le  premier  lurle  baftion  & qu’il  aurait  delà 
peine  à en  revenir,  ils  ne  voulurent  pas  aban- 
donner un  fi  brave  homme  , & lui  donnèrent 
fecours.  Les  ennemis  qui  fe  flatoient  d'un  pa- 
reil fuccez  que  celui  qu’ils  avoient  eu  contre  le 
Marquis  de  Tonneins , fe  trouvèrent  étonnez  de 
ce  changement,  & ceux  qui  écoicntau  premier 
rang  ayant  tourné  le  dos , le  refte  ne  fut  pas  long- 
temps à fuivre  leur  exemple.  Le  Vicomte  de 
Turcnne  s’étant  ainfi  emparé  du  baftion  y fit  fon 
logement , & le  confcrva  , quelque  eftort  q uc 
fillênt  les  ennemis  pour  le  regagner.  Cela  hâta 
beaucoup  la  reddition  de  cette  place  , à quoi 
contribua  d'ailleurs  la  mort  du  Gouyerucur , qui 
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fut'tué  après  avoir  fait  des  merveilles , comme 
nous  avons  dit,  pour  Je  bien  défendre.  Le  Vi- 
comte de  Turcnne  commença  de's- lors  à entrer 
en  grande  réputation  , car  il  11e  s’e'toitpas  con- 
tenté défaire  voirfon  courage  à ce  fiege,  mais 
il  avoit  encore  donné  plulieurs  marques  de  fa 
conduite  &de  fa  prudence.  Ce  fiege  étant  ache- 
vé, le  Maréchal  de  la  Force  marcha  en  Allema- 
gne, où  les  affaires  étoicnc  beaucoup  changées 
depuis  la  mort  dcWallîeim.  Le  Roi  de  Hon- 
grie, apres  s’etre  chargé  du  commandement  de 
Ion  Armée , avoit  été  ü heureux  dans  toutes  fes 
• entreprifes,  qu'aprés  avoir  pris  la  villede  Strau- 
binghe,  & délivré  , fi  cela  le  peut  dire  ainfi , le 
Duc  de  Bavieres  d’efclavage  , il  s étoit  vû  en 
état  d'aflîegcr  Ratisbonne . Weimart  ne  voulant 
pas  laifler  perdre  une  Ville  decçtte  confequence 
y accourut  promptement,  mais  n’ayant  pu  for- 
cer fes  retranchemens  , quoi  qu’il  eut  fait  plu- 
fieurs  tentatives , il  fut  fc  venger  fur  Lamzutz , 
où  la  fortune  lui  fut  plus  favorable . car  non- 
feulemcnt  il  fc  rendit  Maître  de  cette  Ville , mais 
il  défie  encore  Aldringer  l’un  des  Généraux  de 
l’Empereur  qui  vcnoit  pour  la  lccourir.  Ce 
fuccezlui  ayant  fait  cfperer  qu’il  pou rroit  main- 
tenant mefurer  fes  forces  avec  le  Roi  de  Hon- 
grie , il  manda  à Horn  qui  étoit  d'un  autre  côté , 
de  le  venir  joindre  , & marcha  tout  de  nouveau 
contre  lui.  Cela  donna  courage  à la  garnifon 
de  Rarisbonnc  de  continuer  fa  défènfè  , mais 
Weimart  en  ayant  encore  tenté  inutilement  le 
fecours  * enfin  le  Roi  de  Hongrie  s’en  rendit 
Maître.  Donavcrt  ouvrit  (es  portes  apres  cette 
Conquête,  & le  R.oi  de  Hongrie  ne  trouvant 
rien  qui  lui  fît  rcfiftance  refoluc  d’aflïegerNort- 
Jingue , s’il  pouvoir  obliger  le  Cardinal  Infant 
à le  joindre  à lui.  Ce  Prince  lui  ayant  accorde 
ce  qu’il  demandoit,  ils  marcherenc  tous  deux 
contre  cette  Ville  , qu’ils  prellcrcnt  tellement 
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qu  ils  fe  rendirent Maîcres  d'une  partiedes  de-' 
hors  ; les  autres  mêmes  étoient  prêts  d’être 
emportez,  quand  le  Roi  de  Hongrie  fut  oblige 
detournerfes  armes  contre  Weimart,  quiavoit 
marche'  jour  & nuit  pour  empêcher  la  prifede 
cette  Place.  Ce  Prince  reconnoinant  à l'état  où 
elle  c'toit  qu’il  n’e'toit  gueres  arrive'  trop  - tôt, 
refolut  d'attaquer  au  même  temps  les  lignes  du 
Roi  de  Hongrie , & les  ayant  force'es  il  parta  tout 
au  travers  du  Camp  ennemi  pour  fe  rendre  dans 
la  Ville  ; mais  fes  gens  ayant  vû  branler  ceux  qui 
êtoient  dans  les  dehors,  le  defir de  profiter  de 
leur  effroi  leur  fît  changer  de  route,  & ils  les 
attaquèrent  fi  chaudement  que  les  ennemis  cru- 
rent pouvoir  s'enfuir  allez  tôt.  11  ne  fe  pou- 
vait rien  de  plus  glorieux  , & Weimart  perfua- 
dé  de  fa  vittoire  croyoit  de'ja  qu’elle  ne  lui  pou- 
voir e'chaper  ; mais  çn  un  moment  les  chofes 
changèrent  de  face  par  un  accident  qu’il  ne  pou- 
voit  prévoir.  Les  ennemis  avoient  Iairté  quel- 
ques barils  de  poudre  dans  une  demie- lune,  & 
le  feu  s'y  étant  pris  par  hazard  » fes  gens  cru- 
rent que  c'e'toit  quelque  mine  , & s'enfuirent 
en  fi  grand  defordre,  que  les  ennemis  les  trou- 
vant e'pars  d’un  côte'  & d’autre  , n’eurent  pas 
de  peine  à les  tuer.  Ceux  qui  les  foutenoient 
voyant  cette  boucherie  participèrent  à leur 
frayeur , & ne  gardant  plus  ni  rang  ni  mefure  ne 
fongerent  qu’à  le  làuver;  ce  fut  en  vainque  le 
Duc  de  Weimart  leur  reprefenta  leur  devoir  & 
la  honte  qu’ils  alloicnt  encourir  j rien  n’eut  tant 
de  pouvoir  fur  eux  que  le  defir  de  couferver  leur 
vie, , mais  en  tournant  ainfi  le  dos , il  en  fur 
tue'  davantage  que  Vils  s’étoient  mis  en  e'tatdc 
fe  de'fendre.  Weimart  après  avoir  fait  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  arrêter  ce  defor- 
dre, n’en  ayant  pu  venir  à bout , longea  lui- 
même  à fe  fauver , & il  abandonna  toute  fon 
• Artillerie  &cous  fes  bagages.  Le  Duc  deSaxe 
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qui  ctoit  dans  fon  parti  ne  croyant  pas  qu’il  fepûc 
jamais  relever  apres  une  fi  grande  défaite , ' trai- 
taavec  l'Empereur.  En  effet,  c’étoit  fait  delà 
fortune  fi  Richelieu  ne  l’eut  envoyé  affurer  de  fa 
protection  , & ne  lui  eut  fait  tenir  en  même 
temps  de  l’argent  pour  remettre  une  nouvelle 
Arme'e  fur  pié.  Cependant  comme  cela  ne  fe 
pouvoir  faire  en  un  jour  , ilavoit  fait  marcher, 
comme  nous  avons  dit,  le  Maréchal  de  la  For- 
ce en  Allemagne.  Ce  Géne'ral  trouva  que  les 
ennemis  avoient  aflâcge'  Heidelberg  , Capitale 
des  Etats  du  Prince  Palatin  , lequel  étoic  atta- 
ché à la  fortune  des  Suédois,  & l’un  des  plus 
mortels  ennemis  de  laMaifon  d’Autriche;  car 
fous  pretexteque  fon  pere  avoit  accepté  la  Cou- 
ronne de  Boheme,  elle  lui  avoit  ôté  fon  Païs 
& fa  dignité  de  premier  Electeur  , dont  le  Duc 
de  Bavieres  avoit  été  revêtu.  Le  feu  Roi  de  Bo- 
hême avoir  donne  plufieurs  Batailles  pour  fe 
conferver  cette  Couronne  ; mais  la  fortune  lui 
ayant  toujours  étécontraire  , il  avoit  mis  toutes 
fes  efperances  dans  le  feu  Roi  de  Suede  , lequel 
ayant  trébuché  à la  Bataille  de  Lutzem , il  en 
étoic  mort  de  regret.  Son  fils  ayant  hérité  de  fa 
haine  avoit  continué  la  guerre  contre  cette  Mai- 
fon , plus  neanmoins  par  lcsfouhaits  qu’il  fai- 
» foie  contr’elle,,  que  par  les  forces  qu’il  entre- 
tenoir.  Cependant  comme  fes  intérêts  étoient 
les  mêmes  que  ceux  des  autres  Alliez  de  la  Cou- 
ronne , le  Maréchal  de  la  Force  marcha  au  fe- 
cours  d’Heidelberg,  & les  ennemten’ayanpofe' 
l’attendre,  fe  retirèrent  jufques  à ce  qu'ils  euf- 
fent  reçu  un  renfort  , avec  lequel  ils  preten- 
doient  revenir  daus  peu  devant  la  Ville.  En  effet , 
leur  Armée  étant  grofliede  fix  mille  hommes, 
ils  s’en  raprocherent  non  - feulement  , mais 
l’attaquerent  encore  de  telle  force  qu’ils  s’en, 
rendirent  les  Maîtres.  Le  Château  fe  défendit 
plus  long  temps , & aÿant  envoyé  demander  fe^ 

* cours 


/ 

70  LA  VIE  DU  VltOMTE 
cours  au  Maréchal  de  la  Force,  ce  Général  fît 
faire  un  pont  de  bateaux  à Manhcim  , où  ayant 
traverfe  il  marcha  contre  les  ennemis.  Ils  s’e- 
toient  logez  dans  la  Ville;  ainfi  toute  efpcrance 
de  combat  e'tanc  ôtée  , ce  Maréchal  ne  fougea 
qu'à  jerter  du  fecours  dans  le  Château  , lequel  à 
la  vue  de  nôtre  Armc'e  faifoit  une  merveilleufc 
refiftance.  Les  ennemis  s’y  étant  oppofez  vai- 
nement, ce  fuccezfit  naître  l’envie  à ce  Maré- 
chal deles  aflîegcr eux-mêmes  danslaVillc;  ce 
n’eft  pas  qu’il  eût  des  forces  fuffifaiites  pour  un  fi 
grand  delfein  , mais  il  cfperoit  ou  qu’ils  fe- 
roienc  obligez  de  l’abandonner , oq  qu’ayant  peu 
de  vivres  ils  fcroic.pt  expofez  bientôt  à degran- 
des  miferes.  Les  ennemis  furent  étonnez  tie  cet- 
te cutreprife,  & tâchèrent  de  la  repouffer  parla 
force.  On  livcoir  ainfi  tous  les  jours  divers  com- 
bats , danslefquels  le  VjçomtcdeTureune  étoit 
des  premiers  j mais  la  famine  challant  les  enne- 
mis, ils  fe  retirèrent  par  un  pont  qu’ils  confier- 

voient  furie & tout  ce  qu’on  put 

faire  fut  de  les  reconduire  à grands  coups  de 
Canon.  Le  Vicomte  dcTurenne  fut  allez  con- 
tent de  cette  Campagne , niais  Je  Maréchal  de 
la  Force  le  fut  encore  plus  de  lui  » & il  en  dit 
tant  de  bien  au  Cardinal  de  Richelieu,  que  fi  ce 
Miuiftre  n'eut  eu  quelque  jaloufie  contre  fa  Mai* 
fon  , il  auroit  pris  plailit  à l'avancer-  L’hiver 
donna  quelque  relâche  aux  aétiojus  militaires  ; 
mais  il  s’y  fit  tant  de  negoriations , qu’il  fut  a:fc 
dejuigcr  que  ^esefprits  h aigris  ne  s’adouciroicuç 

F as  fi-tôt.  Eu  effet , on  y déclara  la  guerre  à 
Efpagnol,  à qui  on  envoya  exprès  un  Héraut 
d’armes  jufqucs  à Bruxelles.  Richelieu  refoluc 
cependant  de  fecourir  fi  puiffammeut  les  Hoî- 
landois,  que  toutj’cffprc  delà  guerre  tombant 
de  ce  côté  là  , les  Suédois  pu  fient  reprendre  cou- 
îagc  i car  leurs  pertes  continuoiçnt  tous  les 
jours,  & on  leur  avoic  encore  pris  la  ville  de 
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Francfort,  ce  qui  facilitoit  aux  ennemis  le  che- 
min deMayencç.  CeMiniftrc  mie  encore  plu- 
fieurs  Armées  fur  pie  , mais  celle  là  étant  la  plus 
belle,  il  en  diftina  le  commandement  au  Ma- 
réchal de  Brezé  Ton  beau-frere  , à qui  neanmoins 
il  affocia  le  Maréchal  deChârillon  , parce  qu  il 
ne  le  croyoir  pas  affez  habile  pour  erre  chargé 
toutlêul  d’une  fi  grande  affaire.  Il  n’épargna  rien 
pour  le  fuccez  de  cette  encreprife,  paroù  il  pre- 
tendoit  relever  fa  réputation  , qui  avoir  lôuffert 
quelque  atteinte  pendant  l’hiver:  car  quoi  qu’il 
eut  trouve' moyen  défaire  revenir  le  Duc  d Or- 
léans, les  Efpagnols  lui  a voie  ut  enlevé  Treves , 
où  lagarmfon  faifoit  méchante  garde  5 ilsfiur- 
prinemauffi  Phdipsbourgà  la  faveur  delà  gelée* 
qui  rendit  le  chemin  du  marais  praticable.  Ain- 
nil  ne  jouit  pas  long  tems  de  cetxe  Place,  qu’il 
avoit  arrachée  du  Duc  de  Weimar  pour  prix  du 
feoours  qu’il  lui  avoit  envoyé.  Les  Efpagnols 
confidecant  les  grands  préparante  qu’on  faifoit 
eomr’euK,  firent  revenir  les  forces  qu’ils  a voient 
en  Allemagne,  & les  ayant  confiées  au  Prince 
Thomas  frere  du  Duc  de  Savoye  . il  s’avança 
jufques  àAveim  pour  empêcher  la  jonction  de 
110s  Troupes  avec  celles  du  Prince  d 'Orange,  lis 
a voient  trouvé  moyen  de  l’engager  dans  leurs 
intérêts  par  une  Armce  qu'ils  lui  avoient  promi- 
se, en  cas  que  Confrère  qui  étoit  tout  moribond 
vînt  à mourir  : car  comme  il  croyoir  que  fon 
fils  11e  lui  furvivroit  gueres,  il  vouloit  Ce  ren- 
dre Maître  de  la  fuccertîon , qui  regardent  ce- 
pendant le  Cardinal  de  Savoye  qui  étoit  fon  aîné  ; 
mais  comme  il  croit  bien  avec  lui , celui-ci  l’a- 
voiioit  détour,  & n’éroit  pas  fâché  qu’ilfut  au 
fèrvicc  des  Efpagnols.  Chacun  fut  étonne  de 
la  hardie/le  du  Prince  Thomas  qui  n’avoit  pas 
des  forces  égales  à celles  des  Maréchaux  deChâ- 
tillon  & de  Ereze  ; mais  s'étanr  porté  dans  un 
lieu  avantageux  , il  les  attendit  de  pic  ferme  > 8c 
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les  combatif  fort  bravement.  Son  courage  tint 
les  chofcsen  balance  pendant  plus  de  deux  heu- 
res , mais  à la  fin  étant  accable'  par  la  multitu- 
de, il  fut  obligé  de  fe  retirer.  L’Armée  Fran- 
çoife  s'e'tant  ainfi  ouvert  les  palTages  s’avança 
du  côte'  de  Maeftricht  où  le  Prince  d'Orange  l’at- 
tendoir , & toutes  ces  forces  e'tant  unies  enfem- 
b!e  étoient  capables  de  conquérir  la  Flandres, 
fi  les  Efpagnols  par  leur  adrelfe  n’euffent  jetté 
de  la  divifion  entre  les  chefs.  Elle  paffa  des 
chefs  aux  foldats  , quin’ofantfe  moquer  ouver- 
tement les  uns  des  autres  , fe  me'prifoient  en 
fecrct  , à quoi  contribuoit  beaucoup  le  genie 
tout  oppofe'des  deux  Nations,  dont  l’une  efti- 
jnoic  l’autre  remplie  de  folie  à caufe  de  fa  le- 
geretc  naturelle,  & l'autre eftimoit  celle-là  plei- 
ne de  bétife  , à caufe  qu’elle  n’étoit  pas  fi 
prompte  qu’elle  à concevoir  toutes  chofes.  Cela 
ne  put  produire  que  de  méchans  effets  quand  il 
fut  quefiion  d'employer  leurs  forces  , & les 
Hollandois  ayant  voulu  aller  à Tillcmont , con- 
tre le  fentiment  des  autres  qui  vouloient  tomber 
tout  d’un  coup  fur  les  meilleures  Places  , il  fut 
aifé  de  juger  qu’ils  ne  feroiéne  rien  de  digne  d’un 
fi  grand  armement.  Apres  la  prife  de  Tille- 
mont  on  attaqua  encore  quelques  Villes  qui  ne 
valoient  gueres  mieux  ; mais  enfin  les  François 
ayant  voulu  marcher  contre  Louvain  , les  Hol- 
landois y confentirent,  & cependant  empêchè- 
rent qu’il  ne  leur  vînt  des  vivres,  defortequela 
famine  les  obligea  à lever  lefiege.  Comme  il  y 
e'toit  péri  beaucoup  de  monde  , on  ne  fut  pas 
en  état  de  rien  faire  du  refte  de  la  Campagne  ; ce- 
pendant la  difficulté  étoit  defc  retirer,  à caufe 
que  les  Efpagnols  gardoient  les  pafiages  » & cet- 
te Armée  qui  e'toit  fi  belle  & fi  f ormidable  il  n’y 
avoit  que  trois  mois  , n’olà  s’expofer  contre 
huit  ou  neuf  mille  hommes  feulement.  L’on 
prit  dune  le  chemin  de  la  Hollande  avec  defiein 
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de  s'y  aller  embarquer,  ce  qui  fournit  un  grand 
fujetdè  rifëc  à cette  Nation , quie'toit  ravie  d’a- 
voir fi  bien  réüffidaus  (a  vengeance.  Jamais  le 
Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  fi  en  colere  d’au- 
cune affaire  qu’il  le  fut  de  celle-là,  il  s’en  feroic 
rdTenti  à l’heure-meme,  fi  les  conjonctures  le 
lui  cuflent  pu  permettre  , & l’on  croit  même 
qu’il  en  a confervé  le  rèiïcntiment  jufqucsàla 
mort.  Cependant  étant  oblige'  de  difiimuler, 
il  ne  fongea  qu'à  remettre  une  nouvelle  Armée 
fur  pié  , & à envoyer  du  fecours  à celles  qui 
Croient  occupées  ailleurs.  Celle  d’Allemagne 
dans  laquelle  étoit  le  Vicomte  deTurcnnc  n’é- 
toit  plus  commandée  par  le  Maréchal  de  la  For- 
ce, & Richelieu  lui  avoit  fubftitué  le  Cardinal 
de  la  Valîette  , tellement  que  l’on  vit  la  pourpre 
■ confondue  avec  les  armes  ; ce  n’effc  pas  que  la 
France  manquât  de  Capitaines,  mais  ce  Mini- 
ftre  ne  donnoit  ces  fortes  d'emplois  qu’à  des 
perfonnes  en  qui  il  put  prendre  confiance  ; car 
fes  ennemis  croiflbicnt  tous  tes  jours,  & le  Roi 
lui  même  Vtoit  foupçonnéde  le  fouffrir  plutôt 
par  aprehenfion  que  par  amour.  En  effet,  il 
n’étoit  pas  fans  remords  d’avoir  exilé  fa  pro- 
pre mere  pour  fatisfaire  l’ambition  infatiable 
de  ce  Minière  ; cependant  il  n’avôit  pas  la  for- 
ce de  fe  fervir  de  fon  pouvoir  pour  la  faire  re- 
venir, & elle  étoit  réduite  à être  le  joiiet&  le 
méprisses  Nations , après  avoir  été  la  femme 
du  plus  grand  Roi  de  la  Chrétienté.  Cette  Prin- 
ccfie  avoit  perdu  la  confiance  desEfpagnoIs  de- 
puis le  départ  du  Duc  d’Orlcans,  & ne  pouvant 
plus  fournir  le  traitement  qu’elle  en  recevoir , 
elle  fe  retira  à Cologne,  où  la  fortune  continua 
tellement  de  la  perfccuter  , qu’elle  fe  vit  con- 
trainte de  prendre  une  hôtellerie  pour  fon  Pa- 
lais. Là  abandoune’e  de  fon  fils  & de  fes  fervi- 
rcurs  elle  traîna  encore  quelque  temps  fà  mal- 
heureufe  vie  j mais  enfin  accablée  de  chagrin  , 
-f  • D ~ & s’il 
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S:  s’il  faut  ainfi  dire  de  mifèrcs,  clic  rendit  l’cf- 
prit,  ayant  à peine  dequoife  fubvenir.  LaVal- 
lette  pour  répondre  à l'efperance  que  Riche  lieu 
avoir  conçue  de  lui  , avoic  quité  le  Pais  Meflin 
dont  il  étoit  Gouverneur  , pour  s’avancer  en 
Allemagne  où  les  ennemis  continuoieut  leurs 
progrez.  Ils  avoient  aiiicge  Mayçnce  , & la 
choie  prefloit  tellement,  qu’à  moins  que  de  fai- 
re diligence  on  y feroit  arrivé  trop  tard  ; cela 
obligea  la  Valette  de  marcher  jour  & nuit,  & 
quelques  garnifons  de  Lorraine  l'étant  venu 
joindre  en  chemin  , fon  Armée  fe  trouva  de  dix- 
neuf  à vingt  mille  hommes.  Les  ennemis 
étoient  bienauùï  forts  -,  mais  comme  nos  gens 
ne  demandoient  que  le  combat , ils  afliegerent 
Binghen  , croyant  que  les  ennemis  s’avanceroient 
au  (levant  d’eux.  Nous  reçûmes  là  des  nou- 
velles du  fiege  de  Mayence;  & ayant  fçû  qu’il  fe 
défendroit  encore  quelques  jours , on  continua 
celui  de  Binghen  à la  vûë  des  ennemis,  qui  ne 
le  mirent  pas  autrement  en  peine  que  nous  le 
pr{  fiions  ou  non.  Binghen  étant  pris , JaVallct- 
te  pafla  le  Rhin  & marcha  droit  aux  ennemis, 
mais  îi  trouva  qu’ils  avoient  levé  le  fîege  , ce  qui 
le  rendit  fi  preiomptueux , que  fansfonger  à ce 
qui  pouvoit  arriver  il  s’arrêta  inutilement  aux 
environs  de  Mayence.  Cependant  les  ennemis 
lui  coupant  les  vivres,  ilfe  trouva  bientôt  dans 
une  iî  grande  neccfiité  qu’il  eur  bien  voulu  ne 
s’être  pas  avancé  h avant.  Les  ennemis  fçaehant 
l'érat  où  il  étoit  mandèrent  Galas  pour  fe  tenir 
fur  les  ailes,  pendant  qu’ils  s’aprochercnt  d’un 
pont  de  bateaux  que  la  Vallerte  avoir  prés  de  la 
Ville-  Ils  efpcroient  avoir  bon  marche  de  ceux 
qui  legardoienr,  & qui  étant  accablez  de  mife- 
res  ne  penfèroient  gueres  à aqyierir  de  l'hon- 
neur  : mais  le  Vicomte  deTuijenue  qui  y étoit 
de  Garder. vcc  fou  Régiment  ieiy  reçût  avec  tant 
de  courage , qu 'apres  avoir.perdu  trois  cens  hom- 
mes 
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mes  ils  firent  lonncrla  retraite.  Ils  nefe  rebu- 
tèrent pas  de  ce  méchant  .fuccez,  & y revinrent 
pluficurs  jours  , ce  qui  minoic  peu  à peu  les  for- 
ces de  nos  foLdatsqui  croient  déjà  beaucoup  af- 
foiblies  p^rla  faim.  On  nefçavoit  pourquoi  la 
Vadctte  s'obfiinoic  tant  à demeurer  dans  un 
lieu  où  il  conîumoit  les  vivres  d’une  Ville  qu’il 
e'roic  venu  fecourir  , & qui  s’allon  perdre  par  la 
famine  ; mais  enfin  les  ennemis  ayant  alfiege' 
Sarbrik , & ne  lui  venant  plus  rien  de  Mets  qui 
lui  avoir  envoyé' quelques  convois,  il  reconnue 
fa  faute  , &rciblut,  mais  un  peu  tard , défaire 
retraite;  il  prit  Ion  chemin  du  côté  de  la  Riviere 
de  Loutre,  & Galas  n’en  ayaur  été- averti  que 
plus  de  fix  heures  apres  nele  put  atteindre  qu’au 
pairage,  la  Valccre-ne  crut  pas  à propos  de  com- 
batre  , quoi  qu'il  fe  fut  püfervirde  lafituation 
des  lieux  qui  lui  e'toir  avantageulè  , & n’ayant  eu 
foin  qucdeiÿire  rompre  les  ponts,  il  abandon- 
na quelques  Bagages  qui  amüfcrentles  ennemis. 
Cependant  Galas  ayant  fait  refaire  ces  ponts 
avec  diligence  , y fit  palier  fon  Armée  , & pour- 
fuivit  laVallettequi  fe  retiroit  à Mets.  C’e'toit 
pitié  de  voir  nos  gens,  qui  accablez  egalement 
de  crainte  & de  mifere  avoient  tant  dé  peine  d 
marcher  , que  la  plupart  tomboient, entre  les 
mains  des  ennemis.  Le  Vicomte  de  Turennefit 
alorsôrcr  de  fes  chariots  leschofesles  plus  inuti- 
les , & y fit  monter  quantité  de  miferables.  Sa 
charité'  s’e'tendic  encore  à leur  faire  donner  du 
pain  qui  lui  avoir  coûté  un'éçu  la  livre.  Mais  tout 
cela  ne  fut  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il  fît 
pour  unfoldat,  qui  n’ayant  pu  gagner  fes  cha- 
riots, fe  trouva  fi-foiblc  qu’il  le  mit  contre  un 
arbre  , rèfolu  d’abandonner-  fa  vie  à la  merci 
des  ennemis;  il  le  fit  montçr  lui-même  furfon 
cheval , jufques  à ce  qu’il  eut  atteint  fon  Bagage, 
& le  conduifant  à pié  , il  ne  l’abandonna  point 
qu’il  ne  l’eut  mis  en  fureté  avec  les  autres,  L’Ar- 

D z mc'c 


7 6 LA  VIE  DU  VICOMTE 
mee  arriva  dans  ce  dcf ordre  à VVaudrcvanges» 
& la  moitié  n’étoir  pas  encore  paflee  que  les  en- 
nemis parurent  , ce  qui  redoubla  la  crainte  de 
chacun.  La  Vallette  qui  avoit  plus  de  courage 
que  d’experience  ayant  fait  paroltrc  d,e  la  ferme- 
té, quelques-uns  à fon  exemple  s’offrirent  à fai- 
re tête,  & ayant  arrêté  les  ennemis,  cela  donna 
le  temps  à l’Infanterie  de  palier.  Le  Vicomte  de 
Turennc  dont  le  Régiment  croit  déjà  bien  loin, 
s’en  revint  fur  fes  pas  avec  plufieurs  Officiers 
pour  foutcnir  ia  Cavalerie  qui  fouffroit  beau- 
coup dans  cette  charge,  & fon  fecours  fervit  à 
en  fauvcr  plufieurs.  Enfin  nôtre  Armce  s’étant 
tirée  de  ce  mauvais  pas  avec  quelque  perte  , elle 
gagna  Mets,  où  après  la  revue  on  trouva  qu’elle 
étoit  diminuée  de  moitié.  Ce  fut  un  grand  cha- 
grin pour  le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  crai- 
gnoitque  les  peuples  accablez  de  fubfides  ne  s’en 
priflent  à lui,  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  per- 
sonne qui  ignorât  qu’il  avoit  voulu  la  guerre. 
Mais  ce  ne  fut  paslefeul  malheur  qui  nous  arri- 
va de  cette  Campagne , le  Prince  de  Condé  étanc 
entré  dans  la  Franche-Comté  avec  une  Arme'e  fut 
obligé  de  lever  le  fiege  de  Dole,  & les  Efpa- 
gnols  prirent  encore  îa  Chapelle  & le  Catelct  fur 
là  Frontière  de  Picardie.  Jufques  là  toute  la 
France  fembloit  regarder  ces  évenemens  com- 
me fi  elle  n’y  eut  point  eu  départ,  & le  plaifir 
que  l’on  avoit  de  voir  le  Miniftre  mortifié,  fai- 
loir  oublier  la  gloire  du  Royaume  & l’honneur 
de  la  Nation;  mais  quand  on  vit  que  les  Efpa- 
gnols  non  contens  de  ces  grands  avantages , pal- 
liaient encore  la  Somme  & venoient  affieger 
Cotbie  , chacun  fc  réveilla,  comme  s’il  eut  été 
enfeveli  auparavant  dans  un  p;ofond  fommeil, 
tons  les  Princes  du  fang  demandèrent  de  l’em- 
ploi, & n’y  ayant  pêrfonnc  qui  voulût  demeurer 
dans  fa  Maifon  pendant  que  ces  premières  têtes 
alloient  s’expofer  au  péril  , • toute  la  Nobleflc 
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Îirit  les  armes , & fe  trouva  en  Campagne.  Déjà 
es  Efpagnols  avoienc  non  feulement  pris  Cor- 
bie  . mais  encore  la  ville  de  Roye  , d’où  ils  fai- 
foienr  des  courtes  jufques  à Ponthoifè  qui  n’eft 
qu’à  fîx  lieiies  de  Paris  ; ils  elperoient  même 
venir  bientôt  jufques  aux  murailles  de  cette 
grande  Ville,  & y répandre  l’effroi , mais  le  Duc 
d’Orléans  s’e'tant  avance'  avec  la  Nobkffe  > iîs 
n’oferent  ni  bazarder  le  combat , ni  fe  tenir  en 
deçà  de  la  Somme  , depeur  que  le  Comte  de 
Soldons  qui  marchoit  avec  une  autre  Armée  ne 
leur  en  fermât  le  partage.  Le  Duc  d’Orléans 
ayant  repris  la  ville  de  Roye  avec  la  même  faci- 
lité qu’elle  avoit  été  perdue  , marcha  contre  Cor- 
bie  dont  il  avoit  déjà  avancé  le  fiege  , quand  le 
Rois’y  renditlui  même  parlccontcil  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  , qui  avoit  peur  que  le  Duc 
d’Orléans  ne  s’aquît  tellement  ramicic  de  la  No- 
blefle,  qu’il  nes'en  fervît  après  pour  le  ruiner. 
Une  fi  méchante  Place  ne  put  pas  tenir  long- 
temps contre  une  Armée  où  le  Roi  étoiten  per- 
fonne  avec  toute  la  fleur  de  fon  Royaume , & la 
joye  qu’on  eut  de  cet  heureux  fuccez  ayant  été  en- 
core augmentée  par  la  nouvelle  qu’on  reçût  que 
le  Comte  de  Soiffons  avoit  prévenu  les  ennemis 
qui  vouloicnt  aflîegcr  Doullens  , Richelieu  ne 
longea  plus  qu’à  réparer  les  pertes  qu’on  avoit 
faites  d’un  autre  côté.  Car  pendant  que  les 
forces  du  Royaume  étoient  occupées  en  Picardie  , 
Galas  étoit  entré  en  Bourgogne  , où  n’ayant  rien 
trouvé  qui  lui  fît  refiftance,  il  avoir  tellement 
defolc  la  Campagne  qu’elle  ne  s’en  pnuvoic  re- 
mettre de  long  - temps.  Nous  avions  perdu 
d’ailleurs  les  Iles  de  St.  Honorât  & de  Ste.  Mar- 
guerite à l’extrémité  de  la  Provence  , 5c  enfin 
le  Royaume  avoir  été  attaqué  en  tant  d’endroirs , 

3u’on  li’avoii  jamais  fi  bien  reconnu  la  puirtànce 
es  EPpagnols.  Richelieu  pour  effacer  un  fi  tri- 
lle fouvenir  fit  équiper  une  flotte  qui  fit  voile  du 
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côté  de  ces  Iles  , pendant  que  la  Vallette  qui 
avoir  le  temps  de  remettre  lonArme'e,  s’ache- 
mina contre  Galas  , qui  campe'  à Ponraines- 
Prançoifc  faifoit  contribuer  une  partie  de  la 
Bourgogne.  Galas  chant  embnrraflé  de  fon  bu- 
tin , le  fit  palier  en  Comté  pour  pouvoir  plus  fa- 
cilement faire  quelque  fiege  > Sc  aiant  jette'  les 
yéüx  fur  St.  Jean  deLaune,  le  Colonel  Rantzau 
le  jetra  dedans , & donna  le  rems  à la  Vallette 
de  s’avancer.  Le  depic  que  celui  ci  avoir  de  ce 
qui  lui  etoit  arrivé  e‘n  Allemagne  lui  donnoit  une 
ardeur  mervcillcufc  pour  le  combat , & fes  gens 
n’en  avoient pas  moinsque  lui,  aiant  eu  partà 
l’infamie;  mais  Galas  aiant  peur  qu’on  ne  lui 
coupât  les  vivres  fè  retira  de  bonne  heure  dans  la 
Comté.  La  Vallette  ne  fè  feroir  pas  contenté 
d’avoir  fait  fuïr  fon  ennemi  , & auroit  voulu 
avoir  fà  revanche.  Ci  les  ordres  de  Richelieu  le 
lui  enflent  permis:  mais  ce  Miniftrc  qui  avoir 
affaire  de  fes  Troupes,  voulut  ne  les  pasexpofer 
davantage,  &fut  afïèzravi  d’avoir  éloigné  les 
ennemis  de  la  Bourgogne.  Ceux  qui  e'toient  en 
Provence  ne  s’y  maintinrent  pas  mieux , le  Com- 
te de  Harcourt  qui  commandoit  la  flotte  , ayant 
évité  celle  d’Efpaguc  qui  s’étoit  mis  fur  fes  ave- 
nues pour  lecombattrc  , trouva  moyen  deles  en 
chafler,  & ayant  aquis  une  grande  réputation 
dan?  ce  commandement,  il  lafçûtfi  bien  con- 
ferver  par  les  grands  exploits  qu’il  fit  depuis, 
qu’il  fe  montra  digne  de  l’Illuftre  faire  de  Lorrai- 
ne dont  il  fortoit.  Le  calme  ayant  été  remis  dans 
le  Royaume  par  ce  moyen,  Richelieu  refolutdc 
porter  la  guerre  chez  les  Efpagnols  ; mais  au- 
paravant il  fît  enforte  que  le  Roi  recompenfa 
ceux  qui  lui  avoient  rendu  quelque  fervice.  Car 
il  fçavoit  que  c’étoit  un  charme  puiflànc  pour 
gagner  le  coeur  , & principalement  cèlui  des 
Irauçois  qui  font  prêts  mille  fois  àexpoferlcur 
yiedés  qu’ils  ont  eu  quelque  bienfait , & même 
...  fou- 
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fouvent  une  feule  belle  parole  de  leur  Souverain. 
Ee  Vicomte  deTurenne  ne  fut  pas  oublie' parmi 
ceux-là,  & le  Roi  lui  ayant  faitprcfent  dcmil- 
le  piftollês  lui  donna  la  charge  de  Maréchal  de 
Camp,  car  il  Icavoicque  pour  fubvenir  aux  ne* 
. ceflhez  des  Soldats,  il  avoit  vendu  jufqucs  àfà 
vaifTelle  d'argent , & que  d’ailleurs  il  étoit  digne 
de  cet  emploi.  Si  .fa  jeunelle  fît  trouver  étrange 
à quelques-uns  qu’on  lui  donnât  une  charge  fi 
confîderable  , fès  fervices  & fa  naifTance  leur 
fermèrent  la  bouche.  Il  en  reçût  des  compli- 
mens  de  toute  la  Cour,  aulh-bien  que  des  gens 
de  guerre,  & s’étant  rendu  en  Alface  , il  com- 
mença à exercer  cet  emploi  dans  l’Armée  du  Car- 
dinal de  la  Vallette,  qui  s’étant  joinc  au  Duc  de 
Weimart  mit  le  fiege  devant  Saverne.  Cette  Pro- 
vince étoit  muguettee  par  le  Duc  de  Weimart  , 
qui  ayant  delfein  d’aquerir  une  Souveraineté, 
n’en  -voyoit  point  de  plus  propre  que  celle-là  qui 
étoit  voifinede  la  France,  & qui  en  pouvoir  re- 
cevoir du  fecours  à toute  heure.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  pour  affurer  la  Lorraine  étoit  ravi  de 
le  flater  de  cette  conquête , mais  dans  f on  amc 
ce  n’étoit  pas  fon  delfein  , il  youloit  feulement 
, l’attirer  en  deçà  du  Rhin  , pour  lui  faire  perdre 
l’amitié *de  laCouroune  deSuede,  & pour  l’o- 
bliger en- fuite  à fe  jetter  entièrement  entre  fes 
bras  5 il  difoit  cependant  aux  Suédois  qu’il  faloit 
attaquer  cette  Province,  pour  fe  pouvoir  join- 
dre à eux  quand  il  en  feroit  befoin , Scainfi  il 
jeiioities  uns  & les  autres  fans  qu’ils  s’en  apper- 
çulïent.  Le  fiege  deSavcrne  fut  donc  refolu  d’un 
commun  confemement  , & les  Impériaux  fc 
confiant  en  la  bonté  de  la  garnifon  , ailïegercnc 
de  leur  côté  Coblens  & Hermefteim.  Le  Duc 
de  Weimart  & la  Vallette  qui  aprehondoiei.C 
qu’ils  ne  leur  tombaflcnr  fur  les  bras  s?ils  ve- 
noicut  facilement  à bout  de  leur  delfein , fe  prcl- 
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ferent  alors  de  finir  ce  fiege , qui  leur  avoir  déjà  i 
toute  bien  des  hommes  & du  tems  ; cependant 
ils  ne  s'éteient  encore  emparés  que  de  la  Ville 
haute,  & il  leur  reftoit  à prendre  la  Ville  baffe 
avec  JeChâteau.  Le  Vicomte  deTurennequi  le 
trouvoic  tous  les  jours  aux  attaques,  attribuoit 
ces  longueurs  au  peu  d’expcrience  des  foldars , 
car  il  avoir  remarqué  que  les  chofes  réiiflîiloicnt 
mieux  du  côté  de  Weimart  que  de  celui  de  la  Val- 
lette , dont  une  bonne  partie  de  l’Armée  n’étoit 
compofée  que  de  nouveaux  Régi  mens.  Il  croit 
audelelpoir  d’érre  oblige  de  mettre  fon  honneur 
entre  les  mains  de  gens  qui  en  avoienr  fi  peu  » 
car  le  plus  fou  vent  i 1s  avoienr  peur , s'il  faut  ainli 
dire , de  leur  ombre , & s’enfuyoient  fans  ap- 
procher feulement  de  l’ennemi.  Pour  remédier 
à ce  malheur,  ildiftribua  de  l’argent  à ceux  qui 
avoient  le  plus  d’experience , & les  ayant  obligez 
par  fa  libéralité  à venir  hors  de  leur  rang  à la 
tranchée,  les  chofes  prirent  un  meilleur  trais. 
Les  ennemis  tâchèrent  de  loutenir  leurs  efforts  » 

Si  même  ils  firent  une  fortie  fi  vigoureufe , qu’en 
ayant  renverfé  plufieurs,  le  Vicomte  de  Turèn- 
ne  qui  ne  fçavoitce  quec’étoit  que  de  lâcher  le 
pie  fe  trouva  mêle'  parmi  eux $ il  fit  mille  cho 
fes  furprenantes  pour  le  dégager  , mai*  devant 

J lue  d’en  pouvoir  venir  à bout , il  reçût  uneblef- 
ure  au  bras.  Cela  ne  l’empêcha  pas  neanmoins 
d’écarter  ceux  qui  le  ferroient  de  prés  , & s'écant 
retiré  bravement,  il  n’en  eut d*obligation  qu’à 
lui  - même  , car  prefque  tout  ce  qui  ccoit-  à la 
tranchée  avoir  pleïé,  & fans  lui  le  defordreau- 
roit  été  encore  plus  grand.  Les  Généraux  qui  . 
avoient  été  témoins  de  fon  courage , furent  fort 
afligez  quand  ils  le  virent  revenir  tour  couvert  de 
Jfàng,  mais  fa  bleflurc  ayant  été  trouvée  legere, 
ils  le  confolerent  dans  l’efperance  qu’il  (croit 
bientôt  guéri.  Enfin  les  alfiegez  après  avoir  fou- 
tenu  divers  allaucs  ne  voyant  point  paroîrre  de 
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fecours  , commencèrent  infenfiblemcnt  à per- 
die  courage,  & ne  fedeffendant  plus  comme  de 
coutume,  la  Ville  fut  bientôt  emportée  avec  le 
Château.  On  employa  la  plus  grande  partie  de 
la  Campagne  à ce  Siégé,  que  le  Vicomte  deTu- 
renne  fit  depuis  en  beaucoup  moins  de  temps  j 
tant  il  eft  vrai  que  ce  Prince  s’aquit  une  fi  grande 
connoiil'ance  dans  le  métier  de  la  guerre  qu’il 
furpafla  les  plus  grands  Capitaines.  Quoi  que 
l’Arme'e  fut  encore  en  état  d’entreprendre  quel- 
que chofc,  &que  la  faifon  ne  fut  pas  des  plus 
avancées  , Richelieu  neanmoins  envoya  ordre  à 
la  Vallettc  de  fe "retirer,  car  le  Duc  d'Orléans 
à.fon  ordinaire  lui  donnoitde  l’inquietude,  8c 
fous  prerexteque  le  Roi  ne  vouloir  pas  approu- 
ver fon  mariage,  il  s’éroit  retiré  àBlcÿs.  où  il 
avoit  été  fui  vi  de  quelques  mc'contens.  Le  Com- 
te de  Soifions  étoit  aufli  allé  à Sedan  fort  brouil- 
le avec  le  Cardiual , lequel  lui  avoit  fait  offrir 
une  de  fes  nieces  en  mariage  , avec  des  pro- 
pofitions  aufïï  avantageufes  pour  lui  qu'elles 
étoient  defavantageufes  à la  Maifon  de  Condé  , 
dont  on  eut  fait  revivre  Ieproirez.  On  croit  mê- 
me que  le  Cardinal  avoit defiein de  l’élever  furie 
trône,  c’eft  pourquoi  il  traverfoit  fi  fort  le  ma- 
riage du  Duc  d’Orléans  qui  devoit  fucccder  à la 
Couronne,  &qui  étant  un  très  médiocre  per- 
fonnage  auroit  eupeineàfefauver  de  fes  mains. 
Mais  le  Comte  de  Soifions  ayant  reçu  cette  pro- 
pofition  avec  des  hauteurs  nom  pareilles  , juf- 
ques  à menacer  défaire  donner  les  étrivieresau 
Cardinal  par  fes  pallefreniers  , il  outra  telle- 
ment ceMmiftre  contre  lut  qu’il  fut  obligé  de 
s’en  aller.  Le  Vicomte  de  Turenne  fut  furpris 
de  la  retraite  qu’il  avoit  cherchée  chez  fon  frere , 
& quoi  que  leurs  peres  eufient  etc  fort  bons 
amis , & qu’ils  vêçufient  même  en  parfaite  intel- 
ligence, il  eut  peur  que  le  Cardinal  qui  étoic 
foupçonneux  n'eutrât  point  dans  ces  fortes  d^ 
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chofes , &ne  s’en  fit  un  pretexte  pour  perfècu- 
ter  fa  Maifon.  Le  Duc  de  Bouillon  aprehendant 
la  même  choie  envoya  (on  Capitaine  des  Gardes 
en  Cour  pour  aflurer  le  Cardinalqu'il  ne  le  rece- 
voir chez  lui  que  comme  fon  ami , & fans  def- 
fein  d'entrer  dans  aucune  intrigue  ni  contre  le 
fervice  du  Roi , ni  contre  celui  de  Ion  Eminen- 
ce. Richelieu  reçût  ce  compliment  fans  s’y  fier 
que  de  bonne  forte;  car  il  avoitaprisfous  main 
que  ce  Prince  fçaehaut  le  déflein  du  Comte  de 
Soiffonslui  avoir  envoyé' ofFtir  retraite  jufquesà 
Paris.  En  effet,  il  fe  fouvenoic  des  paroles  que 
ion  pere  lui  avoit  dites  en  mourant,  mais  c’é- 
toit  a lui  à faire  reflexion  que  ce  qui  e'roic  bon 
alors,  ne  l’éroic  plus  dans  un  tempsoù  la  Ro- 
chelle a«oit  e'te'  prife,  où  lesGrands  n’ofoienc 
branler,  & où  enfin  leMiniflre  avoit  tellement 
e'ievc'  l’autorité  Royale  que  la  volonté'  du  Souve- 
rain fervoit  de  loi  à toits  les  peuples.  Cependant 
comme  le  Cardinal  étoir  diffimùlé  , il  renvoya  ce 
Capitaine  des  Gardes  avec  de  belles  paroles,  & 
feignant  deconfentir  que  le  Comte  deSoilfons 
demeurât  à Sedan  , il  fit  obfèrver  jufques  aux 
moindres  allions  de  l’ùn&  dé  l’autre.  Ce  pro- 
cédé n’écoitgueresdu  geniede  ceMiniftre,  qui 
droit  accoutumé  de  faire  toutes  chofcs  avec  hau- 
teur & que  tout  pleïât  lous  fes  voloméz  ; mais 
«prés  avoir  vu  les  e'trangers  dans  le  cœur  du 
‘Royaume,  il  craignoic  que  s’il  venoit  une  fois  à 
fe  brouiller  avec  les  Princes  dufang,  ce  ne  fut 
un  moyen  pour  les  y faire  rentrer  avec  plus  de 
luccez.  Il  venoit  d’ailleurs  de  faire  un  traité 
avec  le  Duc  de  Weimart,  dont  il  craignoit  de 
perdre  le  fruit,  &ce  traité  avoit  tellement  lié  ce 
Prince  à la  France , que  quoi  qu’il  parût  toujours 
attaché  aux  interêtsde  la  Couronne  deSuede,  il 
ne  devoit  plus  neanmoins  travailler  que  pour 
elle:  ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Cardinal 
• voulut  qu’il  feryît  tout  feul  en  Allemagne,  8c 
■<  * que 
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que  laValletce  marchât  en  Flandres,  caraufll- 
bien  Ton  dellein  éto»  de  retirer  non  feulement 
des  mains  des  Efpagnols  les  places  qu’ils  avoient 
prilcs  avant  que  d’entrer  en  France  , mais  de 
leur  en  faire  encore  payeT  l’interet.  Pour  cet 
effet , il  fit  entrer  dans  ce  païs  deux  autres  armées, 
dont  l’une  fous  le  commandement  du  Maréchal 
de  la  Meilleraie  fon  neveu  prit  le  chemin  de  la 
mer,  l'autre  celui  duLuxembourg  fous  lesor- 
dres  du  Maréchal  de  Châtillon.  La  Valette  ayant 
un  fi  bon  fecoursfur  fes  ailes  prit  Ghateau  Cam- 
brefis,  puis  fut  artieger  Landrecies  où  le  Maré- 
chal de  la  Meilleraie  le  vint  joindre  , apres  avoir 
manqué  une  entreprife  qu’il  avoit  fur  S.  Orner. 
Ce  Maréchal  pour  avoir  été  poulie  par  le  Cardi- 
nal , avoir  cela  de  diferent  de  fes  autres  parens 
qu’il  étoitdignedefa  fortune  , il  entendoit  par- 
faitement foh  mécicr  , &.  principalement  ce  qui 
croit  des  fieges  , tellement  qu’ayant  bientôt  re- 
connu le  fort  & le  foible  de  la  place.,  illauroit 
emportée  dans  peu  de  temps , s il  ne  fut  venu  des 
pluyes  continuelles.  Cela  donna  le  temps  a Pi- 
colomini  de  s’avancer  pour  la  venir  lecourir  ; 
mais  le  Maréchal  de  Châtillon  qui  avoit  pris 
Danvillers  s’étant  faifi  des  partages  , il  le  mit 
dans  la  neccffité  decombatre  ou  de  faire  retraite. 
11  fit  choix  de  ce  dernier  parti , & nos  gens  étant 
délivrés  de  crainte  de  ce  côte-la , n eurent  plus 
qu’à  combatre  l’incommodité  du  tems  qui  con» 
tinuoit  toujours  à la  pluye.  Les  affieges  fe  défen- 
dirent bravement , & le  Gouverneur  croyant  avec 
beaucoup  de  raifon  que  le  moyen  de  conlervcr  fa 
place  étoit  de  faire  des  forties , il  n’y  eut  gueres 
dejour  qu’il  ne  vint  à la  tête  de  la  tranchée.  Nos 
Generaux  s’oppofèrent  à fes  dellèins  Sc  firent 
fbuxenir  les  travailleurs  : mais  le  Colonel  Gaf- 
fion  qui  étoit  déjà  suffi confiderabledans  notre 
armée  qu’il  étoit  redoutable  aux  ennemisayant 
été  blcffé , cela  accrut  leur  courage  , & il  n’y 
< ù Dé  eut 
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eut  point  de  jour  qu'ils  ne  parufient  les  armes  à 
la  main.  On  chercha  à le  prccautionner  contre 
leurs  efforts  » & la  plus  grande  difficulté  ne  fut 
. plus  que  de  faire  écoulerdes  eaux  qui  neyoient  la 
tranchée  & qui  dcfoloicnt  les  foldats  ; mais  la 
pluyequineceiloit  point  rendoit  le  travail  inuti- 
le, & dans  un  moment  c'étoit  pis  que  jamais. 
Le  Vicomte  de  Tutenne  qui  avoit  merveiileufe- 
nientbicn  fécondé  les  Generaux  depuis  le  com- 
mencement du  fiege , avoit  un  chagrin  incon- 
cevable  de  ce  mauvais  temps , aufii  bien  que  de 
la  fatigue  des  troupes  qui  croient  le  plus  fouvent 
dans  l’eau  jufqucs  à la  ceinture -,  mais  pour  leur 
donner  courage  de  la  luporter  » il  yentroiclui- 
même , & les  exhortoit  à la  patience.  Il  joignoit 
fes  libéralités  à fesdifcours,  & chacun  voyant 
combien  il  ioufroit  lui-même,  lui quis’en ic- 
xoit  pu  exempter , il  accoutuma  les  foldats  à mé- 
prifer  ce  qui  leur  failbit  peur  auparavant.  Cette 
patience  les  fit  venir  à bouc  dclcur entreprife , 
& ayant  fait  en  pîuficurs  jours  ce  qu’ils  auroient 
fait  en  un  ou  deux  fi  le  temps  eut  été  plus  beau  , 

■ la  place  fut  emportée.  Comme  l’armée  avoit 
beaucoup  loufcrt  pendant  le  fiege  , elle  n’ofa 
rien  entreprendre  de  confiderablc  , d’autant  plus 
que  Picolomini  apre's  avoir  fait  une  longue  mar- 
che pour  fe  défaire  du  Maréchal  deCnâtilloii» 
s avançoit  vers  la  MeuTe*  elle  le  fepara  nean- 
moins en  divers  corps  , dont  l’un  commande 
parleDucdeCandalle  qui  avoit  pour  Maréchal 
de  Camp  le  Vicomte  de  Turenne,.fe  faific  de 
Maubeugej  & de  Beaumont}  les  autres  fui  vi- 
rent par  diferens  chemins  pour  exiger  les  con- 
tributions , ne  faifant  paroître  aucun  defiein. 
Cependant  le  Duc  de  Candalle  s’étant  arrêté  à 
Beaumout  pour  y faire  quelques  fortifications, 
il  envoya  le  Vicomte  deTurenne  contrele châ- 
teau de  Sobre,  où  deux  raille  païfans  s’etoienc 
retires  .avec  leurs  familles , & d’où  ils  faifoiene 
• <4*;.  . ' ù.  J.-  de* 
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des  courfes  fur  nôtre  armée.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  comoitcetteaffàire  poqrricn.  mais  une 
partie  de  ces  païfans  c'rant  venus  au  devant  de 
lui  à la  faveur  des  haïes,  il  fit  retirer  les  fiens  , 
qui  ayant  une  meme  penféeque  lui,  s’expofoienc 
inconfidcrcmcnr , comme  fi  ces  gens  n’eullenc 
pas  été  capables  de  leur  faire  du  mal.  Cette  pré- 
caution ne  lui  fut  pas  inutile , car  il  trouva  qu’ils 
fc -defendoient  auffi  bien'  qu’auroient  pu  faire 
des  gens  qui  auroient  été  toute  leur  vie  à la  guer- 
re, ôc  toute  la  di fer cnce  qu’il  y trouva,  c’eft 
qu’ils  febatirenc  en  vrais  defcfpercz,  Eneftet, 
ils  défendirent  une  barrière,  comme  s’ils  avoient 
dcfFendu  la  meilleure  place  du  monde , & ne 
l'ayant  point  abandonnée  qu’aprés  avoir  vô  tom- 
ber une  partie  de  leurs  gens,  Us  fe  retirèrent 
dans  le  château,  où  le  vicomte  dcTurenne  les 
fuivit  de  fi  près  qu'il  y entra  péle-méle  avec  eux. 
Quelques-uns  fe  fauverent  aans  le  donjon , & 
tirèrent  encore  quelques  coups  defufilj  mais  le 
Vicomte  de  Tureune  les  .ayant  menacez  de  les 
faire  pendre  * ce  qu’ils  meritoient  peut  être  bien, 
ils  fe  rendirent  àdiferetion.  Les  foldats firent 
un  butin  ineftimablc  dans  ce  château , ori  quel- 
ques Ofîciers  ayant  trouvé  une  femme  d’une  ex- 
cellente beauté,  il l’amencrent  au  Vicomte  de 
Turenne,  comme  un  morceau  digue  ne  la  bou- 
che de  leur  General:  mais  ce  jeune  Prince  qui , 
s’il  étoit  quelquefois  homme  , fçivoit  cacher 
; les  défauts , ayant  feint  de  ne  pas  connoitre  à 
quel  deflein  ils  l’a  voient  fait,' les  loiiadeleur 
retenue  , & ayant  envoyé  fur  le  champ  chercher 
Ton  mari,  il  la  lui  rendit  en  leur  prefence,  Apres 
avoir  ainfi  donné  des  marques  qu’il  fçavoit 
dompter  une  paffion  qui  a coutume  de  tirannifer 
fi  fort  la  jeunelle,  il  en  donna  pareillement  de 
la  gencrofité  de  fon  ame;car  quoi  qu’il  put  s’apli-* 

3uctlaplus  grande  partie  du  butin,  bien  loin 
’ca  vouloir  prendre  aucune  choie,  il  fit  tendre 
D 7 am 
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aux  foldats  ce  que  fesdomeffciqucs  avoient  pris. 
Il  leur  dit  fort  bien  que  le  pillage  n’ étoit  que 
pour  ceux  qui  mettoient  leur  vie  eu  danger  , & 
qui  apres  avoir  foufert  la  faim  , la  pluye  & le 
froid , meritoient  de  trouver  quelquefois  ce  foi- 
ble  foulagement , mais  que  pour  eux  qui  avoient 
leur  vie  allurée  &qui  avoient  des  gages  pour  le 
lervir  , ils  en  dévoient  être  contens»  fnion  qu’ils 
pouvoient  chercher  uft  autre  maître.  Cependant 
ce  Prince  n’c'toit  pas  riche,  & fon  frere  ne  lui 
donnoir  que  vingt-mille  francs  par  an  ; mais 
comme  il  fuyoit  toutes  les  dépenfes  fuperfluës , 
& qu  il  avoir  d’ailleurs  beaucoup  d’économie, 
ilfaifoit  en  forte  que  cette  penfîonlui  fuhfoit  , 
avec  ce  que  le  Roi  lui  donnoit.  Au  refte  nous 
aurions  tort  d’oublier  une  chofe  qu’il  avoir  faite 
au  commencement  de  cette  campagne , & qui 
te'moignoit  allez  la  droiture  de  fon  ame.  Un 
defesamisfçachant  qu’il  étoit  court  d’argent  & 
d'équipage,  lui  vint  offrir  l’un  & l'autre,  & le 
prefla  d’en  prendre;  mais  ce  Prince  lui  répondit 
que  s'il  venoit  à mourir,  il.  ne  fçavoit  pas  trop 
■qui le  lui  rendroit,  que  famaifon  avoitbefoin 
de  tout  ce  qu’elle  avoir,  &ques’il  étoit  mort, 
il  auroit  pem-être  plus  de  peine  qu’il  ne  croyoit  à 
venir  à bout  des  Intendans  > qui  paient  toujours 
le  plus  tard  qu’ils  peuvent.  Ainfi  quoi  que  l’au- 
tre lui  pût  dire  -,  il  le  remercia  toujours , & s’en 
. fut  à l’armée  avec  le  peu  d’équipage  & le  peu 
d’argent  qu’il  avoir.  Il  croit  aufli  retenu  à l’égard 
des  marchands  à qui  il  empruntoitle  moins  qu'il 
lui  étoit  poflible,  car  comme  il  fçavoit  quèic 
bien  d’autrui  n’eft  pas  à bous  , il  ne  vouloir  rien 
avoir  fur  fa  confciente , il  ai  moit  mieux  fe  palier 
de  toutes  chofes,.  & s’il  empruntoir,  on  pou- 
voit  dire  qu’il  fçavoit  bien  où  prendreds  quoi 
payée;  devant  que  de  partir  il  ne  manquoit  ja- 
mais , s’il  n’avoit  point  d’argent  d’arrêter  les 
parties;  car  il  ne  vouloir  point  laifTer  après  lui 
* ’ made- 
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matière  aux  Intendans  de  (a  Maifon  de  rien  faire 
perdre  à ceüx  qui  lui  avoient  fait  piaifir  ; il  étoit 
au Ifi  droit  en  routes  chofes,  dont  tous  ceux  qui 
avoient  affaire  à lui  croient  fi  bien  perfuadés, 
qu’ils  lui  remettoient  volontiers  leurs  intérêts. 
Une  fi  grande  droiture  d’ame  > avec  ce  qui  avoir 
paru  defes  autresqualitez  , lui  ayant  aquisbien.- 
tôt  une  haute  réputation , chacun  à l’cjm  re- 
chercha fon  amitié  Richelieu  la  lui  fit  deman- 
der par  le  Maréchal  delà  Meilleraie,  & ce  Prin- 
ce en  fut  fort  étonné,  fçaehant  que  c’étoit  tout 
ce  qu’il  auroit  pû  faire  pour  un  Prince  du  fang  j 
il  y répondit  avec  beaucoup  d’honc'teré  > & com- 
meil  étoit  fans  fard,  la  Meilleraie  raportaàce 
Miniftre  qu’il  lui  étoit  caution  des  afiurances 
qu’il  lütavoit données.  Le  Cardinal  ne  prévint 
le  Duc  d’Orléans  que  de  quelques  jours  . & ce 
Prince  lui  fit  demander  la  même  chofè.-  mais  le 
Vicomte  de  Türcnne  ne  voulant  point  entrer  dans 
une  liaifon  qui  fut  contraire  à la  parole  qu’il 
venoit  de  donner  , ni  devenir  fufpeft  au  Roi , fit 
réponfe  en  termes  généraux,  qu'il  fçavoittrop 
le  refpeéf  qu’il  devoit  au  frere  unique  de  fon 
Maitré  pour  y jamais  manquer.  Le  Duc  d'Or- 
le^tns  ne  fut  pas  content  dé  cette  réponfè,&  ayant 
envie  de  le  faire  mieux  expliquer  lui  fit  deman- 
der de  vouloir  s’attacher  à lui , à quoi  ce  Prince 
ayant  répondu  que  cela  lui  étoit  impoflîble  dans 
lédeffein  qu’il  avoir  de  poufler  fa  fortune  par  les 
armes  * c'en-fut’aftez  pour  lui  faire  comprendre 
qu’il  lui*  feroit  impoffible  d’ébranler  fa  fidelité. 
Toutes  ces  démarchés  firent  juger  au  Vicomte 
de  Turenne  que  l’Etat  étoit  menacé  d’une  guerré 
civile  , cequ’il  craignoit  non-feulement  à caufe 
def’ihterêtqu’ilyprenoit,  mais  à caufe  de  l’en- 
gagement où  il  voyoit  le  Duc  de  Bouillon  avec  le 
Comte  de  Soiflbns  qui  étoit  toujours  à Sedan. 
Le  Cardinal  y envoyoit  quelqu’un  de  temps  en 
temps  ayec  de  nouvelles  propofitions  pout  lé fai- 
re 
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re  revenir,  mais  ce  Prince  aprc's  lavoir  traite 
comme  il  avoir  faic  , ne  fe  pouvant  fier  ace  Mil 
niftte  quiaimoit  la  vengeance  , aimoit  mieux 
demeurer  en  furcte'  loin  de  la  Cour , que  de  s ex- 
poler  eu  s'en  approchant.  Le  Duc  de  Boiiillon 
qui  étoic  marie  à l hetitiefe  de  la  Mailon  de  Ber- 
gu  c & qui  s’étoit  retiré  à Sedan  > recevoir  fou- 
vent  de  meme  des  proposions  de  ce  Miniftre  > 
aufii  bien  que  de  la  part  des  etrangers  qui  au- 
roient  voulu  l’exciter  à unfe  guerre  civile.  Ilap- 
prehendoit  egalement  de  fe  fier  aux  uns  & aux 
autres:  mais  le  Comte  de  Soifions  lui  failant 
appréhender  l’efprit  du  Cardinal , le  difpofoit  in- 
lénfiblement  à entrer  dans  des  intcrccs  contrai- 
res. Le  Cardinal  ne  pouvoir  ignorer  ces  intri- 
gues, mais  la  conjoncture  deschofes  les  lui  fal- 
loir difiimuler  , & pour  arrêter  le  cours  de  tous 
ces  dedans,  il  fufeira  desamouretes  au  Comte 
de  Soifions.  Cependant  nos  armées  étoien:  en- 
core en  campagne  » & celle  où  étoit  le  Vi- 
comte de  Turcnne  n’ofant  rien  entrepren- 
dre à caufc  de  Picolomini  qui  e'toient  fur  les 
aîlts,  fut  obligée  de  diterer  le  fiege  d'Avefnes 
qu’elle  avoit  bien  envie  d’avoir.  Picolomini  fe 
contentoit  d’interompre  fes  deficins , &:  de  lui 
donner  quelquefois  des  allarmes , mais  Bufli  La- 
mec  qui  venoit  de  détendre  Hermèftein  avec 
beaucoup  de  réputation  » ayant  jontnos  troupes 
avec  ce  qu’il  avoit  pu  fauver  de  ce  fiege  , on  afiie- 
gea  la  Capelle,  à l’aproche  de  laquelle  il  fut 
tué  avec  le  Marquis  de  Ramburcs  , quis’étoita- 
vancé  avec  lui  pour  reconnoître.  La  mort  de 
deux  Officiers  comme  ceux  là  , car  ils  s’étoient 
diflinguez  tous  deux  en  m^lle  rencontres , donna 
de  I'ctonnement  à nôtre  armcc  qui  fut  fur  le 
poiut  de  fe  retirer  ; mais  le  Vicomte  de  Turenne 
ayant  remontré  dans  le  Confcil  de  guerre  que  ce 
fiege  fc  faifant  par  l’ordre  de  la  Cour , on  11c  le 
pouvoit  quitex  fans  de  nouveaux  ctdics  ; la  Val- 
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fettc  qui  étoit  Icul  à l’armée  lécrur,  & pourfuivit 
fon  cnrreprile.  Cependant  la  mort  de  ces  deux 
hommes  ayant  diminué  le  nombre  des  Officiers 
Generaux , ceux  qui  revoient  Furent  extrême- 
ment fatiguez  5 mais  le  Vicomte  de  T urenne  qui 
avoitle#œur  au  métier,  &qui  d’ailleurs  étoit 
dans  le  plus  beau  de  fon  âge  , ayaht  fuppléc  à leur 
defaut,  lefiegeallafi-bien  , que  quoy  que  Pico- 
lomini  marchât  à grandes  journées  pour  le 
faire  lever,  il  le  trouva  fini  devant  que  de  pou- 
voir arriver  enprcfencc.  Lesdeux  armées  n’a- 
voient  pas  grande  euviede  combatrc , car  l’une 
croit  contente  de  ce  qu’elle  avoir  fait ,'  & l’autre 
n’ayant  plus  rien  à cfpcrer  n’éroit  pas  refoluë  à 
s’cxpolcr  legercment  i àinfi  ayant  tourné  chacu- 
ne de  leur  côté,  la  campagne  fe  trouva  finie 
pour  elles , au  lieu  que  par  tout  ailleurs  elle  n’é- 
toit  encore  . s’il  faut  ainfi  dire , qu’au  commen- 
cement. Les  Efpagnols  pour  contrequarrer  nos 
delfcins  avoienc  jette  des  troupes  fur  la  frontière 
du  Languedoc,  & le  Cardinal  étoit  merveillcu- 
fement  en  peine  du  fiege  de  Leucate . â quoy  ils 
lesavoient  employez.  Cette  place  qui  c(t  fituée 
au  bord  d’un  marais,  étoit  pourvue  d’une  aflez 
bonne  garnifon  : mais  comme  il  n’y  a point  de 
ville  quelque  forte  qu’elle  Toit , qui  fe  puiile  con- 
ferver  quand  clic  n’efpere  poiurde  fecours , il  y 
avoir  lieu  de  craindre  pour  elle , vû  que  nous  n’a- 
vions point  de  troupes  dans  le  voifinage.  St.  Au- 
nais  qui  en  étoit  Gouverneur  en  avoir  la  même 
penfée:  mais  comme  ce  gouvernement  faifoie 
une  partiede  fa  fortune  , cela  accrut  encore  fon 
•courage,  qui  avoir  paru  en  plufieurs  occafions. 
Les  Espagnols  trouvoienr  donc  tous  les  jours  de 
nouvelles  dificulcez  à cette  entrcpxifc  qu’ils 
avoient  crue  infaillible  . & cela  ayant  donné  le 
temps  au  Duc  d’Haluin  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince d’aficmblcr  quelque  Ncblrile  avec  ks  qar- 
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9o  LA  VIE  y<J  VICOMTE 
nifons  voifines , iWe  mit  en  campagne  refolu  de 
tout  hazarder.  Les  Efpagnols  qui  étoient  fati- 
guez par  cefiegequi  avoir  été  long,  ie  trouvè- 
rent furpris  à cetcc  nouvelle  & raflemblerent 
neanmoins  en  diligence  une  Partie  de  leurs  quar* 
tiers,  où  n'ayant  laillc  que  ce  qu  ilfaloit^e  mon- 
de pour  les  gatder , ils  marchèrent  au  devant  de 
lui,  mais  la  fortuneayant  continué  delcs  mal- 
traiter, ils  perdirent  le  combat  avec  leur  canon- 
5c  leur  équipage  , aclion  qui  fit  donner  le  bâton 
de  Maréchal  de  France  au  Duc  d’Haluin.,  dont  le 
pere l'avoit eu  pareillement,  car  ihétoit fils  du 
Maréchal  de  Schomberg  dont  nous  avons  parlé 
ci  devant.  Pour  comble  de  malheur  les  Efpa- 
gnols perdirent  encore  la  ville  deBreda  que  le 
Princçd’Orange  avoir  afliegée,  iquoi  Richelieu» 
nonobftant  lahainc  qu’il  portoic  auxHollan-; 
dois,  ferelblur  de  contribuer,  caril  s.’étoit<mis 
fi.  fort  en  tête  d’abatre  la  Monarchie  Efpagnolc  >. 
que  cette  paffion  l’cmportoic  par  defliis  toutes 
lcsauwcs»  Pour-y  réunir  plus  aifément , il  avait 
à fon  exemple  porté  la  guerre  dans  toutes  les  ter- 
res de  fa  domination  & comme  il  croioit  que. 
s’il  pouvoir  une  foisl'ôter  dcl’Italie,  ce  fer  oit: 
le  chemin  pour  l'exterminer  du  relie  de  l'Euro- 
pe. , ils’étoit  fervi  du  Duc  de  Rohan  qui  s’étoic 
emparé  adroitement  de  la  Valteline , d’où  ilpre- 
teudoic  entrer  daus  le  Milanois*  Pour  cet  effet,- 
il  lui  ayoit  envoyée  des  faommes&dc  Paraît  ; . 
mais  les  Efpagnols  n’aiant  rien  publié  pour  fe  dé- 
livrer de  cette  inquiétude  , enfin  la  fortune  apres 
leur  avoir  été' contraire  en  Flandres,  en  Hollan- 
de & en  Languedoc , leur  montra  fi  bon  vifage 

3ye  non-fculcmcnt  ils  empêchèrent  les  defléius 
u Duc  de  Rohan  , mais  même  le  chalïcrcnt  des 
polies  qu’il  çccupoir.  Cet  heureux  jfucccz  fut 
accompagné  d’un  autre  en  Allemagne , où  le 
Duc  de.Weimart  fut  défait  comme  il  vouloir  fe- 
courir  Hanau  : a:nfi  il  lembloit  que  la  fortune  fe 
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plût  à partager  fc^favcurs,  afin  que  les  deux 
partis  reconnurent  combien  la  paix  leur  feroit 
avantageufe.  Le  Pàpe  faifoit  tout  Ton  pofiiblc 
pour  leur  en  faire  venir  la  penfée , &avoit  en- 
voyé ordre  à fes  Nonces  de  leur  en  faire  lapro- 
pofition  ; mais  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoir 
toujours  fur  le  cœur  les  intrigues  que  les  Efpa- 
gnols  avoienrfaites  dans  le  Royaume  y oppoloic 
tant  d’obftaclcs,  qu’il  fut  ailé  de  reconnoitre 
que  dificilement  viendreit  il  à bouc  de  ce  deficiti. 
La  mort  de  l’Empereur  y aporta  encore  une  nou- 
velle dificultc',  Richelieu  pour  embroiiiller  les 
affaires  ne  vouloit  point  reconnoitre  fon  fuccef- 
feur , à l’élcdtion.de  qui  il  foutenoit  qu’il  y avoir 
eu  des  nullitez  ; ainlt  le  Pape  ayant  perdu  fon 
temps,  la  guerre  s’alluma  encore  plus  fortement 
que  jamais  entre  ces  deux  Couronnes.  L’Italie 
n’en  avoir  pas  e'cé  exempte  pendant  ces  dernières 
années,  & c’étoit  peut-être  la  raifon  pour  la- 
qu’clle  le  Pape  s’étoit  entremis  d’accommode- 
meut.  Le  Duc  Savoyej  ayant  le  malheur  d’a- 
voir fes  Etats  entre  ceux  devance  & d’Elpagne, 
& étant  prefie  d’ailleurs  par ’Pignerol  que  nous 
occupions  , avoir  été  obligé  de  prendre  nôtre 
parti,  & il  avoir  fait  quelques  conquêtes  dans  le 
Milanois  , mais  de  peu  de  confcquence.  Car  ce 
Prince,  ourreque  fon  inclination  leportoitau 
repostne  croioir  pas  de  fes  interets  d’agrandi  r uno 
•Couronne  au  préjudice  de  l’autre,  de  forte  qu’on 
le  loupçonnoir  d’avoir  fouvenc  donné  des  ordres 
à fes  Généraux  conformes  à ce  qui  le  regardoir; 
Cela  avoir  empêché  les  Efpagnols  de  porter  les 
chofes  à la  dernière  extrémité  conrre  lui  ; mais 
ce  Prince  étant  venu  à mourir,  comme  ils  cru- 
rent que  fa  veuve  feroit  dans  une  entière  dépen- 
dance du  Roy  fon  frere  , ils  firent  venir  le  Prince 
Thomas  dans  le  païs  , afin  que  fous  pretexte  de 
la  tutelle  du  jeune  Duc  , il  fie  jouer  les  refiorts 
qu’il  preparoic  depuis  plufieurs  années.  Ce  fuc 
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une chofe  étrange  que  ccquftrriva  dans  ce  petit 
Etat , les  peuples  feduits  par  les  Grands  qui  leur 
faifoient  accroire  que  la  Duchdïc  de  Savoie  vou- 
loit  les  livrer  entre  les  mains  du  Roi  , pri- 
rent la  plupart  le  parti  du  Cardinal  de  Savoie  5c 
du  Prince  Thomas,  & allumèrent  une  guerre 
civile.  La  Ducheflè  fut  fort  embarrade'e  dans  ces 
troubles  qu’elle  eut  bien  voulu  terminer  par  la 
douceur,  mais  l'ambition  de  Tes  beauxfreres  y 
mettait  un  grand  obftacic  : d’un  aurre  côté  elle 
n’ofoit  prefque  recourir  à la  force,  depeur  de 
confirmer  le  foepçon  qu’ils  avoient  donne'  d el- 
le , car  elle  eut  été  oblige'e  d’attirer  un  grand 
corps  de  François  dans  le  pais,  ce  qu’elle  e'vita 
tant  qu’elle  eut  quelque  efperanccde  s’accom- 
moder avec  eux.  Enfin  voyant  qu’ils  n’afpi- 
roient  qu’à  dépouiller  fon  fils , elle  eut  recours 
au  Roi  Ion  frere  , qui  lui  fit  mille  belles  promef- 
fes , mais  qui  dans  le  deflein  de  l’obliger  à remet- 
tre toute  fa  fortune  entre  fes mains,  ne  luien- 
voia  qn’un  foible  fecours.  Les  Espagnols  ce- 
pendant ne  s’oublièrent  pas,  & ayant  mis  le  fie- 
ge  devant  la  ville  de  Brème  , que  le  feu  Duc  de 
Savoie  nous  avoir  aide' à prendre,  le  Maréchal 
deCrequiqui  commandoit  les  armes  du  Roiau 
delà  des  monts  s’avança  pour  les  combatre.  Les 
troupes  delà  Duchelfe  eurent  ordre  de  le  join- 
dre , car  elle  appréhendait  qu’aprez  la  prife  de 
Brème  ils  n’cntralïènt  dans  les  Etats  de  fon  fils, 
où  les  Princes  de  Savoie  ne  faifoient  déjà  que  trop 
de  defordre.  Mais  cette  intelligence  ne  fit  qu’ac- 
crcitre  la  haine  que  les  peuples  avoient  contr’cl- 
le,  car  il  s'éroit  répandu  un  bruit  par  toute  la 
Savoie  aprezTà  mort  du  dernier  Duc , que  c’e'- 
toit  ce  Maréchal  qui  avoir  avancé  fes  jours  dans 
unfeùiu  qu’il  lui  avoir  fait  j.ainli  l’on  trouvoit 
étrange  que  fa  veuve  eût  tànt  de  confiance  eu 
fon  alla  (lin.  Quoy  qu’il  en  foiti  Crequi  s’etant 
approché  des  ennemis,  5c  ayant  vûla dificoUé 
.çv...  . * '•  4 qu’il 
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qu’il  y avoir  à fecourir  la  place  par  leurs  quar- 
tiers, mit  de  l’infanterie  dans  des  barques,  & 
lui  ordonna  de  fe  couler  à la  faveur  du  courant 
du  Po  fur  laquelle  cette  ville  eft  fituée.  Comme 
on  n’avoitpû  faire  venir  ces  barques  ni  appro- 
cher l’infanterie  fans  donner  du  foupçon  , les 
Elpagnols  pointèrent  du  canon  lur  le  bord  du 
fleuve,  & y firent  venir  quelques  bataillons  ; 
ainfi  ces^barqucs  n’aiant  pu  palier  fans  être  aper- 
çüës,  il  fut  fait  un  tel  feu  fur  elles  qu’il  y en  eut 
deux  decoulées  à fond.  Leur  perte  fît  fi  grand 
peur  aux  autres  qu’elles  fe  retirèrent  àl’heure- 
même , auflî-bien  que  le  Maréchal  de  Crequi  qui 
s’e'toit avance' pour  leur  donner  fecours.  Ilnc 
fe  rebuta  pas  pour  avoirfî  mal  re'iilfi , & ayant 
reçu  un  petit  renfort,  il  refolut d’attaquer  les 
lignes  qu’il^oulut  aller  reconnoitre  auparavant. 

Il  s'avança  pour  cela  jufques  à troiscenspas  des 
ennemis,  mais  comme  il  s’apuyoit  contre  un 
olivier  avant  fa  lunette  d’aproche  à la  main  , un 
coupde  canon  l’emporta  à la  vue  defon  efeotte 
qui  s'éroit  arrêtée  derrière.  Ce  General  avoir  de 
fort  bonnes  qtialitez , il  droit  brave  de  fa  perfon- 
ne  , & avoir  fait  plufieurs  combats  particuliers  , 
dans  le  dernier  defquels  il  avoit  tué  Philipin 
bâtard  de  Savoie  : il  aimoit  la  guerre  qu’il  en- 
tendoic  aficz  bien  ; mais  ill’auroit  encore  mieux 
entendue,  fans  les  Dames  à qui  ildonnoitunc 
partie  de  fon  temps.  Sa  mort  fit  perdre  cccur  an 
Gouverneur  qui  s’etoit  allez  bien  défendu  juf- 
ques-là , & les  ennemis  lui  ayant  offertunecom- 
pofitiou  qui  lui  fcmbloit  honnête , il  l’accepta  , 
& fe  retira  lui  & fa  garnifon  à Cazal , mais  il  n’y 
fut  pas  plutôt  arrivé  qu'étant  accule  de  s’être 
rendu  plutôt  qu’il  ne  devoit,  il  futmisauCon- 
feil  de  guerre  qui  le  condamna  à perdre  la  tête. 
Ces  nouvelles  étant  apportées  en  France  firent  ju- 
ger que  lesaffaires  d’Italie  iroient  mal , car  de- 
vant qu’un  autre  General  v fut  arrivé , il  y avoit  à 
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craindre  que  l'armée  qui  étoit  la  plupart  de 
nouvelles  levc'es  11c  le  débandât.  En  effet , les 
Efpaguols  attirant  les  foldats  par  de  grandes  i 
promeffes , & ouvrant  les  pailbges  à ceux  qui  ne 
vouloient  pas  s'arrêter  à leur  lervicc , elle  fut 
bientôt  reduicc  à ft  peu  de  chofc  qu’clle-ne  pou-  < 
voit  plus  palier  pour  une  arme'e.  Les  Efpaguols 
n’aiant  plus  ainfi  rien  qui  les  arrêtât  entrèrent 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  , & laDuchelle 
de'pêchant  couriers  fur  couriers  au  Roi,  il  lui  | 
envoya  la  Valletre  arec  le  Vicomte  deTurennç. 
C’étoitainfi  que  la  fortune  tantôt  favorable  & 
tantôt  contraire  fe  joüoit  des  deux  partis , ce 
qu’on  pouvoit  dire  autli  des  deux  Miniftres  des  { 
. Couronnes,  lefquelsauroient  bien  empêché  ces 
defordres  s’ils  euffent  voulu  ; mais  Richelieu 
prétendant  avoir  quelque  élévation  d’efprit  au. 
deffus  du  Comte  d'Olivarez,  & efperant  trou- 
ver fes  avantages  dans  la  continuation  de  la  , 
guerre,  regardoit  tousces  ennemis  comme  des 
bagatelles  , pourvu  qu’il  n’eût  pas  des  affaires  au 
dedans  du  Royaume.  Le  Vicomte  de  Tu  renne 
ne  fut  pas  trop  aile  d’aller  en  Italie , où  l’on 
étoit  trop  éloigné  de  la  Cour  pour  efperer  de  . y 
grandes  recompenfes  de  fes  fervices  , il  autoit 
bien  demandé  au  Cardinal  de  l’cn  vouloir  dif- 
penfer  ; mais  ayant  peur  de  delobliger  la  Valet- 
te , qui  depuis  qu’il  fervoit  avec  lui , luifaifoit 
mille  amitiez  , il  partit  en  polie  , & joignit  les 
troupes  qui  s’étoient  avancées  fur  la  frontière. 
Cependant  la  guerre  ne  laifl’oit  pas  de  continuer 
en  Flandres  , quoi  qu’on  en  eue  fait  fortir  pour 
le  moins  dix  mille  hommes  pour  cette  eipedi-  . • 
tiou.  On  avoir  eu  envie  dés  l'annce  preceden- 
te , comme  nous  avons  dit  ci  deffus , de  furpren- 
dre  St.  Orner  , mais  la  chofe  n’aiaut  point  réiillj, 

, on  fit  deffein  cette  année  de  l’avoir  par  force  , à 
quoi  Richelieu  n’épargna  rien*  Les  approches 
de  cette  ville  qui  eft  toute  environnée  de  forts 
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aiant  arreté  nosgeris  pendant  un  tems  confide- 
rable , les  Efpagnols  eurent  celui  d’aflemblcr 
leurs  forces,  & s’écanc  approchez  des  lignes  * 
ils  firent  palFer  cinq  cens  hommes,  quiarrive- 
rent  bdurcu/ement  dans  la  place^  Si  Richelieu 
n'eut  pas  été  entêté  de  cette  expédition , c'en 
écoit  aifez  pour  nous  faire  lever  le  fiege  , mais 
fe  fiant  fur  quelque  intelligence  & fur  les  pro- 
mefles  des  Généraux  qui  pour  lui  complaire  « 
ne  trou  voient  rien  d’impofllble  , on  refia  de- 
vant pour  ^recevoir  bientôt  un  nouvel  aftronr. 
En  effet , les  Efpagnols’ ayant  peur  que  le/ccours 
qu’ils  y avoient  jette  ne  fut  pas  fufi/ànt  contre 
acsgeus  fi  obflinez,  y en  firent  entrer  un  autre 
à nôtretarbe.  Des  préludés  fi  peu  favorables 
croient  Mes  avant-coureurs  d’une  plus  grande 
perte  , & il  n’étoit  pas  dificile  de  juger  que 
n’aiant  pu  boucher  le  pafTagc  à un  fimple  déta- 
chement, ce /croit  bien  pis  quand  on  aûroit 
affaire  à unearmée  ; mais  comme  on  avoit  peur 
de  dcplarre  à Richelieu  , il  n’y  eut  perfonnequi 
o/a  propofer  la  retraite  , & on  s’attacha  plus 
que  jamais  à une  cho/c  fi  dificile..  Les  Efpagnols 
qui  s’éroient  retirez  croiant  qu’aprez  ce  qui  nous 
éroit  arrivé  , nous  ne  ferions  pas  allez  aveuglez 
pour  perfeverer  dans  un  delîein  fi  infructueux, 
ne  virent  pas  plutôt  nôtre  obftination  qu’ils  fc 
rapproche  renrde  nos  lignes,  & comme  la  vic- 
toire ne  leur  pouvoir ’échaper,  vû  l’état  ou 
ctoient  nos  troupes' qui  étoient  extrêmement 
deperierspar  un  fiege  fi  long  & fi  malheureux  , 
ils  attaquererent  tous  lesquartiers , & en  ayant 
forcé  un,  ils  jetterent  un  fecours  fi  fort  dans 
la  ville  , qu’ils  nous  obligerenràfaire  cette  foisu 
là  ce  que  nous  devions  faire  désla  première  fois. 
L’armée  n’eut  pas  de  peine  à fe  retirer;  car  les 
ennemis  s’âpliquerent  plutôt  à reparer  cette 
place  qu’à  nous  pourfuivre,  Sccela  ayantdon* 
ne  le  temps  aux  Généraux  d’attaquer  le  Catelet, 
, fa 
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fà  prife  les  confola  du  malheur  qu'ils  ^voient  eu 
devant  St.  Orner.  Jufques-Jà  la  guerre  n’avoit 
encore  rien  produit  de  conforme  aux  efperan- 
ccs  de  Richelieu  , quoiqu’il  le  fut  bien  répan- 
du du  fang,  & que  le  peuple  fut  accablé  de  nou- 
veaux impôts  ; car  pour  fatisfaire  fa  pafTion  il 
avoir  jette  une  armée  jufques  dans  la  Navarre,  la- 
quelle avoir  afiîegé  Fontarabie.  Le  Prince  de 
Condé  en  avoir  brigue'  le  commandement , cfpc- 
rant  que  cela  lui  donneroit  Je  moyen  de  reparer 
l’afront  qu’il  avoit  reçu  devant  Dolle-,  mais  la 
fortune  continuant  à lé  pcrfecuter,  la  ville  fut 
fccouruë  par  un  accident  extraordinaire.  Ce 
Prince  aiant  apris  d’un  transfuge  que  les  enne- 
mis s’approchoicnt , & qu’ils  dévoient  tourner 
leurs  efforts  contre  un  certain  quartier  , crut 
qu’il  devoir  y envoier  des  troupes  avec  celles  qui 
y étoient  déjà  ; mais  comme  celles-ci  n’en 
étoient  pas  averties,  & qu’elles  fe  tenoient  fous 
les  armes  à caufe  de  l’aproche  des  ennemis  , elles 
firent  feu  fur  celles  là , & les  ennemis  étant 
venus  àparoitre  dans  ce  moment,  ils  pafferent 
fans  que  perfonpc  s’oppofât  à leurs  deffeins.  Ce 
fur  un  chagrin  terrible  pour  ce  Prince  auffi  bien 
que  pour  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  âpre- 
noit  d’ailleurs  de  méchantes  nouvelles  de  divers 
endroits.  Tout  alloit  mal  en  Italie,  oùl’arri-- 
véc  de  nos  troupes  avoit  tellement  imprime'  dans 
l’efprit  des  peuples  les  foupçons  que  les  Piinees 
de  Savoye  avoient  donne'  de  leur  belle -fœur , que 
tout  fe  feroit  révolté  fi  l’on  ne  fe  fut  alluré 
promptement  des  villes.  On  eut  peur  même  que 
la  Duchcffe  ne  fut  arrêtée  , tant  le  méconten- 
tement e'toit  grand , ou  peut-être  on  fit  femblant 
d’en  avoir  peur  pour  avoir  lieu  de  jetter  garni- 
fondansTurin  , carie  Cardinal  de  Richelieu  fe 
défioit  de  l’cfprit  de  cette  Princeffe  qui  avoit 
déjà  écouté  quelques  propofîtions  des  Efpagnols, 
&quiauroitécé  capable  dans  le  danger  de  s’ac- 
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Commodcr  avec  eux.  Cependant  comme  il  s’etoie 
déjà  empare'  de  Pigncrol  contre  ce  qui  avoit  été 
arrête'  à Ratisbonne , les  Princes  de  Savoye  nt 
manquèrent  pas  de  publier  que  ce  feroit  la  mê- 
me choie  de  ces  places  qu’ils  aceufoient  leurs 
belle-fceur  de  lui  avoir  livrées,  entre  les  mains. 
Ainfi  ceux  qui  s’éroient  tenus  jufques-làdans  le 
devoir  fuivirent  leur  parti  » & s’il  y en  eut  en- 
core qui  perfifterent  dans  l’obeïllance,  ce  fut 
plutôt  par  la  crainte  de  nos  armes  » que  par  l’a- 
mour qu’ils  confervcrenr  pour  elle.  Richelieu 
craignoit  que  cela  ne  produilît  à la  fin  un  fi. 
grand  foulevement  que  les  troupes  n’y  pulTcnt 
mettre  remede;  mais  ce  qui  le  fa  choit  le  plus, 
c’eft  que  beaucoup  de  François  fe  re'jouïfloient 
decesdelordres  qu'ils  debitoient  parmi  le  peu- 
ple pour  rendre  Ion  Miniftere  odieux.  11  avoit 
encore  reçu  d’Alface  de  méchantes  nouvelles 
qui  l’inquietoient , & qui  11e  lui  étoient  gueres 
plus  avantageufes.  Weimart  avoit  manqué 
diverfes  entreprifes  qu’il  croioit  lui  devoir  réiif- 
fir  , & comme  il  éroic  plein  de  courage,  cela 
nel’avoit  pas  empêché  d’affieger  Rhinfeld  ville 
dans  le  voifinage  des  SuilTes,  & qui  avoit  une 
bonne  garnifon.  Elle  s’étoit  défendue  fi  bra- 
vement qu’elle  avoit  donné  le  temps  au  Duc 
Savclli,  & à Jean  de  Wert d’accourir  à fon  re- 
cours, Sc  Weimart  voiant  qu’ils  venoient  pour 
combatte,  avoit  marché  au  devant  d’eux  & leur 
avoit  livré  combat,  qui  lui  avoit  été  fi  defavan- 
tageux  qu’il  avoit  été  obligé  de  lever  le  fiege. 
Tous  cesévenemens  faifoient  aprehender  à Ri- 
chelieu , comme  nous  venons  de  dire  , qu’il  ne 
s’élevât  dans  l’Etat  quelque  fedion  dangereufe, 
d’autant  plus  qu’il  fèvoioicàla  veille  d'un  non-  . 
vel  embarras.  SavelIi&Jean  de  Wert  érojenc 
aux  troolîes  de  Weimart,  & s’ils  étoient  afTei 


heureux  peur  achever  fa  défaire , il  droit  àcrain- 
dre  qu’ils  ne  vinflent  jufques,a»corurdiiRoiau- 
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rne.  Weimart  s’étoit  retiré  du  coté  d’Offem- 
bourg , efptrant  cjue  les  ennemis  fe  contcn- 
roient  d’avoir  délivré  Rhinfeld  Se  de  lui  avoir 
donné  la  cliaiTc:  niais  aprenant  qu’il  les  alloic 
avoir  fur  les  bras,  il  aflembla  promptement  le 
Confeilde  guerre,  à qui  il  remontra  la  difficulté» 
qu’il  y avoit  de  fe  retirer  plus  loin , &lanec<îf-  . 
fité  de  combatte.  Chacun  fut  de  fou  avis,  & 
aiant  encouragé  fes  gens , il  les  mena  lui-même 
fi  bravement  à la  charge»  que  les. ennemis  qui 
croioient  venir  à une  vi&oire  toute  allurée  fe 
trouvèrent  extrêmement  furpris.  Cependant 
comme  il  les  vie  ébranlés , il  ne  leur  donna  pas  le 
temps  de  fc  rcconnoicre  , à quoi  étant  mervcil- 
Icufemcnt  bien  fécondé  pas  les  liens  , il  mit  un 
fi  grand  delordrc  dans  leurs  rangs  qu’ils  fe  ren- 
verferenc  les  uns  fur  les  autres.  Il  n’y  eut  que  Sa- 
velli  qui  fit  encore  quelque  refiftance,  mais 
craignant  que  s’il  ne  prenoit  promprement  fon 
parti  il  ne  lui  fut  deficile  de  fefauver,  il  aban- 
donna l’aile  que  commandoit  Jean  de  Wert  , 
laquelle  fut  toute  taillée  en  pièces  & lui  fait  pri- 
fûimicr.  Richelieu  fut  atifii  joieux  de  cette  nou- 
velle qu’il  avoit  été  sfligé  de  l’autre,  &la  fortu- 
ne qui  prenoit  un  foin  tout  particulier  de  ce  Mi- 
niftre,  en  faveur  de  qui  elle  avoir  jdéja  fait  pl u- 
fietiîS  miracles,  lui  fit  encore  goûter  de  nou- 
veaux plailîrs  par  de  nouveaux  avantages  que 
Wcimart  remporta  après  fa  viéloirc.  Ce  Prin- 
ce non-feulement  prit  Rhinfeld  devant  qui  il 
remit  le  fiege  , m&is  encore  apres  avoir  conquis 
diverfes  villes  dci’Alface,  il  attaqua  Drifac  qui 
droit  la  place  la  plus  forte  de  la  Province,  & le 
boulevart  de  l’Allemagne.  Richelieu  ne  le  laif- 
la  manquer  de  rien  pour  le  faire  venir  à bouc 
d’une  cntrèprilè  fi  drficile.  Les  ennemis  de  leur 
côté  fit  eut  toutes  Ibrses.d’effoi  ts  pour  la  rraver- 
lcr , & cela  aiant  donne  lieu  à divers  combats  Sc 
•àdiverfej  attaques,  Wcimacc  ffut  fi  bien  fecon- 
j ' feivcr 
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fcrvec  fes  avantages  , qu 'apres  un  fie ge  d’une 
longue  haleine  tic  qui  fut  extrêmement  péril- 
leux , il  couronna  toutes  fes  aétions  par  une  fi 
belle  conque  ce.  Une  campagne  fi  heuieufê  fit 
me'prifer  à Richelieu  quantité'  de  méchantes 
nouvelles  qui  lui  venoient  d’Italie  , où  la  Val- 
Iette  fc  trouvoit  bien  embarraffé.  Le  Vicomte 
dcTurenne  ne  l'étoit  pas  moins  , &ilnes’agif- 
foic  pas  là  d’avoir  du  courage,  mais  de  repri- 
mer un  nombre  infini  tic  factions,  fousli  fqycl'es 
on  e'toit  prêt  tous  les  jours  de  fuccomber.  Ce 
n’etoit  pas  feulement  enSavoye  où  fe  paffoient 
ces  defordres  , .mais  auilidans  le  Montferrat  , 
qui  apartenoit  aux  Heritiers  du  Duc  de  Ne  ver  s , 
qui  apres  avoir  eu  l'inverti turc  des  Etats  de  Man- 
toiie  , e'toit  venu  à mourir.  La  mort  de  Ion 
fils  aîné  avoit  devancé  la  fienne , Sc  il  n’avoic 
laillé  qu'un  jeune  Prince  qui  étoit  fous  la  tutelle 
de  fa  grand  roere.  Cette  Prinçelle  pteferant  le 
repos  aux  troubles  dont  fes  Etats  croient  mena- 
cez , defiroit  chaiTer  les  garnifons  Françoifes  , 
croiant  qu’aprés  cela  ils  jouïroient  d’une  longue 
paix.  Ce  qui  lui  infpiroit  principalement  ce 
defir , étoit  le  mauvais  état  où  nos  affaires  écoienc 
enSavoye  ; fie  comme  elle  voioit  que  nôtre  fe- 
cours  n’avoic  profité  de  rien  à la  Duchefie  , elle 
craignoit  que  les  Efpagnols  aianc  ainfi  le  deflus 
flctombafFent  fur  les  Etats  de  Ion  petit  fils , qui 
ne  feroienr  pas  mieux  défendus  que  ceux  de  la 
fœur  du  Roi.  Nous  avons  dit  ci  deffus  que  par 
Je  traité  fait  par  Mazarin , Çazal  avoit  reçu  gar- 
nilbn  Italienne,  parmi  laquelle  on  avoir mélé 
quantité'  de  François  , & n’éranr  pas  tous  fortis , 
quoi  que  Mazarin  eut  pu  promettre,  cette  nar 
tion  y étoit  affez  forte  pour  y fourenir  fes  inté- 
rêts. Cependant  comme  le  Gouverneur  étoit 
Italien  & des  fujets  de  cecte  Princeffc , elle  lui 
fie  promettre  d'y  recevoir  qui  bon  lui  fcmble- 
xoic  , Sc  nos  defordres  alloient  encore  awgmen- 
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ter  de  beaucoup  par  cette  perte,  fi  l’on  n’eut  dé- 
couvert ce  qui  fc  tramoit.  On  ne  fçait  qui  en  don- 
na l'avis  ; mais  le  Vicomte  de  Turcnne  ayant 
trouvé  un  billet  fur  fon  alfiette  comme  il  croie 
prêt  de  dîner,  il  le  ferra  dans  là  poche,  & l’ayant 
îtt  quand  il  fut  hors  de  table,  il  y vit  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Il  le  porta  auflî  tôt  à la  Vallet- 
te,  qui  aprehenda  que  ce  ne  fut  un  tour  des  Ef- 
pagnols  pour  rendre  cette  Princefie  fufpe&e; 
mais  d'autres  circonftances  l’obligeant  à ne  rien 
négliger,  il  fut  refolu  que  fous  prétexté  de  vi- 
iîter  les  places,  on  iroit  à Cazal  où  l'on  feroit 
arrêter  ce  Gouverneur.  Celui  ci  ne  fc  défiant  de 
lien  , d’autant  plus  que  la  Vallette  avoit  été'  aupa- 
ravant dans  d’autres  Villes , s’en  vint  au  devant 
de  lui  ; mais  ayant  dtéafrêteau  même  rems,  il 
fut  refTerre'dans  une  étroite  prifon.  L’on  com- 
mença à lui  faire  fon  procez  , caron  avoit  inter- 
cepte des  Lettres  qui  ne  permettoient  plus  de 
douter  de  la  chofe -,  tellement  qu’on  lui  coupa  le 
cou.  Ce  fut  un  grand  chagrin  pour  cette  Prin- 
ceflèqui  ne  fe  foucioit  pas  tant  de  voit  fon  entre- 
prife  manquée,  que  de  l'affront  qu’elle  croyoit 
avoir  reçu.  Car  il  lui  fembloit  qu'on  n’avoirpû 
fans  injuffice  condamner  cet  homme  qui  e'toit 
fonfujet,  qui  commandoit  d’ailleurs  dans  une 
de  fes  places , qui  e'toit  à fes  gages , & qui  enfin 
n’avoit  fait  aucun  ferment  de  fidelité'  au  Roi. 
On  difoit  à cela  que  c’étoit  le  Roi  quipaïoir  la 
Garnifon  , que  par  confiequent  le  Gouverneur 
n’avoit  pû  entrer  dans  des  intrigues  prejudicia- 
bles à la  Couronne , fans  s’attirer  ce  qui  lui  étoic 
arrive'.  Quoi  qu’il  en  foit , les  affaires  d’Italie 
ne  prenoientpas  un  bon  train;  car  outre  toutes 
ces  chofes  > les  Efpagnols  avoient  encore  aifie- 
gé  Verceil.  La  Duchellcde  Savoye  qui  droit  du- 
ne  humeur  craintive  croyant  déjà  que  tout  étoic 
perdu  , augmentoit  les  defordres  en  s’en  pre- 
nant à tout  le  monde.  La  Vallette  avoit  beau  la 
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confolcr , chacun  la  trompoit  à ce  qu’elle  di- 
foir,  & fes  Miniftrcs  e'roienc  prêts  tous  les  jours 
à l'abandonner , voyant  fes  défiances.  Ce  n’é- 
toit  pas  une  petite  peine  à ce  Général  de  calmer 
ces  divifions,  &dc  vaquer  à ce  quiétoitdu  de- 
voir de  la  charge  ; accablé  fouvent  d’un  fi  grand 
poicjs  , il  s’en  dechargeoit  fur  le  Vicomte  de 
Turennc,  qui  lefecondoit  fi  bien  > que  diffici- 
lcmcnteur-il  pu  tirer  taut  de  lècours  d’uuaucre, 
La  Duchcfie  ucSavoye  avoir  d’ailleurs  beaucoup 
de  confiance  en  lui,  Sccela  croit  caufe  ciuebien 
fouvent  il  yenoic  à bout  de  ce  que  la  Vallette  ne 
pouyoit  faire.  Cependant  les  ennemis  ayant  af- 
fiegé  Verccil , comme  nous  venons  de  dire»  la 
Vallette  forma  un  corps  de  douze  mille  hom- 
mes qu’il  tiradediyerfcs  garnifons»  avec  lequel 
il  marcha  au  fecours.  Cette  place  étoit  dépour- 
vue de  toutes chofes,  àlarefervc  d’un  bon  Gou- 
verneur, qui  ayant relolu  des’enfevelir  dedans. 
. retarda  beaucoup  les  deiïeins  des  ennemis  -,  la 
Vallette  neanmoins  ayant  peur  que  la  dileteoù 
il  étoit  ne  fut  capable  de  l’étonner  , fit  une  telle 
diligence  qu’il  mit  prefque  fes  Troupes  fur  les 
dents , à quoi  le  temps  contribua  encore  beau- 
coup , qui  étoit  tellement  à la  pluye  qu’elle  ne 
cefia  point  pendant  toute  la  marche.  Les  Efpa- 
guols  quiavoient  toujours  été  fous  leurs  tentes 
principalement  la  Cavalerie,  croyant  que  c’étoic 
une  occafion  pour  avoir  bon  marché  de  nous , & 
lie  la  voulant  pas  négliger,  fortirenc  en  même 
temps  de  leurs  lignes,  tk  obligèrent  la  Vallette 
àfe  mettre  fous  les  armes.  Ce  Général  qui  s’at- 
teudoit  à donner  quelques  jours  de  reposa  fes 
Troupes  apres  la  fatigue  qu’elles  avoieut  endu- 
rée fc  trouva  furpris  > mais  mettant  ordre  à 
Tes  affaires  du  mieux  qu’il  lui  fut  potTible  , il  s'a- 
vança jufquesà  la  portée  du  moufquet  pourre- 
connoître.  Il  s’accendoit  , comme  il  y avoir 
apparence,  qu'il  yalloitavoir  bataille,  mais  les 
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ennemis  ne  fai'ant  avancer  que  leur  Cavalerie, 
mut  fie  termina  à quelques  cficarmouches  , dans 
lefquelles  on  fe  fignala  de  parc  & d’autre.  Le 
Vicomte  deTurennc  mena  trois  fois  un  meme 
Efcadron  à la  Charge  ; & fi  le  Gouverneur  eut  eu 
du  monde  fuffifàmment  pour  faire  des  fbrrics , il 
y auroit  eu  cfpcrance  que  les  ennemis  fe  trouvant 
attaquez  en  tête  & en  queue  auroient été  fort 
embaraffez.  Les  jours  luivans  les  Efpagnols 
vinrent  encore  efcarmoucher , car  ris  vouloiene 
affoibfir  nos  forces  peu  à peu , & nous  rendre 
incapables  défaire  un  grand  effort.  Comme  ce 
n’etoit  pas  là  le  dellein  de  la  Vallette  , ilrelolut 
de  ne  plus  attendrtlcs  ennemis,  mais  de  les  al- 
ler chercher  lui* même.  Pour  cet  effet  il  fepara 
fon  Armc'e  en  deux  , afin  que*  comme  celle  des 
ennemis  l’éroitde  meme,  chacun  put  combat- 
tre avec  des  forces  égales  : il  chargea  le  Vicomte 
de  Turcnne  d’attaquer  les  AUemans , & lui  ayant 
donné  le  mot,  il  le  fit  aller  à la  charge}  pen- 
dant que  de  Ion  côté  il  s'avança  contre  les  Efpa- 
gnols. Ceux-ci  firent  une  brave  refiftance,  8c 
opiniârrerenc  tellement  le  combat,  que  la  Val  - 
letre  reconnoiffant  qu’il  n’yavoit  rien  à gagner 
avec  eux  fut  trop  heureux  de  fe  retirer.  Le  Gou- 
verneur qui  n’ofoit  faire  de  forticà  caufedc  la 
foibîeflè  de  fa  Garnifon  , ctoit  cependant  dans 
les  dehors  , où  de  la  voix  & de  la  main  il  animoit 
fes  gens  à faire  le  plus  grand  feu  qu’ils  pour- 
roient  fur  la  tranchée:  mais  ayant  vu  tourner 
le  dos  à laValletcc,  & craignant  que  le  Vicom- 
te de  Tu  renne  n’eut  pas  été  plus  heureux  , il 
ctoit  prefquerefolu  de  fie  rendre,  quand  on  lui 
vint  dire  qu’il  n’etoit  pas  encore  temsdefe  défi- 
efperer.  En  effet,  ce  Prince,  ou  par  fia  fortune , 
ou  par  (à  valeur,  avoir  batu  les  Allcmans,  de 
lotte  qu’il  avoit  fait  palier  par  leurs  quartiers  , 
des  Ingénieurs , des  Vivcrs , de  la  Poudre.,  & 
généralement  tout  ce  qui  manquoit  dans  la  Pla- 
ce. 
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ce.  Le  Marquis  dcLeganez  qui  commandoit  à 
ce  ficge , en  fut  fi  outré  de  colere  qu’il  fit  à l' heu- 
re-méme  arrêter  des  Officiers  à qui  il  fit  couper 
le  cou;  car  pour  relever  davantage  l’atftion  des 
Efpagnols,  il  vouloir  tout  rcjetter  fur  les  Aile-, 
mans,  comme  fi  ce  n’e'toit  pas  à lui  à égaler  tel- 
lement les  quartiers»  que  les  uns  ne  fuilènt  pas. 
plus  foibles  que  les  autres.  Cependant  il  ne  le- 
va pas  le  fiege  pour  ce  malheureux  événement» 
&:  croyant  qu'avec  le  fecours  qui  lui  venoit  du 
Milanois  il  pourroit  encore  venir  à bout  de  Ton 
entreprife,  il  s’y  attacha  fi  fortement  qu'il  redui- 
fit  bientôt  la  Place  à l'extrémité.  Car  comme  il 
n’y  arien  qui  rende  un  homme  de  guerre  plus 
foigneux  que  d'avoir  été  batu , il  prit  ii-bien  tou- 
tes lès  me  Pu  res  que  quoy  que  la  Vallecte  fît  enco- 
re diverfes  attaques , il  ne  put  jamais  ni  l’attirer 
au  combat  » nt  retrouver  une  occafion  comme 
celle  qu’il  avoir  trouvée.  Apres  avoir  fait  encore 
diverses  tentatives,  ceGe'néral  croyant  que  s’il 
alloit  affieger  une  autre  Place  , Legancz  feroit 
peut  être  obligé  à lever  le  ficge  , fit  mine  de 
vouloir  entrer  dans  le  Milanois;  mais  le  Cardi- 
nal Trivulcê,  àqui  les  Efpagnols , à l’exemple 
de  Richelieu  > avoient  fait  endollèr  le  harnois  fur 
la  Pourpre,  s’étant  avance' , laValletce  eut  peur 
de  faire  périr  fou  Arme'e  faute  de  Vivres , & re- 
vint encore  camper  dans  fon  même  Camp.  Il 
étoic  cependant  Bien  irtefolu  fur  cexju’il  dévoie 
faire,  car  après  avoir  trouvé  tant  de  difficulté, 
il  delèfperoit  prefqnc  d’être  plus  heureux.  Il 
lie  fçavoirde  quel  côté  il  devoir  attaquer  défor- 
mais, &Le  long-tems  qu’il  y avoir  que  duroic 
ce  fiege  ayant  fait  prendre  toutes  lès  précautions 
à Leganez,  il  rcncomroit  par  tout  les  mêmes 
obftacles.  Enfin  après  avoir  bien  penfé  à ce  qu’il 
devoir  faire,  il  marcha  en  Bataille , comme  s'il 
eut  eu  deiîein  de  périr  ou  de  forcer  les  lignes*- 
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mais  fendant  qn'il  les  fit  attaquer  en  divers  en- 
droits , il  fit  palier  deux  mille  hommes  par  der- 
rière Tes  derniers  rangs  , avec  ordre  de  fe  jetter 
dans  la  Riviere  de  Sefia,  & dcchaiïèr  les  ennemis 
d'une  certaine  Ile  qui  eft  proche  de  la  Ville.  Ce 
commandement  fut  exécuté  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur; mais  les  ennemis  qui  prenoient  garde  à 
tout , ayant  fait  mettre  en  même  tems  du  Canon 
en  Batterie  fur  le  bord  de  l’Ilc  , nos  gens  ne  fe  vi- 
rent pas  plutôt  découverts  qu'ils  perdirent  coura- 
ge ; il  y en  eur  neanmoins  qui  fe  nazarderent  en- 
core à palier , mais  l'Infanterie  ennemie  qui  étoit 
à couvert  dans  des  brouiïaiiles  en  ayant  tue'  la 
plupart,  le  relie  fe  retira  le  plus  promptement 
qu'il  lui  fut  poffiblc.  La  Vallette  ayant  apris  ces 
me'chantes  nouvelles  fie  fonner  la  retraire , & ne 
fçaehant  plus  par  quel  moyen  réülltr,  ilfitfça- 
voi  r au  Gouverneur  qu'il  pouvoir  faire  fa  capitu- 
lation quand  il  voudroit  cependant  fous  prétex- 
te qu’il  commençoit  à manquer  de  Vivres  il  reti  - 
ra  (on  Arme'c,  laquelle  étoitaulfi  fatiguée  que  fi 
elle  fut  revenue  d’une  grande  expédition.  Ce 
malheureux  fuccezacheva  de  perdre  ce  Général 
dans  l’elpricde  fes  Troupes  qui  lui  avoieut  déjà 
vu  faire  quantité  de  fautes.  En  effet,  s’il  avoir 
bien  pris  les  niefures  quand  la  Plate  avoir  été  fe- 
couruc  , ii  l auroit  encore  mieux  pourvue  qu’il 
u’avoit  fait,  ce  qui  auroit  oblige  Leganez  à le- 
ver le  fiege.*  Les  Efpagnols  s’étaur  ainfi  emparez 
decettc  Ville  fireutdescourfcs bien  avanrdansle 
JPiéntônt,  &fe  virent  eifcrat  de  faire  de  grandes 
Conquêtes;  mais  au  moment  qu'ils  s'y  prepa- 
xoient  Leganez  tomba  malade  , ce  qui  interotn- 
fûttous  leursdelïeins:  car  quoi  que  l'Arméeeuc 
été  donnée  àurtautre,  comme  Leganez  croyeit 
à tous  momens  revenir  en  fanté  , il  s’oppofa  fous 
main  à la  gloire  de  fon  Succefieur  , craignant 
qu'il  uc  lui  ravît  les  occafions  de  fc  Ggualer.  Ce- 
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la  nous  auroit  donne  quelque  relâche,  fi  la  Du- 
cbcfiede  Mantouë  outrc'e  de  la  mort  du  Gouver- 
neur de  Cazal  ne  le  fut  déclarée  entièrement  con- 
tre nous  $ mais  rien  n’ayant  été  capable  d'apaifer 
Ion  reffentiment , elle  obligea  l’Envoyé  que  le 
Roi  tenoir  auprès  d'elle,  & celui  que  ce  Prince 
lui  avoir  donne'  pour  «ommander  fcs  armes  de  fc 
retirer  de  fes  Etats;  elle  n’ofa  neanmoins  yap- 
pciler  lesEfpagnols  , depeur  de  donner  de  la  ja* 
loufie  aux  Princes  d’Italie,  à qui  leur  puilfancc 
e'toit  dc'ja  fufpeéte.  Mais  comme  elle  n’étoit  pas 
afiez  riche  pour  y mettre  Garnifon , elle  eut  re- 
cours aux  Vénitiens  » qui  dans  la  crainte  qu’ils 
avoient  que  les  troubles  ne  penetraffent  jufques 
dans  leurs  Provinces  fe  chargèrent  de  cette  depen- 
ft.  C’cftainfî  que  la  fortune  e'ievoit  le  Vicomte 
deTurenne  parmi  les  affaires  e'pineufes  pour  en 
fàireun  des  plus  grands  hommes  de  nôtre  fieele  , 
car  il  n’y  a rien  qui  nous  enfèigne  mieux  que  l’a- 
verfité  ; auffi  voyons-nous  peu  de  héros » fi  nous 
exceptons  Alexandre , dont  la  vie  n’ait  été  mêlée 
de  bien  & de  mal.  Cependant  il  faifoit  fon  profit 
de  routfans  dire  mot  & fans  blâmer  perfonner 
qüoi  que  dans  fon  amc  il  trouvât  quelquefois  à 
redire  àl’indifcretionde  laValietre,  qui  ne  fai- 
foit pas  la  moindre  entreprife  qu’il  ne  la  com  mu- 
niquât à un  grand  nombre  de  perfonnes  inutiles  ; 
car  ceGe'ne'ral  ayant  toujours  peur  de  manquée 
prenoit  le  fentiment  des  uns  & des  autres , & lou- 
vent  il  faifoit  palier  Ion  fecret  jufques  aux  enne- 
mis, à qui  il  n’e'roit  pas  difficile  apre's  d'y  met- 
tre obftacle.  Le  Vicomte  de  Turenne  fut  bien 
éloigné  de  cette  maxime  quand  il  fut  par  venu  au 
commandement  de  l’Armée,  car  fi  quelquefois 
des  Officiers  lui  partaient  de  ce  qu’il  y avoir  à fai- 
re, bien-loin  de  le  leut;dire , il  leur  difoir  tonte 
autre  chofe  que  ce  qui  écoitdelbn  delïcin  ; ainfi 
le  bruit  en  courait  dans  le  Camp  j &Jes  elpions 
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le  raportant  aux  ennemis , ils  prenoient  toujours 
de  fautes  mefures. 

Jufques-ià  le  Cardinal  deSayoye  & le  Prince 
Thomas  fonfrere  s’étoient  contentez  de  gagner 
des  partifansfans  prendre  les  armes,  ce  que  les 
politiques  amibuoient  à la  jaloufie  qu’ils  avoienc 
des  Efpagnols,  avec  qui  il  leur  falioit  partager 
les  Etats  de  leur  neveu.  Ce  foupçon  n’ droit 
pas  fans  apparence,  car  ces  Princes  faifoient  fai- 
re mille  proportions  à leur  belle  fceur  avecpro- 
mefle  de  lui  aideràles  cliafler -,  rfi  ai  s comme  ils 
y attachoient  des  conditions  qu’elle  ne  trouvoic 
pas  raifonnables , tout  cela  s'en  écaut  allé  enfu- 
mée . ils  fe  mirent  en  Campagne.  La  Duchefle 
de  Savoye  dont  les  inquiétudes  ne  finilfoient 
point , avoit  écrit  diverfès  fois  au  Roi  fon  frété 
auffi-bien  qu'à  Richelieu  pour  avoir  un  fecours 
proportionne'  à fort  befoin,  mais  les  autres  af- 
faires delà  Couronne  étoient  caules qu’on  ne  la 
lepaifioit  que  de  belles  paroles.  Elleattribuoic 
cet  abandonnement  à l’ambition  de  Richelieu, 
qu’elle  accofortde  ne  fe  pas  foucier  de  la  perdre 
pourvCiqu’i!  aîlurât  la  Conquête  de  l’Aiïàce.  Elle 
s’en  pîaignoit  tantôt  à la-Vallettc  , & tantôt  au 
VicomtedeTurennc , qui  n’éroienr  paspeuem- 
barraifez  pour  le  juftifier  dans  fonefprit,  car  el- 
le recevoit  tous  les  jours  des  avis  conformes  à fes 
foiipçons.  En  effet , le  Duc  dçWeimart  étant 
venu  à mourir  incontinent  apres  laprife  deffri- 
fac,  ceMiniftre  ne  fongea  qu’à  gagner  les  prin- 
cipaux Chefs  de  fon  Armée  , & à le  rendre  Maî- 
tre des  Places  qu’il  venoic  de  conquérir  ; l’un 
& l’autre  lui  fut  aile  par  le  moyen  de  fon  argent*} 
& par  la  précaution  qu’il  apporta  de  faire  arrêter 
l’Ele&eur  Palatin  , qui  dans  le  deficinde  s’aller 
mettre  à la  tête  de  cette  Armée  droit  venu  exprès 
d’Angleterre.  Le  Cardinal  de  Richelieu  croyoic 
qu’apréscela  il  n'y  avoir  plus  rien  qui  lui  pût  fai- 
re 
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rc  de  Ja  peine  ; mais  le  Marquis  de  Feuquicits 
ayant  .été défait  &même  pris  prifounicr  devant 
Tiuoaville  , il  e'prouva  combien  la  fortune  fe 
plait  à travcricr  nos  dcdeins  ; car  dans  le  tems 
qu’il  minutoit  de  grandes  cntreprifcs  , & que 
même  il  avoit  licud’en  efpcrerun  heureux  (uc- 
cez  , d amant  plus  que  la  Meillerayc  vcnoit  de 
prendre  Hédin  , & de  remporter  encore  d’autres 
avantages  dans  la  Flandres , il  fut  obligé  de  s’ap- 
pliquer uniquement  à reparer  l’Armée  de  Feu- 
quicres,  & à le  retirer  de  prifqn.  C’étoit  une 
çnofe  incroyable  que  l’argent  qu’il  falloir  pour 
tout  cela,  & uneefpecede  miracle  qu’un  petit 
Royaume,  comme  étoitalors  celui  de  France, 
pût  fournira  tant  de  dépenfès  -,  car  d’ailleurs  il 
c'toiccn  proye  aux  partifans,  qui  pour  recouvrer 
l’argent  qu’ils  avançoient  faifoient  des  coneuf- 
fions  fi  extraordinaires  fur  le  peuple  » que  c’étoit 
un  autre  miracle  comment  il  les  pouvoit  fouffrir. 
Cependant  la  Duchellè  de  Savoye  avoir  grande 
raifon  de  croire  que  toutes  ces  choies  mettoienc 
beaucoup  d obftade  à ion  repos.  Richelieu  avec 
toutes  les  lumières  de  fonefpntne  pouvant  faire 
l’impofilble , étoir  obligé  fouventde  promettre 
plus  qu’il  ne  pouvoit  tenir , & la  guerre  d’au  de- 
là des  monts  lui  femblant  de  moins  de  confe- 
queneeque  les  autres . il  fe  tenoit  heureux  pour- 
vûqu’il  s’y  pût  tenir  feulement  fur  la  défenfivc. 
Ce  n’etoit  pas  dequoi  donner  une  grande  réputa- 
tion aux  Généraux  qui  y commandoient , & qui 
commençoient  d’avoir  deux  Armées  fur  les  bras  -, 
car,  comme  nous  avons  dit  ci  devant , lesPriu- 
ces  de  Savoye  s’étoient  mis  en  Campagne , lef- 

3uels  pour  furprendre  plus  facilement  la  cré- 
dité des  peuples  , avoieat  mandié  un  decret  de 
l’Empereur  par  où  il  leur  ittribuoit  la  tutelle  de 
leur  neveu.  11  auroientbien  voulu  n’êtrc  point 
obligez  de  le  fervu  de  la  force,  non  pas  qu’ils 
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eufient  pitié  de  ia  mifcrc  des  peuples,  mais  par- 
ce que  par  le  traité  qu’ils  avoienc  fait  avec  les 
Efpagnols,  ceux-ci  ne  dévoient  avoir  aucune 
part  à tout  ce  qui  fe  rendroit  de  bon  gré.  C’eft 
pourquoi  ils  proceftoient  qu'ils  ne  venoient  point 
pour  faire  la  guerre  à leur  neveu,  mais  pour  le 
retirer  des  mains  de  fa  merequi  avoir  vendu  fes 
Etats  aux  étrangers.  Chivas  , contre  qui  ils 
avoient  d’abord  tourné  leurs  armes  étant  fe- 
duir  parles  artifices  de  fon Gouverneur,  mon- 
tra l’exemple  aux  autresVilles , &fe  rendit  fans 
coup  férir:  car  Quoiqu’on  eût  fait  joüerle  pé- 
tard à la  porte,  il  ne  fut  pas  difficile  deconnoî- 
tre  que  cela  nes’étoit  fait  que  pour  mieux  cou- 
vrir l'intelligence  qui  étoit  entre  les  uns  & les 
autres.  Chieri,  Ivrée,  Monrcallier,  Crefeeu- 
tin  , Verrue , & une  infinité  d’autres  Places  ou- 
vrirent leurs  portes  apres  cela , & quoi  qu’il  y en 
eut  eu  qui  euflént  fait  refiftance , l’opinion  qu’on 
avoi  t du  peu  d ’affeétion  que  les  peuples  portoienc 
à la  Duchefie  , fit  qu’on  confondit  ceux  qui 
e'toienr  fideles  avec  ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  Le 
Prince  Thomas  qui  étoit  à la  tête  de  fon  Armée 
voyant  ce  cours  de  bonne  fortune  refolut  de  mar- 
cher droit  à Turin,  où  il  ne  mânquoit  pas  de 
creauiresquil’excicoient,  que  fans  s’arrêter  ain- 
fi  à des  Villes  depeude  confequence,  il  s’ache- 
minât contre  la  capitale.  Son  aproche  ayant  fait 
encore  prefumer  davantage  de  fes  intelligences 

3u  il  n’en  ctoit,  on  ne  fçauroitdire  l’affliétiou 
e la  Duchefie , qui  oubliant  fa  qualité  fe  jettoit , 
s'il  fautainfi  dire,  aux  pies  de  la  Vallette  pour 
le  prier  d’avoir  pitié  d'elle  & de  fon  fils;  mais  il 
avoir  prefque  aulfi  beloin  qu’elle  de  confolation  , 
& ne  fçavoir  que  faire  lui-même  pour  arrêter 
tant  de  profperirez.  Le  Vicomte  de  Turemie  , 
dont  le  naturel  étoit  pitoyable , avoir  une  peine 
indicible  des  malheurs  de  cette  Princeffe  qu’il  eut 


DE  TU  RENNE.  Liy.  TI.  TC* 
bien  voulu  arrêter  aux  dépens  de  fa  vie  : mais 
outre  qu’il  n’étoit  pas  Maître  de  l'Armée,  il  y 
avoir  des  ordres  lecretsde  ne  rien  Imaîder,  èi 
de  veiller  feulement  à la  confervation  de  Turin 
& de  Cazal.  Cependant  la  Vallette  confeilla  à la 
Duchefïe  d’envoyer  fon  fils  dans  la  Citadelle  de 
Montmelian  . & les  Princcfles  fes  fceursl’y  ac** 
compagnerent.  Ce  fut  une  dure  feparation  à cet- 
te Princcfic  que  celle  de  fes  enfans , elle  le  repen- 
tit pluficurs  fois  de  s’être  fîce  aux  promeiîcs  de 
Richelieu,  mais  comme  il  n’y  avoitplusde  re- 
mede,  ilfembla  qu’elle  eut  recouvert  des  forces, 
depuis  que  (on  fils  étoic  en  fureté , &elleferc- 
folut  atout  cequi  arrivetoit  de  fa  fortune.  La 
mort  du  Duc  deCandale,  qui  apres  le  fupplicc 
du  Gouverneur  de  Cazal  avoir  été  laifîé  dedans 
pour  y commander  , arriva  encore  juftemenc* 
pour  donner  de  nouvelles  inquiétudes,  car  Jes 
Efpagnols  s’étant  joinrs  au  Prince  Thomas  qui 
n’avoit  rien  gagné  devant  Turin  , marchaient 
du  côté  du  Montferrac  dont  ils  pretendoiena 
s’ouvrir  les  partages.  Enefiet,  ils  prirent  Mont- 
calve  par  force , apre's  quoi  ils  fe  prefcnreren'r 
devant  Ville-neuve  d’Aft  où  ils  avoient  intelli- 
gence. Yayant  réiilü  comme  ils  fouhaitoient,. 
Aftleur  ouvrit  fes  portes , & quoi  qu’il  y eut  une 
bonne  Citadelle , le  Gouverneur  la  rendit  fans 
attendre  feulement  le  Canon.-  La  Vallette  regar- 
doit  tout  cela  comme  s’il  eue  été  infenfible,  cc 
qui  defefperoit  la  DuchelTe,  & il  fc  lairtoit  aller 
à croire  que  le  Prince  Thomas  jaloux  des  Efpa- 
gnols avec  qui  il  falloir  partager  fes  Conquê- 
res  , fe  reudroit  aux  defirs  de  pluficurs  Sou- 
verains qui  l’cxhortoicnt  à la  paix  ; mais 
quand  il  vit  les  partages  du  Montferrac  ouverts  -, 
ôc  que  cette  Place  ctoit eu  danger,  il  détacha  le 
Vicomte  de  Turenne , qui  y conduifit  du  fecours 
&ycç  un  GouverüÇUr,  Cependant  le  Prince  Tho- 
, E 7^  . nu$ 


Iio  LA  VIE  DU  VICOMTE 
mas  ayant  refufé  les  offres  qu’on  lui  faifoit,  la 
Vallctte  s’apliqua  à jetter  de  la  jaloufic  entre 
fon  frere  & lui  » car  l'autre  e'tant  lamé , il  avoit 
intérêt  à ne  pas  laifier  tant  d’autorité  entre  fcs 
mains  qu’il  s’en  put  un  jour  fcrvir  à Ion  préju- 
dice: mais  le  Cardinal  deSavoye  Ce  défiant  du 
motif  qui  le  faifoit  agir,  ils  parurent  toujours 
bien  unis,  jufques  à ce  qu’enfin  on  lui  fit  une 
propofitionde  mariage  à laquelle  il  parut  ébran- 
lé $ ce  futd’épouler  la  fille  aînée  de  laDuchef* 
Ce  qui  étoit  encore  bien  jeune  , mais  qui  pro- 
menoir extrêmement.  La  Vallette  étoit  ainfi 
bien  avant  dans  l’intrigue,  à quoi  il  étoit  plus 
propre  qu’à  commander  une  Armée  ; toutefois 
étant  obligé  de  vaquer  à l’un  & à l’autre  , il 
devint  valétudinaire,  ce  qui  l'obligea  defe  rc- 
• pofer  dcbeaucoup  déchoies  fur  le  Vicomte  de 
Turcnne  , dont  il  écrivit  tant  de  bien  à Ri- 
chelieu qu’il  lui  envoya  le  brevet  de  Lieute- 
nant Général.  Chacun  fut  ravi  de  voir  fon  mé- 
rité recompenfé,  & la  Ducheïïe  n’eut  pas  été 
lâchée  qu’on  eut  rappellé  la  Vallette,  & qu’on 
lui  eut  laiflé  le  commandement.  Mais  Riche- 
lieu n ‘avoir  garde  dans  l’état  où  il  en  étoit  avec 
le  Duc  deBoiiülon,  qui  mieux  que  jamais  avec 
le  Comte  deSoiflonslui  avoit  promis  d’époufer 
fesinterêrs  contre  lui*  Richelieu  n’ayant  pasbe- 
foin  de  ce  furcroitd’aifaires  tâchoit  d’y  apporter 
' remede,  & faifoit  folUciter  le  Comte  de  Soi  fions 
de  revenir  en  Cour,  à qui  il  offroic  des  condi- 
tions avantageufes.  Il  le  fervoit  du  Comte  de 
piefqucpour  cette  négociation  , lequel  étoit  des 
amis  de  ce  Prince  avccqui  il  avoit  toujours  vê* 
çu  familièrement  } mais  l’ayant  trouvé  ulcéré 
contre  le  Cardinal  , tout  ce  qu’il  lui  put  dire 
fut  inutile.  Cependant  ce  Prince  fit  une  aélion 
qui  mérite  bien  d’être  rapportée.  De  Fiefque 
en  parlant  de  chofes  & d’autres  lui  avoit  dit  qu’il 

ayoit 
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avoit  eu  grande  envie  d’être  Capitaine  des  Gar- 
des du  Corps  » & que  fi  fa  mere  avoit  voulu  lui 
prêter  cent  mille  e'eus,  c’étoit  unechofe  faite, 
fçaehant  bien  où  trouver  le  refte.  On  n'avoic 
plus  parlé  de  cela  depuis  , .&  de  Fiefque  n’y 
penfoit  plus  , & encore  moins  que  le  Comte 
deSoiffons  y dût  penfor.  Mais  quand  il  vint  à 
prendre  conge  de  lni,  ce  Prince  lui  dit  qu’il  lui 
feroit  obligé  de  vouloir  fè  charger  d'un  billet 
pour  Paris  5 de  Fiefque  craignant  que  ce  ne  fur 
quelque  choie  contre  le  fervice  du  Roi  lui  dit 
qu’il  droit  le  Maître  pourvu  qu’il  n’y  allât  point 
de  fa  tête  , à quoi  le  Comte  de  Soiflons  lui 
ayant  re'pondu  avec  beaucoup  d’honnêteté  que 
fon  deflein  n’e'toit  pas  de  l’engager  dans  de  mé- 
chantes affaires , il  lui  donna  une  Lettre  addref- 

fante  à riche  banquier  &qui  avojc  * 

foin  de  fon  bien.  De  Fiefque  pafloir  juffemenc 
devant  (a  porte  en  arrivant  à Paris  , & étanc 
entré  pour  la  lui  rendre  , il  la  donna  à un  de 
fes  gens  comme  il  fut  qu’il  étoit  à table , & s’eti 
fut  rendre  conte  au  Cardinal  de  fa  négociation. 
Il  s’en  fut  après  à fon  logis , où  à peine  étoit- 
il  arrivé  qu’il  vit  entrer  le  banquier  avec  des  facs 
tout  pleins  d’or.  Ilne  fçavoitce  que  cela  vou- 
loit  dire  ; mais  il  fut  bien  furpris  quand  cec 
homme  lui  dit  qu'il  avoit  ordre  du  Comte  de 
Soiflons  de  lui  compter  trente  mille  Loiiis  d’or  , 
& qu’il  les  lui  auroit  donnez  dés  fa  Maifon  s’il 
avoir  pris  la  peine  de  lui  parler.  Le  Comte  de 
Ficfqueeut  peine  à croire  ce  qu’il  entendoit,  8c 
refufacet  argenr  ; mais  l’autre  lui  ayant  dit  qu’il 
n’avoit  garde  de  le  reprendre  , & que  c’e'toic 
le  broiiillcr  avec  le  Comte  de  Soiflons  , il  le 
loi  Iaifla  dans  fa  chambre  , & s’en  alla.  De 
Fiefque  ayant  eu  le  temps  defe  remettre  de  fou 
étonnement  fut  trouver  Richelieu  , à qui  il  de- 
mande permiflion  de  traiter  d onc  charge  de  Ca- 
pitaine 
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pitainc  des  Gardes  du  Corps;  mais  ce  Minière 
qui  croit  de  méchante  humeur  àcaufedupeu  de. 
fucccz  qu’il  avoir  eu  dans  fa  négociation , lui  ré- 
pondit icctiemcnc qu’il  aimoicà  fervirceux  qui 
raifoient  fes  affaires , mais  que  pour  ceux  qui  ne 
ks  failoient  pas  , ils  pouvoient  chercher  un  autre 
Protcéleur.  Outre  de  cette  re'ponfe  il  s’en  fut 
chez  lui  prendre  fon  argent  qu’il  reporta  chez  le 
banquier,  & ayant  dépêche  uu  homme  au  Com- 
te de  SoilTons , il  lui  manda  qu’il  s’eu  alloic  à 
Rome,  apres  avoir  rompu  pour  jamais  avec  le 
Cardinal;  que  s’il  avoir  affaire  de  lui , iirevien- 
droiedu  bout  du  monde  pour  lui  rendre  lervice  * 
&que  lui  étant  obligé  autant  qu’il  l’c'toit , il  le 
tiendroit  fort  heureux  d’être  honoré  de  fescom- 
mandemens.  Cependant  les  affaires  d’Italie  com- 
mençoient  à inquiéter  Richelieu.  Les  ennemis 
avoient  encore  prisla  ville  deTrin,  & quoi  que 
la  Vallerte  eut  repris  Chieri  & aflïegé  Chivas» 
comme  il  voyoit  Cazal  en  grand  danger , il  trou- 
voit  que  le  gain  n’égaloic  pas  la  perte  ; voulant 
conferver  cette  Place  à quelque  prix  que  ce  fut» 
il  envoya  fepe  ou  huit  mille  hommes  de  renfort-» 
mais  devant  qu’ils  fuflent  arrivez,  elle  fc  trouva, 
bloquée  de  fi  prés  qu’on  ne  fut  pas  peu  en  peine 
de  la  fecourir.  Cependant  la  Vailette  étoit  de- 
vant Chivas  avec  le  Vicomte  de  Turcnnc , & 
Lcganez  lesmenaçoit  tous  les  jours  de  les  venir 
vifiter  ; neanmoins  comme  les  Princes  de  Sa- 
voye  avoient  retiré  leurs  Troupes  pour  faire  le 
fîege  de  Ville-  Franche , & qu’il  n’en  avoit  pas 
plus  qu’il  ne  lui  en  falloir,  il  s’approcha  de  Tu- 
rin , efperant  que  la  jaloufie  qu’il  donneroit  à la 
Vailette  l’obligeroit  à lever  le  fiege.  Comme  il 
il  vit  que  cela  ne  fer  voit  de  rien , il  s’avança  con- 
tre les  lignes  qu'il  attaqua  par  détachement  -, 
mais  ayant  cté repouflé  parplufieurs  fois,  il  ne 
perdit  pas  fon  tems  davantage.  Chiyas  revint 
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aânfî  fous  la  puilîauce  du  Duc  deSavoye,  mais 
il  s’en  f^uc  beaucoup  que  ccb  le  pfnconfoler  de 
la  pert*de  Ville-Franche,  qui  avoir  été  encore 
fuivie  de  celle  de  Nice.  Ces  deux  Places  fituées 
furie  bord  de  la  Mer  étant  dune  extrême  confe- 
quence,  on  y avoir  envoyé  nos  Galeres',  avec 
ordre  de  veiller  â leur  fureté  ; mais  s’étant  laif- 
fc  attirer  en  pleine  Mer  par  quelques  VaifTeaux 
qui  avoientparu  exprès  fur  la  côte,  les  peuples 
qui  étoient  d’intelligence  avec  les  Princes  deSa- 
voye  prirent  ce  temps -là  pour  les  leur  remet- 
tre entre  les  mains.  La  Citadelle  de  Nice  fit 
quelque  refiftance,  ce  qui  fit  efperer  à la  Val- 
lette  qu’il  pourroic  arriver  afïcx  à temps  pour 
la  fecourir-,  mais  quoi  qu’il  eût  toujours  mar- 
ché à grandes  journées,  il  en  étoit  encore  bien 
éloigné  lors  qu’il  aprit  qu’elle  s’éroic  rendue. 
La  Ducheflè  après  tous  ces  malheurs  avoit  plu- 
tôt befoin  de  confolation  que  de  tonte  autre 
chofe , mais  il  falut  qu’elle  cfiuyât  encore  une 
nouvelle  periecurion  du-Cardinal  de  Richelieu, 
qui  voulut  qu'elle  lui  remît  entre  les  mains  les 
Villes  qui  lui  reftoient , fous  pretexte  qu’elles 
ne  feroient  pas  en  fureté  autrement , vu  la  hai- 
ne que  les  peuples  avoient  pour  elle.  Scs  Mini- 
ftres  qui  ne  comprenoient  pas  ccsrailons,  qui 
en  efiee  n’étoient  pas  trop  bonnes  , tâchèrent 
de  l’en  difiuader } mais  cette  Princefle  s’imagi- 
nant qu’aprés  cela  le  Roi  feroit  obligé  de  faire 
plus  qu’il  n’avoit  fait  en  fa  faveur , ne  voulut 
pas  lui  refufer  ce  que  fbn  Miniftre  demandoit 
avec  tant  d’emprefiement  > cat  il  avoit  envoyé 
» Chavigni  tout  expiez  furies  lieux’,  homme  ve- 
hement , & qui  ne  cachoit  point  à cette  Princcfl* 
que  fiellenedonnoitce  contentement  au  Roi , il 
feroit  obligé  de  faire  revenir  fon  Armée»  On  ne 
fçavoit  ' - 

«aire, 


a quoi  attribuer  un  procédé  il  extraorai- 
fi  ce  n’cft  que  Richelieu  voyant  que  les  EC- 

pagnols 
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pagnols  prenoient  d’un  côté»  il  vouloir  prendre 
deTautre,  &iàn£qu’il  lui  en  coûtât  riem  Cette 
avidité  qui  avoir  dcplû,  comme  nous  \®nonsde 
dire,  aux  Miuiflres,  déplût  encore  davantage 
aux  peuples , qui  ne  virent  point  entrer  des  Gar* 
nilqns'Erraugeres  dans  leurs  Villes , qu’ils  neidu- 
Juitafient  au  même  tems  de  les  en  charter.  Ceux 
de  Turin  qui  avoient  éprouvé  une  même  choie  il 
yavoitpeu,  étoient  dans  le  même  fentiment,  8c 
envoyèrent  jufques  dans  le  Camp  du  PriuceTho- 
mas,  pour  lui  dire  que  s’il  vouloir  s’approcher 
cïfc  la  Ville,  ils  rendroientlon  parti  fi  fort  qu’il 
lui  feroit  aile  de  s’en  emparer.  Il  reçût  cette 
propofirion  avec  joye , & s’e'tant  muni  d’un  çe- 
tard  &de  quelques  e'chelles,  il  pritfi-bien  fon 
rems  qu’il  arriva  une  heure  devant  le  jour  au  baf* 
lion  vert  qu’il  prit  par  efcalade  : de  là  s’étant 
prefente  à la  porte  du  Château  fans  qu’aucune 
îentinelle  l 'eut  encore  découvert , il  y fit  attachée 
le  pétard,  ce  qui  réveilla  le  Corps  de  Garde  qui 
accourut  ducôtéoüfefaifoit  le  bruit,  mais  tel- 
lement en  delôtdre  qu’il  fut  défait  aurti-  tôt.  On 
ne  fçauroic  direquelle  fiurprifecaulà  un  accident 
fi  imprévu  dans  l’ame  de  la  Duchefle  & dans  celle 
de  fes  confidens  , Vile  Ce  leva  en  chemilè  , 8c 
n’ayant  letemsque  d’emporter  la  caflette,  clic 
fe  retira  dans  la  Citadelle , où  fes  femmes  arrive* 
rentun  moment  après  en  pareil  état.  Ceux  qui 
n’étoient  point  de  la  conlpiration  crurent  que  la 
Ville  ayant  ainfi  été  prile,  rien  n’échaperoit  à 
l’avidité  des  Soldats,  mais  le  Prince  Thomas 
n’ayant  garde  de  permettre  le  pillage  dans  un  lieu 
qui -lui  avoir  témoigné  tant  de  bonne  volonté , 4 
pola  des  Corps  de  Garde  par  tout , de  forte  qu’il 
n’y  fur  fait  aucun  delordre.  La  Duchefle  envoya 
au  même  remps avertir  le  Cardinal  de  laVallette 
qui  aflfiegcoit  Cuni  de  ce  qui  lui  ctoit  arrivé,  ce 
qui  l’obligea  de  lever  le  fiege.  Ces  nouvelles  étant  ■ 
A;,.  :v  ? ? appor- 
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apportées  en  France , le  Roi  en  parut  touché , & 
apres  avoir  témoigné  qu’il  vouloir  marcher  lui- 
même  au  fecoursdefafceur,  on  expédia  des  or- 
dres pour  y faire  aller  une  partie  des  Troupes  qui 
étoient  deffinées  pour  l’Armée  de  Flandres  8c 
pour  celle  d’Allemagne.  L’Empereur  avait  per- 
du , commenousavonsditci-dclTus,  laProviu- 
'eed’AUâce  dés  le  vivant  du  Duc  de  Weimar: , 8c 
depuis  au  lieu  de  reparer  cette  perte  il  en  avoir 
fait  encore  beaucoup  d’autres  , tellement  que 
voyant  nôtre  Armée  s’afloiblir  par  ce  détache- 
ment , il  refolut  de  faire  de  fi  grands  efforts , qu’il 
put  du  main*  en  reprendre  une  partie.  Les  Efpa- 
gnols  qui  avoient  toûjours  agi  de  concert  avec 
lui , fe  voyant  auffi  délivrez  de  crainte  lui  en- 
voyèrent du  fecours  ; mais  pour  remplacer  ce  qui 
étoit  forci  de  leurs  Places , ils  firent  de  nouvelles 
levées  en  Efpagnc,  qui  furent  embarquées  pout 
palier  en  Flandres.  Richelieu  en  fit  autant  de 
fon  côté , car  fa  paffiou  lui  faifoit  preferer  une 
guerre  fi  cruelle  & fi  meurtrière,  aux  douceurs 
qu’il  eut  pû  fe  promettre  de  la  Pàix,-  joint  à 
cela  qu’il  étoit  prévenu  que  la  réputation  d’un 
grand  Miniftrc  s’établifloit  bien  plutôt  dans  un 
temps  que  dans  l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit , s’il 
avoir  aquis  quelque  gloire  dans  l’adminiftration 
de  l’Etat , ce  ne  fut  rien  néanmoins  en  comparai- 
fon  decelle  qu'il  s’aqûir  depuis  •,  Scquoi  que  la 
fortune  eut  peut-être  plus  contribué  que  lui  à ce 
que  nous  allons  dire,  on  ne  tailla  pas  de  lui  en 
attribuer  tout  le  fuccez.  En  effet,  il  n’arriva  plus 
rien  dans  l’Europe  où  on  ne  voulût  qu’il  n’euc 
quelque  part,  & les  Portugais  étant  venus  à fè 
révolter,  on  s’imagina  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
produit  un  fi  grand  événement.  Aurefte,  quoi 
que  ce  fticcez  n’ait  rien  de  commun  en  apparence 
avec  la  Vie  duVicomte  de  Turenne  que  nous  écri- 
vons ici , fieft-ce  neaumoins  qu’il  n’eft  pas  hors 
de  propos  de  rapporter  comment  une  fi  grande 
\ : -A  Mo- 
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Monarchie  que  celle  d’Efpagne  s’eft  aôoible  : car 
outre  que  le  Vicomte  deTurenne  yacontribué 
plus  que  perfonne  > ce  Fut  encore  à lui  que  le  Rpi 
s’adrelfa  pour  lui  nommer  une  perfonne  capable 
d’aller  commander  en  Portugal  quand  il  eut  refo- 
Iu  d’y*envoyer  du  fccours.  Cette  révolté  n’euc 
point  pour  fondement  ou  pour  prétexte  ce  que 
nous  voyons  toujours  mettre  en  avant  dans  ces' 
fortes  de  chofes , c’cft-à-dite  que  ceux  qui  s’y 
portèrent  ne  fe  plaignirent  ni  de  mauvais  traite- 
ment > ni  de  fubfides  , ni  d’aucune  violence  » 
mais  palliant  leur  a&ion  d’une  caufc  plus  noble , 
ils  foutinrent  que  le  Roi  d’Efpagne  n’e'toit  pas 
leur  Souverain , mais  feulement  un  ufurpateur. 
Les  rai  fous  qu’ils  alléguèrent  pour  cela  étoient» 
que  quoiqu’il  fut  le  plus  proche  héritier  de  la 
Couronne , il  en  étoit  exclus  neanmoins  par  une 
loi  qui  vouloir  que  les  filles  de  Portugal  qui  fc 
marioient  hors  du  Royaume  n’ypuflenc  jamais 
fucccdcr,  ni  ceux  qui  en  viendroient  ; qu’ainfi 
il  avoit  eu  beau  mettre  en  avant  le  droit  de  fa  mè- 
re, ce  droit  n’étoit  plus  rien  dés  qu’il  e'toitcon»  ' 
traire  aux  loix  du  Royaume..  Pour  montrer 
donc  quec’étoir  làlaraifon  quiles faifoit  agir, 
ils  ne  s’amuferent  pas  à chercher  un  Roi  parmi 
tant  de  Princes  de  l’Empire  , dont  l’ambition 
les  eut  fait  courir  à cette  Conquête  avec  tant  de 
joye  , mais  ils  en  prirent'un  danslaMaifon  de 
Bragance  > qui  étoit  également  illuftee  par  la 
noblcfTe  de  fon  extra&ion,  & par  la  grandeur 
de  fcs  richeflcs.  Ce  nouveau  Prince  ayant  peur 
detre  accablé  d’un  fi  grand  poids  voulut  réfuter 
la  Couronne)  mais  fa  femme  qui  éroit  fœurdu 
Duc  de  Medina-Cœli  lui  ayaut  fait  honte  de  fa 
foibldîè , il  reçût  les  foumilïïons  des  Grands , 

& prit  le  titre  de  Roi  de  Portugal.  Le  bruit  cou- 
rut en  Efpagne  que  le  Duc  de  Médina  -Cœli, 
bien  loin  d’être  lâché  de  cette  révolution  , avoir 
cté  le  premier  à Confeillcr  la  choie  à fon  beau- 

frere. 
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frere.  Il  témoigna  beaucoup  de  colere  de  cette 
accufation  qu’il  rejectoit  fur  !c  nouveau  Roi  de 
Portugal,  l’acculant  de  le  vouloir  rendre  fuf- 
peétauRoi  fon  Maitrc  ; ainfi  il  le  lit  apeller  en 
duel:  mais  foit  que  tout  cela  fe  fit  par  grimace  , 
ou  qu’éfe&ivement  ce  fut  une  calomnie , le  Roi 
de  Portugal  n’eut  garde  de  fe  batre.  Le  Roi 
d’Efpagne  furpris  au  dernier  point  d’un  acci- 
dent fi  fâcheux,  mit  de  grandes  armées  furpié 
pour  défendre  fon  droit,  & ne  manqua  pas  de 
gens  qui  prirent  fon  parti  dans  le  Roiaumc  : mais 
le  nouveau  Roi  les  traitant  de  rebelles,  les  fit 
punir  d’une  mort  infâme.  Le  Roi  d'Efpagncfc 
vit  alors  accablé  d’un  nombre  infini  d’affaires  ; 
car  quoi  qu’il  eut  fait  une  nouvelle  alliance  avec 
le  Roi  d’Angleterre,  &|que  ce  Prince  mît  des 
vaifleaux  en  mer  pour  faciliter  le  pairage  au* 
Efpagnols,  que  nous  avons  dit  tantôt  avoir  été 
levez  pour  la  Flandres,  non  feulement  ils  n’y 
purent  entrer,  mais  mêmes  furent  défaits  à 
plare-couture  par  les  Hollandois  que  Richelieu 
avoit  appeliez  à fon  fecours.  Au  telle  cette  vic- 
toire ne  fut  pas  obtenue  feulement  contre  des 
foldajs  de  nouvelles  levées  , mais  contre  toute 
l’armée  navale  d’Efpagne , dont  une  partie  fut 
coulée  àFonds,  & l'autre  prife.  Richelieu  étoit 
trop  habile  pour  ne  pas  profiter  de  cet  avantage, 
il  envoia  au  même  temps  l'armée  du  Roi  devant 
Atras,  & les  Efpagnois  tout  étonnez  de  leur 
défaite  n’ayant  pu  le  fecourir,  la  parnifon  fc 
rendit  apres  s'écre  défendue  jufques  al’extrémi- 
t£.  Ce  ne  fut  pas  lefeul  malheur  qui  arrivai 
cette  nation.  La.  Catalogne  étant  obligée  de 
fournir  de  gtolîcs  fournies  pour  défendre  le 
Rouffillon  que  le  Prince  de  Coudé  attaquoit  avec 
une  puifianre armée , fè  révolta  contre  le  Mar- 
quis de  Ste.  Coulombre  qui  en  étoit  Viceroi , 8c. 
celui-ci  aianc  fait  arrêter  un  Jurât  de  la  ville  de 
Barcdowie , . irrita  tellement  le  peuple,  contre 
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lui  qu’il  fut  obligé  de  s’enfuir  , mais  n'aiant  pu 
gagner  les galeres  fur  lcfquelles  ilvouloitfc  fau- 
ver , il  fut  déchiré  en  pièces  par  la  populace.  Il 
ne  falut  qu'un  moment  pour  faire  reconnoitre 
aux  Cardans  la  faute  qu’ils  avoient  faire.  & la 
punition  qu’ils  avoient  méritée;  mais  la  re- 
flexion étant  un  peu  tardive,  ils  rendirent  leur 
crime  plus  fignalé  par  la  proredion  qu’ils  eu* 
voicrent  demander  à Richelieu.  .11  n’eut  garde 
de  ne  pas  faire  toutes  fortes  de  careflcs  à leurs  dé- 
putez , & après  les  avoir  comblez  de  prefens  & de 
promefles , il  les  renvoia  fi  fatisfaits  qu’ils  ne 
longèrent  plus  qu’à  pourfuivre  leur  rébellion.  De 
fi  grandes  affaires  & fi  preflàntes  aiant  obligé  les 
Eipagnols  de  tourner  leurs  principales  forces  de 
ce  côtç-là  , la  Ducheilc  de  Savoye  commença  à 
mieux’ efpercrde  fa  fortune,  joint  à cela  que  le 
bruit  du  voiage  du  Roi  continuoit  toujours.  Ce 
pendant  toutes  les  Cours  n’étoient  remplies  que 
delà  réputation  de  Richelieu,  àquil’onimpu- 
roit  toutes  ces  révolutions  : car  comme  nouà- 
avons  déjà  dit,  on  necroioit  plus  qu'il  pût  rien 
arriver  dans  le  monde  qu’il  ne  l'eut  produit  par 
fon  génie.  On  étoit  étonné  neanmoins  qu’il  a- 
bandonnât  les  affaires  d'au  de  là  des  Monts  qui  ne 
paroifToient  pas  moins  de  confequence , & les 
Princes  d’Italie  qui  y avoient  intérêt  lefollici- 
toient  puiffament  d’y  faire  une  fciieufe  réflexion. 
Illes  flâtoitd’un  prompt  fecours,  & delaprefèn- 
cedu  Roi  qu’il  croioit  neceffaire  en  ce  païs-là. 
Mais  le  Comte  de  Soiffbns  gtofliffant  fes  cabales 
de  jout  en  jour  dans  le  Roiaume  , le  Roi  ne  fut 
qu’à  Grenoble , où  la  Duchefle  de  Savofyc,  que  fa 
Vallme  avoit  retirée  de  là  citadelle  de  Turin,  le 
vint  trouver.  Ce  ne  furent  que  pleurs  & que  gc- 
imfTemens  de  là  part  de  cetre  Printeflè.,  & que 
carrelles  & qu’allu tances  de  fërVice  de  la  part  du 
Roi.  Mais  Richelieu  diminua  grandement  les 
efperaoces  qu’elle  aydit  conçues , par  les  propo- 
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Étions  qu’il  lui  fie  d'envoier  fis  enfans  à Paris  » 
car  jugeant  de  là  ou  qu'il  vouloir  avoir  fon  païs» 
ou  qu’il  necroioic  pas  le  pouvoir  défendre,  elle 
fe  vit  e'galcraent  malheureufe  de  quelque  côté 
qu’elle  fe  tournât.  Elle  témoigna  fes  loupçons 
au  Roi  fon  frere , qui  étant  bon  naturellement  , 
lui  jura  que  fon  deflein  étoit  tout  autre  qu’elle 
ne  pcuïoit.  & s’étant  defifté  des  propofitions 
de  Richelieu  qui  alloient  encore  à avoir  la  cita- 
delle de  Montmelian  , il  la  reuvoia  plus  conten- 
te qu'elle  n’étoit  auparavant-  Cependant  tout 
le  faix  des  affaires  étoit  tombé  fur  le  Vicomte  de 
Tureune  par  l'indifpofition  continuelle  de  la 
Vallette.  Richelieu  fe  défiant  de  fon  naturel , & 
craignatit  qu’il  n’abufât  de  fon  autorité  en  fa- 
veur du  Comte  de  Soiflons,  à quoi  il  pouvoir 
être  excité  pat  fou  frere  le  faifoit  oblerver  de  fi 
prés,  que  s’il  euteu  méchant  deffeiti , il  aurore 
été  en  peine  comment  l'executer.  Mais  fes  ef- 
pions  ne  lui  raportoient  que  des  chofès  confor- 
mes au  devoir  de.ee  Prince  , ce  qui  l’obligeoic 
à avoir  de  jour  en  jour  plus  d’eftime  pour  lui. 
11  eut  bien  defiré  queleDuc  de  Bouillon  n’eüt 
pas  été  plus  remuant  ,&  fonefpriteneutété  plus 
en  repos.  CeMiniftre  étoit  ai nfi  travaillé  d’in- 
quietudes  continuelles»  & Dieu  permettoftque 
comme  il  caufoit  du  trouble  à tout  le  monde , U 
n’en  fut  pas  plus  exempt  que  les  autres.  Parmi 
tout  cela  il  n’obmettoic  rien  pout  procurer  la 
gloire  du  Roiaume  & la  fienne,  &il  fbflgeoit 
de'jaà  cfiVoier  le  fècoursque  le  Roi  avoir  prohais 
àlaDttchcffc  de  Savoye,  quand  il  lui  vint  noü- 
velletjue  la  Vallette  étoit  mort , 5c  qü’il  fàlûit 
pourvoir  à donner  Un  autre  General  à fon  ar- 
mée. Le  Roi  à qui  il  fut  obligé  d’en  parler»  fut 
d’avis  d’en  donner  le  commandement  au  Vicom- 
te de  Tureune  , qui  n’avoit  point  difiontinué 
depuis  dix  ans  & davantage  de  lui  rendre  férvi- 
Ée  » lias  compter  fcaeote  ceux  qu’il  avoïc  ren- 
'i£&  , dus 
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dus  en  Hollande  où  il  avoitaquisde  l’cxperieii* 
ce.  Mais  le  Cardinal  n'erant  pas  guéri  tout-à- 
faitdc  fesfoupçons  , quelque  témoignage  qu’on 
lui  eut  donne’  de  la  fidelité  de  ce  Prince,  il 
en  détourna  le  Roi  qui  étoit  trop  foible  pour  rc- 
fiftcr  à les  volontcz.  Ce  fut  donc  lui  qui  difpofa 
de  cette  charge,  comme  il  difpofoit  de  toutes 
celles  duRoiaume,  & il  la  donna  au  Comte  de 
Harcourt,  qui  avoit  e'poufé  une  de  fes  paren- 
tes qui  croit  veuve  de  Duc  de  Puilaurens  , le- 
quel après  avoir  vendu  le  Duc  d’Orléans  Ton 
Maitrc  en  faveur  de  ce  mariage  &de  la  qualité 
de  Duc  qu’il  avoit  obtenue  , étoit  mort  à la  Ba- 
ftille  avec  foupçon  d’avoir  été  empoifonné.  Le 
Vicomte  de  Turennc  après  avoir  fèrvi  fous  le 
Cardinal  de  la  Vallettc  , dont  l’experience  , 
comme  nous  avons  dit,  n’c'toit  pas  trop  gran- 
de , fe  refolut  facilement  à obcïr  à ce  Prince, 
qui  avoit  déjà  fait  plufieurs aélions  éclatantes, 
-&  dont  la  liai  fiance  d’ailleurs  étoit  tout  autre- 
mentillüftre.  Cependant  comme  on  nepouvoit 
attendre  fon  arrivée  pour  décider  de  ce  que  l’on 
devoir  faire  pendant  la  campagne  qui  alloit  s’ou- 
vrir , le  Vicomte  de  Turennc  tint  confeil  de 
guerre  & fc  mit  en  fuite  à la  tête*des  troupes. 
Chacun  fuivit  fes  ordres  avec  plaifir , & il  les 
donnoit  avec  tant  d’honêteté,  qu’on  n’avoit 
gueres  vu  de  General  en  ufer  de  la  forte.  Il  mena 
Ton  armée  du  côté  de  Cazal , qui  étoit  bloqué , 
comme  nous  avons  dit , & fon  dcfièin  étoit  d’at- 
•eaquer  quelques  quartiers,  quand  le  Comte  de 
Harcourt  arriva  en  pofle  , & fe  chargea  de  cette 
^ntrcprilè.  Sa  naifiance,  fon  mérité,  fonho- 
ncteté,  & par  defius  tout  cela  l’alliance  qu’il 
avoit  avec  le  Cardinal  le  firent  recevoir  des  Ofi- 
ciers  avec  beaucoup  de  marques  de  refpeéi  , 8c 
le  Vicomte  de  Turennc  lui-même  lui  fit  beauu 
Coup  d’accueil , non  pas  toutefois  en  confidera- 
lion  de  cette  qualité  qui  étoit  celle  qu’il  cftimoit 
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fc  moins  en  fa  perforine;  mais  pour  toutes  les 
autres  qui  étoient  plus  confiderablcs  à (on  égard. 
Le  Comte  de  Harcourt  de  fou  côte'  lui  fît  mille 


offres  de  fervice , Scieur  inclination  s’accordant 
en  beaucoup  de  chofes  , ils  furent  bientôt  bons 
amis.  Les  Efpagnols  qui  avoicnr  éprouve'  en 
plulîeurs  rencontres  la  valeur  de  ce  General , fc 
mirent  en  meme  temps  en  campagne  pour  tra» 
Verfer  fes  defTcins  ; comme  ils  étoient  mai- 
tres  de  la  plupart  des  villes,  St  qu’ils  avoienc 
d’ailleurs  des  forces  allez  grandes,  il  fc  crue 
obligé  à faire  retraite,  Le  Prince  Thomas  fea- 
chantqu’il  avoit  à travetfer  la  rivière  de  . . . . . 
marcha  à grandes  journées  pour  lui  couper  le 
palfage,  St  le  Comte  d’Harcourt  fe  trouva  tout 
d’un  coup  entre  les  deux  armées.  Son  embar- 
ras fut  grand  , car  les  Efpagnols  n’étoient  pas 
loin,  5c  d’ailleurs  il  voioit  déjà  les  Maréchaux 
des  logis  de  l’armée  du  Prince  Thomas  qui  mar- 
quoient  le  camp  de  l’autre  côté  de  la  riviere. 
Comme  il  n’y  avoir  point  à marchander,  St  qu’il 
. faloitprendre  fa  refolution  fur  îeclump,  il  fie 
appeller  le  Vscomte  de  Turenne,  à qui  aiant  com- 
mandé d’arrêter  les  Efpagnols  avec  l’arriére  gar- 
de, ilpafiale  pont  de  la  route  avec  l’avant -gar- 
de , St  la  mena  contre  le  Prince  Thomas.  Ja- 
mais forces  ne  furent  fi  inégales  que  celles  de  cés 
deux  Princes  ; mais  le  courage  du  Comte  de’ 
..  Harcourt  fuppleanc  à routes  chofes , la  viéfoire 
fut  long  temps  à fe  déclarer;  nçanmoins  lors 
quele  Prince  Thomas  croioit  accabler  fon  enne- 
mi par  la  multitude  , il  fît  tant  de  rcfiftance,  que 
non  feulement  il  arrêta  fa  fougue,  mais  même 
lui  fît  tourner  le  dos.  Le  Prince  Thomas  voulue1 


en- vain  après  avoir  repris  frsefprits,  rallier  fes 
gens  qui  ne  regardoient  pas  derrière  , fa  voix  ne 
fur  pas  entendue  parmi  le  bruit  du  canon  St  des 
coups  de  moufquet,  8c  il  fut  bientôt  obligé  de 
s’enfuïr  comme  les  autres.  Pendant  que  tout 
M - ,ï  cela 
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cela  Te  palloit,  le  Viconue  de  Turenne  croit 
aux  mains  avec  les  Espagnols  qui  l’atraquoienc 
■vigoureufement  j il  s’étoit  retranche  à la  têtç 
du  pont  autant  que  le  tems  l’avoit  pu  permet- 
tre ; mais  tous  les  équipages  n'aiant  pas  pû  en- 
core y arriver,  il  y en  eut  quelques  uns  de  pillez. 
Le  butin  qui  a coutume  d’empécher  lefoldat  de 
faire  fo»  devoir,  fit  un  effet  tout  contraire  eu 
cette  occafon  , n'y  en  aiant  pas  eu  afléz  pour  tout 
le  monde , chacun  fit  des  merveilles  pour  retjver- 
ficr  le  Vicomte  de  Turenne , apres  quoi  il  efpe- 
roit  qu'une  infinité  de  chariots  & d&mulers  qui 
fe  rangeoieut  de  l’autre  côté  de  la  riyiere  à me  fu- 
ie qu’ils  arrivoient,  ne  leur  poqrroient  plus  e'cha- 
per.  Quoi  que  nos  troupes  cull’ent  aflez  à faire 
à prendre  garde  àelles,  elles  ad m itèrent  cepen- 
dant la  valeur  du  Vicomte  de  Turenne  qui  fe 
trouva  rot?  jours  au  milieu  du  feu  , & fon  exem- 
ple animant  jufques  au  moindre  fbldac  , Je  com- 
bat dura  jufquesàJa  tjuit , fays  que perfonne  eut 
encore  fpngé  à prendre  la  fuite.  La  nuit  vçnuë 
lp  Vicomte  de  Turenne  paflk  la  rivière,  & les 
EfpagnoJs  le  pour&i  virent , mais  fort  refroi- 
dis de  leurs  attaques  & de  ce  qui  étoit arrive  au 
Prince- Thomas , tellement  qu 'apres  avoir  en- 
core éprouve’  dans  deux  ou  trois  efcarmouches 
qu'il  n’y  avoir  rien  à faire  pour  eux  > ils  furent 
rejoindre  leur  gros.  Tous  ceux  qui  étoient  dans 
les  itfi^têtjs  du  Prince  Thomas,  futent  extrême  - 
ment  furpris  de,  fit  défaire  ; neanmoins  cela  ne 
Lempêçha  pasdetenir  J»  campagne , après  s’étrç 
joint  aveclesEfpagtiols , & quelque  réputation 
que  le  Comte  de  Harcourt  eut  aquife,  il  fut 
obligé  de  chercher  des  peftes  avantageux  depeut 
que  la  fortune  ne  lui  fut  pas  toujours  favora- 
ble. C’étoit  une  grande  mortification  pour  iui, 
auflï  bien  que  pour  le  Vicomte  de  Tu  renue  qui 
n ‘a  voit  pas  -témoigné  moins  de  courage  en  cette 
occafion } ils  étoient  cependant  fous  les  armes 
Hëfc»  jour 
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jour  & nuit  l'un  & l’autre  > & ils  ne  croioient  pas 
pouvoir  cmpcchér  les  ennemis  de  faire  pn  fiege  -, 
mais  les  Princes  de  Savoye  n’aiantdéja  que  trop 
-de  jaloulîe  des  conquêtes  que  les  Elpagnals 
avoient  faites  entrèrent  dans  un  commerce  fe- 
crcr  avec  le  Comte  ileHarcourt , lequel  les  amu- 
/a  pendant  toute  la  campagne.  Il  eut  encore 
l’adrclle  de  jetter  de  la  aivifion  entre  cesdcux 
frétés,  à qui  il  fit  des  proportions  fcparcment , 
&qui  e'tant  fçués  de  l’un  & de  l'autre  les  mi:  eu 
une  telle  défiance  , qu’ils  crurent  qu’oublianc 
l’intérêt  commun , ils  ne  fongeoient  plus  qu’à 
leur  intérêt  particulier.  Les  Efpagnolsfe  dou- 
tèrent de  cette  intrigue,  & apre's  les  avoir  ex- 
horte's  plufieursfois  à les  affilier  de  leurs  trou- 
pes pour  faire  le  fiege  de  Cazal , ils  furent  cam- 
per devant,  & enfin l’attaquerent  dans  les  for- 
mes. La  Tour  Gentilhomme  de  Picardie,  Sc 
qui  à etc  depuis  Gouverneur  d’Arras  , croit 
dedans  avec  une  bonne  garni  fon  ; mais  le  dé- 
fiantdes  habitans,  il  commença  à s’aiturcr  des 
plus  mutins.  Le  Comte  de  Harcourt  à qui  Ri- 
chelieu n’avoit  recommande  que  cette  place,  ne 
fçur  pas  plutôt  qu’elle  étoitaffiegée  qu’il  aflcm- 
bla  toutes  les  garnifons,  avec  lelquclles  il  mar- 
cha au  fecours.  Et  aiaut  prévenu  les  ennemis 
paria  diligence,  ilarriva  en  leur  prefcnce  qu’ils 
envoient  pas  encore  achevé  les  lignes:  cela  ob- 
lige^ les  Espagnols  à mettre  beaucoup  de  monde 
aux  endroits  où  elles  n’etoient  pas  faites,  &c 
comme  la  circonvallation  croit  grande,  il  s’en 
falut  beaucoup  qu’ils  n'en  eulient  allez  pour 
fournir  qu  befoin.  De  là  vint  que  ceux  qui 
éroient  eti  petit  nombre  crurent  qu’on  les  facri- 
fioit,.  & • furent  fi  troublez  qu’ils  n’avoicut  plus 
d’oreilles  pour  le  commandement  Les  Chefs 
dtoient  bien  étonnés  eux-mêmes  , & ne  fça- 
voient  quel  remede  apporter  au  malheur  qui  les 
menaeoic  -,  neanmoins  ils  tâchoient  de  dilfimu- 
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1er  le  péril  autanr  qu'ils  pouYoienr»  &cxciroient 
le  foldat  à faire  fon  devoir.  Le  Comte  de  Har- 
court érant  informé  de  toutes  ces  chofes  & ne 
leur  voulant  pas  donner  le  temps  de  fe  raffiner  , 
fit  marcher  l'on  armée  au  travers  de  la  fange  & 
de  la  boue , & aiant  gagné  une  petite  hauteur  avec 
beaucoup  de  deficuité,  il  y drelfa  uuebaterie  de 
huit  pièces  de  canon  qui  alloit  julques  dans  la 
trancnce.  Cependant l’armc'e  marchoit  toujours 
en  bataille  , & s’approchoit  infenliblement  des 
lignes , dont  les  Espagnols  n’avoient  eu  garde 
de  fortir,  car  ils  s'e'toient  imaginez  que  s’ils 
pouvoient  arrêter  les  ennemis  , ils  (croient  ob- 
ligez de  s’en  retourner  faute  de  vivres.  Eneffer, 
nôtre  armée  en  manquoit  déjà , & il  lui  avoit 
falu  palier  dans  des  lieux  où  la  guerre  regnoit 
non-feulement  depuis  plufieurs  années,  mais 
où  encore  les  Efpagnols^a voient  fait  le  degâr. 
Leganez  qui  lescommandoit  ne  Pçavoit  que  pen- 
fer  de  l’occafion  qui  étoit  proche  , car  il  voioit 
fes  gens  abatus  de  crainte  , & les  François  au 
contraire  marcher  avec  une  contenance  alfuréc 
& qui  prelageoitla viéloire.  Dans  cet  embar- 
ras il  ue  laifîoit  pas  de  faire  tout  ce  que  l’on 
pouvoit  defirer  d’un  grand  Capitaine mais 
nôtre  canon  faifoit  un  fi  grand  delordre  que 
perfonne  ne  voulut  e'couter  fa  voix.  Enfin  le 
combat  commença  , & ne  fut  pas  de  longue  du- 
ree , les  Efpagnols  déjà  vaincus  devant  que 
d’en  venir  aux  mains  lâchèrent  le  pie'  dés  la 
première  charge.  Les  Allemans  fe  défendirent 
un  peu  mieux  ; mais  le  Vicomte  de  Turenne  les 
aiant  enfoncez  avec  la  cavalerie,  ils  ne  fonge- 
icnt  plus  qu’à  fuivre  les  Efpagnols  qui  étoiênt 
déjà  bien  loin.  Le  Comte  de  Harcourt  aiant 
détaché  le  Vicomte  de  Turenne  pour  les  pour- 
suivre, i!en  tua  cinq  ou  fix  cens,  fit  beaucoup 
de  prisonniers,  & fila  nuit  ne  fut  point  furve- 
nuë  , ils  auroient  eu  de  la  peine  à fe  ïâuve. 
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Le  Comte  de  Harcourt  après  avoir  pourvu  la 
place  de  toutes  chot'es  & s’erre  abouche  avec  la 
Tour  , conâderanr  que  la  divifîon  qui  reg- 
noit  parmi  les  ennemis  & la  confternation 
où  ils  écoient  de  leur  défaite  lui  offroienr  un 
beau  champ  pour  faire  Tes  affaires fit  marcher 
fon  armc’e  du  côté  de  Turin.  Le  Prince  Tho- 
mas crut  qu’il  alloic  affiegerlvre'e -»  & y jet* 
ta  du  fecours.  Mais  ce  Prince  à qui  il  ne 
mauquoit  plus  rien  pour  fa  réputation  que  de 
rerirer  la  capitale  des  mains  de  l’ennemi  en- 
treprit de  la  rendoire  par  la  force.  On  ne 
crut  rien  d’impoflîble  à un  Prince  qui  venoic 
d’aquerir  tout  nouvellement  tant  de  gloire  , 

& qui  à fon  arrivée  dans  le  pais  avoir  lïgna- 
lé  fon  courage  par  une  aufiî  belle  retraite  que 
celle  dont  nous  avons  parlé  ci  deflus  toute- 
fois l’cntreprife  n’en  étoit  pas  moins  difici- 
le,  & comme  il  s’agifloit  de  forcer  une  ar- 
mée dans  une  ville  forte  , & qui  d’ailleurs 
étoit  défendue  par  le  Prince  Thomas  lui  mê- 
me, chacun  étoic  en  fulpens  de  coqui  en  ar- 
xiveroir.  Lcganez  n’eut  pas  plutôt  apris  cet- 
te nouvelle  qu’il  admira  plus  le  courage  du 
Comte  de  Harcourt  que  fa  conduite,  car  iHui 
fembla  que  vrai-fembUblement  il  ne  dévoie 
pas  fe  promettre  un  heureux  luccez  de  fon  en- 
ircprife,  d'autant  plus  qu’il  ne  pouvoit  igno- 
rer que  fon  armée  11'étoic  pas  tellement  défai- 
te qu’il  ne  la  pût  remettre  en  peu  de  temps  ; 
aulTi  dans  I'efperance  de  fecourir  non-feulcr 
ment  cette  place  , mais  encore  de  reparer  ü. 
gloire  qui  étoic  bien  obscurcie  par  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  devant  Cazai , il  fe  remit  en  cam- 
pagne à la  tête  de  fis  troupes  qu'il  augmenta 
des  garni fons  du  Milanois.  Son  année  s'étant 
trouvée  forte  de  dix  huit  mille  hommes , i!  ne  fit 
point  de  doute  que  l’ennemi  ni  levât  le  fiege  , lui  „ 
qui  n'en  avoir  pas  plus  de  dix  mille  ; & dans  certe 

F 3 ‘ cou- 


1 16  LA  VIE  DU  VICOMTE 
confiance  il  marcha  à petites'  journées  depCur  de 
fatiguer  fes  troupes;  Le  Comte  de  Harcourt 
aiant  eu  nouvelle  de  fa  marche  ailèmbla  le  Con- 
fcil -de-guerre , à qui  il  reprefcnra  que  ce  qui 
l'avoit  obligé  d'afiîcger  Turin  , étoit  pour  dé- 
livrer la  citadelle  qui  étoir  perdue  fans  cela;  que 
le  même  inconvénient  lé  prefentoit  encore  s’ils 
Icvoiéiit  le  fiege  , puis  que  le  Prince  Thomas 
après  s’érre  joint  aux  Efpagnols  ferok  fes  der- 
niers efforts  pour  l’emporter  5 que  cette  citadel- 
le e'tant  prife,  non  feulement  toute  la  SavOÿè 
droit  perd  né , mais  encore  lé  Monrfêrrat,  atifé* 
cours  de  quiil  n’y  avoir  plus  moién  d’aller  ; que 
ces  confédérations  lui  faifoient  croire  qu’il  droit 
neceflairc  de  continuer  leurs  attaques  ; que  la 
tille  manqiioit  de  vivres  & de  poudres  ; qué 
ieganeaf  après  avoir  dte  batu  déjà  deux  fois 
auroit-ia  moitié  delà  peur,  & qu’ènfin  après 
avoir  aquis.tstït  de  réputation  , il  faloit  moti-* 
xir  les  armes  à la  main  plutôt  que  de  fe  refoudfê 
à h perdre.  Après  qu’il  eut  celfé  de  parler , fans 
cbfervcr  l’ordrequii  fe  pratique  en  pareilléscho- 
fes  , il  fe  leva  & demanda  feulement  1 avis  du  Vi- 
comte de  Turenne.  qui  fut  conformé  au  ficm 
Xe$*autrcs  n’opinerent  que  dû  bohiiet , dôiit  il  y 
eut  quelques-uns  de  malcontèns  ♦,  niais  eomifiê 
il  avoir  la  faveur  du  Cardinal , ainfi  que  nOtiS 
avons  dit  ci-dcfîus , pas  un  n’ofalc  plaindre , Bt 
chacun  travailla  à fe  retrancher  fuivant  les  or- 
dres qu’il  en  avoit  donne*.  Leganez  aprenant 
qu’il  l’attendoit  de  pié  ferme  fut  bien  lurpris, 
& continua  fà  marche  toujours  à petites  jour- 
nées, afin  d’êtreen  état  de  combatre  quand  il 
arriveroit.  Le  Prince  Thomas  fafchant  qu’il 
venoit  à fon  fecours , ménagé  fes  forces  pour 
pouvoir  s’en  fervjr  quand  il  en  feroit  temps  5 
ainfi  les  forties  qui  étoient  frequentes  aupara- 
vant devinrent  plus  rares,  5c  l’on  ne  travailla 
plus  de  paît  & d’autre  qu’à  fc  ruiner  par  adref- 
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fe.-  Le  Comte  deHrrcourt  pour  ôter  les  mou  - 
lins à la  Ville  détourna  le  coursde  la  Rivière  de 
Doria , mais  les  ennemis  la  firent  bientôt  retour- 
ner dans  fort  lit , tellement  que  s’étant  aperçu  un 
peu  trop  tard  qtfece  travail  étoit  inutile , il  fit 
drefier  une  Batterie  avec  laquelle  il  ruina  ces 
moulins.  Cependant  Leganez  étant  arrivé  en 
prefence-  trouva  que  le  Comte  de  Harcourt  s'é- 
roit  emparé  du  Valentin  * du  couvent  des  Capu- 
cins» & du  pont  qui  cft  fut  le  Po,  ce  qui  in- 
commodoit  tellement  la  Ville  que  perfonnen’o- 
Joit  y paraître  : il  aprit  d’ailleurs  que  les  Vivres  y 
devenoient  fi  rares  qu’ils  n’avoieuc  prefque  plus 
de  prix  ; ainfi  il  crut  que  fans  différer  davan- 
tage il  falloir  en  venir  aux  mains.  Il  s’approcha 
donc  encore  plus  prés  de  nos  lignes»  mais  ayant 
tcconnu  qu’elles  étoient  fi  fottei  de  ce  côté  là 
que  difficilement  viendroit-il  à bout  del:$  for- 
cer , il  refolut  d’aller  palier  le  Po  à Montcal- 
lier.  Alors  la  plupart  des  Officiers  de  l’Armée 
du  Comte  de  Harcourt  crurent  qu’il  prendroic 
ce  tems  là  pou*  faire  retraite , car  il  éprouvoit 
tous  les  jours  mille  nouvelles  difficultez , outre 
que  le  Prince  Thomas  faifoit  dcsfortics  fi  vigou- 
reufes  depuis  l'arrivée  dcLeganez , que  fcs  Trou- 
pes n’étoientpas  peu  embarraffccs  pour  les  fou- 
tenir.  Il  commençoit  encore  à manquer  de 
Vivres»  & s’il  étoit  obligé  de  demeurer  là  long- 
temps, il  failoit  qu’il  en  tirât  de  la  Citadelle» 
qui  avoir  plus  de  befoin  qu’on  lui  en  donnât  que 
d'en  donner.  Ces  raifons  étoient  plus  que  fuffi- 
fanres  pour  ébranler  un  autre  courage  que  celui 
du  Comte  de  Harcourt  » mais  ce  Prince  ne 
voyant  rien  qui  lui  fit  cane  de  peine  que  la  honte 
qu’il  aurait  s'il  lui  falloir  lever  le  fiege,  envoya 
Je  Vicomte  de  Tureiinc  contre  Lcganez  , pen- 
dant qu’il  demeura  à prendre  foin  de  la  tran- 
chée. Le  Vicomte  de  Turenne  étant  arrivé  à 
Motucaîlicr  avant  l’ennemi  brûla  le  pont  qui  n'c  - 
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toit  que  de  bois , & s’étant  retranché  fur  le  bord 
de  la  Rivière  , itdctacha  di  vers  partis  pour  pren- 
dre garde  aux  guezqui  e'toient  audefius.  Lega- 
nez  ayant  etc  ainft  prévenu  retourna  fur  fes  pas  , 
tandis  que  Carlo  délia  Gatta  Officier  d’une  gran- 
de réputation  dans  (es  Troupes  fit  mine  de  vou- 
loir raccommoder  le  pont , mais  ayant  fait  un 
détachement,  il  s’enipara  de  certaines  lies , «8c 
avec  un  pont  volant  tâcha  d’aborder  de  l’autre  cô- 
te. Le  Vicomte  de  Turcnne  n’ayant  pu  prévoit 
ce  fuccez  marcha  ptomptement  contre  laGatta 
qui  preOoit  fon  ouvrage  , & comme  nos  Soldats 
paroi iToicn;  étonnez , cePrincecrut  devoirs’ex- 
pofer  le  premier  afin  de  leur  montrer  exemple. 
Gatta  fit  cefier  le  travail , & fe  retira  dans  les 
Iles  où  il  avoir  beaucoup  davantage  , car  fes  gens 
y étoient  à couvert,  au  lieu  .qu’il  voyoit  ceux 
au  Vicomte  de  Turennc  depuis  les  picz  jufques 
à la  tête.  On  efcarmoucha  là  de  part  & d’autre 
pendant  cinq  heures  entières . & le  Canon  de  me- 
me ne  difeontinua  point  de  tirer.  Leganezfça- 
chaut  que  Carlo  délia  Gatra  s’étoit  retranché 
dans  ces  lies  fit  marcher  fon  Armée  de  ce  côtê-là , 
ce  qui  nefitpas  encore  perdrecœur  au  Vicomte 
deTureune  > mais  ayant  c'tc  bielle  dangereufe- 
ment  d’un  coup  de  moufquer , fes  gens  ne  firent 
plusqu’une  molle  refiftance , deforte  que  Carlo 
délia  Gatta  acheva  fon  pont.  Le  Comte  de  Har- 
court fut  encore  plus  lâché  delà  blefiùredu  Vi- 
comte deTurenne  que  du  pallàgedes  ennemis, 
qui  crurent  qu’apros  l’avoir  ainfi  privé  de  fou 
bras  droit  il  ne  s’obftineroit  plus  à un  fiege  fi  in- 
fructueux- En  effet  , il  y avoit  déjà  quelque 
-temps  qu’il  croit  alfiegé  lui  même  dans  fes  li- 
gnes , & que  fon  Armée  ne  fubfifloit  que  pat  le 
iêcours  que  lui  fournilloir  la  Citadelle  , qui  étoit 
fi  petit  que  la  plupart  ne  vivoient  plus  que  d’her- 
bes & déracinés}  cen’étoit  pas  pour  donner  de 
grandes  forces  à des  gens  qui  cuavoient  tan:  dç 
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befoin,  & quijduseftces  herbes  commençoient 
à devenir  fi  rares  qu’elles  allolent  bienrôr  maa- 
quer.  Dans  une  fi  grande  extrémité,  rien  n’emr 
pêchoit  pluslc  Comte  de  Harcourt  de  fe  rendre 
auxdefirs  de  Ton  Arme'e  que  la  crainte  de  ne,pou- 
voir  faire  retraite  ; ce  n’eft  pas  qa’ilnclui  reliât 
encore  quelque  efperance  , que  les  alliegez  fou- 
frant  du  moins  tout  autant  que  lui  feroient  obli- 
gez de  moyenner  un  accommodement  , car  il 
fçavoit  que  le  Prince  Thomas  avoit  mande  plu-, 
.ficurs  foisàLegancz  qu'il  dévoie  fongerà  le  £c- 
courir,  ou  qu’il  ne  pourroit  s empêcher  de  le 
rendre.  C’étoitlefujet  pourquoi  il  s'éroitobfti- 
né  fi  fort  conrreia  raifon  -,  mais  Leganezqui  étoic 
un  grand  Capitaine , quoi  qu’il  eut  e'té  louvenc 
malheureux  , pretendoit  avoir  le  Comte  de  Har- 
court par  famine  , & ne  fe  prefioit  pas  de  faire  cc 
que  le  Prince  Thomas  lui  mandoit.  Cela  chagri- 
na ce  Prince  qui  écoir  réduit  à de  grandes  extrê- 
ir.itez,  & qui  reconnoilToit  que  les  habiransde 
Turiu  lui  attribuoient  les  miferes  qu'ils  reflen- 
toienc  depuis  qu’ils  éroient  alliegez  : ainfi  per- 
dant route  forte  de  patience , il  lui  fit  fçavoiràla 
fin  ques’ilne  lefccouroit  dans  quatre  jours , il 
feroit  fon  parti  avec  le  Comte  de  Harcourt.  Le- 
ganez  eut  beau  lui  mander  qu’il  alloir  tout  ha- 
zardcrs’il  fuivoitfonconfeil , & que  la  viétoire 
ne  leur  pouvoir  échaper  s’il  vouloit  différer  feule- 
mentde  quinze  jours,  îlenfalutpaflerparlà,  ce 
qui  réjouît  extrêmement  le  Comte  de  Harcourt  » 
qui  étoir  prêt  lui  même  à demander  quartier  5 fes 
gens  en  témoignèrent  de  même  une  joye  extra- 
ordinaire, car  il  leur  paroifloit  plus  glorieux  de 
fnourir  les  armes  à la  main , que  d'achever  leur 
vie  dans  des  langueurs  & des  fouffrances  pires 
mille  fois  que  la  mort.  Cependant  nos  gens  étant 
beaucoup  moindres  en  nombre , fe  trouvèrent 
.bien  emoarraflez  pour  relîfter  aux  ennemis  qui 
attaquèrent  les  lignes  de  tous  côtés*  mais  le  Com- 
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te  de  Harcourt , fécondé  du  Vicomte  de  Turen- 
ricqui  ne  voulut  pas  garder  le  lit  pendant  que  les 
autres  lebatroicnt , (c  trouvant  par  tout  fit  défi 
grandes  chofes  , que  nonobftant  la  vigouteufè 
attaque  des  Efpagnols  , ils  furent  bravement  re- 
pouflez.  Il  n’y  eut  que  le  poftede  la  Purpuratâ 
quifutforec'  par  Carlo  délia  Garra -,  maiss’étant 
embarraffe'  dans  des  arbres  qu’on  avoit  abatus  ex- 
près pour  boucher  le  chemin , le  Comte  de  Har- 
court lui  tomba  furies  brasavec  dix  Efcadrons  > 
& n’ayant  pû  l’empccher  delè  joindre  au  Prince 
Thdmas,  qui  avoit  fait  defon  côtéuhe  vigotf- 
reufè  fortie  , il  le  répoufTa  du  moins  dans  la  Vil- 
le. Lcganez  entretenoit  toujours  le  combat  en 
attendant  des  nouvelles  délia  Garta  ; niais  ayant 
fçû  qu’il  droit  entré  dans  la  Ville,  il  fit  fônner  la 
retraite  , efperant  que  le  Prince  Thomas  auroit 
lieu  d’être  content  dece  qu’il  avoit  fait  : mais  au 
lieu  qucccla  lui-aportâtdu  Pdulagement , il  en 
fur  encore  plus  incommode',  car  étant  obligé 
de  fournir  déquoi  vivre  à la  Gâtta&  à fesgenis, 
il  fa  lut  qti’il  rirât  deS  Magâziiis  ce  qui  étoir  defti- 
né  pourla  Ville , qui  par  ce  mOyeU  tomba  enco- 
re dans  une  plus  grande  mifere.  Cependant  Le- 
ganezs’éranc  retire'en deçà  duPo,  leComtedc 
Harcourt  envoya  le  Vicomre  de  Turenne  qui 
croit  parfaitement  bien  guéri  , au  devant  d'un 
convoi  que  le  Gouverneur  déPignérol  âVôit  or- 
dre de  préparer  , & comme  tout  dependoir  de 
cet  événement , il  lui  donna  une  efeorté  compo- 
fée  de»  meilleures  Troupes  de  l’Armée,  Lega- 
nez  avoit  grande  envie  de  lui  couper  chemin  au 
retour  , mais  n’ofiant  s'éloigner  lui-même  de- 
peur  que.  le  Prince  Thomas  ne  prît  ce  tems-là 
pour  rendre  la  Ville,  il  fc  contenta  d’y*  envoyer 
un  des  principànx  Officiers  de  fon  Armée  qtii 
s’empara  dès  pafTages  : mais  le  Vicomté  de  Tu- 
renne ayant  pris  un  grand  détour  entra  dans  le 
Camp  avec  le  Convoi,  ce  qui  réjouit  tellement 
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l'Armée  qu’elle  eu  témoigna  fa  rejoiiitTance  par 
une  falvc  de  toute  l’Infanterie.  Les  affiegez 
ayant  fçû  pourquoi  elle  fe  faifoit , en  furent  fl 
encoterc  contre  Legancz  qu'ils  accufoicnt  de  né- 
gligence , qu’ils  demandèrent  au  Prince  Tho- 
mas de  ne  les  pas  faire  périr  davantage  par  une 
obftination  inutile . & l’ayant  oblige'  d’envoyer 
pour  une  fécondé  fois  àLeganez,  ils  refblurenc 
de  fe  rendre  félon  la  re'ponfe  qu’il  leur  feroit. 
Legancz  leur  promit  fout  c*  qu’ils  voulurent  ; 
niais  un  Ingénieur  lui  ayant  fait  efperer  qu’il  fe- 
roit tenir  de  la  farine  aux  affiegez  , par  le  moyen 
de  certains  boulets  de  fon  invenrion  dans  lef- 
quels  elleetoir  renfcrme'e,  il  gagna  cinq  ou  fîx 
jours  de  rems,  pendant  lefquelsil  fit  l'épreuve 
de  ce  fccret.  La  Ville  en  reçût  quelque  fecoursj 
mais  foit  que  tous  les  Mortiers  ne  fuflent  pas 
égaux,  ou  que  la  poudre  ne  valût  rien , beau- 
coup de  ces  boulets  tombèrent  dans  le  Camp  du 
Comte  de  Harcourt,  dont  il  tira  fon  profit  aufTï- 
bien  que  les  ennemis  , après  neanmoins  qu’il 
eut  fait  faire  l’e'preuve  de  cette  farine  qu’il  foup- 
çonnoit  d’abord  dette  empoifonnée.  Il  trouva 
suffi  des  lettres  dans  ces  boulets  qui  l’inftruifî- 
rent  de  beaucoup  de  chofes  ; deforte  que  Lega- 
nez  s’apercevant  quecefecrctlui  e'toit  plusdom- 
mageablcque  profitable,  refolutdene  s’en  plus 
Xèrvir.  La  Ville  retomba  parce  moyen  dans  fes 
premières  ncccifitcz  , & Carlo  délia  Garta  ne 
pouvant  plus  foiWfrir  les  infulres  qu’il  recevoir 
des  habitans  quil’accufoient  detrecaufe  en  par- 
tie de  tous  leurs  malheurs,  fe  refolut  d’en  for- 
tir.  En  ayant  donné  avis  à Leganez  auffi-bien 
qu’au  Prince  Thomas  , l’un  & l’autre  y confenti- 
rent , & prirent  fi-  bien  leurs  mefures , que  tandis 
<jue  les  unsatraquoient  les  lignes  de  contrevalla- 
tion, les  autres  étoient  contre  celles  de  circon- 
vallations , comme  s’ils  les  euffent  voulu  forcer  ; 
mais  tout  l’effort  ne  tombant  que  fur  le  Comte  du 
Pieffis  qui  droit  à la  défenfè  des  premières  > Car- 
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10  délia  Gatta  lui  parta  fur  le  ventre  , & alloic 
prendre  par  derrière  ceux  qui  gardaient  les  au- 
tres, fî  malhcureufement  pour  lui  il  ne  fe  fut 
engagé  dans  une  prairie,  qui  étant  arrofée  de 
pluficurs ruificaux,  croit  fi  molle  quela  plupart 
de  Tes  gens  s'y  embourbèrent.  Plufieurs  croyant 
que  ce  n'étoitricn  , & qu’il  n’y  avoit  qu’à  pouf- 
1er  plus  avant  pour  trouver  une  terre  ferme,  fi- 
rent  avancer  leujs  Chevaux  ; mais  rencontrant 
par  tout  le  mcmeéhcmin,  iis  donnèrent  le  rems 
au  Vicomte  de  Turenne  d’arriver  , qui  avoir  été 
envoyé  exprès  pour  feconrir  le  Comte  du  Pleffis. 

11  fut  force  à Carlo  délia  Gatra  de  rebroufler 
chemin,  & il  abandonna  une  partie  de  fes  gens 
dans  cctcc  prairie,  lefquels  furent  tous  tués  ou 
faits  prifonniers,  Il  y eut  aufli  quelques  uns  de 
nos  gensqui  demeurèrent  fur  la  Place  ; car  ou- 
tre que  Carlo  délia  Gatra  avoitfait  de  grands  ef- 
forts pour  s’ouvrir  les  partages,  le  Canon  delà 
Ville  tiroir  incelTament,  & i I y avoit  quelquefois 
des  rangs  tous  entiers  qui  en  étoient  emportez. 
11  n'cft  pas  difficile  de  comprendre  après  tout  ce 
que  nous  avons  dit  , que  la  mifcrc  étoit  extraor- 
dinaire dans  la  Ville.  Si  nos  gens  avoient  été 
obligez  de  manger  des  herbes , "on  y mangea  des 
choies  plus  Paies . & qui  faifoient  même  horreur 
à la  nature.  Enfin  rien  ne  retenoir  le  Prince  T ho- 
tnasde  fe  rendre,  que  la  honte  d’être  obligé  de 
plcyer  fous  là  belle  feeur,  après  en  avoir  refulé 
des  conditions  fi  avamageufes.*  Cependant  il  cx- 
hortoit  Legancz  par  les  inftances  du  monde  les 
plus  prertàntes  à ne  le  pas  abandonner,  il  le  fal- 
loir rertbu  venir  qu’il  n'avoit  entrepris  cette  gucr- 
Teque  fous  condition  d’être  fecouru  , &quecc- 
pendanr  il  y avoit  tantôt  fix  femaines  qu’il  étoit 
arrivé,  fans  qu’il  eut  pu  encore  rien  faire.  Ces 
reproches  fèrvirenr  d’aiguillon  à ce  Général  » 
outre  qu’én  même  teins  il  reçût  ordre  d’FJ  pagne 
d’employer  routes  fes  forces  à certe  expéditions 
c’cft  pourquoi  il  convint  avec  le  Prince  Thomas 
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d’attaquer  le  Valentin  & le  couvent  des  Capu- 
cins, pourvu  qu'il  lui  facilitât  les  pacages  qui 
étoient  gardez  par  deux  forts,  où  il  nepouvoit 
. aller.  Cette  refolution  pri(ê  , ils  tombèrent  au  flï 
d'accord  du  fîgnal  & des  autres  chofes  qui  croient 
necefiaires  pour  le  fuccez  : mais  quoi  que- les 
commencemens  euffentété  les  plus  heureux  du 
monde  ; celui  qui  droit  charge'  du  fîgual  ayant  e'ré 
tué  , Legsnez  attendit  inutilement  qu'on  lui  fît 
ligne  de  s’a vançer,  & le  Prince  Thomas  croyant 
qu’il  en  étoit  abandonné  fît  fauter  lesForrs,  8c 
fe  retira.  C’eft  ainfî  que  la  fortunequi  avoir  re- 
' fol  il  d’élever  la  gloire  du  Comte  de  Harcourt  au 
'plus  haut  point",  fe  moquoit  desdefîèins  deces 
deux  Ge'néraux , qui  tombèrent  après  cela  dans 
une  défiance  fi  grande  l’un  de  l’autre  , qu’ilsat- 
tribuoienc  âleur  politiquetout  ce  que  le  bazard 
ou  la  valeur  des  ennemis  leur  faifoit  arriver  de 
defavamageux.  Le  Prince  Thomas  eut  bien  vou- 
lu qu’on  fui  eut  fait  encore  les  mêmes  propofi* 
tions  qu’on  lui  avoit  faites  pour  fe  tirer  de  là  avec 
honneur;  mais  les  chofes  avoient  changé  defa- 
' ce , & le  Cardinal  pretendoit  le  mettre  à la  raifon, 
comme  il  avoir  fait  tant  de  gens  qui  s’étoienrop- 
pofez  à fa  gloire.  Entre  ceux-là  il  n’y  en  avoit 
•point  qui  lui  fît  plus  de  peur  que  le  Comte  de 
Soiflons  & le  Duc  deBoiiillon,  qui  avoient  en- 
core attire  dans  leurs  intérêts  le  Ducd'Eîbœuf , 
& le  Marquis  du  Bec.  Ces  deux  hommes  étoient 
puilTans,  l’un  pour  être  delà  Mai  Ton  de  Lorrai- 
ne , l’autre  d'une  des  plus  illuftres  familles  de 
France,  &qui  étoir  alliée  à tout  ce  qu’il  y avoit 
de  grands  Seigneurs  à la  Cour.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon lesavoit  reçûsàSedan  comme fes  meilleurs 
amis,  & le  Cardinal  le  trouvoit  d'autant  plus 
étrange  qu’il  fçavoit  qu’ils  s’étoient  tous  deux 
déclarez  contre  lui.  Tout  cela  ne  lui  marquoic 
que  trop  les  defieias  qu’il  pouvoit  avoir,  mais 
• 4L  u’en  douta  plus  quand  il  eut  découvert  qu'il 
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avoir  traite  avec  IcsEfpagnols  qui,  pour  fufci- 
ter  une  guerre  civile , leur  envoyèrent  desTrou- 
pes  & de  l’argent.  Le  Comte  de  Soi  fions  droit  le 
chef  de  cette  révolte  , & prit  pour  pretexte  les 
mauvais  rraitemens  qu’il  avoit  rcçfis  du  Cardi- 
nal. t Et  comme  fi  le  Roi  n’eut  eu  aucune  part  au 
Royaume , il  entra  dedans  à la  tête  d’une  Ârme'e. 
Richelieu  quiprevoyoit  oùpourroit  aller  une  fî 
grande  audace , fî  on  ne  la  reprimoitdans  fa  naif- 
fauce , donna  ordre  aufTî-  tôt  au  Maréchal  de 
Châtillon  d’alîembler  une  Arme'e  & de  marcher 
au  devant  de  lui.  Mais  il  n’oublia  pas  pour  cela 
lefîege  de  Turin,  à quoi  il  e'toit  engagé  d’hon- 
neur parplufîeurs  raifons.  Cependant  il  manda 
au  Comte  de  Harcourt  de  veiller  particulière- 
ment fur  la  conduite  du  Vicomte  de  Turcnnc, 
Craignant  que  les  liens  du  fang  ne  fuirent  plu? 
forts  à fon  egard  que  ceux  du  devoir:  mais  ce 
Prince  e'toit  tombé  malade  fi  dangereufement , 
foie  de  la  fatigue  qu’il  avoir  eue  à ce  fîcgeou  de 
l’infedtion  qui  e'toit  dans  le  Camp,  qu’il  croit 
bien  éloigné  de  fongerà  ce  dont  on  Je  foupçon- 
noit.  Le  Comte  de  Harcourt  qui  avoit  eu  mille 
peines  à le  retenir  quand  il  y avoit  eu  quelque 
occafîon  , fut  fâché  que  le  Cardinal  ne  lui  ren- 
dit pas  plus  de  juftice  $ & comme  il  l’avoir  vu 
' s’expofer  mille  fois  quand  il  y alloirdu  fervice 
du  Roi,  bicn-loindclui  témoigner  de  la  défian- 
ce, il  ne  s’inquiéta  que  de  l’état  où  il  étoic.  Il 
lui  cachaauffi  Iesnouvelles  quivenoienr  deMr. 
de  Bouillon,  ne  doutant  point  qu’elles  ne  fiflent 
empirer  fon  mal.  Leganez  qui  ne  defefpcroit 
pas  encore  de  fecourir  Turin  , livroit  cepen- 
dant tous  les  jours  divers  combats  , dans  lef- 1 ' 
quels  fa  bravoure  patoilToit  plus  que  fon  bon- 
heur. Le  Vicomte  de  Turenne.  e'toit  au  dcfcfpoir 
de  ne  s’y  pouvoir  trouver , & réduit  à demeu- 
rer dans  un  lit  pendant  que  les  autres  fignaloient 
leur  courage  Scieur  conduite,  il  écoicdans  unc- 
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impatience  qui  ne  fêpeuc  concevoir.  Il  fe  vou- 
loir lever  à toute  heure  ; & quoi  qu’on  lui  re- 
montrât que  fon  mal  ne  venoicque  de  ce  qu’il  ne 
s’étoir  pas  allez  ménagé,  il  droit  tous  les  jours 
prêt  à faire  la  même  chofe , fi  tous  fesamis  ne 
lui  eufienedit  qu’ils  romproient  plutôt  avec  lui 
que  de  le  permettre.  Il  les  crut  pendant  quel- 
que tems-,  mais  ayant  fçû  que  Leganez  de  voit  at- 
taquer les  lignes  tout  de  nouveau,  il  fefit  don- 
ner fes  habits,  & fut  trouver  le  Comte  de  Har- 
court. Ce  Prince  lé  voulût  renvoyer  ♦ mais  le 
Vicomte  deTurenné  lui  fit  réponfe  qu’il  feroit 
gloire  entoures  choies  dé  lui  obeïr,  mais  qu’il 
le  priôit  en  celle-là  de  l’en  vouloir  difpcnfer. 
Il  fut  impofGble  au  Comte  de  Harcourt  de  lui 
perfuader  ce  qu’il  vouloir , de  quoi  neanmoins 
il  n*cut  pas  lieu  de  fc  repentir  , car  ce  Prince 
lui  aida  le  lendemain  à loutenir  les  efforts  des 
ennemis  qui  furent  fi  grands  , que  fans  le  fc- 
cours  qu’ils  fe  donnèrent  l’un  à l'autre  ils  au- 
-roient  courü  rifque  d’y  fuccomber.  Tant  dé 
tentavives  inutiles  commencèrent  à rebuter  les 
Efpagnols  , d’autant  plus  qu’ils  n’e'toient  pas 
exempts  eux -mêmes  des  neceffitez  que  lou- 
froient  les  afiïegéans  & les  affiegez.  Ainfi  Le- 
ganez voyant quece  fèroitperdre  le  tems  inuti- 
lement que  de  s’aheurtér  davantage  à cette  en- 
rrcprifè  > fè  retira  après  être  convenu  avec  le 
Prince  Thomas  deceqù’il  y âvoit-à'Faire.  Ma- 
zarin  étoit  arri  ve'  de  France  peu  de  jours  aupara- 
vant danr  le  deffein  de  voir  ce  Prince  & de  le  por- 
ter à un  accommodement  avec  le  Roi.  Le  fiiccez 
qu’il  avoir  eu  à Cazal  lui  avoic  fait  croire  de 
même  qu’à  Richelieu  qui  avoir  goûté  fon  efprit , 
tju’il  ne  feroit  peut-être  pas  plus  malheureux 
dans  cette négociation  qu’il  l’avoir  été  dans  cel- 
le là  : mais  les  Efpagnols  ayanreula  précaution 
'de  faire  aller  la  femme  du  Prince  Thomas  à 
Madrid , un  gage  fi  precieûr  empêcha  la  con- 
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clufion  d'uneaffairc  fi  importante  pour  la  Cou^ 
xomie.  Mazarin  dilpofa  cependant  Ton  efpric  à 
rendre  la  Ville , ccqui  Icconfolaen  quelque  fa- 
çon d'être  venu  de  fi  loin.  La  gloire  du  Comte 
• de  Harcourt  n’eut  point  d’égale  apres  cette  con- 
quête , & le  Cardinal  le  confidcrant  dordèn- 
.avant  comme  le  Capitaine  le  plus  fameux  qu’il  y 
eut  eu  depuis  long  temps , eut  bien  voulu  que 
ç’eut  etc  lui  qui  eut  remis  le  Comte  deSoifTons 
dans  le  devoir  -,  mais  comme  il  e'roic  trop  éloi- 
gné, il  fe contenta  defuivre  fes premières  me- 
fures.  Cette  affaire  lui  fai  Toit  tous  les  jours  de 
nouvelles  peines.  Le  Duc  de  Lorraine  apres  avoir 
été  rétabli  par  de  Roi  dans  la  plus  grande  partie 
de  fes Etats,  s’étoit  joint  d’intérêt  à ce  Prince 
mécontent.  Le  Duc  d’Orléans  d’ailleurs  étoic 
foupçonné  de  n’attendre  que  les  premiers  e\ene- 
menspour  fe  déclarer,  &il  étoic  à craindre  que 
ce  parti  ne  s’augmentât  tous  les  jours  par  le  mé- 
contentement des  Parlemcns  , par  les  perfccu- 
tions  des  Grands  , &par  la  miferedes  peuples. 
Car  à l’égard  des  Parlemcns,  ils  trouvoient  à 
redire  qu’on  leur  ôtat  la  connoiflânce  des  affaires 
qui  leur  apartenoienc  de  droit  , & principale- 
ment celui  de  Paris  qui  étoit  juge  naturel  des  Of- 
üciers  de  la  Couronne  -,  cependant  ç’avoic  été  des 
Commiflaircs  qui  avoient  faitleprocez  au  Duc 
de  Mommoranci , & à quelques  autres  perfonnes 
de  qualité  qui  avoient  aufli  été  fait  mourir.  Pour 
eequiefi:  des  Grands,  Icfangqui  avoitétéainû 
répandu  leurtouchoit  à la  plupart,  & leur  fai- 
fou  defircr  de  le  pouvoir  vanger  dans  celui  du 
Cardinal.  Enfin  les  peuples  ne  Taimoient  pas 
davantage  que  les  Grands,  & les  Parlemcns  , & 
ils  fc  plaignoient  que  contre  ce  qui  avoit  été  de 
tout  tems  eu  ufage  dans  le  Royaume , il  eût  éta- 
bli des  Iutcndans , lefquelsfous  prétexté  d’y  ren- 
dre juftice  s’engraiflbienr  de  leur  faug.  Le  Cardir 
lui  n’ignoioit  pas  toutes  ces  plaintes,  &c’étoic 
, • ce 
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ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de  peur , cependant  il  rc- 
tenoit  les  plus  mutins , partie  par  la  crainte , par- 
tie par  l’admiration  où  l’onéroit  pour  la  gran- 
deur de  fon  efprit.  Chacun  attendoir  neanmoins 
avec  une  avidité'  mervcillcufe  des  nouvelles  du 
Comte  de  Soiflons,  ce  qui  te'moignoit  que  tout  ' 
nedependoit  plus  que  du  fucccz  de  fon  entrepri- 
fe.  Le  Cardinal  avoir  trop  de  connoiflancedela 
difpofïtion  où  croient  les  cfprits  pour  n’en  pas 
juger  à fbn  defâvantage  : ainfi  pour  arrêter  le 
cours  de  cctrc  révolté , il  envoya  ordre  au  Maré- 
chal deChâtillon  de  donner  combat.  Le  Com- 
te de  Soiflons  qui  vouloir  entrer  dans  le  cœur  de 
la  Champagne , & qui  avoir  peur  d’y  trouver  ob- 
llacie , tut  ravi  de  le  rompre  tout  d’un  coup  par 
une  adion  fl  éclatante  , & ayant  mis  fes  gens  en 
Bataille,  les  deux  Armées  s'entre -choquèrent 
avec  un  fuccez  bien  different.  Le  Comte  de  Soif- 
fons  défit  le  Maréchal  de  Chàtillon  à plate  cou- 
ture } mais  celui  ci  eut  la  vie  fauve  après  fa  dé- 
faite, &ccIui-Jà  la  perdit  apre's  faviétoirc,  car 

Îiuelqa’un  lui  ayant  crié  de  loin  que  les  ennemis 
aifoient  encore  refiftance.  il  leva  la  vificre  de 
fon  calque  pour reconnoître la  vérité,  &cetaf- 
faflin  ayant  pris  ce  temps  pour  lui  lâcher  fon  pif- 
tolet,  il  lui  donna  dans  la  tête,  & le  tua  tout  roi- 
de:  d'autres  difeut  qu’il  fe  tua  lui  même.  & que 
ce  fut  de  fes  propres  armes,  du  bout  defquelles 
il  avoit  levé  la  vificre  de  fon  cafque.  Un  mois  ou 
deux  avant  cet  accident  il  avoit  écrit  au  Comte 
de  Fiefque  , dont  nous  avons  parlé  tantôt , de  le 
venir  trouver;  & de  Fiefque  étoit  parti  exprès 
-de  Rome.  Le  hazard  voulut  qu’il  n’étoir  plus 
.qu  a deux  lieues  du  Champ  de  Bataille  lors  que  le 
combat  fe  donna , & entendant  le  Canon  fans 
fçavoir  ce  quec’étoic,  il  continua  fon  chemin, 
jufques  à ce  qu’ri  trouva  des  gens  de  l'Armée 
du  Maréchal  de  Chàtillon  qui  lui  aprirent  la  vic- 
toire &la  mort  du  Comte  de  Soiflons.  Surpris 
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& afligc  au  dernier  pointd’ünc  nouvelle  fi  peu  at- 
tendue -,  i!  retourna  fur  fes  pas , & ne  jugeant  pas 
à propos  de  s’arrêter  en  aucun  endroit , il  rentra 
dans  Rome,  où  ilnccroyoit  pas  revenir  fi-tôr. 
Voilà  quelle  fut  la  fin  du  Comte  de  Soifions , 
Prince  d’un  naturel  extrêmement  glorisux  , juf- 
ques  à en  être  infuportable  ; au  relie , brave  de 
faperfonhe,  & fe  failant  rendre  le  refpectqui 
lui  étoit  dû.  On  avoit  caché . comme  nous  avons 
dit , tout  ce  qui  le  pafibit  au  Vicomte  de  Turen- 
ne  > & fes  Domeftiques  mêmes  foit  de  crainte  de 
l’afliger,  ou  de  peur  de  le  rendre  plus  malade, 
n’avoiem  jamais  voulu  lui  en  parler  : mais  le  Roi 
étant  prêt  de  faire  éclater  fou  teflentiment  con- 
tre le  Duc  deBoiiillon,  le  Comte  de  Harcourt 
crut  que  ce  ne  feroit  pas  l’obliger  que  de  le  lui  dé- 
guifer  davantage.  Nous  laillons  à penfer  quelle 
fut  Ion  afiidion  , il  fçut  mauvais  gré  au  Comte 
de  Harcourt  de  lui  avoir  cache  une  choie  de  cetle 
confequence  fi  long-tems.  En  effet,  il  avoit  des 
mefures  à prendre  du  côté  de  la  Cour  » oütre  qu’il 
auroit  pu  aller  au  devant  du  malheur  qui  e'toif  ar- 
rivé à Mr.  de  Bouillon.  Après  en  avoir  témoi- 
gné fon  fcniiitientà  ce  Prince,  car  il  étoit  franc 
& ne  pouvoit  pas  forcer  fon  naturel , il  écrivit  aü 
Roi  & au  Cardinal,  qui  demeurèrent  perfüadez 
de  la  fidelité,  mais  qui  ne  firent  pas  grand  état 
des  prières  qu’il  leur  faifoit  pour  obtenir  fa  grâ- 
ce, car  ils  vouloient  tous  deux  que  ce  fut  lui  qui 
la  demandât,  & non  pas  le  Vicomte  deTuren- 
ne , & pour  l’y  obliger  ils  avoient  déjà  donne'  or- 
dre de  reparer  l’Armée  du  Maréchal  de  Châtillon. 
Le  Duc  deBoiiillon  étoit  bien  embarralfépour  fe 
tirer  decc  mauvais  pas.  Les  Efpagnols  luipro- 
mectoient  toute  forte  de  lecours  , mais  l’exem- 
ple du  Duc  de  Lorraine  qu’ils  avoient  laiffè  dé- 
pouiller tant  de  fois  de  les  Etats  lui  failbitpeur, 
& il  ne  fçavoit  à quoi  fe  refoudre  , quand  il  y fut 
bien  obligé  par  l approche  de  l’Armée  qui  avoir 
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btder  d’alïîeger  Sedan.  Le  Maréchal  de  Châ" 
tillon  fut  bien  aifé  de  le  trouver  encore  incertain 
de  ce  qu’il  devoir  taire,  car  il  droit  defes  amis, 
& eut  été  fâche  de  fa  pefte.  Ainfi  lui  aiant  eon- 
feillé  de  recourir  de  bonne  heure  au  Cardinal  , 
il  le  perfoada  fi-bien  que  le  Duc  de  Bouillon  lui 
dépécha  en  même  temps  un  Gentilhomme , avec 
des  lettres  aulfi  pleines  de  foumilïion  que  le 
temps  le  pouvoit permettre.  Peut-être  quedans 
un  autre  temps  ce  Miniftre  n’eut  eu  garde  de  fe 
contenter  de  fi  peu  de  chofe , & qu’il  n’eut  de- 
mandé qu’à  le  dépouiller  de  fa  fouveraineté  : 
mais  outre  cjü’il  confideroit  que  la  place  pourroit 
tenir  long  temps  devant  uùearme'e , il  avoir  tant 
d’-autrcs  affaires  fur  les  bras  qu’il  avoir  peur  de 
s’embarrafler  mal-à-propos*’  Cependant  tout  le 
relfentiment  tomba  fur  le  Duc  de  Lorraine  , 
dontles  Etats  furent  non-feulement  pillez  & ra- 
vagez , mais  où  l’on  bâtit  encore  des  citadel- 
les pour  s’ep  mieux  affurer.  Apre's  cela  le  Car- 
dinal trouvant  que  le  Prince  de  Condéqui  n’a- 
voit  plus' rien  à craindte  de  la  Mai  ton  de  Soi  irons 
laquelle  étoit  tombe'  en  quenouille  comme»* 
foit  à s’en  foire  accroire»  refolut  de  le  mettre 
dans  la  même  dépendance , où  cous  les  Grands 
écoient  pour  lui  -,  il  voulut  neanmoins  aupara- 
vant tâcher  de  le  gagner  par  le  douceur,  & lui 
firpropofer  le  mariage  d’une  de  lès  niccespour 
le  Duc  d’Anguicn  fon  fils  aîné;  maiscc  Prince 
qui  avoit donné  fa  parole  ailleurs,  &qui  d’un 
autre  côté  mépriloit  fon  alliance  , ne  lui  aiant 
pas  rendu  une  re'ponfe  conforme  à fes  delïrs , il 
continua  dans  fon  premier  delîein.  Le  prétexte 
qu’il  prit  pour  lui  nuire  ne  lui  fut  pas  dificilc  à 
trouver.  Ce  Prince  qui  droit  extrêmement  in- 
terefié  droit  foupçonrie'  d’avoir  reçû  quelque  ar- 
gent des  Efpagnols  pour  lever  le  liegedeDole* 
& quelque  précaution  qu’il  eut  prife  à celui  de 
Eontarabic , il  y en  ayou  qui  difoient  qu'il  aùroir 
■J  ...  pu 
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pû  mieux  faire,  s'il avoit  voulu.  Ces  difeoors 
qui  n’écoicnt  d’abord  faits,  s’il  fautainfi  dire, 
q Ven  cachette,  aiant  pafi’é  jufques  au  peuple 
par  l'artifice  de  Richelieu  qui  croit  bien  aile 
qu’ils  lui  fuffent  raportez,  Je  Prince  deCondé 
scn  trouva  feandatizé , & Rochefort  l’une  de 
lès  créatures  lui  aiant  dit  eonfidemment  qu’il 
prît  garde*à  lui  & que  le  Cardinal  lui  joiieroic 
pièces  , il  traita  cet  avis  de  bagatelle  , & s’en 
moqua.  Il  arriva  fur  ccs  entrefaites  qu’il  eut 
affaire  à parler  à lui , & l’étant  allé  trouver  au 
Palais  Cardinal , qui  eft  aujourdhui  le  Palais 
où  demeure  le  Duc  d’Orléans , le  Cardinal  non 
feulement  lui  fit  méchant  vifage,  mais  il  remar- 
qua encore  qu’il  avoir  parlé  tout  bas  àfon  Capi- 
taine des  gardes,  ce  qui  lui  fit  faire  réflexion  à 
ce  que  Rochefort  lui  avoit  dit.  Comme  cette 
pcnléercndoit  fon  efprit  fufceptible de  crainte, 
il  interpréta  tout  ce  qu-’il  lui  dit  en  mauvaife 
part;  m^is  ce  fut  bien  pis  quand  il  l^ut  quité  , 
il  crut  voir  un  mouvement  parmi  fes  gardes  qui 
ne  lui  prefàgeoit’rien  de  bon,  & s’étant  mis 
en  tête  qu’on  l’alloit  arrêter,  comme  en  effet 
on  dit  que  cela  étoit  vrai , il  retourna  fur  fes 
pas  & demanda  à lui  parler.  Le  Cardinal  rc-. 
connut  fa  crainte  fut  fon  vifage , mais  quand 
il  ne  s’en  feroit  pas  aperçu  , il  lui  auroit  été 
facile  de  le  deviner  par  le  difeours  qu’il  lui 
4int,  car  il  lui  fit  exeufe  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  reçû  comme  il  faut  l’honneur  qu’il  lui 
faifeie  de  vouloir  donner  fa  niées  à fon  fils , 
alléguant  qu’il  avoit,  comme  nous  avons  dit, 
donné  fa  parole  ailleurs  , & qu’il  écoit  bien- 
aifê  de  la  retirer  auparavant.  Au  même  temps 
ilmit  cette  affaire  fur  le  tapis,  laquelle  plut  tel- 
menc  au  Cardinal  qu’il  demeura  deux  heures 
enûeres  avec  lui,  lui  faifantautfibon  vifage  qu’il' 
Jui  avoit  fait  méchant  il  n’y  avoit  qu’une  minute. 
'Apres  cela  tl  le  reconduific  jufquesà  fon  cfcalier, 
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ce  qui  fie  croire  à ce  Prince  que  s'il  n’avoic  eu 
l’elprirprefent,  ilauroitété  expofé  comme  les 
autres  à fa  vengeance.  C’eft  ainfi  que  les  Prin- 
ces du  fangéroient  obligez  de  pleïcr  fous  les  vo- 
lontezde  ceMiniftrc,  lequel  après  avoir  repaît 
du  le  fang  qui  leur  écoit  le  plus  proche  , les  for- 
çoit  encore  à venir  demander  fa  protection. 
Toute  la  France  blâma  fort  le  procedl^du  Prin- 
ce de  Condé  que  l’on  a.ttribua  à l’intérêt  aulîï 
bien  qu’à  la  crainte,  d’autant  plus  qu  i!  fe  fie 
- accorde*  beaucoup  d’avantages  en  contractant 
cette  alliance.  Le  Vicomte  deTurenne  enufa 
plus  genereufemenc  avec  ce  Miniftre,  lequel  lui 
ayant  aufli  fait  propofer  par  le  Comte  de  Har- 
court d’e'poulcr  une  de  fes  paTcntcs,  lui  fit  ré- 
ponfeque  deux  chofes  l’empêcheroient  de  rece- 
voir cet  honneur  , l’une  qu’on  croixoit  après 
cela  que  toutes  les  grâces  qu’il  efperoir  du  Roi 
lui  feroient  accordées  en  faveur  de  fon  alliance } 
l’autre  fa  Religion , qui  étant  différence  de  celle 
de  la  per fonne  qu’on  lui  propofoit , ne  lui  per- 
mettroit  jamais  d’avoir  pour  elle  toute  l’afFcc- 
tion  qu’on  croit  obligé  d'avoir  pour  fa  femme. 
Le  Comte  de  Hircourt  qui  étoit  de  fes  amis  par- 
ticuliers le  reprit  fort  de  cette  delicateflc , mais 
ne  l’en  put  blâmer  ; ainfi  étant  venu  à la  Cour, 
il  adoucit  autaut  qu’il  put  cerefusau  Cardinal, 
à qui  il  ne  faloic  rien  pour  lui  faire  perdte  un 
homme-  En  effet , il  en  avoit  déjà  fait  périr 
ou  exiler  un  fi  grand  nombre,  qu’on. n’avoit 
jamais  rien  vu  de  pareil  fous  le  Miniflere  d’au- 
£un  favori,  & ce  qui  cftde  plus  étonnant,  c’eft: 
que  tout  cela  fe  faifoit  fans  avoir  l'amitié  du 
Roi,  qui  bien  loin  de  1 aimer  , eut  été  ravi, 
d-én  être  défait.  Mais  ce  Miniftre  après  s’ê- 
tre introduit  dans  fon  efprit  comme  un  re- 
nard , s’y  maintenoit  en  liqn  , .c’eft-à-dirc 
qu’il  faifoit  craindre  au  Roi  mille  brigues 
une  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume'  > 
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& la  vanité  le  portoit  julquesàlui  demander  qui 
pourroit  les  empêcher  s'il  n’y  étoir  pas.  Il  y 
avoir  eu  un  temps  que  le  Roi  fufceptible  de  toute 
forte  de  crainte  avoir  cru  toutes  ces  chofes  , mais 
Dieu  lui  ayant  envoyé  deux  garçons  apre's  une 
longue  fterilité  de  laJleiue  fa  femme,  les  Grands 
qui  faifoient  toutes  ces  brigues  en  faveur  du  Duc 
d'Oileansjwntrcrent  inleufiblcment  dans  le  de- 
voir : ainfi  n'ayant  plus  tant  d’aprehenfion  des 
guerres  civiles  , il  ne  croyoit  pas  le  refte  fi  difici- 
le  qu’il  ne  crût  que  beaucoup  d’autres  que  lui  y 
pourroient  mettre  remede.  Richelieu  connoil- 
fant  l’efprit  du  Roi  avoir  mis  auprès  de  lui  le  fils 
du  Maréchal  Deffiar,  jeune  Seigneur  extrc'me- 
ment  bien-fait  de  là  perfonne,  aimant  les  plai- 
firs , plein  de  prelbmption  de  lui-même , & 
le  croyant  à caufcdc  ccla  & de  fa  grande  jeuncf- 
fê  incapable  d’ambition  ; mais  ce  jeunehomme 
qu’il  avoit  déjà  élevé  à lacbarge  de  Grand-Ecu- 
yer, fe  voyant  carrelle  de  fon  Maine , fe  plut 
tellement  à le  voir  faire  la  conr,  qu’il  rclo- 
lut  de  chalïer  celui  qui  lui  avoit  déjà  fait  faire 
une  fi  grande  fortune  ; il  efperoit  après  cèla  que 
le  Roi  lui  remettroit  la  conduit^defes  Etatsen? 
trèles  mains  comme  fi  un  homme  de  louage 
en  eût  dû  être  capable.  Ge  qui  accrut  merveil- 
Icufementfon  efperancefut  la  haine  qu’il  recon- 
nut que  le  Roi  avoit  pour  lui.  Car  tl  s’enrailloit 
en  particulier  > & n’avoit  point  plus  de  plailir 
que  d’en  entendre  dire  du  mal.  Ciiiqraars  , c’efl: 
ainfi  que  s’apclloit  ce  jeune  Seigneur  > ne  put 
travaillera  un  fi  grand  delfein , qu’il  ne  donnât 
quelque  foupcon  au  Cardinal,  qui  avoit  de  tous 
côtés  des  confident  pour  l’avertir  de  toutes  cho- 
fes, & veillant  de  prés  à fa  conduite,  il  fe  crut 
bientôt  obligé  de  le  perdre. 

Cependant  la  Duché  fié  de  Savoye  avoit  bien  en 
quelque  relâche  apres  la  prife  de  Turin,  mais 
comme  il  s’ea  falott  beaucoup  qu’elle  ne  fut  de* 
î*  ‘ livrée 
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liyree  de  crainte , elle  prelfoit  le  Comte  de  kar* 
coure  de  profiter  du  rems  pendant  que  les  enne- 
mis dtoicot  encore  tout  «tonnez.  Ce  Prince 
aimoit  allez  la  gloire,  pour  s’y  porter  de  lui-* 
même  fans  qu’il  fut  befoin  ainfi  de  l’y  exciter  ; 
mais  fesparens  &fes  amis  lui  mandant  à toute 
heure  que  le  Cardinal  n’ayoitplus  de  faute,  8c 
qu’il  devoir  fonger  à tirer  quelque  r.eeorapenfe 
pendant  que  fes  lervices  croient  rççens.  & qu'il  Jç 
pouvoir  fervir , il  quita  toutes  chofes  pour  al- 
ler en  Cour.  Il  y fut  reçu  avec  un  applaudiflfc* 
ment  merveilleux , unepartie  croyant  faire  leur 
Cour  parla  an  Cardinal,  8c  l’autre  ayant  pour 
lui  uue  véritable  cftime,  & telle  que  la  rneri- 
toient  tant  de  grandes  avions.  La  Duchelle  de 
Savbye  rHayant  pu  ainfi  le  retenir,  s’addxefiàau 
Vicomte  de  Tureime  à qui  c’etoit  à commander 
enfod  abfcnce,  &clle  le  trouva  difpofc de  lui- 
même  à faire  ce  quelle  defiroit.  En  effet , il 
a voit  déjà  fait  conduire  quantité  de  fouragesdt» 
côted  Yvrcc , fous  prétexte  que  la  Cavalerie  qui 
dtoiten  garnifon  en  ces  quartiers  là  en  avoir  be- 
foin:  mais  fon  deflein  droit  d’affieger  cette  Pla- 
ce des  le  moment  qu’il  au  roi  t difpoféles  chofes 
Mccdlaiîcs.  La  difficulté  de  l’entreprife,  lafâi- 
fon  qui  uîetoit  pas  propre  pour  les  fieges  , la 
mitere  de  nôtre  Armée  qui  avoir  tant  pâti  de- 
vant Turin  , & par  deflus  tout  cela  l’abfence  du 
Comte  de  Harcourt  ayant  fait  croire  aux  enne- 
mis qu’il  n’dtoir  pas  en  drarde  rien  faire  > il  fuc 
aifié  au  Vicomte  de  Tureune  de  fè  rendre  devant 
la  Ville  , fans  Trouver  aucun  obftacle  : mais  tour 
ecLaenlèmblc  l'obligeant  à beaucoup  de  diligent 
ce  & de  précautions  , il  ne  décendir  poiut  de 
Cheval  qu’il  n’eut  aiïurd  fes  quartiers  & faic 
achever  les  lignes.  Les  ennemis  furenr  bien 
étonnez  de  fon  dcficin  s & comme  la  réputa- 
tion leur  avoir  apris  que  c’étoit  un  Prince  fàge 
Si  rempli  de  prudeuce  , iis  fe  crurent  obligez 

à ne 
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à ne  rien  négliger.  Ils  fe  mirent  donc  en  Cam- 
pagne avec  toute  la  diligence  imaginable,  cfpe- 
lant  que  comme  il  n’auroit'  pas  eu  encore  le  tems 
de  pourvoir  à la  fureféde  fonCamp,  il  leur  fc- 
roit  facile  de  forcer  fes  quartiers , &dcjetterdu 
fècoursdans  la  Place.  Ils  marchèrent  ainfi  avec 
une  grande  confiance,  jufqucs  à ce  qu’étant  ar- 
rivez à la  vûë  de  nos  Troupes  , iis  les  virent  fi- 
bien  retranchées  qu’ils  commencèrent  à croire 
leur  entreprife  plus  difficile.  Ils  effayerent  ce- 
pendant à fè  couler  entre  le  quartier  du  Roi,  & 
celui  du  Comte  du  Pleffis  : mais  le  Vicomte  de 
Turenne  qui  demeuroit  à Cheval  jour  & nuit 
s’e'tarit  oppoféàleurs  efforts,  les  rendit  û.bien 
inutiles  qu’ils  fe  retirèrent  à l’heufe-même;  Ce 
luccez  leur  ayant  fait  croire  qu’il  n’y  avoitrien 
à faire  poureux,  ils  furent  affieger  Chivas,  & 
ne  fe  donnèrent  aucun  relâche  qu’ils  n’euffent 
dreflé  leurs  batteries,  & préparé  leurs  attaques. 
Chivas  étoit  bien  autant  de  confequcnce  qu’Y- 
vrée,  &ils  croyoient  l’obliger  par  là  à lever  le 
fîcge.  Mais  le  Vicomte  de  Turenne  efperant 
qu’il  auroitle  temps  de  l’achever  & démarcher 
aufecours  de  Chivas,  ilpreffa  fes  travaux,  qui 
n’avoient  pas  été  fi  vîtc-qu’ilauroit  voulu  àcau- 
fe  des  pluyes&  du  mauvais  temps.  Cependant 
la  faifon  continua  à être  fi  fâcheufeque  lesSol- 
' dats  avoieni  beaucoup  de  peine  à demeurer  dans 
la  tranchée  » & fi  le  Vicomte  de  Turenne  n’y 
eut  pris  garde,  ilsauroient  été  tout  le  jour  fans 
rien  faire.  La  nouvelle  étant  arrivée  en  France 
de  ce  qui  fe  pafibit  en  Italie , Richelieu  fit  partir 
en  même  temps  le  Comte  de  Harcourt , qui  fei- 
gnant d’avoir  ordre  du  Cardinal  defecourir  Chi- 
vas prefcrablement  à toutes  chofes,  leva  lefie-- 
ge  d Yvrée.  Le  Vicomte  de  Turenne  qui  avoit 
gagné  l’amitié  des  Soldats  pendant  fon  abfcncc, 
crut  que  ce  qu’il  en  faifoit  n’étoit  que  par  jalou- 
fic , & tout  le  moude  le  crut  auffi  bien  que  lui  : 
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Sc  cela  refroidit  un  peu  l’intelligence  qui  e'toir 
entr’eux.  Mais  le  Vicomte  de  Turenne  qui  ne 
pouvoit  rien  garder  fur  le  coeur  en  ayant  témoi- 
gne' quelque  chofe  au  Comte  du  Piertïs  , celui- 
ci  lui  dit  que  s’il  vouloir  il  en  parleroic  au  Com- 
te de  Harcourt.  Le  Vicomte  de  Turenne  qui  (ça- 
voit  que  foit  qu’il  le  voulut  ou  non  il  ne  laifîeroic 
pas  de  le  faire  , lui  re'ponditqu  il  ne  le  lui  avoit 
dir  qu’à  ce  deireiu  , & cela  donna  lieu  àdegran- 
des  juftificarions  de  la  part  du  Comte  de  Har- 
court , dont  le  Vicomte  de  Turenne  Témoigna 
fe  contenter.  Cependant*  les  ennemis  levèrent 
de  leur  côté  le  fiegede  Chivas  , & ayant  envoyé 
quinze  cens  hommes  pour  fermer  le  partage  de 
la  Doire,  une  partie  delagarnifon  d’Yvrées’y 
joignit , tellement  que  l’armée  du  Comte  d’Har- 
court s’y  étant  prefènrée , il  falut  les  délogée 
de  là  avant  que  de  pouvoir  palier  plus  loin.  Le 
Vicomte  de  Turenne  qui  commandoit  l’avant- 
garde  s’étant  donc  avancé  juPques  fur  le  bord 
de  la  riviere,  fit  drefTer  une  baterie  après  avoir 
reconnu  le  camp  ennemi  ; il  porta  auflî  des 
moufqueraires  dans  des  lieux  avantageux , & 
feignant  de  n’avoir  point  d’autre  defiein  que  ce- 
lui de  les  charter  à coups  de  canon  , il  fit  faire 
piufieurs  décharges  , pendant  quoi  il  envoya  de 
la  cavalerie  au  dellus  & au  dcfTous  pour  chercher 
un  gué.  On  en  découvrit  un  à une  lieuë  de  là» 
Sc  huit  ou  neuf  cens  chevaux  y ayant  palTé,  les 
ennemis  en  furent  fi  allarmez  qu’ils  abandonnè- 
rent le  partage.  Le  Vicomte  de  Turenne  fans 
perdre  de  temps  fit  partcr  la  riviere  à lès  gens  , & 
les  ayant  pourfuivis , il  tailla  en  pièces  quelques 
efeadronsqui  étoient  a l’arriere  garde;  le  refte 
le  (auva  comme  il  put , & le  Vicomte  de  Turen* 
ren’ofa  s’engager  bien  avant  à caufe  des  bois  & 
de  la  nuit  qui  lürvint  à propos  pour  les  ennemis, 
11  fit  donc  faire  alte,  & attendit  le  Comte  de  Har- 
court qui  étoit  demeuré  derrière  avec  lameilleu- 
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re  partie  de  l’infanterie.  Ce  Prince  Jui  ayant  té- 
moigné la  joie  qu’il  avoir  de  l’heureux  luccez  de 
fôn combat , fit  marcher  lôn  arme'e  du  côte' de 
lamer,  & fut  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de 
Ccve  qui  etoit  fur  fon  pailage.  La  citadelle 
e'toit allez  bonne,  & fit  une  allez  longue  refî- 
ftance  : mais  étant  ruiné  à coups  de  canon , & 
ne  voyant  point  que  les  Princes  de  Savoye  ni  les 
Efpaguols  apres  avoir  e'te'  repourtez  au  partage 
de  la  riviere  du  Tanaerfe  mirtent  en  devoir  de 
revenir  à fon  fecouvs  , elle  ouvrit  les  portes. 
Cette  conquête,  joim-à  cela  l’éloignement  de  Le- 
ganezque  le  Roi  d’Efpagne  avoit  envoyé  ailleurs, 
pour  mettre  à la  place  un  homme  qui  croit  bien 
éloigné  de  Ion  expérience,  ayant  fait  concevoir 
de  grandes  elperances  au  Comte  de  Harcourt, 
il  aflïegea  Colni , pendant  que  d’un  autre  côté  il 
remit  fur  le  tapis  quelques  propofitionsde  paix 
avec  les  Princes  de  Savoye.  Car  le  Cardinal  de 
Richelieu  ne  pouvant  empêcher  avec  toute  fa 
prudence  & toute  Ion  habileté  que  l’orage  dont 
nous  avons  parlé  cirdeflus  ne  fe  formât  contre 
lui,  jamais  il  n’avoit  tant  appréhendé  qu’il  fai- 
ioit  alors  de  voir  renverfer  fa  fortune.  Cinq- 
mars  continuant  dans  fon  deficin  , étoit  mieux 
que  jamais  non-feulement  avec  le  Roi , mais 
encore  avec  le  Duc  d’Orléans,  qui  quoi  qu’il  dût 
avoir  plus  de  retenue  que  dans  fa  jeunerte,  ne 
lairtoit  pas  de  chercher  encore  les  occalîons  de 
brouiller  le  Royaume.  Ce  Prince  ayant  reconnu 
le  même  elppic  dans  Cinqmars,  avoit  été  le  pre- 
mier à lui  «faire  des  avances  ; & celui  ci  croyant 
que  le  ]3ÿOiqui  étoit  quelquefois  irrefolu  fur  le 
chapitre  du  Cardinal , auroit  peut-être  plus  dç 
peine  qu’il  ne  croyoit  quand  il  s’agiroit  de  lui 
porter  le  dernier  coup  , avoir  été  ravi  de  mettre 
un  figrapd  Prince  dans  fes  interets.  Cependant 
comme  ils  n’avoient  aucunes  places  ni  l’un  ni 
l’autre,  & qu’ils  en  avoicnt.bcloin  en  cas  que 
^ la 
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la  fortune  ne  leur  fut  pas  favorable  , ils  jette- 
rent  les  yeux  fur  le  Duc  de  Bouillon , qu'ils 
croyoient  ne  devoir  pas  être  trop  content  du 
Cardinal,  quiexigeoit  le  plus fouventdclui des 
chofes  qui  étoient  contraires  au  rang  qu’il  te» 
noit.  Le  Duc  de  Boiiillon  écouta  leurs  propo- 
rtions ; & leur  ayant  promis  retraite  dans  Se- 
dan, ils  envoyèrent  à Madrid  un  Gentilhomme 
nomme'  Fontrailles  pour  demander  le  lecours 
des  Efpagnols.  Cependant  ils  tombèrent  d’ac- 
cord que  fans  s’attendre  à ces  fortes  de  choies 
qui  étoient  longues  d’ordinaire  , & d’ailleurs  in- 
certaines, ils  le  deferoient  du  Cardinal  s’ils  en 
trou  voient  l’occafion.  Cinqmars  fe  chargea  de 
cette  execution  , & promit  qu’il  le  tucroit  lors 
qu’il  viendroit  chez  le  Roi:  mais  il  (e  trouva  de» 

}>uisdeuxou  trois  fois  tout  feul avec  lui  fans  oler 
e faire;  ce  qui  fit  connoîtrequc  les  jeunes  gens 
s’engagent  plus  ailcment  qu’ils  ne  tiennent  ce 
qu’ils  promettent.  Cependant -la  révolte  de  Ca- 
talogne dont  nous  avons  parlé  tantôt  avoir  de 
grandes  fuites  , toutes  les  principales  villes 
avoient  fecoüé  le  joug  Elpagnol , & celles  qui 
demeuroienc  fideles  étoient  de  fi  peu  de  confiée* 
ration,  qu’il  étoit  à craindre  que  le  Royaume 
d’ Arragon  qui  elî  voifin  de  cette  Principauté  , ne 
fui  vît  un  fi  méchant  exemple.  Richelieu  , non- 
obftant  les  troubles  domeftiques  dont  il  e'toit 
menacé  , avoit  envoyé  de  grands  fecours  aux  ré- 
voltez ; mais  comme  le  Rouflillon  empcchoit 
qu’on  n’y  allât  par  terre  ; & qu’il  faloit  à tous 
momeus  une  armée  navale  pour  tranfporter  juf- 
quesau  moindre  foldat , il  fut  refolu  d’attaquer 
cette  petite  Province , dont  toute  la  defcnfccon- 
fiftoit  aux  villes  de  Perpignan  & de  Couillourc  ; 
car  pour  les  autres,  elles  avoient  déjà  étc  rédui- 
tes par  le  Prince  de  Condc  qui  y avoit  été  envoyé 
auparavant,  outre  qu’elles  font  de  peu  decon- 
fequence.  Ce  que  les  Efpagnols  brafloient  con- 
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trc  le  Cardinal  fit  qu’il  n'oublia  rien  pour  venir  à 
bout  deccttc  entréprife,.  à larjuclle il  excitoirlc 
Roi  d’aller  en  perfonne  , t]ui  outre  l'envie 
qu’il  pouvoir  avoir  de  reculer  h s bornes  de  Ton 
Royaume , avoit  une  haine  inconcevable  pour 
cette  nation.  Comme  ce  Minière  n’étoit  pas 
trop  bien  avec  lui,  il  n'ofoir  encore  lui  parler 
des  delleins  du  Duc  d'Orléans»  & de  (escom* 
plices  qu’il  n’avoit  decouvers  que  par  hazard  , 
&dattcndoit  qu’il  en  eût  des  preuves  plus  clai- 
res, depeur  de  pader  peur  calomniateur.  Le 
Roicontinuoità  lui  faire  méchante  mine.  Mais 
cela  ne  l’ern pochoir  pas  de  s’expliquer  comme  au- 

f>aravant  à la  gloire  du  Royaume.  Tour  alloir 
émieux  du  monde  en  Italie  , où  le  Prince  Tho- 
mas fc  voyant  abandonne'  des  Efpagnoîs  qui 
avoient  éic  obligez  de  jetrer  leursforcesdu  côté 
de  la  Catalogne,  cemmençoit  à vouloir’ chan- 
ger de  parti.  En  effet  , n’ayant  plus  qu’un  petit 
corps  de  troupes,  il  fèvoyoit  expofe  tous  les 
jours  à faire  des  pertes  & à recevoir  des  afrons. 
I.e  Centre  de  Harcourt  avoit  pris  Cofni , & vc- 
r.oit  defare  c'choiier  une  entreprife  qu’il  avoit 
fur  Quieralque.  Ainfi  fe  voyant  expofé  tous 
les  jours  à de  pareilles  chofes,  il  franchit  le 
pas  & s’accommoda  avec  le  Roi.  N’ctant  plus 
befoin  alors  de  tant  de  troupes  en  ce  païs-là  j 
en  en  retira  le  Comte  de  Harcourt  & le  Vicom- 
te deTurcnne.  Celui-ci  fut  envoyé  en  Rouf- 
fillon,  où  l’armc'e  marchoit  déjà  , & celui-là 
en  Uandrrs»  dont  la  Meilleraie  venoitde  for- 
tir  pour  aller  du  côté  des  Pirenne'cs.  Le  Prince 
Thomas  demeura  en  Italie  , & le  Cardinal  étant 
bicn-aife  de  depaïfer  le  Duc  de  Bouillon,  l’y 
..envoya  fous  prétexté  de  commander  fous  lui 
les  troupes  du  Roi.  Le  Vicomte  de  Turcnne 
qui  éio  t bien  e'ioigné  de  deviner  les  nouveaux 
engagemens où  fon frere  étoit  entré,  témoigna 
une  joye  inconcevable  d’aller  fervir  aux  yeux  du 
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Rni , honneur  qu’ü  avoic  toujours  déliré  par 
dertiis  toutes  choies.,  & qui  ne  lui  etoic  jamais 
arrive'  : niais  la  Meilleraie  qui  lui  avoir  fait 
autrefois  beaucoup  d'accueil  en  Flandres  , le  re- 
çutavec  tant  de  froideur  qu’il  nelçûràquoi  ar- 
tribuer  ce- changement.  Il  fut  fâché  d'avoir  à 
fervir  fous  un  homme  avec  qui  aparemment  iL 
auroit  de  la  peine  à s'accommoder,  niais  il  fe 
confola  fur  ce  qu’on  difoit  que  le  Roi  viendroie 
bientôt  lui  même  ea  perfoune  , & il  clperoic 

3u’il  en  recevroit  un  autre  traitement.  Cepen* 
antilfitfon  devoir  ni  plus  ni  moins  ques’ileut 
été  avecl’homme  du  monde  dont  il  auroit  eu  le 
plus  de  lieu  de  fe  louer.  Car  il  avoitapris  de- 
puis qu'il  droit  à l'armée  quelefervice  du  Roi 
e'roit  préférable  à toutes  choies , & que  fous 
quelque  prétexté  que  ce  futiin'e'toic  jamais  per- 
mis de  le  négliger.  Le  Roi  arriva  bientôt  apres  , 
comme  on  dit  bit  fur  la  frontière,  & refoluc 
d'aflîeger  Couilloure  , qui  étant  fitué  fur  le 
bord  de  la  mer  failoit  part  à Perpignan  des  na- 
■fraichilfemens  qu'il  recevoir  à toute  heure.  La 
Meilleraie  fut  commandé  pour  faire  ce  liege  , 
qui  ne  pouvant  réüllir  fans  une  armée  navale , 
celle  de  France  parut  devant  incontinent  forte 
dcvailleaux  & très  bien  pourvue  de  toutes  cho- 
ies: La  Meilleraie  ayant  pris  fes  portes  depuis 
le  bord  de  la  mer  jufques  dans  les  Pircnnccs , lit 
attaquer  les  Forts  qui  croient  fur  ces  montagnes 
parle  Vicomte  de  Turcnne , qui  apres  les  avoir 
emportez  1 épée  à la  main,  terra  la  ville  de  plus 
prcsdececôte  là.  11  croit dilîcile  tic  la  fecou- 
rir,  car  du  côté  de  la  Catalogne  il  n’y  avoit  que 
deux  partages,  celui  de  llaignols , & celui  de 
Pcrtus,  dont  nous  nous  étions  rendus  mai  ires. 
Nous  tenions  d'ailleurs  toutes  les  places  aux  en- 
virons. Neanmoins  les  Efp.'pnols  confiderans 
qn  ils  ne-pouvoient  plus  lècourir  Perpignan  s'il» 
Lu  11  oient  perdre  cette  place  , mcpriierenr  ces 
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dificultez  & fc  mirent  en  campagne.  Ils  pri- 
rent le  chemin  des  montagnes,  teignant  qu'ils 
ne  fongeoient  qu’à  remettre  dans  l'obeïllànce 
quelques  places  de  Catalogne.  Mais  la  Mot- 
the  Houdancourt  qui  penetroit  leur  deflein 
les  ayant  fuivis  de  prés,  les. atteignit  dans  un 
partage,  & les  obügea  de  combatre.  Le  champ 
de  bataille  e'toit  fi  étroit  qu’il  y eut  fort  peu 
de  monde  qui  te  mêlât j mais  les  François 
ayant  remporté  autant  d’avantage  que  le  ter- 
rain le  pouvoir  permettre  , ils  pourfaivirent  les 
Efpagnols,  qui  faifoient  tout  leur  poflîble  pour 
e'vicer  un  nouveau  combat.  Les  défilez  con- 
tinuels qu’il  faloit  parter,  l’incommodiré  de  la 
marche  , ladificulté  de  conduire  le  canon  , SC 
mille  autres  inconveniens  qui  fc  prefentoicnt 
à toute  heure  ayant  arrêté  les  Efpagnols  plus 
qu’ils  ne  penfoient , leur  arrieregarde  fut  enco- 
re attaquée  dans  un  partage  étroic,  & contrain- 
te de  le  défendre.  Le  combat  fut  rude  & opi- 
niâtre de  part  3c  d’autre-,  mais  tes  Efpagnols 
qui  n’avoient  ordre , s’il  faut  airifi  dire  5 que  d’a- 
mufer  les  ennemis  pendant  que  la  tête  s’avance- 
roit,  n’ayant  pû  refifter  à la  furie  de  l’infanterie 
Françoilè,  ils  furent  preflez  fi  vigoureufement, 
que  nonobftant  la  difieuhe  qu’il  y avoit  à les 
joindre , il  en  demeura  bien  huit  cens  fur  la  pla- 
ce. Quoi  que  les  Efpagnols  ne  duflent  pas  être 
rrap  ctonrens  de  ces  deux  rencontres , neanmoins 
s’imaginant,  que  ce  n’étoit  rien  s’ils  pou  voient 
rétiflk,  daqs  le  deflein  qui  les  avoit  fait  meme 
en  compagne,  ils  cofitinucrent  leur  chemin  par 
les  montagnes  du  Capfi  : c’écoitleplus  long  8c 
le  plus  dihcilej  mais  comme  ils  tenoieut  Pui- 
cerda  & Vilicfranche  de  ce  côte-là , & que  d’ail- 
leurs ils  venoient  defeendre  dans  la  plaine  du 
Rouffillon  par  un  endroit  qui  leur  étoit  favora- 
ble , ils  le  prefererent  au  plus  court  qui  étoit  le 
plus  dangereux,  LaMotthe  enflé  de  l’avantage 
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qu’il  vcnoit  de  recevoir  , étoic  cependant  à 
leurs  troufTcs , bien  refolu  de  ne  les  pas  aban- 
donner qu'il  ne  les  eut  défaits  entièrement  j 
c’eft  pourquoi  fcprdTant  de  les  atteindre  avant 
qu’ils  cuifcnc  gagné  Ville-Franche  qui  les  met- 
roit  en  fureté , il  leur  fit  tourner  tête  , & acheva 
de  les  défaire.  Le  Roi  qui  n’avoit  encore  ofc 
s’avancer  en  Roullillon  depeur  d’y  recevoir  un 
affront  en  fa  prefence , quita  alors  le  Languedoc. 
Il  trouva  Coüilloure  aux  abois,  aufîcge^duqucl 
le  Vicomte  deTurcnne  avoitrendu  de  li  grands 
fervices,  que  la  Mciilerayc  même  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  rendre  juftice.  Le  Gouverneur  fe 
défendoit  encore  neanmoins  plus  par  unreftedé 
bravoure  que  par  aucune  efperancc  ; car  apres 
avoir  apris  que  le  fecours  avoic  été  défait  } il 
içavoit  bien  qu’il  n’y  en  avoit  plus  à efperer.  La 
Meilleraye  n’avoit  pas  manqué  de  lui  faire  fça- 
voir  cette  nouvelle , & ufoit  de  grandes  menaces 
s’il  l’arrétoit  davantage  devant  une  Place,  donc 
une  partie  des  dehors  étoit  déjà  emportée,  8c 
qui  d’ailleurs  étoit  ouverte  en  plufieurs  endroits* 
Mais  le  Gouverneur  quifçavoit  fon  métier  con- 
tmoa  de  fc  défendre  jufbues  à l'extrémité , & ob- 
tint encore  une  treve  ae  trois  jours , au  bout  de 
laquelle  il  fe  devoir  rendre  s’il  n'étoit  fccouru. 
N’y  ayant-garde  defc  prefenter  aucun  fecours, 
nos  gens  entrèrent  dedans  , & il  ne  refta  plus 
aux  Lfpagnols  que  la  Ville  de  Perpignan,  qui 
étoit  bloquée  depuis  long- rems  , & qui  com- 
mencent àferefTencir  des  mi  (ères  qui  ont  coutu- 
me de  fuivre  ces  fortes  de  chofes.  "On  ne  fçavoit 
encore  fï  on  devoir  l’attaquer  par  force , l’on 
craignoit  d’un  côté  comme  la  Garnifon  étoic 
bonne,  d’y  perdre  bien  du  monde,  mais  d’un 
autre  la  prefence  du  Roi'  demandoit  que  l’on  ne 
s’aniufât  pas  davantage  à un  blocus  , que  les 
moindres  Généraux  jugent  eux- mêmes  indigne 
de  la  leur.  Cela  partageoit  les  fentimens  des 
- . G 4 chefs* 
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chefs;  mais  le  Roi  ne  voulant  pas  être  venu  de  fi 
loin  pourne  rien  faire,  adîegea  la  Place  dans  les 
formes,  fans  être  retenu  d'aucune  confidcration 
cjuc  les  autres  mettoienc  en  avant  pour  faire  fui- 
vreleuravis.  Le  Vicomte  deTurenne  ayant  été 
appelle  auConfeil  de  Guerre,  fut  de  ceux  qui 
remontrèrent  qu’il  faloit,  ou  que  le  Roi  s’en  re- 
tournât, ou  que  l’on  s’attachât  autrement  à cet- 
tePlace.  Il  du  d'ailleurs  plufieurs  raifons  for- 
tes pour  montrer  que  cette  entreprifene  devoir 
pasfairetant  depeur.  LeRoiqui  avoir déjaouï 
parler  plufieurs  fois  de  lui  en  termes  avantageux , 
fut  bien-aile  de  le  trouver  defon  fentiment,  & 
lui  donna  beaucoup  de  marques  defon  cftimeSe 
de  fa  confiance.  11  obligea  le  Roi  aies  lui  con- 
tinuer par  ce  qu’il  fit  encore  à ce  Siégé,  qui  fur 
enrrepris  avec  tant  de  précaution,  qu’on  ouvrit 
la  tranchée  à unediffance  fi  éloignée  qu’il  fem- 
bloit  qu'on  ne  fe  fouciâc  pas  dans  quel  cems  on 
en  viendroic  à bout  : mais  ce  fut  un  tour  d’a- 
drefie  de  la  Meiiîerayc , qui  ayant  vû  que  le  Roi 
étoicdecct  avis  pour  ménager  la  vie  des  Soldats, 
ne  voulut,  pas  s’y  oppofer  , efperant  lui  faire 
voir  par  les  inconveniens  qui  en  naltroienf  , que 
quand  le  Cardinal  étoitabfent  toutes  chofes  en 
alloient  beaucoup  plus  mal.  Ce  Ministre  apres 
avoir  fuivi  le  Roi  dans  (on  voyage  où  il  avoir 
éprouvé  la  méchante  humeur  de  ce  Prince,  s’é- 
toic  arrêté  à Narbonne  autant  de  chagrin  que  de 
maladie.  On  croit  même  qu’il  l’a  voit  fait  exprès, 
ne  le  croyant  pas  eu  furete' auprès  de  lui  aprcscc 
qu’il  en  avoir- reconnu  en  différentes  rencontres. 
Âinfi  ni  lui  ni  fes  parais  ni  Tes  amis  n’euflcnt  pas 
été  fâchez  autrement  de  quelque  petite  difgrace , 
fi  elle  eut  pu  fer  vira  ramener  l’efprit  decePrin- 
cc  an  point  qu’ils  defiroient.  Cinqmars  le  pof- 
fedoit  plus  que  jamais,  Sc  fe  croyoit  déjà  tour 
proche  de  fon  bonheur,  mais  Payant  manqué 
par  fà  faute  3 c’eft-à  dire  ayant  pu  fe  défaire  à 

Nar- 


Digitized  by  Googli 


DE  TURENNE.  Lrv.  II.  ij? 

Narbonne  du  Cardinal  avec  qui  il  avoir  demeu- 
re' un  quarr  d'heure  tête  à tête  , & ne  l'ayant  pas 
fait,  il  ne  fur  pas  encore  long-rems  fans  éprouver 
qu'il  n’y  a pas  grand  chemina  faire  d'une  gran- 
de efperance  à une  grande  infortune.  Cependant 
le  Cardinal  aprenantde  touscôtezque  fesenne- 
mis  l’accablcroient  bientôt  s’il  ne  fc  monrroic 
en  Cour,  fit  dire  au  Roi  qu'il  commençoic  àfc 
mieux  porter,  & qu’il  iroitaux  premiers  jours 
lui  continuer  fes  tre's  - humbles  ferviccs.  Mais 
ce  Prince  ayant  re'poudu  à ceux  qui  lui  en  par- 
loient  de  fa  parc , qu’il  ne  faloit  point  qu'il  s’in- 
commodât, & qu’il  tâcheroit  àfe  paflerde  lui 
jufques  àeequ’il  eut  rétabli  fa  fanté , il  comprit 
par  cectere'ponfe  que  fes  affaires  c'toient  encore 
en  plus  méchant  e'tat  qu’on  ne  lui.  avoit  écrit.  11 
fe  trouva  dans  une  fi  grande  peine  aprc's  cela  qu’il 
ne  dormit  ni  jour  ni  nuit , & fe  croyant  à la  veil- 
le de  fa  perte  , il  s’éloigna  encore  davantage  de 
la  Cour  , fous  preeexte  qu’il  avoit  befoin  des 
bains  deTarafcon,  mais  en  effet  pours’appro- 
cher  de  la  Provence  & du  Dauphiné , donc  les 
Gouverneurs  e'coienr  dans  fes  intérêts.  Il  fc  vie 
là  abandonné  de  beaucoup  de  gens  donc  il  avoir, 
fait  la  fortune,  & qui  le  croyant  perdu,  ne  fe 
foucioient  gueres  de  lui  te'moigner  leur  recon- 
noillance.  Mais  l’efpric  de  ce  Mmiffre  c'cant  tou- 
jours aufTi  fort  & auifi  vigoureux  que  jamais  > 
il  inventa  un  nouveau  moyen  defe  rétablir,  à 
quoi  peu  de  gens  eufient  eu  recours  , & qui 
neanmoins  lui  fucceda  félon  fon  defir-,  ce  fut  de 
faire  des  affaires  au  Roi,  dont  il  connoilTbic  la 
portée  de  l’efprit , qui  s’embarrafibit  de  peu  de 
chofes.  Pour  faire  une  chofe  comme  celle-là, 
il  faloit  être  fur  de  ceux  qui  commandoient  les 
Armées  -,  mais  ayant  eu  le  foin  de  ne  les  remettre 
qu’entre  les  mains  de  fes  parens  on  de  fes  créatu- 
res, le  Maréchal  de  Grammont  lui  fît  le  plaide 
de  fe  laifler  battre  en  Flandres , & d’expofer  la 
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frontière  à tous  les  malheurs  qu’on  peut  appré- 
hender en  pareil  accident.  Cette  nouvelle  étant 
aporre'e  par  un  Courier , ne  manqua  pas  de  pro- 
duire l’effet  qu’il  efperoit.  Le  Roi  croyant  déjà 
être  perdu  , fans  vouloir  e'couter  perfonne  lui 
écrivit  pour  le  prier  de  revenir:  mais  Richelieu 
voulant  le  faire  defirer  davantage  , différa  forr 
départ,  fous  pretexteque  fafanté  ne  le  lui  per- 
mettoit  pas  ; & ayant  obligé  le  Roi  à fe  mettre  en 
chemin  lui  même  pour  le  venir  trouver  , il  fut  à 
fa  rencontre  , Se  fê  remit  mieux  que  jamais  dans 
fon  efprit.  Cependant  le  fiege  de  Perpignan  avoic 
été  fi  lentement  qu’il  n’y  avoir  rien  de  même  , 
quoi  que  le  Duc  de  Schomberg  eut  joint  l’Armée» 
laMeilleraye  qui  paffoit  pour  le  plus  habile  avoic 
retardé  fi  adroitement  toutes  chofes , que  le  Roi 
ne  fçaehant  à quoi  attribuer  tant  d’obftacles  , lui 
en  avoic  fouvent,  comme  aux  autres,  témoi- 
gné quelque  mécontentement  : mais  lui  qui 
voyoir  fa  fortune  perdue  fi  le  Cardinal  ne  ren- 
rroit  en  grâces  , avoir  fi-bien  pallié  tout  ce  qu’il 
avoic  fait,  que  ce  Prince  qui  ne  fc  connoifloir 
pas  le  mieux  du  monde  en  ces  fortes  de  chofes 
avoit  été  obligé  de  le  croire.  Il  lui  avoit  Iaiflé 
en  partant  lecommatidement  de  l’Armée , lequel 
ctoit  partagé  neanmoins  entre  le  Duc  deSchom- 
berg  & lui.  Etcomme  la  difficulté  qui  avoit  em- 
pêché les  chofes  d’aller  vîte  étoit  levée,  les  atta- 
ques furent  faites  avec  tant  de  vigueur,  que  les 
ennemis  furent  tout  étonnez  de  la  différence  qu  ’il 
y avoir  de  celles-là,  à celles  qui  s’c'roient  faites, 
du  tems  que  le  Roi  étoit  prefène.  Le  Vicomte 
de  Turenne  qui  avoic  du  jugement  autant  que 
perfonne  du  monde  n’en  fut  pas  tout- à- fait  fi  fur- 
pris  , & fçût  bien  à quoi  l’attribuer  > mais  fe 
contentant  de  faire  fon  devoir  , il  laifTa  couler  les 
chofes  fans  fc  défier  du  malheur  que  lui  prepa- 
roit  la  fortune.  Il  ne  fçavoit  point , comme  nous 
avobsdic,  lecommerccquc  fon  frere  avoit  avec 
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Cinqmars.  Mais  Richelieu  ayant  trouvé  moyen 
d'avoir  l’original  du  traité  qui  avoit  été  faiten 
Efpagne  , & ou  Mr.  de  Bouillon  croit  inféré  tout 
au  long,  il  comprit  bien  que  le  Roi  ayant  par- 
donné à fon  frere , il  n’y  avoit  pas  long-temps  > 
une  recidivccomme  celle-là  ne  pouvoir  qu’être 
funefleà  faMaifon.  II  fe  vit  abandonné  en  mê- 
me temps  de  ceux  qui  lui  témoignoienc  le  plus 
d’cmpreflcment , chacun  ne  faifant  point  de  dif- 
férence entre  fon  frere  & lui  , comme  fi  la  faute 
de  l’un  eut  étécellc  de  l'autre.  Mais  ce  ne  fuc 
pas  là  Ion  inquiétude,  & il  en  eut  bien  une  autre 
de  fçavoir  que  le  Roi  après  avoir  fait  arrêter 
Cinqmars,  avoir  donné  ordre  aulli  d’arrêter  le 
Duc  de  Boiiiilon.  II  étoit  en  Italie , comme  nous 
avons  dit  ci-devant,  & le  Vicomte  deTurennc 
eut  étébien  aife  qu'il  fe  futlauvé,  car  apres  ce 
qui  étoit  arrivé  au  Duc  de  Montmoranci,  il  y 
avoit  lieu  de  tout  craindre  du  Cardinal , qui  lie 
pardonnoit  que  rarement.  Cependant  il  étoit 
obligé  non-lèulcment  dediffimuler  fon  inquiétu- 
de , maisencore  de louffrir mille difeours  quife 
faifoient  de  lui,  comme  s’il  eut  été  complice  de 
cette  confpiration:  car  quoi  qu’ils  ne  fe  filfcnt 

{>as  en  fa  prefence  , on  l'en  avertifioit  de  bon 
ieu,  afin qu’illè pût prccautionner.  C’étoitun 
furcroit  de  douleur  pour  lui  qui  ne  fe  peut  com- 
prendre. Cependant  il  attendoit  du  Roi  & du 
Cardinal  à qui  il  avoit  écrit  un  ordre  pour  s’en 
aller  à la  Cour,  non  pas  pour  fe  juftifier , mais 
pour  implorer  Ja  grâce  de  fon  frere,  qui  étoit 
tout  le  fujet  de  les  inquiétudes  : mais  le  Roi  fè 
contentant  de  lui  mander  qu'il  auroit  foin  de  lui 
à fa  confideration , lui  commanda  de  ne  pasqui- 
ter  l'Armée,  Le  Cardinal  lui  écrivit  à peu  près  la 
mêmcchofe , de  quoi  n’étant  pas  trop  fatisfair  » 
il  cfpera  que  fon  frere  averti  allez  à tems  de  ce 
quilepafioit,  auroit  celui  de  fefauver.  Eneffcr, 
quelqu’un  de  fes  amis  lui  ayant  dépéché  uncou- 
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rierauflî-tot  que  Cinqmars  avoir  c'ré  arrêté,  ce 
Courier  avoir  devance' celui  du  Roi  peur  êtred’u- 
de  demie  heure;  mais  le  Duc  de  Bouillon  ayant 
voulu”  fauver  fes  Papiers  perdit  un  ce  ms  ficher, 
dont  iiauroit  pû  mieux  (èfervir.  Le  Comte  du 
Plcffis  à qui  s’e'roir  addrefle  l’ordre  du  Roi  le  fça- 
chant  encore  dans  fa  maifon  , s’y  rendit  en  mê- 
me temps  pour  l’arrêter,. & le  Duc  de  Bouil- 
lon lui  ayant  fait  dire  qu’il  n’y  droit  pas  fe  cacha 
dans  un  grenier  qui  e'toit  rempli  de  foin  ; mais 
duPieflïs  nefefianr  pas  à ce  qu’on  lui  avoir  dit, 
fit  une  perquifirion  fi  exaéte  qu’il  ne  lui  put  écha- 
per.  Les  nouvelle;  de  fh  prife  arrivèrent  peu  de 
tems  après  celle  de  Perpignan  , ce  qui  fut  une 
double  joye  pour  le  Roi , qui  avoir  peurqu’ilne 
fe  fauvât , & que  lcdefcfpoir  ne  lefit  jetterentre 
les  bras  des  Elpagnols,-  à qui  il  eut  pû  livrer  (a 
Place.  Le  V:comrc  de  Turenne  qui  avoir  fait  des 
chofesà  ce  firge  qui furpaflbient la  creance , car 
il  n’y  avoir  point  eu  de  fortie  on  il  ne  fe  fut  mêlé 
ni  plus  ni  moins  que  le  moindre  foldat , de  quoi 
meme  beaucoup  dépens  l’auroient  blâmé  fi  fon 
delefpoir  ne  l’eue  rendu  excufable,  écrivit  au 
Loi  tout  de  nouveau  pour  avoir  permifliondc  fe 
venir  jetter  à fes  pies.  On  ne  lui  fît  point  de 
reponfe  fur  l’heure , mais  le  Duc  de  Bouillon 
ayant  été  conduit  en  lieu  de  furcte',  on  lui  man- 
da qu’il  pouvoit  venir  à la  Cour  quand  il  vou- 
drcit.  Il  s’y  rendit , & vit  le  Cardinal  devant 
que  de  voir  le  Roi  , car  il  fçavoit  que  tout  dé- 
pendoit  de  ceTViiniftre.  Il  lui  dit  tout  ce  qu’il 
put  pour  le  toucher  , mais  il  ne  put  rien  juger  de 
cette  première  vifite  , le  Cardinal  s’e'iant  con- 
tenté de  l’entendre , & s’étant  tenu  dans  une 
referve  merveilleufe.  Il  s’adrelîa  au  Roi  après 
cela  , qui  le  reçût  fort  mal  , étant  prévenu, 
comme  iléftà  croire,  par  le  Cardinal  qui  vou- 
loir fe  referver  cette  affaire.  Tous  les  Grands 
cependant  qui  s’imercfîçieut  au  faim  deMr.de 
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Bouillon  , ou  par  parente  ou  par  affeitié  dont 
les  liens  font  encore  plus  forrs,  prièrent  le  Car- 
dinal de  vouloir  s’ouvrir  au  Vicomte  deTurcn- 
ne  ; & ce  Minière  lui  accordant  comme  une 
grande  grâce  une  demie  heure  deconverfatinn  , 
lui  dit  que  non  feulement  la  conduite  defonfre- 
re  l' avoir  perdu  , mais  même  que  celle  de  fes 
proches  contribuoit  encore  à le  conduire  au  pré- 
cipice ; que  les  Efpagnols  marchoient  du  côte 
de  Sedan,  &que  n’y  pouvant  entrer  fans  y être 
appeliez,  il  pouvoir  l’avertir  qu’il  n'y  avoir  plus 
apre's  cela  de  voye  pour  le  (àuver.  Le  Vicomte 
deTurenne  l’interrompir  là-delîus  , & lui  dit» 
qu’ayant  bien  prevu  ces  chofes,  il  avoic  dépê- 
ché un  Courier  à Madame  de  Bouillon  pour  la 
prier  de  s’en  donner  bien  de  garde;  qu’il  ne  fca- 
voit  pas  s’il  ne  (croit  peint  blâmé  de  l’avoir  fait 
partir  fuis  l’ordre  de  fon  Eminence,  mais  qu’il 
efpcroit,  s’il  y avoit  delà  faute,  qu’il  larejet- 
teroit  fur  fon  zele  ; qu'il  ne  vouloit  point  excu- 
fèrfonfrere,  & qu’il  le  prioit  (èulcmcnt  d'avoir 
pitié  d’ùnc  famille  qui  étoit  alliée  de  fi  prés  au 
Prince  d'Orange  , qui  étoit  entièrement  dans 
les  interets  de  la  Couronne  ; qu’il  ne  lui  difoic 
rien  de  fes  (érvices  , mais  que  s'ils  étoienr  agréa- 
bles au  Roi  de  même  qu'à  fon  Eminence,  ilia 
prioit  de  faire  tomber  toute  la  recompenfc  fur 
fbn  frère.  Richelieu  lui  confeilîa  de  fc  jetrer 
aux  piésduRoi;  lui  faifant  efperer  qu’il  feroit 
quelque  chofè  à fa  confideration , & à celle  de 
tant  deperfonnes  confiderables  à qui  ils  aparte- 
noienr.  Cependant  on  inftruifoit  le  procez  à 
Cinqmars  qui  avoir  été  conduit  àPierre-Encife, 
&qui  avoit  cnvelopé  dans  (on  malheur  un  de  (es 
amis  à qui  il  avoir  confié  fon  fecret.  Celui-ci 
l'en  avoit  non- feulement  détourné  , mais  lui 
avoit  encore  remontré  la  faute  qu’il  avoit  faite 
d’avoir  traité  avec  les  Efpagnols  : neanmoins 
comme  il  étoit  Confciller  d'Etat  t 8c  qu’il  n’é- 
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toit  pas  ignorant  des  loix  qui  obligent  dereveler 
les  confpirationsqui  fe  font  contre  la  patrie,  ii 
fut  arrête'  & traité  comme  complice.  L’humeur 
du  Cardinal  ne  permit  pas  de  douter  de  leur 
malheur.  Outre  qu’il  e'toit  fanguinaire  > il 
avoir  à venger  les  injures  particulières  dans  le 
fang  de  ces  deux  hommes,  dont  l’un  étoit  ta- 
ché d’ingratitude,  & l’autre  du  crime  de.  les  pc- 
res:  car  ce  Conlèiller  d’Erat  étoir  fils  du  Prcfi- 
denc  deThou,  lequel  avoic  écrit  l’Hiftoire  de 
Iraiicc  oùilavoit  extrêmement  maltraité  le  pè- 
re du  Cardinal.  On  avoir  un  peu  plus  d’cfpe- 
rance  pour  Mr.  deBoiiillon,  tant  àcaulède  la 
conlideration  où  étoient  les  perlonnes  à qui  il 
appartenoit ,.  que  de  la  Place  de  Sedan  qu’il  pou- 
voie  donner  pour  racheter  fa  vie.  Le  Roi  con- 
feillé  par  le  Cardinal  vouloit  cependant  qu’il 
l'offrit  de  lui-même,  & faifoit  travaillera  fon 
procez  comme  à celui  des  autres.  Cela  defefpé- 
roit  fes  parens , mais  plus  qu’eux  tous  le  Vicom- 
te deTurenne,  qui  n’a  voit  pas  trouvé  le  Roi  II 
difpofc  à l'écouter , que  luiavoit  faitefperer  le 
Cardinal.  Ilalloit  tantôt  del’un  àl’autre,  mais 
c’étoient  autant  de  peines  inutiles,  le  Cardinal 
vouloit  qu’on  parlât  François  , & cependant 
quoi  qu’on  eût  déjà  confronté  Mr.  de  Boiiillon 
à Cinqmars  & à de  Thou  , perfonne  n’avoic 
offert  ce  qui  pouvoir  feul  lauver  fa  vie.  Il  en 
toucha  quelque  mot  au  Vicomte  de  Turennc, 
qui  s’en  étoit  bien  défié , & qui  ne  lailla  paspal- 
\fer  cette  occafion  fanss’en  éclaircir.  Le  Cardin 
nal  lui  dit  que  c’étoit  peu  de  chofc  pour  un  fi 
grand  crime , & qu’il  doutoit  fort  que  le  Roi 
s’encontentât , que  fi  neanmoins  lè  Prince  d’O- 
range  vouloit  en  écrire  comme  il  faut,. fon  in- 
tercelïion  féroit  d’un  grand  poids.  Ce  Prince 
n’avoit  pas  manqué  déjà  , comme  il  eff  à prefu- 
mer,  de  faire  fon  devoir  , & s’étoit  même  cho- 
qué d'avoir  été  refufe,  Ainfi  le  Cardiual  vou- 
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foit  le  radoucir,  en  faifant  fem  blanc  que  ce  le- 
roit  pour  l’amour  de  lui  qtieleRoiauroit  accor- 
dé cerre  grâce.  Le  Vicomte  de  Tu  renne  fçûr  bier»> 
ce  qu’il  en  devoir  juger  > mais  (è  voyant  entre 
tes  mains  d’un  Minière  fi  rigoureux  , & iça- 
chant  que  tout  de'pendoft  de  lui-,  il  écrivit  à foiv 
frere  par  fa  permilfion  , & l’obligea  à offrir  lui- 
mêmefa ville deSedan.  Cetoffiefit furleoir fou 
proceZ  quiâlloit  s'achever:  mais  pour  celui  de 
Cinqmars  & de  Thou , il  fut  bientôt  fini , de 
forte  qu’ils  eurent  tous  deux  le  cou  coupé.  On 
ne  fçavoit  encore  cependant  ce  qui  arriveroit  de 
cette  affaire  , & le  Cardinal  ne  vouloir  affurer 
de  rien  ; car  on  n’avoit  fait  que  la  moitié  de  ce 
qu’il  defiroit,  &il  reffoit  à faire  écrire  lePrin-’ 
ce  d’Orange , qui  ne  croyant  pas  que  cela  fut  ne- 
ceflaire  pour  la  vie  de  fon  neveu  , avoir  de  la  pei- 
ne às’expofer  à un  nouveau  refus.  Le  Cardinal 
quiétoir  ferme  dans  ce  qu’i!  avoit  refolu  une  fois 
ne  fe  relâcHoit  point , & eu  parla  derechef  au 
Vicomte  de  Tu  reime , tellemeurque  quoiqu’il 
fût  rude  de  perdre,  S'il  fautainfi  dire,  l’hon- 
neur &les  biens,  ce  Prince  fit  obligé  de  dépê- 
cher un  Courier  au  Prince  d’Orange,  pour  le 
fuplier  de  faire  encore  cette  démarche  puis  qu’on 
1*  foiihaitoit.  Le  Princo  d’Orange  fè  rendit  aux 
prières  du  Vicomte  deTurcnne,  & on  expédia 
après  cela  une  abolition  au  Diic  de  Bouillon , à 
qui  l’on  rendit  là  liberté.  Ce  fut  de  cette  ma- 
niéré que  la  ville  de  Sedan  tomba  entre  les  mains 
de  la  France  , Place  qu’elle  muguett'oit  depuis 
long-temps  fans  ofer  l’attaquer,  câr  elle  c>ai- 
gnoit  dè  «cher  le  Prince  dfOranger,  ou  que  ve- 
inant à la  manquer , ce  ne  fut  une  retraite  pour 
les  Efpagnols , qui  auroient  pu  delà  fe  jetterfur 
la  Champagne,  & faire  des  courfes  jufques  en 
deçà  de'Rheints.  Quoi  qu'il  en  foir,  le  Duc  de 
Boiiillon  ftipula  par  un  traité  fectèt  qu’on  lui 
doaneroic  des  terres  en  France  en  recompenfè , 
s & qu'on 
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& qu’on  conferveroic  à la  Mai  Ton  le  rangqo’cl- 
1c  tenoit.  Le  Roi  fit  valoir  cette  grâce  au  Prin- 
ce d'Orange  & au  Vicomte  deTurenne,  & on 
voulut  leur  perfuader  quec’étoit  à leur  confédé- 
ration qu’on  l'accordoit.  Mais  Richelieu  e'coic 
trop  content  de  cette aquifition  pour  rien  refu- 
fer  , outre  que  fc  voyant  dccüner  tous  les  jours, 
il  vouloit  apre's  avoir  répandu  tant  defàng  n’en 
pas  ufcràla  dcrnicre  rigueur  avec  une  famille  fi 
confiderable.  Ce  fut  une  confolation  pour  le 
Duc  deBoiiillon  qui  fè  voyoitdcja  chargé  d’en- 
fans  , & qui  avoir  une  femme  allez  jeune  & allez 
bien  faite  pour  lui  en  laillcr  encore  un  plus  grand 
nombre  ; neanmoins  il  lui  en  refta  toujours  un 
certain  chagrin  fur  le  cœur  , qui  le  rendit  fufeep- 
tible  des  imprelfions  qu’on  lui  voulut  donner 
contre  le  Mi  niftre , & il  attira  dans  les  intérêts 
le  Vicomte  deTurenne,  comme  nous  le  «por- 
terons en  fon  lieu.  Cependant  Richelieu , non- 
obftanc  toutes  ces  intrigues,  n’avoitpas  négligé 
les  affaires  de  Flandres,  & apre's  y avoir  appor- 
té le  mal , comme  nous  avons  dit  ci  deflus , y 
avoit  apporté  le  remede.  Il  avoit  envoyé  de 
prompts  lècours  au  Comte  de  Harcourt  qui  s’é- 
toit  oppofé  à Francifco  deMello  qui  comman- 
doit  l’Armée  d’Efpagne , & qui  étoic  en  état 
apres  la  défaite  du  Maréchal  deGrammont  de 
percer  jufques  bien  avant  dans  la  Picardie.  C’é- 
toit  fon  cfperance,  & il  le  tenoit  fi  lûr  de  ce 
fuccez  qu'il  refufa  de  fe  joindre  aux  Impériaux , 
quiauroient,  s’il  les  en  avoit  voulu  croire,  pu 
faire  de  grandes  Conquêtes  dans  l’Alface  : mais 
ayant  trouvé  toujours  entête  le  Comte  de  Har- 
court, toutes  fes  prétentions  fereduifirent  à la 
piife  de  quelques  bicoques  , qu’il  reperdit  dés 
qu’il  fe  fut  éloigné.  Ce  fut  un  grand  bonheur 
pour  le  Comte  de  Guebrianc  qui  commandoit 
notre  Armée  en  Allemagne,  dece  que  Mello  ne 
voulut  pas  s'y  acheminer  , car  il  auroic  eu  de  la 
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peine  à fetirer  des  mains  de  Lamboi  &deHas- 
fcldqui  l’avoient  enferme  entr’eux , &quiprc- 
teudoient  le  réduire  à fe  rendre  avec  route  l'on 
Armée  , -ou  à périr  de  faim  pour  peu  de  fecours 
qui  leur  fut  venu,  llscroyoient  neanmoins  être 
encore  én  e'rat  d'en  rendre  bon  compte  : mais 
Gucbiiant  s'érant  emparé  d’Orlinghcn  marcha 
contre  Lamboi , &:  le  furprenant  lors  qu'il  y pen- 
foit  le  moins,  il  le  combatit  avec  tant  de  bon- 
heur qu’il  le  délit  à plate  couture.  Il  prit  apres 
cela  les  villes  de  Kempcn  & de  Nuira  ; & comme 
fa  yiétoirc  avoit  fauvé  non  feulement  nôtre  Ar- 
mée , mais  encore  celle  des  Suédois  qui  étoic 
prelïée  d'un  autre  côté,  il  fut  fait  Maréchal  de 
France.  La  Motrhe  Houdancourt  avoit  reçu  pa- 
reillement cet  honneur  en -fuite  de  la  défaite 
desEfpagnols  dont  nous  avons  parlé  ci  devant» 
cequictoit  un  fujet  d émulation  pour  le  Vicom- 
te de  Turenne  , qui  ne  s’étant  jamais  trouvé 
commander  en  chef  , avoit  vu  rejetter  fur  les 
autres  les  fuccez  où  il  avoit  c'u  fouvent  la  meil- 
leure part.  Cependant  Guebriant  pour  foutenir 
la  réputation  qu'il  avoit  aquife  en  Allemagne  , & 
qui  lui  avoit  fait  déférer  le  commandement  de 
l’Armée  long-rems  avant  qu'il  fut  Maréchal  de 
France  , afliegea  Lekcnik  ; mais  les  ennemis 
étant  furvenus  avant  qu’il  eut  le  temps  defc  re- 
trancher dans  fon  Camp  , il  éprouva  l’iucon- 
ftance  de  IaFortune,  &futob!igé  après unein- 
finité  de  belles  actions  de  lever  le  fiege.  Cette 
difgrace  bien  - loin  de  lui  ôter  le  courage  , lui 
fît  chercher  quelque  nouvelle  occafîon  defe  fi- 
gnaler,  & ayant  rencontré  Jean  deWert,  il  fè 
vengea  fur  lui  & fur  lès  gens  de  la  home  qu’il 
avoit  reçue  devant  Lckcnik.  Il  perilfoit  tous 
les  jours  un  nombre  infini  de  perfbnnes  daus 
toutes  ces  guerres  ; mais  tant  de  long  n’ayant  pas 
encore  alîùuvi  l’ambition  du  Cardinal , il  epui- 
fou  le  Royaume  pour  les  entretenir.  C'ctoit  une 
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merveille  de  voir  le  peuple  S’épui  fer  pour  fubve- 
nir  à toutes  ces  ehofes  . & aüx  perdions  qu’il 
donnoit  aux  Princes  voifins.  Ilcontinuoit  tou- 
jours celle  de  Suède , & cette  Couronne  le  1er- 
voit  mieux  à fon  gré  que  dans  le  temps  que  le 
Grand  Guftave  vivoit.  Car  ce  n’étoit  plus  un 
cours  continuel  de  profperitez  , mais  les  bonsSc 
les  méchans  fuccez  fe  fuccedoient  les  uns  aux  au- 
tres , pendant  quoi  il  fàifoit  fes  affaires  fans  avoir 
aucune  jaloufie.  Il  avoie  traité  avec  elle  d’uné 
partie  de  fes  Troupes  qui  agiffoient  fous  le  Marê- 
chai  deGuebriant,  pendant  que  les  autres  cou* 
Soient  l’ Allemagne  fous  differens  chefs , qui  ga- 
gnez par  argent  ne  foi  voient  que  fes  volontez. 
La  plupart  des  Princes  qui  avoient  été  attachez 
ftux  intérêts  de  cette  Couronne  s’en  ètoient  reti- 
rez , voyant  que  lès  affaires  ri’dtoieftt  plus  florin 
lances  comme  elles  avoient  été  ; mais  cela  in- 
quietoic  peu  Richelieu»  qui  pourvu  qu'cHe  fit 
feulement  diverfion , fe  tenoir  aflez  puiflant  peut 
donner  des  affaires  à toute  l'Europe.  Cependant 
la  fortune  montra  encore  un  petit  ravofi  défa- 
veur à cette  Narion,  après  lui  avoir  fait  éprou- 
ver qu’elle  fc  declaroit  quelquefois  contre  ceux 
qu’elle  âvoitlcplus  favorifez.  Le  Doc  de  Saxe- 
La  wem  bourg  s’étant  mk  en  Campagne  pour  lui 
faire  tête  prit  des  poftes  avantageux , & fe  défen- 
dit quelque  tems  parla  rule-,  mais  ayant  voulu 
livrer  combat  » fon  Armée  fut  de'faire , & lui  tel- 
lement bleifé  qu'il  ne  vêçue  que  peu  dé  jours.  Sa 
mort  apôrtadu  defordre  aux  affaires  de  fon  par- 
ti. Les  Suédois  mirent  fe  fiege  devant  Schewitz  » 
& s’en  étant  rendus  Maîtres , ils  prirent  Olmutz 
qui les  arrêta  plus  qu’ris  ne  penfoient.  Cela  don- 
na le  temps  à l’Archiduc  Léopold  d’accourir 
de  ce  côté-la  -,  mais  quelque  bruit  qui  courût  de 
fa  venue,  ils  nelaifferent  pas  de  faire  le  fiege  de 
Brieg,  Place  forte  & dont  la  confèquence  obli» 
geoit  l’Archiduc  à toutrifquer  deyant  que  delà 
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lai  (Ter  perdre.'  Ilnefc  crut  pas  neanmoins  a fiez 
fore  tout  feol  pour  cette  entreprilè , ce  qui  fuc 
caule  qu’il  manda  Picolomini , lequel  lui  ayant 
amené  Tes  troupes,  ils  marchèrent  tous  deux 
contre  les  Suédois.  Il  n'y  eut  perforine  qui  ne 
crût  alors  qu’il  n’y  eût  combat;  mais  les  Suédois 
ayant  fait  réflexion  que  la  perte  d’une  bataille 
leur  lèroit  d’une  grande  fuite,  ils  décampèrent 
de  bonne  heure.  & obfèrveren:  les  ennemis. 
L’Archiduc  tout  fier  de  ce  fuccez  qui  ne  lui  avoir 
pas  coûté  une  goûte  de  fang  partagea  fes  trou- 
pes , & voulut  reprendre  Olmutz  , & afïiegcs 
Gfoslaujjaw , mais  ces  entreprifes’  étant  au  def- 
fus  de  les  forces , il  eut  la  honte  de  les  voit 
échouer  toutes  deux,  C’étoit  un  trop  grand 
chagrin  à un  Prince  de  fa  naiflance  & de  Ion  cou- 
rage, pour  ne  pas  tâcher  à s’en  venger  par  quel- 
que a&ion  qui  pût  réparer  avantageufement  là 
renommée,  & il  refolut  de  donner  bataille  dés. 
que  l'occafion  s’en  prefenteroit.  Les  Suédois 
n’étoient  pas  éloignez  de  ce  fentiment  c’eft 
pourquoi  les  uns  & les  autres  raflemblereut  tou- 
tes leurs  forces  qui  étoient  leparez  çà  & là.  Cel- 
les des  Suédois  fe  trouvèrent  luperieures  à celles 
de  l’Archiduc;  ce  qui  obligea  celui-ci  à diferet 
fe  combat,  jufqaes  à ce  qu'il  eût  reçu  quelque 
fècours  qui-  les  puffent  rendre  égaux  ; mai»  les. 
Suédois  ayant  afliegé  Leiplik  , & perdu  quelque 
monde  dans  deux  ou  trois  aflauts  où  ils  avoienc 
été  reponflez , il  marcha  contr’eux  croyant  que 
la  fortune  ne  leur  avoir  aïoli  montré  méchant 
vifage  que  pour  lui  donner  moyen  de  fe  venger 
plutôt.  Les  Suédois  ne  pouvant  doutée  de  Ion 
delïein , vît  qu'il  mareboit  à eux  en  bataille  , 
fortirentde  leurs  lignes,  & furent  à fa  rencon- 
tre. Les  deux  armées  étoient  prefque  égales  en. 
nombre,  & avoieht  un  mêmeaefir  de  fc  mcler 
ainfi  n’ayant  pas  été  long  temps  fans  en  venir  aux 
mains,  if  fut  répandu  beaucoup  de  fang  de  part 
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& d’autre,  fans  qu'on  pût  juger  encore  de  quel 
côté  la  victoire  tourneroit  : . toutefois  l’aîle  gau- 
che des  Stîedois  ayant  perdu  le  Colonel  Sclang 
qui  la  commandoir  » & s’étant  mife  en  defordre, 
ii  y avoir  apparence  que  tout  aîloir  tourner  mal 
pour  lui,  fi  Koninglmark  ne  fut  accouru  à fon 
fecours  avec  le  corps  de  referve.  Sa  prefence  ré- 
tablit non  feulement  le  combat,  mais  le  Ht  en- 
core tourner  tellement  à fon  avantage  , qu’a- 
prés  avoir  rompu  l’aîle  droite  des  ennemis , il 
tomba  fut  la  gauche,  qu’il  mit  dans  un  pareil 
defordre.  L’Archiduc  fit  envain  plufieurs  eifoirs 
pour  foutenir  les  Suédois  ,•  apres  avoir  perdu 
ur.c  partie  de  fes  gens  qui  étoienr  demeurez  fur 
la  place,  & vû  l’autre  prendre  la  fuite,  il  fut 
oblige'  lui-même  de  lefauver , & d’abandonner, 
fon  canon  & fon  équipage.  De  fi  grands  évenc- 
mens  rendoient  Je  nom  des  Généiaux  celtbre  » 
& redoubloient  le  chagrin  du  Vicomte  de  Ta* 
renne,  qui  fe  voyait  toujours  obligé  de  fcrvic 
fous  un  autre.  Car  quoi  qu’on  eût  fait  de  nou- 
velles arme'es.  & qu‘on  leureût  donné denou-1 
veaux  chefs,  onn’avoiteu  aucun  égard  à les  fer- 
vices  , & on  lui  avoir  préféré'  un  enfant  & un 
viellard , tous  deux  fins  expérience.  En  effet 
l’un  n’étoit  pasen  âged’en  avoir , & I autre  n’a- 
voit  eu  que  des  commandemens  û éloignez  les 
uns  des  autres,  que  s’il  à voit  jamais  apris  quel- 
que chofe  , il  avoir  eu  le  temps  de  l’oublier. 
C’étoit  le  Ducd’Anguien  Sc  le  Duc  d’ Angoulê- 
me , tous  deux  du  fàng  Royal , puis  que  l’un 
defcendoitde  Charles  IX.  du  côté  gauche  , 6c 
l'autre  étoit  fils  du  Prince  de  Coudé.  Leur  qua- 
lité obligeoient  au  filence  'ceux  quiavoicut  le  plus 
d’envie  de  fe  plaindre  j mais  les  grandes  actions 
du  Duc  d’Anguien  attirèrent  bientôt  l’admira- 
tion, car  apres  avoir  demeuré  quelque  temps  à 
obfervcrle  Comte  de  fontaines , qui  menaçoic 
tantôt  la  Champagne  > tantôt  la, Picardie,  il 
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s’avança  pour  lui  faire  lever  !e  fiege  de  Rocroy 
qu'il  venoi'  de  former  avec  toutes  les  forces  d’E- 
fpagne.  C’e'toit  une  entreprife  d’uns  merveil- 
leule  confequence,  principalement  à caufe  de 
l’e'tat  du  Royaume  qui  venoit  de  changer  de  mai- 
rre  8c  qui  avoir  déjà  change  de  Miniftre  dés  la  fia 
de  l’anne'e  precedente.  Car  Richelieu  apre's  avoir 
luté  long  rem  ps  contre  un  mal  extrêmement 
fenfible , avoit  mis  fin  à fes  travaux  aufii  bien 
qu’a  fa  vie  au  moins  de  Décembre  dernier,  8c 
le  Roi  pareillement  avoit  rendu  l’cfpric  le 
14.  Mai  fuivant , c’df-à  dire  fix  mois  ou  en- 
viron apre's  lui.  Le  Royaume  êroit  tombé 
entre  les  mains  de  Louis  XIV.  fon  fils  aîné. 
Prince  âgé  feulement  d’un  peu  plus  de  quatre 
ans  & demi , & qui  écoit  fous  la  tutelle  de  la 
Reinefa  mere.  Ce  nouveau  Regue  étoitexpofé 
à toutes  les  intrigues  des  Grands , qui  au  préju- 
dice du  Royaume^  ne  fongcoientqu’à  faite  leurs 
affaires.  C'e'toit  pour  cela  que  la  Reine- mere 
avoit  été  obligée  de  remettre  le  commandement 
des  armées  entre  les  mains  des  Princes,  afin 

Sue  fous  prétexte  de  mécontentement  ils  ne  fc 
fient  pas  chefs  des  cabales.  Elle  avoit  aufii  éré 
obligée  pour  contenter  le  Prince  de  Coudé 
d’affotblir  l’armée  d'Allemagne  , & de  ren-1 
• forcer  celle  de  fon  fils,  à qui  il  vouloir  faire 
aquerir  de  la  gloire  : car  on-lui  avoit  reconnu 
dans  deux  campagnes  qu’il  avoit  déjà  faites,  de 
fi  grands  talens  pour  la  guerre,  que  quoi  qu’il 
y eût  été  fans  commandement , on  ne  laifi'oit 
pas  de  juger  que  c’étoit  dequoi  faire  un  joue 
un  grand  Capitaine.  Son  pere  ne  vouloir  pas 
par  confequent  l’expofer  à recevoir  un  affront 
qui  l’auroir  pu  rebuter,  fi  à fon  entrée  dans  le 
Generalat  il  le  fut  vû  obligé  de  faire  quelque 
chofe  d’indigne  de  fon  courage.  Gucbriant  , 
dont  on  avoit  affoibli  l’armée,  fe  trouvoit  ce- 
pendant bien  embarrafie  comment  refifter  aux 
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ennemis  qui  le  prelfoient.  Le  Duc  de  Lorrau 
ne  c'toit  d'un  côté  avec  fes  Troupes.  & celtes 
dcBavieres  étoient  de  l’autre»  tous  deux  refo- 
lus  de  le  miner  fans  combarre , ce  qui  l’éronnoit 
plus  que  s’il  lui  eut  falu  difputer  fa  vie  à la  poin- 
te de  l’e'pée.  Les  chofes  étoient  en  cet  état  en 
France  & en  Allemagne  i quand  le  Comte  de 
Fontaines  afliegea  Rocroy.  Le  Duc  d’Anguien 
qui  ne  demandoit  qu’une  occalîon  comme  cel- 
le-là pour  fignaler  (on  courage,  fut  en  même 
temps  reconnaître  fon  Camp , & ayant  relolu 
de  l’attaquer  contre  le  fentiment  de  la  plupart 
des  Généraux,  il  fit  avancer  fon  Armée,  quife 
trouva  de  fi  bonne  volonté  qu’elle  força  un 
palTage  fur  lequel  le  Comte  de  Fontaine  s’afiu- 
roit  le  plus.  Ce  commencement  de  bonheur 
ôta  le  cœur  aux  Efpagnols  , & redoubla  celui 
des  François,  qui  s’érant  mêlez  renverferent 
tout  ce  qui  feprenfenta  devant  eux.  La  Cava- 
lerie Efpagnole  fit  ce  qu’elle  pût  pour  garan- 
tir Ion  Infanterie  j mais  une  partie  ayant  été 
défaite,  & l’autre  mife  en  fuite,  cette  Infan- 
terie eut  beaucoup  à fouffrir.  Elle  fit  nean- 
moins unerefiftancc  mcrveilleufe.  & le  Comte 
de  Fontaines  n’ayant  point  celTé  de  donner  fes 
ordres , quoi  que  l’état  de  fa  fanté  ne  lui  per- 
mît pas  de  fe  tenir  à Cheval  , il  l’encouragea 
tellement  que  nôtre  Cavalerie  ne  put  jamais  la 
rompre.  Le  Duc  d’Anguien  voyant  cela  fie 
avancer  du  Canon  , qui  fit  ce  que  n’avoic  pû  fai- 
re la  Cavalerie  } perfonnene  tourna  le  dos  nean- 
moins, & chacun  fe  fit  tailler  en  pièces.  Pour 
ce  qui  eft  du  Comte  de  Fontaines,  il  fut  trouvé 
mort  dans  la  litière , où  il  avoir  toujours  de- 
meuré pendant  le  combat,  &leDued’Anguico 
ne  put  lui  refuferles  louanges  qui  étoient  duës 
à fa  fermeté  & à fa  confiance.  Apres  un  fi  grand 
événement,  beaucoup  de  petits  Maîtres  qui  s’é- 
toienc  attachez  auprès  du  Duc  d’Anguicn  lui  con- 
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feillerenc  de  s’en  retourner  à la  Cour  pour  y re- 
cevoir les  applaudi démens  que  mer i toit  uncac- 
tion  fi  e'clacante  ; mais  lui  qui  e'toit  ne  pour  la 
gloire,  & qui  pour  la  chercher  me'prifoit  tou- 
te forte  de  périls  , ayant  rejette  leur  confèil  , fc 
difpolà  à aller  fccourir  le  Maréchal  de  Gue- 
brianc , qui  avoit  eu  recours  à lui  pour  le  retireç 
du  péril  où  il  e'toit.  Il  prit  en  pafiantles  villes 
de  Cirq  & de  Thionville , & la  fortune  qui  avoit 
refolu  d'en  faire  fon  favori  lui  fit  employer  fi 
peu  de  rems  à cette  Conquête,  qu’il  arriva  en- 
core allez  à temps  pour  fecourir  celui  qui  l’a- 
voitappellé.  Les  eunemis  lâchèrent  le  pie  à fon 
arrivée  , & n’y  ayant  plus  rien  qui  arrêtât  le 
Maréchal  de  Gucbriant , il  vint  rendre  grâces 
à fou  libérateur.  Cependant  pour  le  mettre  en 
e'tat  de  ne  rien  appréhender  dorefeuavant , le  Duc 
d’Anguienlui  donna  une  partie  de  fes  forces  > & 
s’en  revint  en  Cour  où  il  rut  reçû  comme  un  hé- 
ros q.ui  venoit  de  fauver  la  France , & de  délivrer 
l’Allemagne  d'efclavage.  Ce  n’eft  pas  que  les 
Suédois  n’euflent  été  plus  heureux  que  malheu- 
reux apres  avoir  gagné  le  combat  dont  nous  avons 
parlé  tamôr,  ils  avoient  affiegé  Leipfik , donc 
la  garnifon  avoit  fait  une  fi  belle  refiftance  qu’ils 
avoient  été  tout  prêts  à lever  le  fiege.  Nean- 
moins leur  confiance  les  ayant  fait  triompher  de 
cette  Ville,  ils  firent  en-luitc  divetfes  Conqucr 
tes,  qui  commencèrent  à faire  revivre  dans  ces 
quartiers-là  la  mémoire  du  Grand  Guftave , qui  y 
fembloic  éteinte  par  les  malheureux  fuccezqu’a- 
vpienr  eu  ceux  qui  lui  avoient  fuccedc  au  Gou- 
vernement dçs  Armées.  Peu  s’en  faluc  même 
qu’ils  ne  furprilîent  l’Empereur  » qui  venoitlui- 
mêroc  pour  arrêter  ces  profperitez } mais  ayant 
eu  nouvelles  aficz  à tems  qu’ils  s’approchoient, 
il  évita  leur  rencontre , & le  malheur  dont  il  étoic 
menacé.  C’ctpit  quelque  chofe  que  cesévenc* 
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mens  , s'ils  cuflent  été  fécondez  par  le  Maréchal 
de  Guebriant;  mais  il  avoit  été  ferré  de  fi  pre's, 
comme  nous  avons  dit  ci-devant,  que  fans  le 
Tccours  du  Duc  d’Anguien  on  croyoir  ut  perte  in- 
évitable. Quand  il  fe  vit  dans  un  autre  crat , il 
voulut  avoir  fa  revanche  & pourfuivre  les  enne- 
mis; mais  ne  les  ayant  pft  joindre,  il  fut  af- 
fieger  Rotwicl  , efperant  qu’ils  reviendroient 
fur  leurs  pas  pour  le  fecourir;  cependant  étant 
bien-aife  toujours  de  s’tn  aflùrer  , il  vifîta  les 
pofles  avancez  , & prefla  chacun  de  faire  fon 
devoir.  Il  y eut  alors  un  Officier,  qui  voyant 
que  le  Canon  tiroir  fortement  du  côté  où  il  étoit , 
le  pria  de  fe  retirer.  Le  Maréchal  de  Guebriant 
lui  demanda  pourquoi  , & s’il  avoit  peur  , à 
quoi  l'autre  lui  répondit  que  non,  & que  s’il 
trerobloit  ce  u’e'tcit  que  pour  lui.  Au  même 
tems  il  vint  un  coup  de  fauconneau  qui  toucha 
le  Maréchal  , lequel  fe  fentant  bielle  lui  dit  ; 
qu’il  auroit  mieux  fait  de  le  croire.  On  crut 
qu’il  pourroit  rechaper  de  cecoup,  & du  moins 
on  en  fit  courir  le  bruit  pour  ne  pas  allarmer  l’Ar- 
mée , laquelle  continua  le  fiege  de  Rotwiel , qui 
fut  obligé  de  capituler  : mais  Guebriant  étant 
venu  à mourir  fur  ces  entrefaites,  chacun  per- 
dit courage,  & l’on  fè  retira  à Teurling.  Les 
ennemis  avertis  de  cet  accident  en  conçurent 
quelque  efpcrance,  & le  Duc  de  Lorraine  s’é» 
tant  approché  de  nos  quartiers  , y trouva  fi  peu 
d’ordre  qu’il  en  enleva  une  partie,  & obligea 
l’autre  à fe  retirer  vers  le  Rhin.  Ce  malheur 
arrivé  dans  un  tems  où  toute  la  Cour  étoit  par- 
tagée félon  fes  différais  interets  , calma  non- 
feulemcnt  la  joyc  que  la  Reine  mere  avoit  eue 
des  avantages  que  le  Duc  d’Anguien  avoit  rem- 
portez, mais  fit  craindre  encore  que  ce  ne  lût  un 
fujet  pour  augmenter  le  nombre  des  faftieux. 
Chacun  fc  plaignoie  de  ce  que  les  dernières  vo- 
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lontèz  du  feù  Roi  n’étoiene  pas  exécutées»  & 
de  ce  qu’au  préjudice  de  fâ  déclaration  la  Rei- 
ne-mere  fe  fut  attribuée  toute  l’autorité.  Cet- 
te Princeflc  faifoit  ferablant  de  ne  pas  entendre 
ces  difeours  » ou  du  moins  de  les  roéprifer  » 
neanmoins  ne  voulant  rien  négliger  pour  s’a- 
querir  des  créatures , elle  faifoit  du  bien  aux 
uns , & des  promcfTes  aux  autres , & elle  s’a- 
tiraparce  moyen  la  plupart  des  Grands  & mê- 
me les  principaux  du  Parlement.  Cependant  le 
yicomte  deTurcnnc  étoit  bien  éloigné  de  la 
Cour»  le  Prince  Thomas  qui  avoir  eu  affaire  à 
lui  pendant  qu’il  nous  faifoit  la  guerre,  l’avoit  de- 
mandé au -Roi  pour  fervir  dans  fon  armée,  & il 
Ce  trouvoit  fi  bien  dfe  fes  confeils  qu’il  n’entre- 
prenoit  rien  fans  le  confulter.  Ayant  refolu  de 
délivrer  fon  païsdela  domination  desEfpagnols 
qu’il  avoit  été  le  premier  àécablir,  il  marcha 
contre  Villeneuve  d’Aft  » & après  s’en  être  ren- 
du maître,  il  fit  mine  de  porter  la  guerre  dans  le 
iMilanois,  afin  d’obliger  les  Efpagnols  à rerirer 
leurs  troupes  du  Piémont.  Ce  fut  le  Vicomte 
de  Turenne  qui  lui  donna  ce  confèilj  & comme 
il  goutoit  tous  les  jours  de  plus  en, plus  fon  cfpri  t , 
il  lui  laifla  le  foin  de  cette  affaire  , car  il  fe  trou- 
voie  incommodé  depuis  quelques  jours  , 8t  ne 
pouvoir  vaquer  au  devoir  de  fa  charge.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  voyant  que  les  Efpagnols  s*é- 
tonnoient  déjà  de  voir  entrer  l’armée  dans  le  Mi- 
lanois»  s'aprocha  d’Alexandrie,  dont  il  forira 
le  fiege  ; mais  ayant  laiffé  quelque  efpace  en- 
xe  les  quartiers , exprès  pour  obliger  les  enne- 
mis d’y  faire  entrer  du  fecours , il  ne  vit  pas 
plutôt  que  fon  deflein  lui  avoit  réiifli,  qu’il 
marcha  contre  la  ville  de  Trin  dont  on  avoit 
tiré  la  garnifon.  Il  s’en  empara  facilement  , 
& fe  preparoit  à marcher  à d’autres  conquê- 
tes , quand  enfin  la  Reine  * mere  qui  vouloir 
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comme  nous  avons  dit  ci  devant , s'acquérir 
des  créatures,  lui  envoya  le  bâton  de  Maréchal 
de  France,  & lui  deftina  le  commandement 
de  l’armée  d'Allemagne  à la  place  du  feu  Ma» 
xéchal  de  Gucbriant. 
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Dus  touchons  du  bout  du  doigt  un 
teins  de  malheurs  , où  l'iufolence 
virwwStj  ùes  peuples  a non-feulement  triom- 
W/JIïs.  vj  phcde  la  juftice  du  Souverain . mais 
où  elle  a encore  été  fouvent  rc- 
corarac  la  vertu  ; où  l’ambition 
des  Magiftrats  a corrompu  les  loix  qu’ils  in- 
terpretoieut  félon  leurs  pallions  } où  la  No- 
blelîe  infidèle  à Ion  Prince  a pris  les  armes  en 
faveur  de  ceux  à qui  elle  avoit  toujours  fait 
2a  guerre  -,  où  le  Clergé  oubliant  fon  caradere 
a fait  plus  de  brigues  que  tous  les  autres  , & 
où  enfin  tout  le  Royaume  a confpi ré  contre 
fon  Roi,  Si  fions  pouvions  paiftf  fous  fileuce 
ir.-  - Hz  un 
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un  temps  fi  malheureux,  nous  le  ferions  avec 
beaucoup  deplaifir  ; mais  comme  ce  fbroit  ca- 
cher une  partie  de  nôtre  hiftoire  > nous  ferons 
obligez  maigre' nous  à en  refraichirla  mémoi- 
re. On  avoir  cru  que  la  mort  du  Roi  aporteroit 
un  grand  changement  dans  le  Miniftere  ; & com- 
me la  Reine  mere  avoit  beaucoup  fotrferc  du 
Cardinal , il  y avoit  apparence  qu’eHeferoit  bien- 
aife  de  fc  venger  fur  fes  créatures  de  tant  de 
mauvais  traitemens.  Ceux  qui  ctoientdans  le 
Confeil  en  avoient  la  meme  penfe'e,  & fe 
croyoient  de'ja  exclus.  On  voyoit  même  que 
d’autres  s’alfurant  déjà  fur  les  bonnes  grâces 
de  cette  Princefle,  fe  préparaient  à remplir 
leurs  places.  Mais  la  Reine  mere  ayant  fait 
choix  de  Mazarin , qui  avoir  été  fait  Cardinal 
par  le  moyen  de  Richelieu  , pour  être  (on  pre- 
mier Miniftrc , ce  fut  un  mécontentement  ge- 
neral, & qui  produifit  bientôt  de  grands  mal- 
heurs. Comme  chacun  avoit  foufert  fous  le 
Miniftere  de  fbn  predeceffeur , & qu’on  s’atten- 
doit  à un  meilleur  traitement  fous  celui  qui  le 
devoir  fuivre , on  vit  bien  qu’on  s’c'toit  trom- 
pé , & qu’un  homme  qui  avoit  cté  mis  de  fa 
main  dans  les  affaires  auroit  plusdefoinde  con- 
feryerce  qu’il  avoit  fait,  que  de  venger  fes  inju- 
ftices:  delà  vint  le  me'contenrement  des  Grands 
qui  avoient  prefque  tous  e'té  perfecutez  , & qui 
fe  virent  d’ailleurs  obligez  de  faire  leur  cour  à 
un  e'tranger , donc  les  mœurs  & les  manières  ex- 
trêmement differentes  de  celles  de  la  natioh 
leur  fut  encore  un  fujet  de  chagrin.  Ce  nom 
de  Cardinal  d’un  autre  côté  leur  étoit  fi 
odieux , que  fans  examiner  fi  celui-ci  en  ufc- 
roit  mieux  que  l’autre  » ils  le  condamnèrent 
fur  l’étiquete  du  fac,  s’il  eft  permis  de  parler 
de  la  forte.  Le  Parlement  de  Paris  qui  eft  d’une 
grande  confidcration  dans  le  Royaume  ne  lui  fut 
gueres  plus  favorable.  Le  Prcfidcmde  Novion 
..  . * qui 
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qui  avoir  efperé  que  l'Evêque  de  Beauvais  fou 
parent  au roit  bonne  part  au  Miniftere,  fâche  de 
fie  pouvoir  parveniraux  grandeurs  qu’il  s’étoic 
propofées  fi  cette  affaire  eut  re'üffi.  fit  tant  de  bri- 
gues contre  le  Gouvernement,  qu’il  futaifé  de 
juger  qu’on  ne  feroit  pas  long  tems  fans  voir 
éclater  des  nouveautez  dangereufes.  Cependant 
tout  fcmbloit  dépendre  de  1 événement  des  ar- 
me'cs , c’eft  pourquoi  la  Reine-  mere  & le  Cardi  - 
nal  u’oublicrent  rien  pour  s’aquerir  les  Géné- 
raux. Ils  continuèrent  le  commandement  de 
celle  de  Catalogne  au  Maréchal  de  la  Mottlie  , 
celle  d'Italie  fut  toujours  commandée  par  le  Prin- 
ce Thomas,  à qui  on  laiilâ  le  Comte  du  Pleflis 
pour  Lieutenant-general  , qui  avoir  pris  Pont- 
defturc  depuis  le  départ  du  Vicomte  de  Tu  ren- 
ne. Pour  ce  qui  eft  de  celle  de  Flandres , com- 
me le  Duc  d’ Angouléme  n’avoit  pas  fait  grand’ 
chofe  , on  la  donna  au  Duc  d’Orléans  qui 
gvoit  témoigné  quelque  défit  de  l'avoir  , 8c 
il  eut  le  Maréchal  de  la  Mcillcraic  pour  fervir 
fous  lui.  On  fie  encore  deux  autres  armées  , 
dont  l’une  fut  'commandée  par  le  Duc  d’An- 
guien,  & l’autre  par  le  Vicomte  de  Turentie 
qui,  comme  nous  avons  dit,  avoir  etc  fait  Ma- 
réchal de  France.  Mais  il  n’en  voulut  point  pren- 
dre la  qualité  , ce  qu’on  trouva  étrange , à caufe 

Suefonperen’avoit  pas  été  fi  délicat.  11  ne  le 
t pourtant  qu’avec  bon  confeil , & l’on  crut 
que  fa  Maifon  ayant  perdu  fa  Souveraineté,  ils 
ponrroient  perdre  leur  rang  avec  le  temps,  à 
moins  que  d’ufer  d’une  grande  précaution.  Ce 
fut  donc  laraifonpour  laquelle  on  l’apella  tou- 
jours le  Vicomte  de  Turennc , ceux  qui  avoienc 
été  de  cet  avis  avant  cru  qu’il  ne  pouvoir  fe  faire 
appellcr  Marécnal  fans  s’abai fier.  C’étoit  beau- 
coup d’affaires  pour  une  Regence  & pour  un  nou- 
tcaw  Miniftre  que  d’avoir  à gouverner  des  peu- 
H }’  pies 
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pics  mccontens  , & d'avoir  cinq  armées  fur  pic, 
dont  la  moindre  faifoit  beaucoup  de  dépcnle  j 
neanmoins  la  Reine- mere  efperant  qu’avec  un 
peu  de  bonne  fortune  elle  fortiroit  de  tout  cct 
embarras  , elle  prclla  le  départ  du  Duc  d'Or- 
léans, qui  fuivant  cequi  avoir  été  rcfolu  dans  le 
Confeii  devoir  alfiegcr  Gravelines.  Pour  favo- 
iifer  cetre  entreprile,  le  Maréchal  de  Gatfion 
avoir  encore  un  camp-volant  , & fe  tint  fur  les 
ailes  pendant  que  la  Meillcraie  attaqua  divers 
Torts  qui  couvroient  la  place,  & qui  lui  don- 
noient  communication  avec  St.  Orner.  Les 
ennemis  Ce  mirent  en  campagne  pour  empê- 
cher la  prife  de  ces  Forts  ; mais  Galfion  s’é- 
tant empare'  des  palfages  les  tint  tellement  en 
relpeét  , qu’ils  n’oferent  palier  outre.  Ceux 
de  Gravelines  voyant  que  ces  Forts  e'toient  at- 
taquez , n’attendirent  pas  qu’ils  fullent  pris 
pour  lâcher  les  éclufes,  ce  qui  caufa  beaucoup 
d’incommodité  à nôtre  armée  qui  s’avançoit  , 
& fur  tout  au  canon:  car  quoi  que  le  Duc  d’Or- 
lcans-eut  trouvé  lelecrec  de  faire  écouler  l’eau, 
la  terre  neanmoins  étoit  tellement  détrempée  •, 
que  les  hommes  & les  chevaux  ne  s’eu  pou* 
voient  tirer.  Il  falut  beaucoup  de  patience 

f>our  furmonter  cette  dificulté,  apres  laquel- 
eilcn  furvint  tant  d’autres,  que  les  ennemis 
crurent’  que  le  Duc  d’Orléans  leroit  obligé  de 
lever  Je  fïege  ; car  non-feulement  ils  firent 
entrer  du  fecours  dans  la  place  , mais  même 
ils  incommodèrent  tellement  fon  armée,  qu’el- 
le eut  peine  à tirer  des  vivres.  Comme  c’eut 
e'ré  un  grand  affront  à ce  Prince  que  de  fc  reti- 
rer ainfi  fi  honteufement , il  fit  venir  Galfion 
pour  lui  ouvrir  les  pafiages,  & cependant  fit 
un  fi  grand  effort,  qu’il  emporta  les  dehors 
malgré  toute  la  rcfiftancc  que  firent  les  alfie- 
gez.  La  ville  le  voyant  preilée  de  la  forte  at- 
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tendit  encore  deux  jours  du  lecours  ; mais 
voyant  qu’il  ne  venoit  point , elle  fut  obligée  de 
recevoir  garuifon.  Picolomini  qui  avoir  entre- 
pris de  la  fecourir  fut  fort  blâme'  de  l’avoir  laif- 
fe  perdre  j neanmoins  il  avoit  fait  tout  ce  qu’il 
avoir  pu , & même  il  n’oublia  rien  apre's  cela 
pour  traverfer  les  delfeins  du  Duc  d 'Orléans  > le- 
quel le  trouvant  toujours  en  tête  , crut  qu’il 
feroit  mieux  de  s’en  retourner  que  de  battre  tou- 
jours la  Campagne.  Il  fît  valoir  bien  cher  cet- 
te Conquête  au  nouveau  Minifhe  , qui  ayanc 
pour  maxime  qu’il  ne  falloir  rien  rcfulér  aux 
Grands,  lui  accorda  toutee  qu’il  voulut.  C’e'- 
toit  quelque  choie  que  la  prife  d une  Place  fî 
forte  : mais  comme  la  réputation  du  Minifîere 
de'pendoit  encore  de  ccquife  pafleroit  ailleurs» 
toute  l’Europe  avoit  les  yeux  tournez  fur  les  au- 
tres Arme'es.  Le  Duc  d’Anguien  s’e'toit  ache- 
mine'  du  côte'  de  laMeufe,  & apre's  avoir  tra- 
verfé  cette  Riviere  s’e'tott  jetté  dans  leLuxem-^ 
bourg,  où  il  avoit  de'ja  mis  l’allarme  des  l’an- 
née precedente.  Son  delTein  e'toitde  joindre  quel- 
que Conquête  à celle  de  Thionville , mais  il  re- 
çût nouvelle  de  la  Cour  de  ne  rien  entreprendre 
julques  à nouvel  ordre.  En  effet,  le  Cardinal 
n’ayant  pu  remcdier  à tout  , avoit  Envoyé  le 
Vicomte  de  Turcnnc  en  Allemagne  fans  lui  don- 
ner tout  ce  qu’il  lui  falloir  pour  remettre  fou  Ar- 
rae'c.  Elle  avoit  e'tc' baruë  à plate  couture  , com- 
me nous  avons  dit,  &ce  qui  en  reftoit  ne  pafî. 
foit  pas  fix  mille  hommes  , ce  qui  n’c'toit  gueres 
conliderable  pour  refifter  aux  Troupes  du  Duc 
de  Bavicres  & de  Lorraine  qu’elle  devoir  avoir 
en  tête  ; car  pour  celles  de  1 Empereur,  elles 
ctoient  occupées  contre  le  Prince  deTranfîlva- 
nie  , qu’on  avoir  fait  déclarer  contre  lui  à force 
d’argent,  après  avoir  vu  qu’il  avoit  fufeité  les 
Danois  contre  la  Suede.  Le  Vicomte  deTuren- 
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ne  étant  arrive'  en  Allemagne  fût  furpris  de  la 
miferede  (es Troupes;  mais  ayant  reconnu  en 
elles  beaucoup  de  bonne  volonté  , leur  petit 
nombre  ne  lui  fit  point  de  peur,  &il  vendit  juf- 
ques  à là  derniere  alTiete d'argent  pour  les  met- 
rre  en  état  d’entrer  en  Campagne.  Une  fi  gran- 
de généralité  furprit  tous  les  Officiers , dont  la 
plupart  croient  étrangers,  & voyant  qu’il  debu- 
toit  avec  eux  de  fi  bonne  grâce,  ils  lui  promi- 
rent de  le  fuivre  par  toutou  il  les  voudrait  me- 
ner. Mazarin  à qui  l’on  avoir  mandé  ces  cho- 
fes,  fe  crut  obligé  au  défaut  d’argent  qu’il  ne 
lui  pouvoir  envoyer  , de  lui  faire  du  moins  une 
civilité,  & lui  promit  que  la  Reine-mere  feref- 
fouviendroic  en  tems  & lieu  de  ce  fèrvice.  Ce- 
pendant ayant  remonté  la  Cavalerie  & habillé  les 
foldats  , il  trouva  que  Ion  Armée  étoit  de  lept 
mille  hommes  en  comptant  quelques  recrues 
qu’il  avoir  faites , & comme  les  ennemis  témoi- 
•gnoient  vouloir  venir  fur  le  Rhin  , il  pafia  ce 
fleuve  pour  pourvoir  à quelques  Places  que  nous 
tenions  au  delà.  Les  ennemis  qui  avoient  prés 
de  trois  fois  autant  de  Troupes  furent  furpris  de 
fa  hardiefle,  & comme  ils  ne  le  connoifloieut 
pas  encore , ils  lui  dreflerent  quelques  embuf- 
cades  , croyant  qu’il  pourrait  donner  dedans  ; 
mais  Icsayant  évitéesavec  beaucoup  de  pruden- 
ce , il  jetta  du  fècours  dans  Fribourg  qui  croit 
une  allez  méchante  Place  , & où  il  n’y  avoic 
d’ailleurs  qu’une  méchante  garnifon.  Lesenne- 
mis  firent  encore  ce  qu’ils  purent  pour  l’attirer , 
mais  voyant  qu’il  s’étoit  retiré  fousBrifac,  ils 
invertirent  Fribourg,  &le  gros  de  l'Armée  s’é- 
tant rendu  devant  ils  le  bâtirent  fi  rudement, 
quelesaffiegez  perdirent  courage  dés  le  premier 
jour.  Le  Vicomte  de  Turenne  ayant  bien  prevu 
cette  attaque  en  avoit  donné  avis  il  y avoir  déjà 
long-tems  à Mazarin,  & qu’il  lui  ferait  impof- 
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fible  d’y  remedier  avec  le  peu  de  monde  qu'il 
avoir.  C’e'toit  pour  cela  que  le  Due  d’Anguien 
avoic  eu  ordre  de  ne  faire  aucune  cntreprilè. 
Ainfi  dés  le  moment  qu’il  fçut  que  Fribourg 
droit  afliegé,  il  lui  dépêcha  un  Courier  pour  l’a- 
vertir defe  joindre  inceffatnmenr  au  Vicomte  de 
Turenue  , & de  marcher  conjointement  avec 
lui  au  fecours  de  cette  Place.  Le  Vicomte  de 
Turenne  en  reçût  un  pareillement  pour  ne  rien 
hazarder  iufques  à fa  venue  du  Duc  d’Anguien  , 
Si  il  en  donna  avis  au  Gouverneur»  qu’il  crut 
devoir  exciter  par  là  à une  vigoureufe  défenfc  : 
mais  cet  homme  étoit  tellement  prévenu  de 
frayeur»  qu’il  ne  fe  donna  pas  la  patience  qu’on 
defiroit , fi  bien  que  quand  le  Duc  d’Anguien 
arriva  , la  Place  étoit  déjà  rendue.  Le  Vicomte 
de  Turenne  qui  l’auroit  pu  fecoutir  fans  1 ordre 
exprès  deMazarin  en  fut  fort  en  colere  contre 
ceGouverncur  ; mais  comme  le  Duc  d’Anguien 
droit  beaucoup  plus  violent  que  lui  > ce  fut  en- 
core toute  autre  choie  » il  menaça  de  le  faire 
pendre  dés  qu’il  feroit  arrivé  ; & en  effet , il 
n'y  auroitpas  manqué  fi  la  chofe  n’eut  dépendu 
que  de  lui  feul  ; mais  étant  obligé  d’en,  donner 
avis  en  Cour,  l’autre  trouva  plus  de  mifericor- 
de  auprès  du  Cardinal  qu’il  n’auroit  trouvé  en 
lui.  Les  ennemis  apres  avoir  pris  Fribourg  fça- 
chant  que  le  Duc  d’Anguien  étoit  en  marche  » 
fe  retirèrent  dans  un  Camp  fi  avantageux  qu’ils 
s’y  crurent  en  fureté;  mais  ce  Prince  à qui  rien 
n’étoit  impoffible,  ou  du  moins  qui  mefuroic 
toutes  chofes  félon  fon  courage , relolut  de  les 
y attaquer,  après  neanmoins  avoir  pris  l’avis  du 
Vicomte  de  Turenne,  qui  fe  trouva  conforme 
au  fîcn.  Le. Camp  des  ennemis  étoit  alfis  lur  deui 
montagnes  environnées  de  bois,  &dontl’accez 
paroilîoit  inacccifible.  Ils  avoienr  encore  outre 
cela  coupe  de  gros  arbres  dont  ils  avoient  em- 
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barraffé  les  chemins.  Mais  le  Duc  d’Anguien 
ayanr  ordonne' au  Vicomte  d»Turenne  de  délo- 
ger quelque  Infanterie  que  les  ennemis  avoienc 
jecte'edans  les  bois,  il  s’avança  parcedroit  che- 
min, & trouva  par  tout  tant  de  refiifance,  que 
s’il  n’eut  efpcré  que  le  Vicomte  de  Turenne 
rcülliroit  mieux  , il  auroit  abandonne'  le  com- 
bat. En  effet,  c’étoit  de  ce  côté-là  qu’il  avoit 
mis  fa  principale  efpcrance,  &il  cherchoit  plu- 
tôt à amufer  les  ennemis  qu'à  les  forcer.  Le 
Vicomte  de  Turenne  s’étanc  avance'  où  le  Duc 
d’Anguien  lui  avoit  dit,  trouva  la  tête  du  bois 
retranchée  avec  de  gros  arbres  à qui  on  avoir 
lai  Ile  les  branches,  & qui  étant  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres,  fervoient  non-feulement 
d’epaulement  aux  ennemis,  mais  faifoient en- 
core peur  à ceux  qui  les  regardoient.  Nean- 
moins ayant  fait  amener  du  Canon  , il  tâcha 
de  les  en  chalTer  ; mais  la  plupart  des  coups  don- 
nant ou  trop  haut  ou  trop  bas , il  fit  marcher 
fon  Infanterie  , qui  ayant  fait  merveilles  pour 
monter  à l’afiaut  , fe  rendit  Maîtrefle  de  ces 
xetranchemens.  Devant  que  de  palier  outre  il 
les  fit  abattre  pour  donner  pallage  à fa  Cavale- 
rie , mais  il  trouva  par  tout  un  li  grand  abatis 
d’arbres  qu’elle  ne  lui  put  fervir  de  rien.  Son  In- 
fanterie même  fut  obligée  de  rendre  diverscom- 
bats,  trouvant  à chaque  bouc  de  champ  les  en- 
nemis qui  faifoient  ferme  derrière.  Il  employa 
tout  le  refte  du  jour  aies  chafîer  de  ce  bois,  & 
la  nuit  étant  furvenuc,  il  fit  avancer  fa  Cavale- 
rie pour  erre  prête  à lefuivreà  la  pointedu  jour. 
Mais  il  le  trouva  que  les  ennemis  avoienc  dé- 
campé à la  fourdine,  &ils  avoient  été  fi  prellez 
qu’ils  avoient  laiflé  leurs  baraques  furpié , beau- 
coup de  grain  répandu  à terre,  & même  quel- 
ques malades  quin’avoient  pu  fe  lever  alTez  tôt. 
Le  Duc  d’Anguieu  ayant  yifité  leur  Camp  y fit 
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avancer  Ton  Armée , laquelle  y ayant  palTé  la 
nuit,  il  fe  mit  à pourfuivre  les  ennemis  qui  s-é- 
toient  raprochez  de  Fribourg»  croyant  qu’ils  y 
(croient  plus  en  furete'.  Les  deux  Années  Ce 
trouvèrent  bientôt  enprefence,  caries  ennemis 
fe  fiant  fur  la  force  de  leur  Camp  que  la  nature 
fembloit  avoitpris  plaifirà  fortifier,  l’attendre 
rentde  pié  ferme,  & même  voyant  qu’il  fepre- 
paroit  à fe  retrancher  devant  eux , ils  envoyè- 
rent de  petites  Troupes  pour  troubler  ceux  qui 
travailloient.  Les  Soldats  du  Duc  d’Anguien 
qui , depuis  qu’ils  croient  avec  lui , avoient  apris 

SKuôt  à attaquer  qu’àfe  défendre,  ne  pouvant 
emeurer  fur  la  défenfive  fortirent  en  gros  de 
leur  Camp  , & fe  mêlèrent  avec  les  ennemis. 
Leur  exemple  en  attira  d’autres;  & comme  cet- 
te charge  fefaifoitfans  ordre  de  nôtre  côte',  on 
ne  pouvoit  pas  efpererd’en  retirer  beaucoupde 
gloire,  quand  le  Vicomte  deTurenne  pourob- 
vicr  tout  d’un  coupa  cela,  s’avança  avec  le  R e- 
giment  deFleikceim.  Il  gagna  la  tête  de  tout, 
& s’étant  oppoféaux  ennemis,  il  donna  le  tems 
aux  nôtres  de  faire  retraite.  Le  Duc  d’Anguien 

Îjui  étoit  monté  à Cheval  dans  le  même  deflein 
çaehant  qu’il  l’avoit  prévenu  marcha  à fà  ren- 
contre , & lui  dit  qu’il  venoit  de  rendre  un  grand 
iervice  au  Roi.  En  effet,  s’il  eut  tardé  encore 
un  moment,  toute  l’Armée  en  alloit  venir  aux 
mains  l’un  après  l’autre,  & ce  n’auroic  pas  été 
(ans  un  grand  defordre , n’y  ayant  aucun  de  no* 
Généraux  qui  eût  pu  prévoir  une  rencontre  com- 
me celle-là.  Tout  ayant  été  appaifé  ainfi  que 
nous  venons  de  le  dire , on  tint  Confeil  de  guer- 
re fur  le  champ,  & il  fut  refolu  qu'on  men^oic 
lés  Soldats  à la  charge,  puis  qu’ils  en  avoient  fi 

grande  envie  ; toutefois  les  ennemis  étoient  fi- 
ien  retranchez  qu’on  ne  leur  put  faire  de  mal , 
& quelques-uns  de  nos  sens  ayant  été  malmenez 
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dans  le  combat , on  fut  ravi  que  la  nuit  furvW 
pour  leur  faire  faire  retraite.  Le  Duc  d' Anguien 
oui  avoit  tenté  cette  occafion  pour  fatisfairc  à 
fon  courage , voyant  qu’il  étoir  impofiible  d’en 
avoir  un  bon  fuccez  décampa  le  lendemain,  & 
fut  le  porter  à Landellinghen  pour  leur  couper 
les  Vivres.  Les  ennemis  ne  purent  plus  faire  un 
pas  après  cela  qu’ils  ne  défilallént  devant  nôtre 
Armce , ce  qui  les  obligea  à demeurer  quelque 
temsdans  leur  Camp,  où  ils  louffrircnt  toutes 
fortes  d’incommoditez.  Enfin  étant  réduits  ou 
à prendre  les  Vivres  qui  étoient  dans  Fribourg, 
on  à mourir  de  faim  , ils  voulurent  fc  retirer  du 
côte  des  montagnes  i mais  le  Duc  d’ Anguien  qui 
tenoit  des  partis  en  Campagne  pour  être  averti 
à point  nommé  del'heure  qu’ils  décampcroient, 
les  ayant  pour* fuivis  d’uncôté,  pendant  que  le 
Vicomte  de  Turenne  les  prit  de  l’autre,  ils  fc 
trouvèrent  fi  étonnez , qu’aprc's  avoir  rendu  un 
artez  médiocre  combat,  ils  ne  fongerent  qu’à 
fefauver.  Le  Duc  d’ Anguien  prit  une  partie  de_ 
leur  Canon  & de  leurs  Bagages , & fans  le  Païs 
qui  cft  difficile  de  lui-même  &où  il  ne  vouloit 
pas  s’engager  , il  auroitencore  rendu  la  victoi- 
re plus  entière.  On  crut  qu’apréscelail  iroitaf- 
fieger  Fribourg  ; mais  le  Vicorrîte  de  Turenne 
lui  ayant  reprefenté  que  les  ennemis  pour  pour- 
voir cette  Place  avoient  dégarni  toutes  les  autres , 
on  embarqua  l’Infanterie  fur  le  Rhin,  pendant 
que  la  Cavalerie  fut  invertir  Philisbourg.  Tou- 
tes ceschofes  comribuoient  beaucoup  à la  répu- 
tation du  Duc  d’ Anguien,  &il  fembloitque  le 
Vicomte  de  Turenne  fût  toûjoursau  même  état, 
c’cft  à dire  qu’il  fût  toûjours  deftiné  à fervir  fous 
un  aStre  : mais  il  fe  confoloit  fur  ce  que  du  moins 
c’étoit  fous  le  premier  Prince  du  fang,  & fur  ce 
qu’on  devoir  encore  lui  attribuer  une  partie  de  : 
cc  qui  le  pafioit.  En  effet,  la  grande  jeunefle  de  „ 
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Xc  Prince  avoir  encore  befoin  de  confeil,  & il 
«feoie  même  plus  neccrtàire  de  le  retenir  que  les 
autres  , parce  qu’il  avoir  plus  .de  courage.  Les 
ennemis  ayant  rartemblé  les  décris  de  leur  Ar- 
mée avec  beaucoup  de  peine  marchèrent  du  côté 
de  Hailbron  , & donnèrent  rendez-vous  à quel- 
ques garnifons,  pour  tâcher  avec  elles  de  faire 
lever  le  lîege  de  Philisbourg.  Mais  le  Duc  d’ An- 
guien  ayant  prcllé  fes  attaques , la  Ville  fut  redui- 
teavant  qu’ils  euffent  fait  feulement  la  moindre 
tcntavivc.  Si  une  bataille  comme  celle  que  les 
ennemis  venoientde  perdre  avoir  été  capable  de 
les  étonner,  la  prife  de  cette  Ville  acheva  de  leur  ■ 
faire  perdre  courage.  Ils  contremanderent  au 
même  tems  toutes  lés  garnifons,  & ne  doutant 
point  qu’apre's  ce  nouvel  avantage  le  Duc  d’An- 
guien  ne  voulût  faireencore  quelques  Conquê- 
tes , ils  fe  tinrent  dans  leurs  portes  pour  régler 
leurs  mouvemens  félon  le  befoin.  Comme  Phin 
lisbourg  étoit  un  partage  confiderablc  fur  le  Rhin  * 
le  Duc  d’Anguieu  ne  voulut  pas  s’en  éloigner* 
qu’il  n’eût  non- feule.mcnt  réparé  toutes  les  brc- 
cncs  , mais  fait  encore  quelques  nouvelles  forti- 
fications. Cependant  toute  l’Armée  n’étant  pas 
nccelTaire  pour  fi  peu  de  chofe,  le  Vicomte  de 
Turenne  en  prit  «ne  partie , & fut  aflieger  la  vil- 
le de  Worms.  Il  trouva  en  marchant  le  Général 
Bek  qui  voulut  lui  difputer  le  partage , mais  ayant 
paflé  fur  le  ventre  à fa  Cavalerie,  il  l’obligea  de 
prendre  la  fuite.  Worms  n’ayant  rien  à efperer 
après  fa  défaite , reçût  le  vainqueur  dans  fes  mu- 
railles, lequel  ne  jugeant  pas  à propos  de  s’y  ar- 
rêter davantage  marcha  contre  Mayence  apres, 
s’être  neanmoins  alluré  d’Oppenhci  m . Car  l’E- 
leéteur  -qui  avoir  autrefois  recherché  nôtre  pro- 
tection voyant  les  affaires  du  Grand  Guftave  fi 
floriffances,  avoitchangéde  fentiment  dés  qu’il 
avoir  vu  que  la  fortune  "devenait  contraire  à ceux 
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de  fon  parti.  Les  ennemis  qui  avoienr  cru  que 
toutes  ces  Places  feroient  plus  dcrcfiftance,  ne 
fçurent  qu’oppofer  à ce  torrent  de  profperitezj 
ils  excitèrent  le*rs  alliez  à leur  donner  un  prompt 
fecours  , ne  voulant  pas  encore  mefurer  leurs 
forces  avec  celles  du  Vicomte  de  Turenne:  mais 
n'en  ayant  pû  avoir  fi-tôr,  la  Ville  fut  rendue 
avant  qu’ils  ofafient  fe  montrer.  Le  Duc  d’An- 
guien  le  rendit  promptement  à l'Armée,  foie 
qu'il  eût  de  la  jaloufie  de 'tant  de  progrez,  ou 
qu’il  aprehendât  que  les  Troupes  étant  aftoiblies 
partant  de  garnirons,  ilncfut  aifeauxennemis 
de  leur  faire  recevoir  quelque  échec.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  fçaehant  qu’il  venoit  furfitles  Ar- 
ticles de  la  Capitulation  , & lui  en  fit  tout  l’hon- 
neur, ce  qui  fit  admirer  fa  modération  & fa  pru- 
dence. Le  Duc  d’Anguien  apres  avoir  fait  fon 
entrée  dans  la  Ville  où  il  avoir  paru  comme  en 
triomphe  , refolut  à la  perfuafion  des  petits  Maî- 
tres de  s’en  retourner  en  Cour.  Il  laifla  l’ Armée 
fous  la  conduite  du  Vicomrc  de  Turenne,  qui 
préférant  les  Lauriers  de  Mars  aux  mirthes  de 
Venus  que  l'autre  droit  allé  cueillir,  prit  encore 
les  Villes  de  Landaw  & de  Baccarach.  La  plûparï 
des  Officiers  ayant  trouvé  du  vin  merveilleux 
danscctre  dernière  Ville,  y firent  desdébauches 
extraordinaires,  ce  qui  étant  fçù  du  Vicomte  de 
Turenne,  il  s’en  éloigna  incontinent.  Cepen- 
dant étant  bien  aife  de  reprimer  ce  vice  qu’il  cfti- 
moir  indigne  d’un  honnête  homme,  mais  qui 
par  l’exemple  même  de  beaucoup  des  Généraux 
n’éroit  devenu  que  trop  commun  parmi  les  Trou- 
pes, il  en  parla  étant  à table,  & blâma  fort  ceux 
qui  s’y  adonnoient.  Ce  fut  une  leçon  pour  quel- 
ques uns  ; mais  la  plupart  en  avoient  contra&é 
une  telle  habitude  qu’ils  ne  s’en  abftinrent  pas  da- 
vantage, & même  il  arriva  quelque  tems  après 
que  le  Comte  de  Gadagne  après  avoir  fait  une 
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grande  débauche  tua  un  laquais,  qu’il  avoir  obli- 
ge' de  tenir  une  chandelle  laquelle  il  prctendoic 
moucher  avec-  Ton  piftolet.  Le  Vicomte  de  Tu-,  - 
rjînnefut  fort  fâche'  de  cet  accident , mais  le  mal 
étant  fans  remede , iî  prit  fujet  de  là  de  faire  une 
nouvelle  leçon  à fon  Armée  , fans  neanmoins 
faire  d’application  à perfonne.  Cependant  Gada- 
gne  lui  montra  l’exemple  de  ce  qu’elle  devoir  fai- 
re, car  ayant  honte  non-feulement  de  ce  qui  lui 
écpic  arrivé  , mais  confiderant  encore  dequoi 
e'toit  capable  un  homme  éjui  a voit  perdu  la  rat- 
ion, refolutde  ne fe  jamais  trouver  en  cet  ctat, 
c’eft  pourquoi  il  s’abftint  de  vin  depuis.  Tout, 
cela  neplaifoic  pointa  beaucoup  d’Officiers  qui 
ctoient  accoutumez  à Vivre  pluslicentieufemenc 
fous  le  Duc  d’ Anguien , & le  Vicomte  de  T uren- 
nc  fçut qu’ils  tenoicntplufieurs  difcoursde  lui, 
dont  un  autre  fefëroit  peut  être  bien  vengé.  Il 
ne  dit  mot  cependant , & au  contraire  il  les  con- » 
via  tous  à dîner  chez  lui.  Ceux-ci  s!attendoienç 
qu’ils  auroient  quelque  petite  réprimandé  pen- 
dant le  repas;  mais  ce  Prince  ayant  pris  d'autres 
mefutes  pour  leur  faire  connaître  leur  faute  , 
monta  à cheval  au  fortir  de  table , & leur  dit  de 
Içfuivre.  Il  avoitdonué  ordre  à un  de  fes  gens 
de  donner  quelque  argent  à un  foldat  qui  avoic 
coutume  de  fe  prendrede  vin  , & lui  avoitditdc 
remarquer  chez  quel  vivandier  iliroit.  Il  prit  le 
chemin  de  la  baraque  de  ce  vivandier  conduit  par 
fon  homme,  & trouva  juftementle  foldat , qui 
sVcoit  tellement  cnyvré  qu'il  dormoit  à dix  pas 
delà  porte.  Il  voulut  le  faire  révciUcr  feignant 
de  ne  pas  fçavoir  ce  que  c'étoic  » mais  celui-ci 
n’ouvrant  la  bouche  que  pour  vomir  quelque  in- 
jure, ne  reconnut  ni  Officiers  ni  Général  , 8c 
voyant  que  chacun  fe  moquoitde  lui , il  mit  l’é- 
pée à la  main&  fiteent  autres  folies.  Dans  un 
autre  temps  le  Vicomte  deTurenne  n’auroit  eu 
garde  de  s'arrêter  û lôug-tcms  à fi  peu  de  choies  î 
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mais  l’occafion  le  voulant»  il  demanda  à ceux 
qui  étoicnr  avec  lui  ,•  ce  qu’il  leur  fembloit  de 
ce  Soldat:  chacun  lui  dit  qu’il  meritoit  la  mort 
apres  ce  qu’il  venoit  de  faire  $ mais  lui  prenant  fît 
défenfè  leur  répondit  que , s’il  y avoit  quelqu’un 
qui  méritât  punition , c’étoit  plutôt  le  vivandier 
qui  l'avoit  excité  à boire,  que  lui  qui  n’avoit 
peut-être  pas  bû  depuis  plus  de  deux  mois,  ex- 
cepté cette  fois- là.  Là-delfus  il  s’en  alla,  & tout 
fon  entretien  fut  de  la  différence  qu’il  y avoit 
d’un  homme  ivreà  un'hommequi  ncl’éroit  pas. 
Il  dit  centchofes  à ce/ujct , & entr’autres  que  fi 
l’on  blâmoit  un  Soldat  que  l’on  trouvoit  en  cet 
état , combien  à plus  forte  raifon  devoir  on  blâ- 
mer un  Officier  qui  devoitavoir&  plus  de  raifon 
& plus  d’honneur.  Chacun  reconnut  bien  que 
c’étoit  unefecrete  réprimandé,  maison  l’attri- 
bua plutôt  au  hazardqu  à undeffein  prémédité. 
Cependant  le  Vicomte  de  Turenne  ne  voulant 
pas  donner  méchant  exemple  aux  Soldats,  qui 
auroient  pû  trouver  à redire  de  ce  qu'il  auroit 
pardonné  à celui-ci  qui  avoit  mis  l’épce  à la 
main,  non- feulement  en  faprcfence»  mais  qui 
lui  avoit  encore  manqué  derefpe&en  beaucoup 
de  chofes,  le  fit  mettre  au  Confèil-de  guerre. 
On  le  crut  perdu  , & en  effet,  il  n’y  avoit  pas 
grand’  chofe  à effierer  pour  lui  : mais  ce  Prince 
qui  lui  avoit  fufeité  cette  affaire  n’ayant  garde 
d’être  caufedefa  mort,  lui  donna  moyen  de  Pc 
fauvcrdelaprifon.  Apréslaprifede  tant  de  Pla- 
ces , beaucoup  d’autres  qui  étoient  de  moindre 
importance  fè  rendirent  au  Vicomte  de  Turen- 
ne, ce  qui  diminua  tellement  fon  Armée  que  les 
ennemis  ne  craignirent  plus  de  fc  mettreen  Cam- 
pagne. Ce  Prince  crut  faire  beaucoup  que  de 
confèrver  ce  qu’il  avoit  pris  ; c’eft  pourquoi  de- 
meurant fur  ladéfenfive,.  il  pourvut  principale-1 
mcntàPhilisbourg  fur  lequel  ils  faifoient  paroi-  • 
tre  de  plus  grands  dclïcins.  Les  ennemis  fc. 
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voyant  découverts  fe  jettcrent  inopinément  (ùr 
Manheim  & le  prirent  d’emblée , n’ayàut  trouvé 
dedansque  quatre  Compagnies  de  garnifon.  Le 
Vicomte  deTurenne  n'olà s’avancer  pour  le  fc- 
courir , car  les  ennemis  avaient  de  forts  deta- 
chcmens  autour  de  Philisbourg  , & peu  s’en  fa- 
lut  même  qu'ils  ne  s'emparaient  de  la  Ville, 
où  ils  c'toicnt  appeliez  par  la  faéhon  de  quelques 
trait  res  •,  mais  ayant  fait  arrêter  ceux-ci  > ils’op- 
pofa  aux  autres  qui  s’étoient  jettezdans  des  ba- 
teaux pour  s’approcher  plus  facilement  de  la  Vil- 
le. Jamais  il  n’eut  tant  belbin  de  la  prudenca 
qu’il  eut  alors.  Chacun  le  voyant  foible  prit 
platlîr  adonner  fecoursaux  ennemis,  & ils  tâ- 
chèrent tout  en  un  même  tcms  de  furprcndrc 
les  Villes  deSpire,  deBaccarach  & dcCreutze- 
nac.  Comme  il  droit  à portée  de  la  première , 
ils  fe  retirèrent  de  devant  dés  qu’ils  virent  qu’il 
avoit  découvert  leur  entreprife , mais  pour  les 
deux  autres  ils  s’y  arrachèrent  plus  fortement. 
Y- ayant  trouvé  neanmoins  plus  de  refiftanco 
qu’ils  n’avoient  efperé,  leVicomte  deTurcnna 
e-ut  le  rems  de  marcher  conrr’eux  ; & comme 
ils  ne  vouloient  point  de  combat , ils  fe  retire* 
rentaudelà  duMein.  C’étoic quelque  chofcde 
fort  glorieux  à ce  Prince  que  d’avoir  ainfi  con- 
servé non  feulement  fes  Conquêtes,  mais  d’a- 
voir encore  chalTé  les  ennemis  au  de  là  de’cctta 
■ Riviere  j neanmoins  comme  il  avoir  peur  qu’ils 
ne  tombaient  fut  les  bras  de  la  Lantgrave  do 
Hcfic  , Princeie  de  grand  cœur&  qui  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  avoit  fîgnalé  fon 
_ zelcau  fervicede  la  Couronne,  il  s’avança  con- 
tr’eux  refolude  les  fuivre  par  tout.  Comme  il 
droit  prêtàpaier  le  Mein  , ilaprit  qu’ils  avoient 
aiiegé  Holcht  petite  ville  qui  apartenoit  à cette 
ïrincefle.  Comme  c’étoit  peu  de  chofe  que  cet- 
te Place,  il  eut  peur  qu’elle  ne  lui  donnât  pas 
le  tems  de  la  {«courir,  & il  fut  incettain  s’il  y 
t...i  . mar- 
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marcheroir  , ou  fi  pour  les  obliger  à la  quiteril 
devoir  aflieger  Gersnheim.  Ayant  tenu  leCon- 
feil-de  guerre  à l'heure  même  fur  ce  fujet,  ce 
dernier  parti  lui  fembla  le  meilleur.  Mais  les 
ennemis  n’ayanrpas  quiré  pour  cela  leur  entre- 
prife,  ils  fe  rendirent  Maîtres  de  Holcht  pen- 
dant qu’il  s'empara  de  l’autre  Place.  De  fi 
grands  fuccez  rendirent  laRcine-mere  & le  Mi- 
mitre  fatisfaits  au  dernier  point  de  fa  conduite , 
& ils  lui  envoyèrent  deux  mille  Louïs  d’or  pour 
le  rembourfer  de  la  dépenfe  qu’il  avoir  faite  au 
commencement  de  la  Campagne.  Ce  n’e'toic 
pas  la  quatrième  partie  de  ce  qu’il  avoir  debour- 
fê  : car  outre  fa  vaillelle  d’argent  qu’il  avoit  ven- 
due , comme  nous  avons  dit  ci  defius , il  avoit 
encore  emprunte'  diverfes  fommes  à fesamis > 8c 
lui  qui  e'toit  fi  circonfpeét  quand  il  s’agilfoirde 

Îuendre  pour  lui,  ne  l'avoit  point  été  du  tout 
ors  qu'il  avoit  étéqueftion  du  falut  de  l’Etat.  Il 
en  avoit  envoyé'  un  mémoire  à la  Cour , & il 
croyoit  qu’on  Jui  renverroir  du  moins  l’argent 
qu’ri  avoit  emprunté  : mais  le  Cardinal , qui  ai» 
moit  mieux  iatisfairc  ceux  qu’il  craignoit  que 
ceux  qui  fervoient  bien  , avoir  difpofé  des  finances 
en  faveur  des  autres  , &s’étoir  feulement  fouve- 
nudelui  parce  qu’il  croyoit  en  avoir  encore  affai- 
re. Le  Vicomte  de  Turenne  ne  s’en  feroit  jamais 
plaint  s’il  n’eut  cru  qu’apres  avoir  envoyé  (on  mé- 
moire , comme  nous  venons  de  dire , ilyalloit 
de  fou  honneur  à en  avoir  fatisfaélion.  Il  en  par- 
la au  Cardinal  ; mais  ce  Miniftre  ne  lui  ayant  pas 
rendu  jufiiee,  il  fut  obligé  de  s'en  plaindre  à fa 
Reine-mcre,  qui  lui  donna  de  belles  paroles, 
mais  fort  peu  de  contentement,  car  les  coffres 
e'toirnt  vuides  par  la  dépenfe  prodi  iieufe  qu’il 
falloir  faire  pour  les  Armées  , outre  que  le  Duc 
cl'Orleans  & le  Prince  de  Condé  fe  failoienr  bien 
acheter.  Celui-ci  tout  fier  d’avoir  un  fits  d'une 
fi  grande  cfpcrauce  ne  vouloir  rien  figner  qu’il 
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n’en  recirât  quelque  bénéfice.  Et  fi  le  Ducd’Or- 
leans  n’en  ufott  pas  toutà  fait  de  même  , fies  fa- 
voris au  lieu  de  lui  e'coient  des  fangfuës  qui  ven- 
doient  bien  cher  la  faveur  de  leur  Maitre.  Ma- 
zarin  n’oloit  rien  dir#fè  voyant  encore  mal  éta- 
bli , mais  iltâchôit  de  leur  donner  delà  jalou- 
lie  l’un  de  l’autre,  & il  luiarrivoit  fouvent  de 
les  raccommoder  après  qu’il  les  avoir  brouillez» 
Le  Vicomte  de  Tu  renne  fe  voyant  oublié  parmi 
tout  cela  fut  obligé  de  chercher  des  amis  pour 
rendre  l’argent  qu’il  avoir  emprunté , & il  reçue 
en  échange  une  ordonnance  qui  ne  lui  fut  païée 

3ue  plus  de  deux  ans  après.  Ce  fut  le  premier 
egoûr  qu’il  reçût  du  Cardinal,  mais  qui  fut 
fuivi  de  beaucoup  d’autres»  comme  nous  le  di- 
rons-quandilenleartemps.  Comme  cette  affai- 
re fit  beaucoup  d’éclat  & qu’on  le  crut  ulcéré, 
contre  ce  Miniftrc , le  Duc  de  Beaufort  & ceux 
de  fa  cabale  qui  n’étoient  pas  moins  outrez  con- 
tre lui  lui  firent  faire  diverfes  propofitions  par 
le  Comte  de  la  Chaftre  qu’il  étoicallé  voir  en 
prifon.  Mais  il  fit  re'poufe  que  fou  chagrin  n’é-, 
toit  pas  capable  de  lui  faire  faite  aucune  chofc. 
dont  il  fe  pût  repentir  , qu’il  étoit  ferviteur  de 
la  Reine-mere , & qu’il  fe  déclareroit  toujours; 
contre  fés  ennemis.  Il  eut  allez  d’honéreté  pour 
ne  rien  dire  à la  Reine  de  cette  couverfatiôn  r 
ce  qui  auroit  achevé  de  perdre  le  Comte  de  la 
Chafire  qui  avoir  e'jé  mis  à la  Baftille  pour  s’é- 
tre  déclaré  contre  le  choix  'qu’elle  avoir  fait  de, 
Mazarhu  Beaucqup  d’autres  qui  n’étoienr  pas, 
plus  conte  ns  du  Cardinal  tâchèrent  encore  de  le 
faire  entrer  dans  leurs  interets,  & même  lui  fi-, 
rentdcs  offres  allez  avantagenfes  pour  l’ébran- 
ler. Il  fut  en  doute  s’il  devoir  en  avertir  la  Rei-^ 
ne,  & coufulta là-deffus Mr. deBoifillon,}  mais/ 
il  lui  dit. qu’ayant  à parler  contre  des  pcrÇonnes, 
pmllantçs,  & n’ayant  point  de  preuves poyr  ju-> 
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ftificr  ce  qu’il  avanceroir  , il  dévoie  prendre 
garde  à ne  pas  palier  pour  un  homme , qui  cher- 
chât à faire  l'a  cour  aux  dépens  d’autrui.  Ce- 
pendant l’argent  qu’il  avoit  emprunté  lui  fit  be- 
aucoup dç  tort;  & commet!  n’etoitpas  riche  & 
qu’il  lui  en  faloit  païer  l’intérêt,  il  fut  oblige'  de 
fè  retrancher  de  beaucoup  de  choies  neceflaircs. 
Cela  lui  fit  d’autant  plus  de  peine  qu’il  voyoit  les 
autres  chargez  de  bienfaits , & entr’autres  ceux 
quicommandoienr  comme  lui  les  armées.  La 
Motthe  Houdancourt  avoit  été  fait. Duc  de  fini- 
pic  Gentilhomme  qu'il  e'teit,  & la  Maifon  de 
Condé  étoit  fi  opulente  qu’elle  avoit  trois  foi» 
•plus  de  revenu  qu’elle  n’avoit  de  fonds  il  n’y  avoit 
que  peu  de  temps.  Il  n’y  avoit  point  jufques  au 
i Comte  du  Pleins  qui  n’eût  reçu  des  grâces,  & il 

fembloit  qu’il  n’y  eût  eu  que  lui  ieul  qu’on  eût 
pris  plaifir  à diftinguer  ainfi  fi  defavantageufe- 
ment.  Ce  n’en  étoit  que  trop  pourdifpoler  un 
cfprit  maltourné  à la  révolte  -,  mais  lui  qui  con- 
fiacroir  combien  la  Cour  avoit  d’affaires , crut 
qu’il  devoir  au  contraire  lui  donner  de  nouvelles 
aflu rances  de  fa  fidelité  , afin  que  fi  ellccn  étoit 
en  doute  par  les  mauvais  traitemens  qu’elle  lui 
avoit  faits,  elle  pût  du  moins  êtreen  repos  fur. 
ce  qui  le  regardoit.  L’embarras  de  la  Cour 
provenoit  bien  moins  de  ce  qui  étoit*  arrivé  hors 
du  Royaume  que  de  ce  qui  fc  palToit  au  dedans. 
Les  armées  de  Flandres  & d’Allemagne  n’a-, 
voient  eu  qu’un  heureux  fucccz , comme  nous 
avons  dit  ci-devant , & fi  le§  autres  n’avoienc 
pas  fait  tant  de  conquêtes,  du  moins  il  ne  leur 
croit  rien,  arrivé  qui  pût  faire  appréhender  de 
fàcheufes  révolutions.  La  Motthe  Houdancourt 
entretenoit  la  guerre  en  Catalogne  avec  des 
fuccez  differens  ; & comme  s’étoic  allez  que  de 
pouvoir  foutenir  la  révolté  » on  étoit  tout  à-fait 
content  de  ‘fa.  conduite*  U avoit;. perdu  à . 
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la  vérité  Terragonne  » mais  il  avoic  porré  la 
guerre  jufques  en  Arragon  , où  il  y avoit  long- 
temps qu’elle  ne  s’e'toit  fait  fentir  , ce  qui  avoit 
tellement  étonné  ces  peuples , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  avoit  été  obligé  de  le  rendre  lui  mê- 
me dans  fon  armée  pour  les  rafiurcr.  Il  avoic 
pafie  delà  en  Catalogne  pour  tâcher  de  rame- 
ner cette  Province  à l’obeïlîance  , maislaMot- 
the  ayant  fait  échoiier  la  plus  grande  partie  de 
fes  entreprîtes  , il  s’en  e'toic  retourne'  à Ma- 
drid fans  pouvoir  rien  executer  de  ce  qu’il  s’é- 
toit  promis.  La  Cour , comme  nous  venons  de 
dire»  ne  pouvoir  guercs  fouhaiter  rien  de  plus 
avantageux  ; outre  que  les  affaires  d’Italie  ne 
deperifloient  pas  entre  les  mains  du  Prince  Tho- 
mas, dont  la  conduite  avoic  été  fuivie tantôt 
delà  bonne  & tantôt  de  la  méchante  fortune, 
car  après  avoir  pris  la  citadelle  d’Aft  il  avoit 
etc'  obligé  de  lever  le  fîege  de  Final  contre 
qui  il  avoit  tourné  fes  armes.  C’en  étoit  a f-  • 
fez  neanmoins  pour  faire  jouir  le  Royaumed’un 
grand  calme  , fi  comme  nous  avons  déjà  dit 
le  dedans  n’eut  p’as  été  plus  malade  que  le 
dehors.  Quoi  que  Mazarin  fît  tout  ce  qu’il 
put  pour  contenter  les  Grands  , leur  ambi- 
tion étoit  infatiablc,  une  feule  grâce  qu’il 
refufoit  leur  faifoic  oublier  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pdur  eux  , & lui  .de  fon  côté  n’étant 
guefes  fatisfait  d’avoir  affaire  à cesingrars,  cher- 
cha à s'en  défaire  en  les  animant  les  uns  contre 
les  autres.  Il  fit  fes  brigues  dans  le  Parlement  » 
comme  ilsavoient  fait  les  leurs,  & il  gagna  le, 
Prcfident  dcMaifons,  qui  lui  ayant  vendu  bien> 
cher  fa  faveur  , prit  foin  de  lui  aquerir  des  créa- 
tures. Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  infiniment 
d’elprit  voyant  que  les  chofès  ne  pouvoient  pas 
demeurer  long  temps  en  l’étar  qu’elles  étoient, 
fie  alors  un  tour  d’habile  homme  j carfçachaue. 
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que  le  Parlement  donneroit  un  grand  branle  à 
ceux  en  faveur  de  qui  il  fe  declarcroic  , il  ne 
voulut  pas  rembourfer  plulïeurs  de  ce  corps  à 
qui  il  devoir  des  rentes,  quoi  que  fon  Intendant 
ne  cellât  de  lui  remontrer- que  fes  cofres  ctanc 
pleins,  il  feroit  fort  bien  de  s'aquiter  ; mais 
il  lui  répondit  que  tant  qu’il  auroit  quelque  - 
chofe  à démêler  avec  eux , il  fe  conferveroic 
leur  affe&ion  , laquelle  ilperdroitau  contraire 
dès  le  moment  que  leur  intérêt  ne  feroit  pas 
joint  avec  le  lien.  Comme  toutes  chofes  ten- 
doient  ainfi  à la  fedition , Mazarin  ne  lut  plus 
fî  liberal , & fongea  à faire  provifion  d’argent, 
donc  il  ne  pouvoir  pas  manquer  d’avoir  befoin 
bientôt.  Chacun  lui  tourna  le  dos  voyant  qu’il 
avoic  ferme'  fa  bourfe,  & l’on  commençai  le 
plaindre  que  le  Royaume  fourni  (Tant  tant  de 
bons  fujets , on  en  fut  allé  chercher  un  chez 
les  étrangers  pour  le  gouverner.  On  fe  plaignit 
• aufli  de  ce  qu’il  avoit  foulé  le  peuple  par  un 
nombre  infini  d’édits.  Mais  ceux  qui  faifoient 
ces  plaintes  fçavoient  bien  qu’il  nlavoit  pû  faire 
autrement  , étant  accablé  *dc  la  depenlè  qu’il 
faloit  faire  pour  ;faire  fubfifter  cinq  armées, 
outre  qu’ils  avoient  les  premiers  converti  à 
leur  profit  une  partie  de  ce  c^ui  avoit  été  levé  en 
vertu  de  ces  édits.  Mazarin , qui  connoifloit 
l’humeur  de  la  nation,  appréhendant  tout  de  fa 
legereté  fit  palier  en  Italie  quelque  argent  afin 
de  le  trouver  au  befoin  -,  mais  ne  l’ayant  pû  faire 
fi  fecretemenr  que  fes  ennemis  n’en  eiïlTenr  con- 
noifiancc,  ils  prirent  fujet  de  là  de  le  rendre 
odieux  aux  peuples,  à qui  il  l’étoit  déjà  allez 
par  fa  qualité  d’étranger.  L’argent  étant  dif- 
lipé  fi  mal  à propos  , c’étoit  un  beau  moyen 
aux  Efpagnols  de  faire  leurs  affaires , fi  de 
leur  côté  ils  n’euflent  c'té  bien  embaraftez  î 
mais  la  révolté  du  Portugal  & celle  de  la 
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Catalogne  occupant  la  plus  grande  partie  de 
leurs  forces,  ils  n’en  purent  jctter  que  de  mé- 
diocres fur  la  frontière,  ce  qui  entretint  plutôt 
la  guerre  que  de  la  terminer.  Les  Impériaux 
ayant  plus  de  repos  chez  eux  s’éforcerent  de  paf- 
fer  le  Rhin  pour  reprendre  l'Alface,  & tout  fc 
trouv^dans  une  fi  grande  confufion  de  nôtre 
part  ,*ue  ce  ne  fut  pas  un  petit  miracle  de  ce  que 
nous  pûmes  nous  tirer  de  tous  ces  defordres  fans 
une  plus  grande  perte.  En  effet,  la  Cour  ne 
fçaehant  plus  à qui  Ce  fier  attribua  ces  malheu- 
reux e'venemens  au  peu  de  fidélité'  des  Géne'raux , 
& le  Marc'chal  de  la  Motthe  quiavoit  été  long- 
temps l’admiration  du  Royanme,  fut  arrête' pour 
avoir  été  batu  voulant  faire  lever  le  fiegedeLeri- 
da,  & pour  avoir  levé  celui  de  Terragonne. 
Quoique  ce  ne  fut  encore  rien  .pour  nous  que 
cette  perte  qui  étoit  à plus  de  deux  cens  cinquan- 
te lieues  de  la  capitale  du  Royaume»  neanmoins 
comme  elle  arri  voit  fousunMiniftrepeu  aime', 
fes  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  lui  en  attri- 
buer la  faute.  Cependant  tous  les  Generaux 
qui  ne  fe  fèntoient  pas  appuyez  étoient  dans  une 
peipe  extraordinaire , & l’exemple  de  la  Mot- 
the leur  faifoic  craindre  avec  raifou  qu’ils  ne 
fufïcnc  traitez  de  même  au  premier  malheur  qui 
leur  atriveroit.  Le  plus  embarrafie  de  tous 
dtoit  le  Vicomte  de  Turennc,  qui  apre's  avoir 
iàic  tout  ce  que  nous  avons  raporté  , avoit  tel- 
lement été  abandonné  de  la  Cour , qu’on  lui 
avoit  mandé  qu’il  fit  de  fon  mieux , & qu’il 
droit  impoffibledeîui  envoyer  tout  ce  qui  lui  fa- 
loit  pour  remettre  fon  Srméc.  Il  avoit  penfé 
mille  fois  quiter  à une  nouvelle  fi  furprenan- 
te:  mais  comme  il  avoit  beaucoup  d’honneur» 
il  avoit  fait  l’impoflible , s’il  faut  ainfi  dire. 
Cependant  tout  ce  qu’il  avoir  fait  étant  peu  de 
choie  en  comparaifon  des  efforts  des  ennemis  , 
ils  lui  tombèrent  fui  les  bras  dans  le  cœur  de 
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l’hiver,  fi  bien  que  lors  qu’il  s’attendoit- à 
avoir  quelque  repos,  il  fut  obligé  de  fe  mettre 
en  campagne.  Les  ennemis  ayant  toujours 
beaucoup  de  regret  de  la  perte  de  Philisbourg-s’a- 
vancerent  de  ce  côté-la,  & tâchèrent  de  s’em- 
parer des  places  d’alentour,  elperant  que  s’ils 
pouvoient  le  bloquer  line  fois  , il  leiWcroit 
aifé  en-fuite  de  le  réduire.  Mais  le  Vicomte  de 
Turennc  s’y  étant  oppofé  , ils  prirent  leur 
chemin  du  côté  de  la  Franconie  , refolus  de  de- 
foler  les  Etats  delà  Lanrgtave  de  Helfequi  avoit  - 
trop  peu  de  forces  pour  les  empêcher  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  qui  s’étoit  retiré  en  deçà  du  Rhin,  confi- 
derant  , que  s’il  lai  doit  périr  cette  Princeile  -, 
ce  feroit  ôter  le  cœur  aux  alliez  qui  éroient  dé- 
jà allez  refroidis  par  le  mauvais  état  de  nos  affai- 
res , paffa  ce  fleuve  au  même  temps , & mar- 
chant avec  une  diligence  merveillcufe,  if  fe 
trouva  fur  leur  pafl'age.  Ce  leur  fut  une  affez 
grande  furprife  que  delc  voir  poftélà,  lui  qu’ils 
avoient  laiflc  au  de  là  d’un  grand  fleuve  ; mais 
étant  obligez  de  s’arrêter  pour  fonger  à ce  qu’ils 
avoient  à faire,  chacun  eut  le  temps  de  fe  re- 
trancher & de  fe  préparer  au  combat , qu'on 
croyoit  inévitable  de  part  & d’autte.  En  effet, 
il  y avoit  lieu  de  croire  que  les  ennemis  n’au- 
roient  pas  fait  tant  de  chemin  pour  s’en  retour- 
ner comme  ils  étoient  venus  5 mais  ayant  trou- 
vé le  Vicomte  de  Turcnne  campé  trop  avanra-  < 
geufement  pour  l’attaquer,  ils  le  retirèrent  du 
côté  du  Nekre.  Ce  Prince  qui  avoit  accoutumé 
fes  foldats  à foufrir  la  faim  & le  froid  , voyant 
que  les  ennemis  le  fuioient  , eux  qui  l’étoient 
venus  chercher  dans  les  plus  grandes  rigueurs 
de  la  faifon , fe  mit  à leurs  troufles  , & les 
pourfuivit  fi  vivement,  que  non  feulemcnc 
il  leur  fit  palier  le  Nekre,  mais  les  obligea 
encore  à fe  retirer  dans  les  montagnes.  Il 
i pafla 
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pafia  promptement  la  riviere  apre'seuxj  rofo- 
lu  de  ne  leur  point  donner  de  relâche  : mais 
voyant  la  plupart  des  foldats  abatus  de  travail  , 
& même  une  partie  obligée  de  relier  derriè- 
re, tant  par  l’incommodité  des  chemins  que  par 
une  pluye  continuelle  qu’il  faifoit  depuis  qu’il 
<!toit  en  campagne , il  aima  mieux  tailler  e'cha- 
per  les  ennemis  que  d’expofer  les  liens  à la  cruau* 
-Te  des  peuples  , qui  en  avoient  déjà  malïàcré  plu- 
sieurs qui  n’avoicntpû  fuivre.  Cependant  il  en- 
voya le  Colonel  Rofe  apre's  eux,  avec  ordre  de 
voir  ce  qu’ils  deviendroient  : car  comme  apre's 
de  fi  grandes  fatigues  il  e'toit  bien  aile  d’envoyer 
Tes  gens  en  quartier  d’hiver,  ilavoit  peur  qu’ils 
ne  revinrent  fur  leur?  pas  lors  qu’il  y penleroit  le 
moins.  Rofe  les  côtoya  pendant  quatre  jours, 
& fit  plufieurs  prifouniers  qui  lui  raporcerent 
qu’ils  alloient  de  leur  côté  prendre  du  repos  , 
tellement  que  croyant  avoir  Satisfait  entière- 
ment à les  ordres  , il  s’en  -revint  trouver  le 
Vicomte  de  Turenue  , à qui  il  rendit  comp- 
te de  ce  qu’il  avoir  fait.  Mais  les  ennemis  ne 
le  furent  pas  plûrôr  en  chemin  qu’ils dctachcrent 
quatre  mille  chevaux  , lefquels  prirent  les  mê- 
mes logemens  qu’il  venoit  de  quiter,  & ainfi 
arrivèrent  vingt  quatre  heures  après  lui , & fi 
à -propos  que  le  Vicomte  de  Tureune  avoitde'- 
jaenvoyé  Sbnarraéeen  quartierd’hiver.  Com- 
me ellcétoit  toute  difperfée  d’un  côté  5c  d’au- 
tre, & qu’elle  étoit  bien  cloignce  de  s’attendre 
a une  pareille  furprife , une  partie  fut  enlevée  de- 
vantquel’autre  put  être  avertie,  &ccfurun  fi 
grand  defordre  que  jamais  il  ne  s'en  e'toit  vu  un 
Semblable.  Il  eft  impoSTible  de  reprefenter  la  dou- 
leur du  Vicomte  de  Turcmic  à une  nouvelle  fi 
imprévue;  neanmoins  étant  relolu  de  périr  ou 
de  (âuver  ce  qui  rcfloit  de  fes  gens , il  envoya 
avenir  les  quartiers  de  s’avancer  iucclTament  juf- 
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ques  à un  certain  lieu  qu’il  defîgna,  & s’y  ren- 
dit au  même  temps  avec  ce  qu'il  put  de  cavale- 
rie. Peu  de  ceux  qui  étoient  éloignez  s’y  pu- 
rent rendre  en  fureté  » les  ennemis  s’étant  em- 
parer des palTages , & les  ayant  tués  ou  faits  pri- 
sonniers lors  qu’ils  s’y  étoient  preféntez.  Ce- 
pendant quelques-uns  n’ayant  pas  lailTé  de  le 
joindre  , il  fit  ferme  à un  défilé , & ce  fut  quel- 
que thofe  d’extraordinaire  que  de  voir  combien 
de  fois  il  s’expofa  pour  donner  le  temps  aux  fiens 
de  fc  retirer  à Mariendal  ou  l’infanterie  croit 
teftée.  Comme  les  ennemis  voyoient  que 
pour  rendre  leur  viéfoire  complettc  il  ne  leur 
manquoit  plus  que  de  lui  palier  fur  le  ventre  , 
ils  firent  de  fi  grands  eflorts  , que  fi  la  nuit  ne 
fut  furvenué  il  auroit  eu  de  la  peine  a fe  tirer  de 
îi  : mais  s’etant  fervi  de  l’oblcurité  pour  faire 
fa  rerraite , il  embarrafia  les  ennemis  qui  ne 
fçurent  quel  chemin  il  avoir  pris,  & qui  trou- 
vèrent d’ailleurs  beaucoup  de  bois  où  ils  eurent 
peur  de  rencontrer  quelque  embufeade.  Ils 
jugèrent  donc  à propos  d’attendre  la  pointe  du 
jour  pour  le  pourfuivre-,  mais  le  Vicomte  de 
Turenne  ayant  eu  la  nuit  d’avance  le  prefia  de 
gagner  le  Mein,  & il  n’y  eut  que  les  traineurs 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Il  eft  vrai 
que  pour  les  amufer  -encore  il  leur  abandon- 
na quelques  équipages  , fur  Icfquels  s’étant 
jetiez  nonobftant  tout  ce  que  leur  purent  dire 
Icuis  Commandans,  ils  n’arriverent  fur  les 
bords  du  Mein  que  lors  qu’il  venoit  de  le 
parter.  Ils  n’oferent  s’engager  plus  avant  a 
le  pourfuivre  depeur  de  manquer  de  vivres  > 
& enfin  il  fe  retira  au  deçà  du  Rhin  dans  une 
afliétion  inconcevable.  Il  u’y  a mieres  de  mai- 
llent qui  ne  foit  imputé  au  General , mais 
cerfonne  ne  rejetta  celui-ci  fur  le  Vicomte  de 
Turenne  que  l’on  fçayoit  ayoir  pris  toutes  fes 
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précautions.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  Colo- 
nel Roie , par  la  faute  de  qui  il  étoit  arrivé  : & 
l’on  fut  bien  dire  que  s’il  eut  détaché  de  petits 
partis  en  fe  retirant  , il  auroit  lu  ce  qui  le  paf- 
foit,  & qu’il  auroit  e'té  facile  de  fc  tenir  fur 
fcs  gardes.  Les  Impériaux  apres  cela  ne  trour- 
vaut  plus  de  #refiftance  reprirent  leurs  premiè- 
res brifc'es  & fc  jetterent  fur  les  Etats  de  la 
Lanrgrave  de  Hcfle  » qu  ils  auroientdefolêz  en- 
tièrement fi-  les  Suédois  n’euffenc  tout  qùicé 
pour  accourir  à fpn  fecours.  Cependant  cefa, 
aporta  beaucoup  de  préjudice  à leurs  affaires , 
& fans  cette  conjoncture  ils  fe  Yoyoientefc  état 
d’a'Iler  jufque  à Vienne:  carau  lieu  de  s’arrê- 
ter fur  le  Rhin , ils  avoient  porté  la  guerre  en 
JBoheme,  où  après  avoir  gagné  une  grande  ba- 
taille dans  laquelle  le  General  des  Impériaux 
avoit  été  tué,  ils  étoienr  entrez  en  Maravie  , 
& pfetendoient  fe  joindre  au  Prince  de  Trait» 
filvanic,  qui  de  Ion  côte  avoit fait  défi  gran- 
des conquêtes  que  l’Empereur  ne  s’étoit  ja- 
' mais  vû  en  plus  méchant  état  ; aafiî  ne  croyant 
pas  la  Couronne  de  Hongrie  en  fureté  à P res- 
bourg  , il  l’ avoit  déjà  fait  tranfporter  ailleurs 
depeur  que  ce  Prince  qui  afpiroic  à ce  Royau- 
me né  s’en  fervir  pour  fou  couronnemenr. 
Les  Danois  tirèrent  pareillement  beaucoup  de 
profit  de  nôtre  défaite , & obligèrent  Vrangei 
de  lever  le  fiege  de  Rensbourg  , fbn  armée 
ayant  e'té  afïbilMic  par  un  détachement  qu’il 
lui  fàlut  envoyer  én  Allemagne.  Si  la  faifoit 
eut  cité  un  peu  plus  avancée,  les  ennemis  au- 
raient bien  encore  profité  davantage  de  leur 
vi&oire*  mais  les  foulages  «'étant  pas  encore 
venus  à la  campagne,  ils  ne  purent  s’achemi- 
ner que  du  côté  où  ils  avoient  des  magazins. 
Le  Vicomte  de  Tureune  ayant  ramaflé  les  de- 
bris  de  fon  armée  repafià  k Rhin  pour  fc 
, 1 x jmn- 
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joindre  aux  Suédois  & aux  troupes  de  Hefïc  , 
& fie  admirer  fon  courage  qui  n’avoit  pû  erre 
abatu  par  un  coup  fi  malheureux.  Il  évita  nulle 
embûches  qu’on  lui  drefîa  en  chemin  , & érant 
arrivé  hcureufcmenc  au  rendez-vous  , il  s’abou- 
cha avec  les  autres  chefs  , qui  refolurent  defe  te- 
nir fur  la  défenfive  jufques  à ce  qu'il  fut  venu 
■quelque  fecours  de  France.  Maisc'étoitladifi- 
culté  de  l’envoier , Mazarin  trouvoit  tous  les 
jours  de  nouveaux. obftacles  pour  lever  de  l’ar- 
gent , & il  faloit  d'ailleurs  que  pouravoir  cent 
mille  e'eus  il  fit  des  remifes  fi  confiderables , que 
l’Etat  fc  trouvoit  abîmé  par  fes  emprunts.  Le 
Duc  d’Orléans  de  (on  côté  s’oppoloic aux  nou- 
veaux edirs  (ous .prétexte  du  bien  public,  &cc 
«‘droit  qu'avec  de  grandes  promefFes  ou  pour  lui 
ou  pour  fes  favoris  qu’il  arrachoit  fon  confenre- 
znent.  Cela  fait  il  faloit  encore  faire  palier  les 
•Edirs  au  Parlement , où  fes  ennemis  lui  feifoient 
tant  d'affaires  qu’il  étoit  quelquefois  prêt  à re- 
noncer à tout.  Pour  fortir  de  cet  embarras  il  n’a- 
voir point  trouvé  de  meilleur  moyen  que  de  don- 
ner le  commandement  des  principales  armées  au 
Duc  d’Orléans  & au  Duc  d’Anguien , afin  que  le 
befoin  .qu’ils  au roient  eux -mêmes  de  toutes  cho- 
fes  les  fit  concourir  avec  lui  à la  levée  des  deniers» 
mais  comme  cela  ne  lui  réüflîflôit  pas  toujours,  il 
fut  obligé  de  dire  cette  fois-là  en  plein  Confeil  , 
ques’-étoit  leur  affaire  que  de  rçmedieraux  ne- 
ceffitez  du  Royaume.  Il  leur  fit  donc  donner  un 
mémoire  de  tour  ce  qu’il  leur  faloir,  après  quoi  il 
leur  fit  voir  à quoi  on  avoit  dépenfié  les  fonds  qui 
avoient  été  levez  l’année  precedente  v Sc  le  befoin 
qu’on  avoit  d’en  lever  de  nouveaux.  Cette  dé- 
pendanccdans  laquelle  ce  Miniftrefembloit  en- 
trer fut  agréable  au  Duc  d’Orléans  & au  Duc 
d'Anguien,  auffi-bien  qu’au  Prince  de  Coudé  qui 
n’avoit  pas  le  moins  de  pouvoir. dans  leConfeiî  » 
ùc  team  tou  s convenus -dece  qu’il  y avoir  à faire  , 

ic 


Digitized  by  Google 


DE  TURENNE.  Liv.  III.  197 
le  Duc  d’Orléans  fe  prépara  à retourner  en  Flan- 
dres , 8c  le  Dacd’Aoguienen  Allemagne.  On 
envoya  encore  une  autre  armée  contre  le  Diic  de 
Lorraine  , lequel  ayant  l’amitie'  de  Tes  peuples  y 
trouvoit  moyen  de  temps  en  temps  de  rentrer 
dansquelqucstunes  de  Tes  places  dont  on  preten- 
doit  encore  le  charter  \ car  fi  l’on  eut  fbufert  qu’iT 
s’y  fut  e'tabli , c’étoic  le  moyen  de  faire  révolter 
toute  la  Province  qui  haïfloit  la  domination 
Françoile.  Quoi  que  les  affaires  prefiaffent  beau- 
coup en  Allemagne,  cette  cm  reprife  paroi  liant 
plus  de  confcquencc  qu’aucune  autre,  ou  y en- 
voya le  Marquis  de  Villcroi  qui  affiegea  IaMot- 
the,  pendant  que  le  Duc  d’Anguien  s’arrêta  pour 
faire  tête  au  fècours.  Les  Suédois  grondèrent  fort 
de  ce  qu’au  préjudice  de  leurs  affaires  on  en  entre- 
prît amfi  de  nouvelles  -,  mais  le  Vicomte  de  Tu- 
rcnneleur  faifant  entendtc  queceficgencdute- 
roit  pas,  tâcha  de  modérer  leur  mécontentemenr. 
Cependant  il  fut  plus  long  qu’il  ne  peu  foie , & le 
Gouverneur  fit  uue  fi  belle  defenfe  que  le  Duc  de 
Lorraine  eut  afiea  de  temps  pour  leiècourir.  Il 
femiten  marche  pour  cela  , & ayant  joint  à fes 
troupes  quelques  regimens  que  lui  donnèrent  les 
Efpagnols,  ilpalfa  la  Meufe , & efperoit  déjà 
quencnncpourroits’oppoferàfon  entreprit  , 

Suand  il  trouva  le  Duc  d’Anguien  porté  avec  tant 
'avantage  qu’il  fut  obligé  de  s’arrê;er.  Il  fut  ten- 
té de  combattre,  & il  fembloit  qu’il  le  dût  faire, 
puis  qu’il  s’agiffoit  de  fecourir  des  gens  qui  dé- 
voient perdre  courage  s’ils  le  voyoiCnt  retirer  : 
mais  confiderant  qu'il  avoir  affaire  â un  jeune 
Prince  pour  qui  la  fortune  fembloit  avoir  aban- 
donné tout  le  monde  , il  laifla  perdre  cette  place  , 
contenta  d’en  être'le  témoin.  Cependant  le 
Duc  d’Orléans  étoic  entré  en  Flandres,  où  le 
Priqcc d’Orange s’c'tant  acheminé  pareillement, 
les  Efpagnols  fe  trouvèrent  fi  envbarraflés  qu’ils 
ne  purent  défendre  le  FortMardikcomrece  Duc, 
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qui  acheta  neanmoins  bien  cher  fa  conquête  ; 
car  nous  perdîmes  plus  de  trois  mille  hommes 
devaur , ce  qui  e'coit  beaucoup  pour  un  fi  pé- 
ri c trou.  Cette  perte  ne  nous  empêcha  pas  de 
prendre  encore  Bourgourg  y Bethune  , St.  Ve- 
nant avec  quelques  autres  petites  places,  pour 
xecompenfe  defquelles  on  tâcha  de  faire  prendre 
Hulft  au  Prince  d’Orangc  qu’il  avoit  affiegd;  mais 
y ayant  perdu  une  partie  de  fon  armée,  il  eut  le 
regret  d’avoir  vû  les  autres  réiiffir  , & d'être 
obligé  de  lever  le  fiege.  LesSuedois,  qui  ne  pou-; 
■voient  ignorer  les  grands  efforts  que  nous  fai- 
sons en  Flandres  & en  Lorraine  pendant  qu’ils 
Croient  obligez  de  garder  , S'il  faut amft dire  ; 
le  Vicomte  de  Turenne , éroienr  dans  nnccolere 
horrible  contre  nous , & ce  Prince  aprc's  les  avoir 
amufiez  quelque  tems  ne  fçavoîcplus  que  faire 
pour  leur  faire  prendre  patience.  Il  avoir  de'- 
pêchd  divers  couriers  à ce  fujet  au  Duc  d'Angtrirn-. 
Sc  au  Cardinal,  lcfquels  ne  lui  avoient  point 
fait  d'autre  rdponfe  finon  qu’on  ne  pouvoit  pas 
faire  autrement.  Le  prétexté  des  Suédois  e'roit 
que  non-feulement  ils  manquoienr  routes  leurs 
affaires  par  là,  mais  qu’encore  ils  avoieur  à déli- 
vrer un  de  leurs  Capitaines  qui  droit  enviro|in^ 
d’ennemis  ; mais  le  véritable  motif  croit  qu’ils 
n’e'toient  pas  propres  à vivre  dans  la  difeipline  , 
où  ilse'roient  obligczde  fê  réduire  depuis  qu’ils 
n’étoient  pas  les  plus  fort^;  ils  fbuhaitoient  sin- 
fi  de  voir  venir  un  fecours  afTez  puifiaut  pour 
recommencer  une  vie  qui  leur  droit  plus  agréa- 
ble. Koningsmark  fur  tout  qui  avoit  fait  fà 
fortune  pas  les  armes  ne  s’accommodoit  pas 
du  rems  prefent  , & il  lui  ennuyoit  fort  qu’il 
ne  s’en  vît  delivre'.  Enfin  Villeroi  ayant  réduit 
la  Morthc  avec  quelques  autres  petites  places 
que  renoit  encore  le  Duc  de  Lorraine , le  Duc 
d’Anguien  n’ayant  plus  que  faire  en  ces  quar- 
ticrs-là  s'avança  en  Allemagne,,  ou  il  etoit at- 
tendu 
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tendu  avec  beaucoup  d'im patience.  Perfonne 
n’ofa  s’oppofer  à fon  pafTage  , ainfi  ayant  joint 
le  Viconue  de  Turcnne  (ans  aucune  difficulté'», 
il  ne  fut  plus  queftion  qued’apaifer  les  Suédois  , 
qui  des  fon  arrivée  montrèrent  quel  croit  leur 
mécontentement;  carquoi  qu’ils  vident  qucles 
ennemis  fe  preparoient  à défendre  IcpalTage  du 
Nekre,  ils  demandèrent  à fe  feparer.  Ilcltaifé 
de  s'imaginer  le  chagrin  du  Duc  d’Anguien  à 
cette  propofûion  , il  s’emporta  extraordinaire- 
ment ; mais  le  Vicomte  de  Turenne  lui  ayant 
remontré  que  les  étrangers  ne  f&gagnoienc  pas 
delà  forte,  il  confentit  qu’il  les  vît  de  fa  part, 
& qu’il  tâchât  de  les  ramener  par  la  douceur. 
Koningsmark  animé  par  les  raifons  que  nou9- 
avons  déduites  ci-dcvant,  fe  montra  non-feule- 
ment fourdàfes  remontrances,  mais  attira  en- 
core à fo  n parti  celui  qui  commandoit  les  trou- 
pes de  Hefic,  lequel  à fon  exempledemanda  a- 
s'en.  aller.  On  fut  uru  jour  & demi  à traiter  de' 
cette  affaire  , & tout  ce  que  l’on  put  gaguer 
apres  un  fi  long-tems  , fut  que  Koningsmark: 
s eniroit,  mais  que  l’autre  attendroit  des  nou- 
velles de  fa  Maîtrelfe.  Cependant  les  entremis* 
ayant  cule'temsde  fe  retrancher  fur  le  bord  de 
la  Riviere  , le  Duc  d’Anguien  ne  jugea  pas  à 
propos  de  la  palier  en  leur  prefence  , & aima,, 
mieux  attaquer  Wimfem;  Le  Duc  dcBavieres,. 
dont  les  Troupes  faifoiew  la.  plus  grande  partie 
de  l’Armée  de  l’Empire  » voyant  que  le  Due 
d’Anguien  en  vouloit  à fes Etats,  leur  envoya 
ordre  en  même  rems  de  fe  retirer,  &en  fi;  en- 
trer dans  les  Places  pour  qui  il  y avoit  à crain- 
dre. Wimfem  étant  réduit,  nôtre  Armée  paf- 
fa  le  Nekre,  & marcha  après  les  ennemis  dont 
le  gros  s’éroit  retiré  auprès  de  Norlinguc.  Il 
fembloic  que  la  fortune  eût  choili  ce  lieu  - là 
pour  la  gloire  du  Duc  . d’Anguien  , car  c’étoit 
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encore  le  même  où  il  avoir  l'année  precedente 
remporté  une  viétoire  fi  confidcrablc  ; ainfi 
étant  anime  par  ce  fouvenir  il  refolut  démar- 
cher contr'eux  , dés  le  moment  cju'il  (èferoic 
allure  de  Rotteinbourg  qui  lui  e'coit  necefiaire 
pour  fa  retraite.  Les  ennemis  crurent  apres  ce- 
la qu'il  mettroit  lç  fiege  devant  Dunkefipiel , Sc 
qu'il  n’auroic  garde  des’engager  entreleur  Ar- 
mée & cette  Ville  où  il  y avoir  une  grofle  gar- 
nifon.  Mais  le  Duc  d'Anguicn  ne  croyant  pas 
qu’il  y eutgrand  danger  pour  luileslaidà  fie  da- 
ter de  cette  cfpcrance,  Si  lors  qu’ils  croyoient 
encore  le  péril  éloigné'  , il  leur  tomba  fur  les 
bras.  Ils  n’eurent  le  tems  que  de  fe  mettre  en 
babille  derrière  un  marais,  qui  rendit  les  ap- 
proches fi  difficiles  qu'à  moins  que  de  vouloir 
perdre  l'Armée  il  n’y  avoir  pas  moyen  de  don- 
ner. Ce  fut  une  grande  mortification  pour  le 
Duc  d'Anguien  qui  s’imaginoit  erre  à la  veille 
de  combattre  ; neanmoins  les  Généraux  lui 
ayant  reprefenté  le  danger  qu’ilyavoità  Perrop 
prefier  & qu'il  valoit  mieux  leur  couper  les  Vi- 
vres, il  fut  obligé  de  le  conformer  à cet  avis. 
Les  deux  Armées  demeurèrent  donc  enprefcn- 
ce  pendant  quelques  jours,  durant  lefqucls  on 
le  tira  bien  jufques  à trois  mille  volées  de  Ca- 
non. Cependant  chacun  avoir  befoin  de  Vi- 
vres, Si  files  ennemis  avoient  delà  peine  à en 
faire  venir  à caulè  de  nôtre  Armée  qui  les-  in- 
commodoit  , nous  en  avions  auffi  à caufe  de 
DunkePpiel  qu'on  avoit  laide  derrière,  delorte 
qu’il  nous  falloir  des  convois  toutes  les  fois  qu’il 
en  falloir  avoir.  Le  Duc  d’Anguien  craignoir 
qu’ils  nepridénr  ce  tems-là  pour  faire  retraite, 
& que  (on  Armée  étant  adoiblie  confiderable- 
ment . il  ne  lui  fut  difficile  de  faite  tout  ce  qu’il 
voudroit.  Cela  l’obligeoit  louvent  à larder  pâ- 
$ir  l’Armée,  mais  l’on  fe  confblorc  fur  ce  que 
. • les 
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les  ennemis  fouffroient  du  moins  autant  , &c 
qu'ils  (broient  obligez  bientôt  à décamper.  En 
effet , apre's  avoir  été  dans  une  extrême  ncccf- 
firé  de  toutes  chofes,  les  Généraux  ne  pouvant 
plus  temporifer  levèrent  le  Camp  pendant  la 
nuit»  & tâcherait  de  gagner  Nortlingue.  Quoi 
quelePrince  de  Condé  tint  continuellement  des 
partis  furies  ailes,  il  ne  pût -être  averti  allez 
àtems  de  leur  retraite,  ôc ils  eurent  celui  defe 
camper  furdeux  éminences  entre  un  bois  & un 
marais  qui  couvroient  leur  droite  & leur  gau- 
che ; leur  tête  étoit  aulli  fortifiée  par  un  allez 
bon  Château,  & par  un  Village  où  ils  jetterenc 
.une  partie  de  leur  Infanterie  qui  s’y  retrancha 
fi-bien  , que  quand  le  Duc  d’Anguien  arriva  il 
lui  futaiféde  reconnoïtreqa’il  auroitdela  pei- 
ne aies  chafierdc  là  y neanmoins  venant  à fai- 
re réflexion  que  tant  plus  il  s’arréteroit  , tant 
plus  yauroic  il  de  difficulté  pour  lui,  il  mit  fou 
Armée  en  Bataille,  & fit  desdétachemcns  pour 
attaquer  ce  Village.  Marfin  , qui  fe  rendit  de- 
puis fort  renommé  par  fa  trahifonqui  nous  lit' 
perdre  la  Catalogne,  fut  commandé  pour  cet- 
te expédition,  &s’y  porta  .cn  homme  de  con- 
tage y cependant  ayant  reçu  quelque  blefTure  , 
fie  la  plupart  de  les  gens  étant  défaits»  le  Duc 
d’Anguien  le  fie  foutenir  par  le  Comte  de  la 
Mouflàye  , qui  étoit  une  autrede  fes  créatures  , 
Se  en  qui  il  u avoir  pas  moins  deconfiance.  'Ja- 
mais. ou  qe  combatic  avec  plus  de  vigueur  ni 
plus  d'opiniàrfeté  de-part  8c  d'autre;  mais  les 
ennemis,  qui  a voient  beaucoupd’avanrage  parla 
feituation  des  lieux  & par  leurs  retranchements 
ayant  encore  rcpoulfé  la  Moulfiye  , le  Duc 
d'Anguien  fut  foi.-  meme  à la  charge  & y fit 
tuer  l'on  Cheval.  Comme  c'croit  trop  hazafder 
.'pour  un  Général , on  le  pria  de  fe  retirer  ; mais 
ne  voulant  écouter  perforine  ü fè  tint  au  milieu 
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du  feu , & de  la  voir , & de  la  main  excita  cha- 
cun à faire  fon  devoir.  Cependant  la  Cavalerie 
cherchoit  un  pafTage  pour  aller  chercher  celle 
des  ennemis  , qui  ne  s’avançoit  qu'à  mefure 
qu’elle  voyoit  la  nôtre  s’approcher  de  trop  pre's. 
Le  Vicomte  de  Turenne  qui  commandoir  l’ai- 
le gauche  confiderant  qu’il  n’y^avoit  que  cette 
voye-là  pour  gagner  la  Bataille,  s’efforçoic  de 
palier  entre  le  Village  & une  montagne  fur  la- 
quelle les  ennemis  avoient  du  Canon  ? & quoi 
qu’il  eut  en  même  tems  à cfTuycr  le  feu  de  ces 
deux  endroits  qui  le  prenoienr  en  flanc  > il  char- 
gea fi  rudement  ceux  qui  s’oppofoient  à fon  paf- 
lage,  qu’il  feur  fit  prendre  la  fuite.  Le  Géné- 
ral Merci  qui  les  commandoir  ayant  fait  tout  fon 

fioflîble  pour  les  rallier,  auflî  bien  que  Gléen 
’un  des  Généraux,  on  recommença  iacharge, 
mais  qui  ne  fur  pas  de  longue  durée,  car  celui- 
ci  ayant  été  pris  & l’autre  rué  fur  la  Place,  les 
ennemis  nefongerent  plusqp’à  fefauver.  Leur 
aîle  gauche  qui  avoir  affaire  à nôtre  droite  la- 
quelle étoit  commandée,  par  le  Maréchal  de 
Grammont  avoir  fait  jufqucs-îà  une  grande re- 
fiftaucc}  mais  apprenant  que  l’aurrc  aîle  étoit 
défaite  entièrement,  elle  prit  la  faite  avec  tant 
de  defordre , qu’elle  fut  bientôt  réduire  au  ma- 
irie état.  Pour  cequi  eftde  Plnfameriéi  ayant 
été  abandonnée  delà  Cavalerie  elle  fut  taillée  en 
pièces  L’on  fit  peu  de  prifbnniers,  & le  Duc 
d’Anguien  aima  nfieux  qu’en  tyâr  que  de  s'en 
cmbarrafTer.  Cependant  le  Vicomte  de  Turen- 
ne qui  ne  fe  plaifbitpas  à voifrepandre  düfang 
à moins  qti’on  n’eût  les  armes  à la  main,  par- 
donna à tous  ceux  qui  lui  demandèrent  quar» 
tier,  & même  fitpàfîer  fon. Cheval  fuï  le  corps 
d’un  Soldat  qui  venoit  d'en  tuer  uh  de  fang 
froid  en  fa  prefcnce,  ' C’en  fur  allez  pour  retes- 
sûr,  les  autres,  qui  non-feulement  tâtherent  de 
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ne  fc  pas  attirer  un  pareil  traitement  » mais  qui 
encore  furent  bien  aifes.de  s’accoutumer  à fon 
humeur. ..  Car  outre  que  ce  qu’ils  lui  voyoient 
faire  tous  les  jours  à la  guerre  leur  ddnnoir  de 
l’eftime  pour  fa  pevfonec , ils  ft'en  avorent  pas 
moins  pour  fès  mœurs  qui  le  rendoiem  l'ad- 
miration du  toute  l’Atméc.  Il  eut  un  Cheval 
tué  fous  lui  en  cetre  occafion  , de  laquelle  il 
aurait  eu  toute  la  gloire  , h l'extrême  valeur 
du  Duc  d’ Angtjicn  ne  lui  eût?  tenu  lie»  de  rouî- 
tes choies.  En  effet,  fans  prendre  garde  qu’il 
avoir  fait  tuer  beaucoup  de  monde,  on  lui  ao- 
tribua  tout  ce  qui  s 'droit  fait  de  beau,  & ce  fut 
allez  del’avoir  vôau  plus  fort  de  là  mêlée  pour 
faire  dire  aux  Soldats  quela  vi&èire  droit  oblii- 
gée  de  fuivre  un  fi  grand  courage  » car  nôtre 
Nation  a cela  de  propre  qu’elle  eftime  la  bra- 
voure paf  - défias  roue.  Après  cette  vi&oire  lie 
Duc  d’Asguien  s'empara  facilement  deDunke- 
fpicl  & de  Norlingue,  & eut  poulie  lès  Con- 
quêtes plus  loin  , fi  le  Duc  de  Bavieres  n’eut 
trouvé- moyen  de  les  arrêter  en  lui  fàifant  dif- 
verfes  propolitions  d’accommodement.  Comb- 
ine il  ne  pouvow  arriver  rien  de  plus  avanta- 
geux à la  Couronne  que  de  détacher  ce  Prince 
des  intérêts  de  nos  ennemis.  leDucd’Anguien 
fe  laifiaarnufcr  quelque  tems  de  cette  efperan* 
ce  , pendant  quoi  TEmpereur  fè  prefia  d’em- 
voyer  du  fecours^au  Duc  de  Bavieres  , car  il 
voyoit  (es  affaires  en> méchant  e'tats’il  en  e' toit 
abandonné.  On  blâma  lé  Duc  d’Anguien  de- 
s’etre  arrêté  pour  fi  peu  de  choie.  Cependant 
quand  même  il  feleroic  avancé  davantage  ilau- 
roit  été  bientôt  obligé  de  reculer.  L’Archiduc 
Léopold  & Galas  qui  étoient  pour  oblèrver 
Tortenlbn  Capitaine  Suédois  qui  avoir  afiiegd 
Brin  , ayant  eu  ordre  de  marcher  promprement 
au  fccours-de  la  Bavieres . le  Duc  d'Anguien  fe 

16, 


Digilized  by  Google 


I 

zo4  LA  VIE  DU  VICOMTE 
retira  alors  à Philisbourg,  foie  qu’il  fut  incom- 
mode' ou  qu’il  feignît  de  l’être  , & Jai (la  le 
commandement  de  fon  Arme'e  au  Vicomce  de 
Turenne  & au  Maréchal  de  Grammonc  , qui 
relièrent  encore  quelque  tems  dans  le  Païs  où 
ils  firent  des  courfes  : mais  l’Archiduc  s’apro- 
chant  avec  Galas,  il  leur  fut  impolîible  de  te- 
nir la  Campagne  contre  ces  deux  Ge'ne'raux  , 
qui  e'tant  joints  avec  les  Bavarois  ne  failoicnt 
gueres  moins  que  quarante  mille  hommes.  IL 
falluc  donc  forger  à fuivre  la  route  qu’avoic 
prife  le  Ducd’Auguicn  , & pour  amufer  l’enne- 
mi ils  lai  lièrent  garni  fon  dans  les  Places  qu’on 
avoit  conquifcs.  L’Archiduc  fans  s’y  arrêter 
fe  mit  à leur*  troullcs  & leur  donna  beaucoup 
d’affaires-,  mais  y ayant  remedie'  par  leur  con- 
duite, ils  fc  mirent  à couvert  fous  le  Canon  de 
Philisbourg.  L’Archiduc  qui  auroit  bien  vou- 
lu pouvoir  emporter  cette  .Place  , fie  mine  de 
•vouloir  pafièr  le  Rhin  pour  leur  en  faire  quiter 
le  voifinage -,  niais  voyant  que  rien,  n’e'toir  ca- 
pable de  leur  faite  abandonner  leurs  polies,  il 
retourna  furies  pas&  reconquit  toutes  les  Pla- 
ces que  ceux  de  Ion  parti  ^.voient  perdues.  U 
ne  relia  donc  de  cette  Campagne  que  le  fouve- 
nir  dcce  qu’onavoic  fait  de  beau,  carpourl’a- 
vaUtage  il  fe  trouva  perdu  avant  qu’elle  fucache- 
\ée.  Cela  ne  contenta  pas  la  Cour  qui  avoit 
elpere'  déplus  grandes  chofes  de  tant  de  grands 
commencemcns  , & ce  fur  toujours  à recom- 
mencer pour  elle,  c'e(l--à  dire  , qu’il  lui  faluc 
toujours  faire  les  mêmes  efforts  & les  mêmes 
de'penfes  pour  mettre  la  Frontière  en  fureté. 
Elle  fut  un  peu  plus  heureufedu  côte'  de  Cata- 
logne, où  le  Comte  de  Harcourt  quiavoic  pris 
la  Place  du  Maréchal  de  la  Mocthe  arrêta  non- 
feulement  les  ennemis,  pendauc  que  le  Comte 
du  Plçffis  fit  le  fiege  de  Rôles , mais  les  bâtit  enr 
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core  au  paflagc  de  làSegre  &dans  la  plaine  de 
Liorens.  Sa  viétoire  étonna  les  Efpagnols , 8c 
il  étoiren  état  d'en  retirer  une  grande  utilité» 
mais  il  fut  obligé  de  borner  toutes  fes  Conquê- 
tes à laprife  dç  Balaguier  pour  accourir  promp- 
tement à Barcelonne  où  fe  formoic  une  dange- 
reufe  confpiration.  L’ayant  dilTîpec  par  fa  pre- 
fcnce  il  n’olà  s’éloigner  de  la  Ville,  ce  qui  don- 
na quelque  relâche  aux  ennemis , qui  tâchoiens 
du  côté  d'Italie  de  fe  venger  des  pertes  qu’ils 
fuifoient  en  cePaïs-Ià.  Le  Prince  Thomas  avoi& 
pris  l’année  precedente  la  Roque  de  Vigevane» 
Place  avancée  dans  IcMilanois»  & d'où  il  por- 
* toit  la  guerre  jufques  daus,  lecœur  de  cet  Etat.. 
Les  Espagnols  avoient  grande  envie  de  la  ra- 
voir -y  mais  quoi  qu'ils  ïullènt  Maîtres  des  In- 
des d’oû  nous  vient  ce  metail  fi  eltiiné  fur 
Terre,  ils  en  avoient  tant  depenfe'  dans  toutes- 
les  guerres  qu’ils  foutcnoicut  depuis  fi  long- 
tems  , qu’ils  ne  purent  être  fi  - tôc  prêts  pour? 
cette  entreprife.  Cependant  le  Comte  du  Plcf- 
lîs  apres  avoir  fait  le  Siégé  de  Rofes  eut  ordre 
de  retourner  en  Italie  , ce  qui  apporta  encore 
obfiaclc  à leurs  dcllcins  j.  neanmoins  au  lieu- 
d’attaquer,  cette Place  ils  refolurent  de  s’oppo- 
’ fer  à ta  jonétion  avec  le  Prince  Thomas.  Ce 
Prince  ayant  découvert  leurs  dedans  voulut  les 
prévenir , mais  s étant  retranchez  fur  les  bords 
de  laRiviere  deMora,  il  le  vit  obligé  de  com- 
batre.  Il  en  furfit  la  refolution  jufques  à ce 
qu’il  eut  nouvelle  du  Comte  du  Plelïïs  , & il  eut 
e'té  bien  aife  qu’il  eut  pû  paroître  en  même  tems 
pour  avoir  là  part  de  l’honueur  qu’il  y avoir  à 
acquérir;  maisayant apris  qu’il écoicauilï arrê- 
té par  unautrecorps  d’Elpagnols,  il  jugcaqu’il 
n’y  avoir  plus  à différer.  Enefféc,  iieommen- 
çoità  manqucrde  Yivres  Sc  ne  fçavoit  où  cnre- 
iouvrer.  Le  Comte  du  Pleflus  n’était  pas  dans 
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la  même  necefïîté  ; mais  le  péril  où  étoit  ce- 
Prince  Je  rendaut  capable  de  tout  entreprendre», 
il  fe  mit  en  état  d’en  Tenir  aux  mains,  avec  les 
Efpagnols,  qui  étoiencaflez  fortspour  lui  don- 
ner des  affaires  , fi  une  méchante  nouvelle  ne. 
les  eut  obligez  de  le  retirer  ? ce  futcelle  du  com- 
bat qui  veùoic-de  fe  donner  entre  le  Prince  Tho- 
mas & leurs  Troupes,  dans  lequel  iis  avoient 
e're' obligez  d’abandonner  le  paffage  delà  Riviè- 
re.' Cette  vidnirene  produiftt  neanmoins  rien  • 
de  confiderable..  car  les  Efpagnols  s’étant  bien- 
tôt remis  de  leur  défaite  firent  tête  à ce  Prince, 
& firent  échoiier  tous  fes  deflcins.-  D’ailleurs  » 
Iç  Comte  dii  Ptcflis  qui  avoir  été  fait  Maréchal 
de  France  apres  la  prifè  de  Rofès,  fè  mit  mal 
avec  le  Prince  Thomas  , & méprifoit , s’il  faut - 
ainfidire,  fes  commandement.  Ce- qui  ayant 
rendu  les  Efpaguols  plus  hardis  , ils  firent  le  - 
Siegede  la  Roque  fur  la  fiu  de  la  Campagne.  La. 
garnifon  fe  défendit  vigourenfemenc , & don- 
na allez  de  temps  à ce  Prince,  pour.la  fecourir  j. 
niais  ayantmieux  aiméaller  faite  un  tour  àPa- 
ris  , le  Maréchal  du  Pleffîs,  a qui  il  avait  tout., 
exprès  ôté  les  moyens  d'en  venir  i bout , fut 
obligé  de  lui  permettre  de  fe  rendre.  Chacun.- 
commençoic  fort  à fèdegouter  de  cette  guerre, 
qui  ne  produisit  que  beaucoup  de  depenfc  8c 
peu  de  fruit.  Cependant  Mazarin  n’ofoit  parles 
de  paix,  foit  qu’il  appréhendât  d'y  trouver  trop 
d’obftades,  ou  que  connoiflànt  1 humeur  delà. 
Nation  Françoifè  à qui  il  faut  de  l’occupation., 
iieut  peur  que  n’ayant  plus  d'affaires  au  dehors- , 
elle  n’en  fu  (citât  bientôt  au  dedans.  Les  Danois 
& le  Priuce  dcTranfilvanie  fe  montrèrent  plus 
fages&  firent  la  Paix , IcsunsaveclaSuede  , les 
autres  avec  l’Empereur.  Tout  l’effort  de.  la 
guerre  tomba  donc  de  nôtre  côté , &c  il  fellnt  »a 
nombre- infini  d'Xdits  pour  y fubvemr.  Com- 
X*-  VJ  ri'aic 
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roc  il  félevoit  extraordinairement  d'argent par-  - 
roi  le  peuple,  & qu’il  couroir  toujours  unbruic 
friurd  que  le  Cardinal  I'envoyoit  en  Italie  , il 
fut  bien-aile-  de  faire  quelque  nouvelle  entrepri- 
fè  où  l’on  put  croire  qu’il  employât  tant  d'ar- 
gent. Pour  cet  effet  > outre  tout  ce  qu’il  lui  : 
avoir  fallu  faire  l’année  precedente,  il  mit  en- 
core une  Armée  Navale  tur  pie' , & le  Duc  de 
Brezc  beau  frere  du  Duc  d’Ànguien  en  eut  le 
commandement  comme  Amiral  de  France.  Ce- 
pendant fous  prétexte  de  cette  depenfe  le  Car- 
dinal fit  encore  pafler  beaucoup  d’argent  en  Ita- 
lie , & le  Royaume  s'apanvrifloit  , tellement 

3 uc  chacun  regretoit  le  Miniftere  du  Cardinal  -, 
e Richelieu , lous  lequel  ils-  difoient  que  les  af- 
faires du  moins  étoient  fiori liâmes  , au  lieu  , 
qu’elles  panchoienr  maintenant  vers  leur  ruine. 
Car  ce  n’étoit  pas  feulement  en  Allemagne  & 
en  Italie  que  les  ennemis  avoient  repris  nos  Con- 
quêtes » mais  encore  en  Flandres  od  nous  avions 
perdu  le  fort  Mardik.  C’e'toit  un  chagrin  pour 
tous  les  bons  François , qui  auroieni  fait,  beau-  . 
coup  plus  de  cas  oc  voir  reculer  nos  Frontières 
de  ce  côté  là  , que  de  porter  la  guerre  en  des  en- 
droits fi  éloignez.  Ce  fut  la  raiion  pour  laquel- 
le Mazarin  fit  de  grands  efforts  pour  gagner  le 
Prince  d’Orange  , fans  lequel  il  droit  difficile 
de  réülTir  en  ce  Païs  ; & s’en  étant  alluré,  le 
Thic  d’Orléans  fe  rendit  dans  fon  Armée  , au- 
quel pourfaire  plus  d'honneur  ondonna  le  Duc 
d’Angùien  pour  Lieutenant  Général.  Le  Vi- 
comte  deTurenne  par  ce  moyen  demeura  feul 
eu  Allemagne , dont  il  n’auroit  pas  été  fâché  fi 
on  lui  eut  donné  des  Troupes  luffilàntes  pour 
fe  défendre  : mais  le  Cardinal  ne  l’ayant  fait 
que  parce  que  le  Ducd’Anguien  n croit  pas  d’hu- 
menr  à rifquer  la  réputation  à la  tête  de  fi  peu, 
de  monde  , ce  fut  a lui  à prendre  fi- bien  Gts 
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•mefures  qu’il  pur  s’empêcher  d’être  bacu.  Com- 
me la  Campagne  elf  plutôt  ouverte  en  Flan- 
dres qu’en  aucun  lieu , on  eut  le  tems  de  voir 
ce  qui  y arriveroic  devant  que  rien  fe  paflât 
ailleurs.  Le  Prince  d’Orange  drivant  le  trai- 
té qu’il  avoit  fait  avec  Mazarin  fit  avancer  des 
Vaiileaux  dans  la  Manche,  & s’e'tant  mis  aux 
Champs  d’un  autre  côté,  il  tâcha  de  fe  join- 
dre au  Duc  d Orléans  , qui-  après  avoir  pris 
Courtray  padà  le  Canal  de  Bruges.  C’étoit  le 
deflein  des  deux  Généraux  -,  mais  le  Prince  d’O- 
range  ayant  prétendu  commander  apre's  le  Duc 
d’Orléans,  pour  e'viter  toute  forte  de  contcfta- 
tion  on  jugea  à propos  de- le  Iaifler  agira  part, 
& de  lui  donner  feulement  quelque  renfort, 
parce  que  Ion  Arme'e  n’étoitpas  autrement  con- 
fiderable.  Le  Duc  d’Orléans  ayant  jette'  les 
yeux  fut  le  Maréchal  deGrammont,  il  le  char- 
gea de  cet  emploi,  & il  paffa  dans  fou  Camp 
avec  fix  mille  hommes.  Cela  embarralfa  plus 
les  Efpagnols  que  fi  l’on  eût  fuivi  le  premiec 
delfcin  ; car  étant  obligez  de  divifer  pareille- 
ment leurs  forces,  ils  fureur  moins  en  état  de 
refifier  que  s’ils  avoient  pû  demeurer  en  corps. 
Le  Prince  d’Orange  s’efforça  de  donner  de  la 
jaloufïe  à toutes  les  Places  , de  même  que  le 
Duc  d’Orléans.  Cependant  les  Vatlîèaux  qui 
paroi  (l'oient  dans  la  Manche  donnant  lieu  de 
craindre  principalement  pour  celles  de  la  Mer, 
les  Efpagnols  y firent  entrer  garnifon.  Poco- 
lomiui  aptes  cela  obferva  les  delleins  du  Duc 
d’Orléans  qui  s’étoit  aproché  des  cotes  s mais 
le  Prince  d’Orange  l'attirant  adroitement  , le 
Duc  d’Orléans  mit  le  Siégé  devant  Mardik , de- 
vant lequel  le  Duc  d*Anguie«  reçût  plusieurs 
coups  fur  (es  armes  & dans  fbn  butVe  qui  lui 
fàuverenr  la:  vie.  Ge  jeune  Prince  ayant  couru 
un  fi  grand  danger,  toute  l'Armée  s intçreffa 
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pour  (bnfalut,  ce  qui  donna  tant  de  jaloüfieau 
Duc  d'Orléans  , qu’apres  avoir  pris  Mardik  il 
sJér>  retourna  en  Cour  lous  pretexce  de  quelque 
incommodité.  Le  Duc  d'Anguien  demeura 
Maître  de  l’Arme'e  apre'slou  départ & n’ayant 
que  des  deiîeins  proportionnez  à la  grande  répu- 
tation , il  refolut  d’aflieger  Dunkerque , apres, 
neanmoins  qu’il  fe  feroit  ouvert  les  pillages  pat 
japrjfe  deBergues.  Cette  Place  n’ayant  pù  refi- 
fter  à ce  jeune  Prince , il  s’aprocha  de  l’autre  qui 
étoirtrop  conlîderable  pour  la  'ailler  perdre  fans, 
coupferir.  LesEfpagnols  aflemblerem  donc  en 
diligence  toutesleurs  forces  , & le  fiant  aux  pro- 
mellès  desAnglois  qui  dévoient  venir  par  Mec 
pendant  qu’ils  arraqueroient  par  Terre,  ilss’a- 
procherent  des  lignes  du  Duc  d’Anguien,  dont 
ils  différèrent  l’attaque  jufques  à leur  venue. 
Cela  donnale  temsauDuc  d’Anguien  de  forti- 
fier Ion  Camp  j mais  les  Efpagnols  voyant  que 
Jes  Auglois  ne  paroilïoient  point,  & aprenant 
d!aiileurs  que  leurs  troubles  domeftiques  les 
mettoient  hors  d’e'tat  de  leur  donner  aucun  fe- 
cours  ^ ils  fe  retirerenc,  apres  avoirefiayé  vai- 
nement devenir  à bouc  toutfeuls  d’un  fi  grand 
delkin.  Ceux  de  Dunkerque  ayant  perdu  par 
là  route  forte  d’efperance , le  Duc  d’Auguien 
crut  qu’ils  fe  rendroient  , & les  fit  lommer  j 
mais  ilsfe  défendirent  encore  fort  bravement, 
jufques  à ce  que  voyant  tous  leurs  dehors  pris 
& le  mineur  attaché  à leur  muraille  , ils  ju^ 
gerent  à propos  de  capituler.  Une  Conquê- 
te fi  conlîderable  auroit  donné  beaucoup  de 
jatoufie  aux  Anglois  dans  un  autre  temps  ; 
mais  ils  étoient  fi  acharnez  à vouloir  limi- 
ter l’autorité  Royale  , qu’ils  avoient  perdu 
le  fenciment  de  toute  autre  chofe.  Les  Elpa- 
. gnoJs  leur  voulurent  beaucoup  de  mal  de  les 
avoir  aiufi  amufes  ; cependant  ils  fe  veugereut 
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fur  le  Piincc  d’Orange  qui  avoit  afliegiYenlo,  8ç 
l’ayant  obligéde  lever  le  fîegc,  leMaréchal  de 
Grammenc  fe  trouva  bien  einpcché  pour  pren- 
dre des  quartiers  d’hiver;  neanmoins  il  trouva 
moyen  de  tromper  ceux  qui  gardoient  les  paf- 
làges,  & après  avoir  couru  divers  dangers  , en- 
lin  il  aborda  fur  la  frontière  où  il  ne  ramena  que 
quatre  mille  hommes.  Comme  cette  campa- 
gne droit  beaucoup  avantageufe  pour  nous  > on 
ne  fçauroit  dire  combien  le  Ducd’Anguien  re- 
çût d'aplaupiflemens  à fon  retour  : car  outre  la 
joye  que  la  Cour  avoit  de  fes  heureux  fuccez,  elle, 
reccvoit  à tous  momens  de  honnes  nouvelles 
<J* Allemagne , ce  qui  la  rendoit  encore  plusdif- 
pofêe  à lui  donner  toute  forte  de  fatisfaââon. 
Le  Vicomte  de  Turennc  en-  fuite  de  ce  que  nous 
avons  raporté  ci-deflus  avoir  pafle  tout  l’hiver 
fur  le  Rhin,  où  il  avoit  envain  follicité  du  fe- 
cours  pour  chaflèr  les  ennemis  du  pa'is  de  Hefle 
qu’ils  avoient  occupé.  La  Lantgrave  avoit  joint 
fes  prières  à fes  Pollicitations  ; mais  tout  cela  inu- 
trlemenr  ; il  avoir  été  impoflîble  à Mazarin  de  la 
farisfaire , & quelque  menace  qu’elle  eût  faite 
qu’elle  alloit  s’accommoder  avec  l’ennemi , elle 
avoit  vu  fon  pais  de  foie'  , & fes  fujers  mifera- 
bles.  Les  Suedoià  n’avoient  pas  été  plus  en  étac 
de  lafecourir  j Tortenfon  aprésavoir  confumé 
fôn  armée  devant  Brin  , en  avoit  levé  le  fîege- 
honteufement  , & Koningfmaik  avoit  perdu 
toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Bohe-- 
me.  Tant  de  difgraces  rendoient  les  Impé- 
riaux & les  Bavarois  extrêmement  fiers,  d’au- 
tant plus  que  le  Vicomte  de  Tu  renne  ne  fe  pou- 
voir joindre  à ces  deux  Generaux  qu’en  leur  paf- 
fant  fur  le  ventre,  ce  qui  ctoit  impoflîble vü  la 
foiblefle  de  fon  armée.  Cependant  la  Lanrgrave 
de  Hefle  foufroir  toujours,  & ne  voyoit  point 
de  remède  àion  malheur  ou’en  s:accordant  avec 
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ï’enncmi  > cc  qui  ctoic  un  remède  pour  elle  aulli 
dangereux  que  le  mal-,  car  c’e'coit  proprement 
entrer  dans  une  dépendance  qui  effaçoit  Ion  ca- 
radtere,  & qui  l'eut  obligc'e  à donner  des  quar- 
tiers d’hiver  aux  troupes  l’Empereur  & de  Tes 

alliez.  Le  Vicomte  de  Turenne  qui  fçavoit  les 
fcrvices  que  cette  Princefle  avoit  déjà  rendus  a la 
Couronne,  & ceux  quelle e'toit encore  en  état 
de  lui  rendre,  re'voir  nuit  & jour  aux  moyens  de 
" la  fecourir,  & enfin  feignant  qu'il  avoit  ordre 
dç  fe  joindre  au  Prince  d'Orange , il  fut  palier 
le  Rhin  auprès  deWefellurun  pont  de  bateaux 
que  ce  Prince  lui  tint  tqut  prêt.  Ayant  trompé  les 
ennemis  par  un  fi  grand  détour , il  le  hâta  de. 
gagner  le  Mein  , qu'il  lui  faloic  traverfer  avanc 
quedefe  pouvoir  joindre  aux  Suédois,  redou- 
tant bien,  que  s'il  cit  pouvoir  venir  à bout  il  deli' 
vreroit  la  Lantgrave  de  Hefle  fans  combatte. 
G’eft  ainfi  que  ce  Prjuce  fin  & rufé  tâçhoit  des  ce 
tcmps-Ià.dc  parvenir  à fes  fins  làns  qu’il  lui  en 
coûtât  une  foule  goure  de  fang,  ce  qu’on  lui  a 
vû  exercer  bien  des  fois  dans  cette  derniere 
guerre  au  grand  étonnement  des  ennemis , Sc 
quelquefois  des  liens,  qui  tout  accoutumés  qu’ils 
* éroient  à fes  grandes  actions , ne  fe  pouvoient 
empêcher  neanmoins  d’en  avoir  de  l’admiration.  - 
Une  fi  longue  marchefurptit  beaucoup  les  eune- 
mis,  qui  ne  purent  croire  d’abord  que  fon  def- 
fein  fut  de  fe  joindre  aux  Suédois  j mais  fâchant 
qu'il  avoir  pâlie  le  Rhin,  &que  dans  peu  ils  le 
verroieut  fur  les  bords  du  Mein  , ils  firent  un 
dérathement  pour  s’avancer  promprement  du 
cpté  de  cette  riviere,  & cependant  ils  marchè- 
rent en  corps  pour  fe  trouver  à fa  rencontre.  Il 
les  prévint  par  une  extrême  diligence , delôrte 
qu’ayant  délogé  de  defius  les  bords  quatre  bu 
cinq  cens  hommes  qui  avoient  été  plus  diligens 
que  les  autres , il  palla  la  riviere > & le  rendit 
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maître  de  plqfieurs  villes.  Il  ne  conferva  que 
celle  d*  Afchaffembeurg,  & ayant  fait  fauter  les 
autres,  il  y en  eut  beaucoup  qui  lui  aportercne 
les  clefs  depeur  de  recevoir  un  pareil  traite- 
ment. Comme  il  n’y  pouvoir  mettre  garni- 
fon  qu’il  n ’affoiblî:  fon  armée  qui  n’etoit  pasde 
huit  nulle  hommes,  il  fe contenta  de  prendre 
des  otages  qui , voyant  lafoible/Te  de  fes  trou- 
pes , ne  pouvoient  allez  admirer  qu’il  triom- 
phât d’un  !i  grand  pais  avec  fi  peu  de  monde* 
Cependant  comme  chacun  fecroyoic  en  fureté» 
à taufe  de  l'armée  des  alliez  qui  droit  entre  deux, 
il  fit  un  butin  ineftimable  r & il  n’y  eut  point  de 
foldat  qui  ne  fc  fit  riç|ie  : ce  fut  une  joye  pour 
lui  auffi  grande  que  s’il  eut  gagné  une  bataille  * 
car  ce  n’écoit  pas  fans  fujet  qu’on  l’apelloic  le 
pere  desfoldats.  On  lui  ditunfeir  qu’ilsi’ai- 
moient  auffi  avec  tendrefie  , & que  tout  las 

3u’ils  étoicnr , ils  n’étoienj  pas  plutôt  arrivez 
ans  le  camp  qu’ils  s’entretenoient  de  lui.  U 
crut  qu’on  ne  lui  raportoit  cela  que  parce- 
qu’on  connoifloic  fon  humeur,  & qu’ou  fça- 
voit  biea  que  c’étoit  lui  donner  de  la  joye 
que  de  parler  de  la  forte  *,  ainfi  étant  bien-aife 
de  s’en  affiner  lui -même,  ilfortir  le  foir  tout 
fèul  de  fa  tante  , & s’arrêta  contre  une  bara- 
que où  il  entendit  qu’on  parloit  haut}  il  pré* 
ta  l’oreille,  & ouït  qu'un  de  la  compagnie 
difoit  qu’ils  avoient  le  meilleur  General  du 
monde , & qu’il  ne  lui  manquoit  qu’une  cho- 
fe , qui  étoit  d être  auffi  brave  que  le  Duc 
d'Anguien.  Il  tâcha  de  remarquer  cette  voix 
& de  la  reconnoitre  quand  il  en  fe  roi  t temps  j- 
c’eff  pourquoi  il  s'arrêta  encore  contre  cette 
baraque,  & entendit  plufieurschofes  à fa  loiian- 
gc.  Cependant  les  ennemis  ne  lui  ayant  pu  em- 
pêcher de  fe  joindre  aux  Suedois&de  paficr  le 
Nekre  fie  la  Lek  , tous  les  Etats  du  Duc  de  Ba- 
■*  >.  \ierct 
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viercsqui  étoient  dépourvus  de  monde  fê  trou- 
vèrent tout  d’un  coup  cxpofe's  à une  étrange  defo* 
lation.  La  plupart  des  places  fortes  fc  rendirent 
-fans  faire  de  refiftance  , ou  en  firent  fi  peu  qu’il 
n’eut  guerre  de  peine  à les  réduire  , & fi  Rhain  ne 
l’eut  pas  arrêté  quelques  jours , il  furprenoitlc 
Duc  de  Bavicres  qui  étoit  dans  une  maifon  à la 
campagne  où  il  prenoit  le  divertilîemcnt  de  la 
•chafic.  Maigre'  tant  d’af aires  le  Vicomte  de  Tu- 
tenne  n’avoit  pas  oublie  la  converfation  dont  nous 
venonsde  parler,  & dés  le  lendemain  delà  jon&ior» 
des  Suédois  il  avoir  fait  revue  de  fon  arme'e,  8c 
s’étoit  arrêté  dans  le  régiment  où  il  foupconnoic 
qu’étoit  celui  à qui  il  âvoit  ouï  faire  lelaifcours 
ci  deflus..  Son  foupçon  ne  fc  trouva  pas  mal 
fondé,  & même  les  ayant  fait  parler  l’un  apres 
l’autre,  il  le  reconnut  à la  voix  : il  lui  demanda 
fon  nom,  combien  il  y avoit  qu’il  fervoic  , & 
mille  chofès  femblables  -,  fur  quoi  il  interrogea 
quelques  autres  pareillement  afin  qu’il  ne  fe 
doutât  de  rien.  Cependant  fon  régiment  e'tant  de 
garde  devant  Rhain  il  lui  fitquitcr  l’épaulcment , 
& l’ayautjfait  defeendre  de  cheval  , il  le  mena 
dans  la  tranche'c  où  il  le  vit  blêmir  pluficurs  fois. 
Il  lui  demanda  s’il  fe  portoit  mal , à quoi  l’autre 
ncfçachant  que  répondre  : Ne  vous  étonnez  pas 
une  autrefois, mou  ami, lui  dit-il,  fi  je  ne  fuis  pas 
fibrave  que  Mr.  le  Duc  d’ Anguien,  puis  que  vous 
ne  l’étes  pas  plus  que  moi,  retournez  vous  en  à 
vôtre  régiment , & aprenez  à ne  jamais  parler  de 
-perfonne*  & fur  toutde  vos  Generaux.  Ce  fut 
toute  iacorrcéfion  qu’il  lui  fit  ,dout  l’autre  n’eut 
garde  de  fe  vanter  , non  plus  que  de  la  peur  qu’il 
avoit  eue.  Rhain  s’e'tant  rendu  après  quelques 
jours  de  tranchée , on  affiegea  Ausbourg  qui  avoit 
eu  le  temps  de  fe  precautionncr.  Ce  n’étoit  pas 
le  (intiment  du  Vicomte  deTurenne.  Maisles 
Suédois  l’ayant  voulu  à route  force , il  evitade 
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fe  brouiller  avec  eux  pour  fi  peudechofc.  Ce- 
pendant on  fut  oblige  de  lever  le  fiege,  &defc 
jetter  d’un  autre  côté.  Les  Suédois  crurent  que 
Je  Vicomte  de  T urenne  avoir  bien  voulu  favorifer 
en  cela  le  Duc  de  Baviercs  » qui  fè  voyant  accable' 
faifoit  diverfes  propofitions  pour  c'Ioigner  l’ora- 
ge. Mazarin  droit  bien  embarralïe  s'il  lesaccepte- 
roit  ou  non  -,  il  avoit  quelque  foupçon  que  cet  E- 
ledeur  tiendroit  mal  fa  parole  quand  il  veroit  le 
péril  éloigné  , & quelque  précaution  qu’on  pût 
prendre  , on  manquoit  une  belle  occafions'il  vc- 
noit  à faufTer  fa  foi.  II  voulut  que  le  Vicomte  de 
Turenne  lui  en  dît  Ton  fentiment  : mais  comme 
il  n’avoit  garde  de  fe  charger  de  l’avenir , il  lui 
fit  réponfcquece  n’étoit  pas  à lui  de  fe  mêler  de 
ces  fortes  de  chofes  , mais  bien  d’executer  les  or- 
dres du  Roi.  Cependant  le  Duc  de  Baviercs  qui 
voyoit  fon  païs  fe  confumer  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  , ofroit  de  laifier  des  partages  fur  toutes 
les  rivières  pour  revenir  le  châtier  s’il  manquoit 
de  parole,  & Mazarin s’etant  lairtéleurcrpar  là, 
on  fit  un  traité  avec  lui  , par  lequel  il  promettoic 
de  demeurer  neutre.  Le  Vicomte  de  Turenne 
eut  ordre  apres  cela  de  remener  fon  armée  en  de- 
çà du  Rhin  , dont  les  Suédois  furent  fi  mécon- 
tens  qu’ils  debaucherent  une  partie  de  fes  troupes. 
Mazarin  ne  fongcoitgueresàcedefordrc,  & ne 
ferepaiflbit  que  de  belles  efperances  après  ces  a- 
vantages.  Il  avoit  encore  allez  bien  réiirti  en  Ita- 
lie , où  la  fortune  lui  avoit  d’abord  tonrné  le  dos, 
■mais  où  enfuitc  elle  avoit  réparé  par  plufieurs 
évenemens  remarquables  la  honte  que  nous 
avions  reçue  au  fiege  d'Orbitelle.  C’éroit  pour 
cetre  expedirion  qu’on-avoit  mis  l’armée  navale 
furpié  qui  avoit  pris  la  route  des  côtes  de  Tofca- 
nc , pendant  que  le  Prince  Thomas  y marchoit  par 
terre.  On  avoit  faitenforte  que  le  Grand  Duc 
foufriroit  cette  conquête  qu’on  croyait  infailli- 
ble 
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blc , parce  que  nôtre  armée  navale  étoit  plus  for- 
te que  celle  d’Efpagnc  , & par  terre  il  n’y  pouvoir 
Tenir  du  fccoursqueduRoyaumedeNaples  qui  en 
eft  éloigné.  Tous  les  Princes  voifins  ne  laif. 
foient  pas  cependant  de  témoigner  beaucoup  de 
- jaloufiedc  cette  entreprife,mais  pas  un  n’ofoits’y 
oppofer  ouvertement.  La  place  étant  afliegée  par 
mer  & par  terre , les  Espagnols  qui  avoient  con- 
fiance en  la  valeur  du  Gouverneur  qu’ils  avoient 
éprouvée  en  mille  rencontres  , mirent  ordre  à 
leurs  afai  res  tout  à leuraife,  & voulant  tenter  le 
hazard  d’un  combat  naval  avant  que  leurs  forces 
fulTent  arrivées  de  Naples , ils  parurent  en  mer  en 
fort  belle  ordonnance.  Le  Duc  de  Breze'  qui  fe 
fèntoit  plus  fort  en  vailîeaux  & qui  n’avoit  pas 
moins  de  courage  fçachanr  que. leur  deflèin  e'toic 
de  donner  bataille,  s’en  fut  au  devant  d’eux  & les 
reçut  bravement.  On  combatit  trois  heures  de 
part  & d’autre  avec  beaucoup  d’o*piniatreté  , & 
il  fut  impoflible  durant  tout  ce  temps- là  de  dire 
qui  auroit  l'avantage  $ mais  les  François  s’éver- 
tuant , fi  l’on  peut  parler  de  la  forte  , après  un 
iî  rude  combat  , les  Efpagnols  ne  fe  bâtirent 
plus  qu’en  retraite  , & contentèrent  de  tirer  fc 
du  canon.  Le  Duc  de  Brezéqui  croyoit  déjà  tout 
gagne  s’etoit  mis  exprès  fur  le  tillac  de  l’Ami- 
ral, où  il  encourageoit  chacun  à pourfuivre  la 
viéloire;  mais  fa  vie  & fes  efperanccs  furent  ter- 
minées dans  un  moment  par  un  boulet  qui  lui 
emporta  la  tête.  Sa  mort  n’aporta  pas  du  def- 
ordre  dans  fon  armée,  mais  rallcntit  feulement 
le  combat,  qui  auroit  peut-être  été  plus  funefte 
aux  Efpagnols  fans  cet  accident.  Cependant  les 
deux  partis  ne  fè  réjouirent  pas  beaucoup  de  cet- 
te occafion,  l’un  y ayant  vu  tuer  fon  General , & 
l’autre  croyant  que  la  place  qu’ils  étoienc  allé 
fecoutir  étoit  perdue  après  leur  retraite.  En 
effet,  iln’yaYoitplusrienà  efperer,  fi  ce  n’eft 
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k lecours  qui  venoit  de  Naples  , mais  on  fut  qu’il 
droit  fi  foible  qu'il  n'y  avoir  pas  grand  fonds  à y 
faire.  Les  Princes  par  où  il  paliôit  en  ayant  la 
même  penfe'c,  y joignirent  de  leurs  troupes  fccrc- 
tement  , &.  il  rellembla  bientôt  à une  pelote  de 
neige , qui  n’étant  rien  au  haut  d’une  montagne, 
fe  trouve  extrêmement  grofle  avant  que  d’être  en 
bas.  Le  Prince  Thomas  en  •tut  tout  lutpiis  > & 
ayant  été  oblige  d’afFoiblir  là  tranchée  pour  gar- 
nir les  lignes  ac  circonvallation  , le  Gouverneur 
ne  le  vit  pas  plutôt  aux  mains  avec  le  fecours, qu’il 
fit  une  rude  fortie  & pafia  fur  le  ventre  à tous 
ceux  qui  voulurent  s’oppolêr  à fou  pallage.  Le 
Prince  Thomas  fut  d’ailleurs  mal  mené  à fon  at- 
taque, & les  ennemis  ayant  forcé  fes  lignes , il 
eut  bien  de  la  peine  à fauver  une  partie  de  fon  ar- 
mée. Il  fur  pourfuivi  vivement  , Se  les  Espa- 
gnols faut  oient  obligé  à rentrer  dans  leurs  inté- 
rêts, outoutcJu  moins  à fc  retirer  bien  loin  fi 
Mazarin  ne  lui  eut  envoyé  promptement  du  le- 
cours. On  équipa  donc  quelques  yaifleaux,  dans 
lefquels  le  Maréchal  de  la  Mcilleraic  ayant  fait 
embarquer  de  bons  foldats,  il  fit  voile  avec  eux 
en  Italie  , & le  Maréchal  du  Plcfiis  s’étanc  ache- 
miné devant  Piombin  , ils  entteprirent  ce  fiege 
l’un  d’un  côte  , l’autre  de  l’autre.  Les  Princes 
d’Italie  qui  necroyoient  pas  que  pendant  une  mi- 
norité . & fous  le  Minifterc  d’un  homme  aufli  hai 
qu’étoit  Mazarin,  on  put  faire  une  fi  prompte  cn- 
treprife  après  un  affront  fi  récent  fe  trouvèrent 
bien  étonnez;  mais  les  Elpagtiols  le  furent  davan- 
tage quand  ils  virent  la  place  réduite  fi  bas  qu’elle 
çommençoit  déjà  à capituler.  Il  leur  fur  impofii- 
bled’y  donner  lecours  , non  plus  qu’à  Portolon- 
gonne, devant  lequel  la  Meilleraye  mit  le  fiege  en- 
tuite,&  qu’il  emporta  avec  la  mcmeiacilitc.  Cette 
anuée  fc  pourroit  compter  entre  les  plus  heureufes 
de  ia  France , fi  le  Comte  de  Harcourt  apres  tant 
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de  lauriers  ne  les  eue  vu  flétrir  devant  Lerida,  donc 
il  avoir  entrepris  le  fiege.  Le  Royaume  fit  enco- 
re une  autre  perte*  qui  fut  celle  du  Prince  de  Con- 
de'  qui  mourut  de  maladie.  C’c'toit  un  Prince 
d’uue  grande  fageile , habile  dans  le  cabinet*  a- 
mateur  de  la  paix  , & qui  auroit  empêche'  tous 
nos  defordres  s’il  eut  vécu  : car  quoi  qu’il  eût 
Ion  intérêt  en  particulière  recommandation , il 
■ne  s’attachoit  pas  moins  à celui  du  Royaume > tel- 
lement que  par  fa  prudence  il  avei  t déjà  été  au  de- 
vant de  bien  des  maux.  Le  Duc  d’ Anguien  , que 
nous  appellerons  maintenant  le  Prince  de  Condé  * 
perdit  auflî  beaucoup  à la  mort  , & pour  peu 
qu’il  voulût  faire  de  reflexion  * il  ne  fut  pas 
long-tems  fans  s’en  apercevoir  ; car  le  Car- 
dinal qui  apprehendoit  fon  efprit  étant  bien- 
aife  de  l’éloigner  de  la  Cour  l’engagea  adroi- 
tement à aller  venger  le  Comte  de  Harcourt, 
ce  que.  fon  pere  n eut  jamais  fouffert  s'il  eue 
été  au  monde.  Cependant  ce  jeune  Prince  à 
jqui  c’étoit  une  grande  amorce  que  la  gloire 
ayant  donné  tête  baiffle  danslepiege,  fc  con- 
fia en  la  parole  de  Mazarin,  qui  outre  qu'il 
Je  repaifloit  de  mille  penfées  de  vanité  , lui 
|>romettoit  que  les  autres  armées  n’auroient 
plutôt  pas  le  necefTaire  que  de  le  laifTer  man- 
quer de  rien.  Il  le  fit  partir  ainfiavec  ces  bel- 
les efperanoes  •,  mais  quand  il  le  vit  engagé  où  il 
vouloir,  il  ne  fe  fouvint  non  plus  de  lui  que  fi  le 
Royaume  n’eut  eu  aucun  intérêt  à ce  quife  paf- 
Xoit.  Le  Prince  de  Condé  avoir  cependant  mis  le 
fiege  devant  cette  place,  quiavoit  été,  comme 
nous  venonsdedirc  , le  terme  fatal  des  victoires 
duComcedeHarcourr,  & croyant  que  la  for- 
tune devoir  avoir  tout  un  autre  refped  pour  lui , 
il  fit  ouvrir  la  tranchée  avec  des  violons , & en- 
voya dire  au  Gouverneur  , que  c'c’toir  ainfi 
qu'il  en  vouloir  ufer  avec  lui.  Le  Gouverneur 
- K lui 
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lui  fit  réponfe  qu’il  lui  étoit  bien  obügd  , & qu’il 
lui  rendroit  le  lendemain  fa  ferenade.  En  effet , 
à lainêmeheurc  il  lui  fit  entendre,  non  pas  à 
la  vente  une  harmonie  fi  agréable  que  la  Penne > 
mais  une  qulcon  vendit  mieux  au  temps  , je  veux 
dire  un  bruit  fi  épouvantable  de  canons,  qu’on 
n 'a voit  gucres  vfi  de  ville  aflicgccqui  cneût  fait 
davantage  : cela  fut  encore  accompagne' d’une  vi- 
goureufe  fortic,  dans  laquelle  les  ennemis  ruerent 
pour  le  moins  fix  ou  lept  cens  SuilTes.  Jamais  le 
Prince  de  Condé  ne  fut  fi  mortifié  qu’il  fut  alors , 
il  employa  toutes  les  forces  de  fbn  efprit  pour  re- 
parer cette  perte,  -,  mais  tout  lui  fUccedant  au  con- 
traire de  ce  qu’il  iouhaitoit,  les  Officiers  Gene- 
raux qui  fçavoient  que  les  Efpagnols  fe  prepa- 
roicnr  pour  venir  fondre  fur  (es  lignes  lui  dirent 
tant  de  chofes , qu’il  fut  à la  fin  obligé  de  faire  re- 
traite.11  s’en  retourna  enCour  outré  contre  Maza- 
rin.qui  tacha  de  fe  difculper  envers  lui  par  les  gran- 
des affaires  qui  lui  croient  furvenuës  de  tous  co- 
tez,mais  rien  n’étoi  t capable  d’apai  1er  fon  reffenti- 
ment,  fi  ce  Miniftrc  ne  lui  eut  donné  dequoi  refai- 
re fon  équipage  , & ne  lui  eût  promis  le  comman- 
dement de  l'armée  deElandres.  Les  chofesé- 
toient  beaucoup  changées  en  cepaïs  là  depuis  un 
an.  L’Empereur  appelle  parles  Efpagnols  qui  a- 
voienc  peur  de  ne  pouvoir  défendre  la  Flandres , y 
avoir  envoyé  l’Atchiduc  Léopold  à la  tête  d’une 
belle  armée.  Ce  Prince  prie  d’abord  Armentie- 
res , dont  le  Gouverneur  fit  une  brave  refillance  » 
& ayant  marché  en-fuite  contre  Landrecies  où 
celui  qui  commandoit , par  une  avarice  épouvan- 
table & digne  de  punition  , n'avoir  pas  la  moitié 
des  troupes  qu’il  lui  faloit  pour  la  gard:r  , il 
s'en  empara  plus  facilement  qu’il  n’avoit  fait  de 
l’autre,  car  en  ce  temps-là  c’étoit  aux  Gouver- 
neurs à avoir  foin  de  leurs  places  . & on  fçavoit 
eequ’ouleur  devoit  donner  outre  les  contribu- 
tions 
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lions  dont  ils  difpofoicnt.  Le  Duc  d'Orléans 
voyant  que  ce  n’e'coit  pas  comme  les  campagnes 
precedentes  , & qu’on  auroit  affaire  celle  là  à 
forte  pârric  ne  voulut  point  du  commandement  » 
& on  i’avoit  donne  à Gafflonqui  ayoit  été  Fait 
Maréchal  de  France , & à quelques  autres  braves 
Capitaines;  neanmoins  n’ayant  pas  des  forces  fu& 
fifantes  pour  attaquer  F Arcniduc , ils  furent  mer<- 
rre  le  fiege  devant  Dixmude  6c  la  Baffee.  dont  il  fô 
rendirent  maîcres.  L’Archiduc  aptes  avoir  pris 
Landrecies  marcha  conrr’eux  pour  leur  donner 
bataille,  mais  l’ayant  évité  adroitement,  Gaflion 
attaqua  Lens,  voyant  que  l’Archiduc  s’attachoit  à 
reprendre  Dixmude.  C’eft  ainfi  que  les  uns  par  a* 
dreflc  faifbicnt  des  conquêtes,  pendant  que  les  au- 
tres les  faifoient  par  la  force.  Cependant  GafTioa 
qui  droit  foldats’expofant  comme  le  moindre  de 
Ion  armée  reçut  une  moufquetade  dont  il  mou- 
rut. Cefut  une  grande  perte  pour  fc»  parti , qui 
l’cftimoit  pour  un  des  plus  braves  du  fiecle  6c 
pour  lin  bon  Capitaine.  Il  s’étoit  élevé  par  les  for- 
mes,& avoit  palfé  par  cous  les  degrez  de  la  milice, 
mais  dans  quelque  rang  qu’il  le  fut  trouvé»  il  a* 
voit  Toujours  eu  l’eflimc  de  coût  le  monde.  1,’ Ar- 
chiduc n’ayant  plus  perfonne  apres  cela  quildi 
pût  renié  tête,  la  Cour  fè  trouva  bien  embarrafïéc  , 
& fut  obligée  demander  le  Vicomte  de  Turenne 
qui  s’étoic  arrêté  de  l’autre  côté  du  Rjiin  : cac 
comme  il  s’en  revenoit  delà  Bavieres avec  huit 
ou  neuf  mille  hommes,  l’Archevêque  de  Mayen- 
ce., avec  quelques  autres  Princes  qui  étoient  dans 
l’alliance  de  l’Empereur  avoit  tâché  de  lui  cou* 
perles  paflàges,  6c  lui  qui  venoit  de  ruertre  le 
Prince  le- plus  piaffant  de  tour  l’Empire  à la  rai* 
Ion  , le  vit  arreté  par  d’autres  qui  étoient  bien 
^Joignez  de  pouvoir  mcfurer'leur  puifl’ance  f.  'ec 
la  firane.  Eu  étant  veau  à bout  neanmoins  avec 
£à  patience  ordinaire , ilrefolut  de  reprendre  les 
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villes  de  Selingenftat  & d’AfchafFcmbourg  qni 
s’étoient  rendues  aux  Impériaux  la  campagne  pre- 
cedente, & il  les  reduifit  tour  de  nouveau  lourfon 
pouvoir.  De  là  il  marcha  contre  l'ennemi  ca- 
pital de  la  Lantgrave?!e  HelIe  , qui  e'toit  un  Prin- 
cedc  la  Maifon  de  fon  fils, qui  ayant  partagé 
fes  Etats  avec  fes  ancêtres  , eut  bien  voulu  réunir 
par  le  droit  de  la  guerre  ce  qui  avoir  été des- uni 
par  le  droit  de  nature:  mais  le  Vicomte  de  Turen- 
jne  l'ayant  pareillement  réduit  à la  raifon , il  le 
priva  de  Darmftat  qui  étoit  la  capitale  de  fes  petits 
Etats,  tellement  qu'il  futiui-même  au  même  état 
où  il  eut  bien  voulu  voir  les  autres.  Tous  ces  ex- 
ploits donnoient  une  merveilleufe  réputation  à ce 
-Prince  parmi  les  étrangers  aufii  bien  que  parmi 
aious,  à quoi  aidoit  d'ailleurs  la  mémoire  de 
don  pere  qui  n’eroie  pas  encore  éteinte  en  ces 
quarticrs-U.  .Cependant  rien  ne  lui  fit  plus 
xl'honneur  qu’une  députation  que  IesSuifTcs  lui 
avoient  envoyé  deux  ou  trois  mois  aupara- 
vant,fur  ce  qucl’armée  s’étoir  aprochée  du  lac  de 
Conftance.  .Car  comme  ils  avoient  lieu  de 
craindre  que  lous  pretexre  de  porter  la  guer- 
re à l’Empereur  on  n’entrât  à l’improvifte  fur 
Jeurs  terres  , ils  lui  mandèrent  qu’ils  avoient 
tant  de  confiance  en  fa  bonne  foi  j qu’ils  avoient 
voulu  fçavoir  quels  étoient  fes  ordres  avaut 
que  de  faire  aucunes  levées  ; qu’ils  prendroient 
jde  plus  - grandes  précautions  avec  un  autre  , 
mais  qu’avec  lui  ils  n’en  vouloient  point  d’au- 
tres que  fa  parole.  Telle  étoit  déjà  la  réputa- 
tion de  ce  Prince  en  ces  quartiers,  quand  la 
Cour  ne  fçaehant  qui  oppofer  à l’Archiduc  ré- 
solue de  lui  faire  repafler  le  Rhin.  Ce  fut  un 
nouveau  chagrin  pour  les  Suédois  qui  avoient 
déjà  /uporté  impatiemment , comme  nous  avons 
dit,  le  traité  que  l'on  avoitfaic  avec  leDucde 
Baviexcs.  Ainli  voyant  qu’ils  alloituc  avoir  .fur 
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les  bras  toutes  les  troupes  de  l'Empereur  » & 
toutes  celles  de  Tes  alliez,  ilscontinuerenr  de  dé- 
baucher ceux  de  leur  nation  qui  fervoient  dans 
l'armée  du  Vicomte  de  Turenne.  Le  nom- 
bre n’étoit  pas  lî  petit  qu'il  ne  fut  du  moins 
de  trois  mille  chevaux  & encore  de  fes  meil- 
leures troupes.  Le  Colonel  Rofe  fur  celui  dont 
ils  fe  (èryircnr  pour  en  venir  à bout , & celui- 
ci  qui  n’aimoit  pas  le  Vicomte  de  Turenne de- 
puis l’affaire  de  Mariandal  , croyant  qn’aprés 
eu  avoir,  été'  caufe  ce  General  ne  pouvoir  plus 
avoir  d’eftime  pour  lui , fut  bien-aile  de  trouver 
cette  occafion  de  lui  nuire.  11  ne  put  faire  ce- 
pendant fes  brigues  fi  fccretement  qu’il  n’en 
fut  averti  , & l’ayant  fait  venir  en  fa  prefen- 
ce,il  lui  dit  qu’on  lui  avoic  dit  des  chofcs  qu’il  ne 
vouloit  pas  croire  , parce  qu’il  l’cftimoit  trop 
homme  d’honneurique  le  bruit  couroir  qu'il  vou-  . 
loit  emmener  les  Suédois  hors  defon  armée  ; que 
c’étoit  à lui  à faire  ceffer  ces  faux  bruits  en  palTaur 
le  Rhin  le  premier  ; qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
le  fît  de  bonne  grâce , & que  s’il  y en  avoir  quel- 
qu’un qui  fît  le  fâcheux  , ce  qu’il  ne  vouloit  pas 
croire, il  n’en  choilîroit  point  d’autre  que  lui  pour 
le  remettre  à la  raifon.  Rofe  lui  protefîa  qu’il  n’a- 
voir jamais  fongé  à ces  fortes  dechofes,  le  re- 
mercia de  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui , & lui 
fir  mille  pioteflations  de  fidelité  & de  fervicc. 
Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  forti  qu'il  recommença 
fesbrigues  plus  quejamais,  dequoi  le  Vicomte-de 
Turenne  étant  averti  il  le  renvoya  quérir,  & lui 
die  qu’il  avoic  cru  le  rendre  fage  fans  lui  faire  de 
reproche  ; que  dés  l’autrefois  il  fçavoit  bien  Ci 
me'chance  conduite  » mais  qu’il  ne  lui  en  avoit  pas 
voulu  parler  de  peur  de  lui  faire  confulion  -,  qu’il 
n’étoir  plus  temps  de  diflimuler  avec  lui  ; que 
s’il  l’obiigeoic  une  fois  à ne  fe  plus  fouvenir  de 
fes  fcc  vie  es  , il  étoir  un  homme  perdu  -,  que 
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même  il  feront  peut  être  blâmé  d’en  ufer  comme  * 
il  faifoit,  mais  que  pour  conféwer  l’honneur 
à un  brave  homme  , il  fechargeoi:  volontiers  de 
tout  ce  qui  en  pouvoir  arriver  ; qu’il  le  prioit  donc 
pour  la  dernierc  fois  de  faire  réflexion  à ce  qu’il 
lui  avoir  dit , parce  qu’aprés  cela  il  n’y  auroit  plus 
de  remede.  Il  lequira  là  dellus  faus  vouloir  écou- 
ter fes  exeufes  ; car  fçae  haut  la  vérité  i!  ne  vouloir 
pas  le  mettre  dans  l’embarras  de  ne  fçavoir  que 
lui  dire.  Cependant  il  le  fit  obfener  de  près  » & 
comnlc  on  lui  eut  raporte  qu’il  n’en  étou  pasde- 
■venu  plusfage,  il  s’aflura  defa  perfonne.  Il  crut 
diffiper  par  là  la  conjuration  , mais  elle  n’en  écla- 
ta que  plutôt-,  les  Officiers  en  corps  vinrent  lui 
demander  la  liberté  de  Rôle , & en  même  temps 
leur  conge  , ajoutant  qu’ils  «‘croient  obligez  quç. 
de  ferviren  Allemagne  , & non  pas  en  Flandres , 
où  il  n’y  alloir  point  du  fetvice  de.la  Suède  à qui 
ils  a voient1 fait  ferment.  Le  Vicomre  de  Turenne 
fur  fur  le  point  de  fes  faire  arrêter  , mais  efperanr 
les  ramener  par  la  douceur,il  leur  remontra  qu’il* 
avoient  pris  de  l’argent  du  P.oi , & qu’ils  croient 
obligez  de  marcher  où  il  leur  commanderoit: 
mais  bien  loin  d’en  tomber  d’accord  , ils  fou- 
timent  qu’ils  ne  s’e'toient  jamais  engagez  que 
pour  l’Allemagne  , & que  s’ils  avoient  quelque» 
’foispafte  cndeçà'dtiRhin  , c’étoirou  parce  qu’ils 
droicnrpouflêz  , ou  parce  qu’il  s’agilloic  de  fai- 
re des  conquêtes  fur  iEmpeteur.  On  demeura 
plus  de  trois  heures  à parler  de  cette  affaire  lans 
pouvoirconvenirde  rien,  & les  Suédois  croyant 
qu’on  avoit  arrête'  leurs  Officiers  prirent  les  ar- 
mes, & fe  fêparcrent  du  relie  de  l'armée.  On 
confcilloir  au  Vicomte  de  Turenne  que  puisqu'il 
les  avoir  entre  les  mains  , il  ne  les  lai  (lit  pas  aller 
fans  les  rendre  refponfâblcs  de  ce  aefordre  ; mais 
outre  qu’il  avoit  de  la  peine  à punir  de  fi  braves 
gens,  & qui  lut  avoient  aidé  à acquérir  la  répu- 
té 
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tacion  où  il  etoic,  il  lie  fçavoit  s’il  le  pouvoit  faire 
en  bonne  jufticc  : car  il  c'roit  vrai  que  leur  traicé 
portoic  qu’ils  fcrvirojenc  le  Roi  tant  qu’il  aurore 
alliance  avec  la  Couionne  de  Suède  , & cela  de- 
voir s’expliquer  qu’ils  agiroient  feulement  quand 
il  feroit  queftion  de  l'intérêt  commun.  Au  relie 
ils  s’exeufoien:  encore  fur  ce  qu’en  repartant  ainfï 
le  Rhin,  c’etoic  abandonner  les  leurs  à la  mau- 
vaife  foi  du  Duc  de  Bavie.rcs, qu’ils  foupçonnoient 
de  prendre  un  temps  li  favorable  pour  rompre  fon 
traité.  En  effet,  toute  la  différence  qu'il  y avoir  dç 
l’crat  où  il  étoir  réduit , à celui  où  il  croit  aupara- 
vant, c’eff  qu’il  fe  mangeoit  lui- même  , au  lieu 
que  lesautres  le  mangeoient  Car  comme  dans  la 
conjoncture  prefènre  il  avoir  été  obligé  de  demeu- 
rer armé  , tout  fon  païs  n’étoi.t  rempli  qUe  de 
gens  de  guerre  qui  achevaient  de  le  ruiner.  Le  Vi- 
comte deTurennc  e'roit  dans  un  furieux;  embar- 
ras ; cependant  il  arte.ndoit  un  couricr  de  la  Cour 
pour  fe  déterminer  fur  ce  qu’il  auroit  à faire,  & 
il  auroit  fouhaitéen  avoir  deja  des  nouvelles  pour 
nefe  pas  tromper.  Ilamufoit  donc  les  Suédois 
par  mille  proportions  , mais  ne  fe  rendant  à pas 
une,  ils  bâtirent  aux  champs  , & refolurent  d’al- 
ler trouver  Konigfrçiark  qui  câcboit  de  les  attirer 
à lui  fous  de  grandes  promertçs.  Quoique  le 
Vicomte  de  Turçnnc  n’eut  pas  encore  reçu  fo'.i 
Courier  il  ne  voulut  pas  foulfrir  un  pareil  affront, 

& leur  envoya  dire  par  un  trompeté  qu’ils  euflenc 
à revenir,  ou  qu’il  les  chargeroit.  Ils  nç  ri n - 
renr  compte  d’y  lâtisfaire , ce  qui  l'obhgeadeles 
fuivre.  Ils  fe  mireur  en  bataille  dans  un  endroit 
^vanrageux  , Si  où  il  ne  put  étendre  (es  troupes 
pour  les  cuveloper , néanmoins  les  a/apr  atcar  ' 
quez  vigoureufemenr , il  en  tua  un  grand  nom- 
bre , & il  n'y  eut  que  les  mieux  montez  qui  Cç 
îàuverenr.  Le  Duc  de  Bavieres  croyant  que  cet- 
te a&iou  feule  ctoit  capable  de  nous  brouiller 
' K4  avec 
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avec  les  Suédois,  fongea au  même  tems  à les  cha£ 
fer  des  places  qu’il  leur  avoir  cédées  par  le  traité 
dont  nous  avons  parle  rantô*,&  il  n'attendit  autre 
chofe  linon  que  le  Vicomte  de  Turenne  fût  enga- 
gé en  deçà  du  Rhin.  L’Empereur  qui  l’avoir  exci- 
té à cette  rupture  lous  de  grandes  promdTesl'af- 
fifta  puiflainment  dans  cette  enrrepnfe,  dont  if 
feroit  bientôt  venu  à bout,  fi  le  Vicomte  de  Tu- 
rennequi  n 'avoir  eu  lé  temps  que  de  s'achemineé 
dans  le  Luxembourg , ne  fut  retourné  fur  fes  pas: 
Cela  appaifaun  peu  le  reflentiment  que  les  Sué- 
dois avoient  de  la  défaite  de  leurs  compagnons  » 
dont  ceux  qui  étoien:  échapez  du  combat  avoient 
été  reçus  par  Koniglmark , qui  s'étoitmêmea- 
vancé  pour  favori  1er  leur  retraite.  Le  Vicomte  de 
Turenne  ayant  à s’engager  dans  un  païs  où  tout 
fburmillôit  d’ennemis  fut  obligé  defairealtcar 
vantquedepafler  le  Rhin  , &grolfitfon  arméede 
quelques  troupes  qu’on  lui  envoyoit  de  divers'en-1 
droitsjmais  n’ayant  pas  été  fitôt  prêtcs,lesSuedois 
firent  quelques  pertes,  8c  lui  envoyèrent  plulieurs 
cou  tiers  pour  le  prier  de  s’avancer  promptement-. 
Le  Duc  de  Bavieres  lui  en  .dépêchaaufli  pour  Par- 
venir qu’il  ne  preteudqit  pas  rompre  avec  lu  Fran- 
ce : mais  il  fçavoit  bien  ce  qu’il  devait  croire  de 
tout  cela,  8c  il  n’attendoit  que  fes  troupes  pour 
marcher.  Enfin  ce  que  Mazarin  lui  vouloir  en- 
voyer ayant  joint,  il  pa(fa  le  Rhin  à la  tête  de  dix 
mille  hommes , qui  étoit  une  des  plus  grolfes  ar- 
mées qu’il  fefut  encore  vûë  depuis  qu’il  fervoir; 
Pluficurs  Princes  tâchèrent  de  lui  fermer  les  paf- 
fages,  mais  n’ayant  ofé  l'attendre,  il  fe joignit  aux 
Suédois  qui  auroient  été  bien  embariall'ez  fans 
lui.  Jufqucs  là,  quelque  mécontentement  qu’il 
y eut  dans  l'Etat,  on  avoir  pourvu  allez  bien  à 
toutes  chofes,  & la  foftuue  nous  avoit  été  plus  fa- 
vorable que  contraire  : quoi  que  l’Archiduc  eût 
des  forces  beaucoup  plus  nombreufes  que  les 

nôtres, 
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nôtres,  l’avantage  qu’il  avoir  remporté  en  Flan? 
dres  n’c'coitrien  en  comparaifon  de  Tes  efpéran- 
ccs.  Toutfe  pafloit  encore  allez  bien  en  Catalo- 
gue , où  la  prefencc  du  Roi  d’Efpagne  n’avoic  pû 
remettre  cette  Province  à l obcïlTance.  En  Alle- 
magne c’étoit  encore  toute  autre  chofè,  comme 
nous  venons  défaire  voir,  & il  n’y  avoit  qu'en 
Italie  où  nous  avions  reçu  tout  nouvellement 
une  perte  confîderable.  Les  Efpagnols  qui  y pof- 
fedent  divers  Etats , ne  pouvoient  les  gouverner 
fi  doucement  dans  un  fi  grand  nombre  d’affaires 
dont  ils  e’toienc  accablez,  qu’ils  n’augmenraf- 
fent  les  impôts , & les  peuples  de  Naples  qui  na- 
turellement font  portez  à la  révolté  ne  l’ayant 
pas  voulu  fouffrir  , ils  prirent  les  armes , & s’em- 
parèrent de  quelque  Châteaux.  Comme  il  leur 
etoit  impoffiblede  foûtenirtout  fculsla  guerre 
contre  leur  Prince  , ils  envoyèrent  en  France  de- 
mander du  fecours , & le  Duc  dé  Guife  qui  droit 
fortuitement  à Rome  s’offrit  à Mazarin  pour  le 
conduire^  Ce  Miniftre  crut  que  cette  occafîon 
ctoit  trop  favorable  pour  la  manquer , & ayant 
encourage'  le  Duc  de  Guife  à cette  expédition  , 
ce  Prince  paffa  tout  feul  dans  la  ville  de  Naples, 
fous  l’efperance  qu’on  lui  donnoit  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  plutôt  arrivé  que  le  Roi  lui  enverrait 
une  Armée  Navale.  Il  trouva  toutes  choies  dans 
un  defordrefi  grand  qu’il  le  repentit  mille  fois 
de  s’être  embarque  dans  une  affaire  fi dangereu- 
fe  ; neanmoins  comme  il  n’y  avoit  plus  de  remc- 
de  il  repouffa  avec  une  merveilleufe  fermeté  tous 
les  cbftacles  quife  prefenterent,  & enfin  apres 
avoir  affronté  la  mort  un  million  de  fois  , il  fe 
voyoit  en  état  de  foûtenir  glorieufement  cette- 
entreprife,  fi  Fontenay  Mareüil  qui  étoit  Am- 
baffadeur  de  France  à Rome  ne  l’eut  rendu  fu* 
fpe<ff  au  Cardinal  Mazarin.  CeMiniffre  dont  le 
deffein  n’étoit  pas  de  le  laiffer  enrichir  de  cette 
dépouille  j.  ayant  ajouté  foi  à cet  Ambaffadeur , 
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d’autant  plus  que  ce  Prince  forroit  d'une  Maifon 
qui  fe  vantoit  d'avoir  quelque  droit  à ce  Royau- 
me , l'abandonna  entièrement  apres  cela.  Ce- 
pendant Toit  que  le  Duc  dcGuifti  (bngeât  effec- 
tive ment  à mettre  cette  Couronne  fur  fa  tête  , ou 
qu’il  lui  lût  impolliblede  fe  retirer  (ans  expofer 
faperfonne  au  rellentiment  du  peuple  qui  avoir 
mis  fa  confiance  en  lui  , il  demeura  toujours 
dans  la  Ville  » & entretint  la  rebelliou , juiques 
à ce  quêtant  forti  pour  s’ouvrir  un  partage,  il 
fut  attaque'  par  les  Espagnols , & fut  pris  dans  le 
combat.  Ils  fê  rendirent  Maîtres  en  meme  tems 
de  tous  les  poftesqui  étoient  occupez  parlesre- 
voltez  , ayant  été  mtroduitsdans  la  Ville  un  mor 
ment  apres  que  le  Duc  deGuifê  en  étoit  forti. 
Ce  mauvais  fuccez  ne  nous  fie  pas  perdre  feule- 
ment nôtre  réputation  en  Italie  , maisalienaen- 
core  de  nous  l’efprit  du  Piince Thomas,  lequel 
avoit  été  abandonné  pour  faire  réüfîir  cette  efl-  . 
treprife  : car  on  avoir  équipé  toutexpres  une  Ar- 
mée Navale  , & elle  avoit  même  paru  à la  vûc  de 
Naples  -,  mais  Fonrer.ay  Mareüil  avoir  fi  bien 
fait  par  fou  adreflè , que  celui  qui  c'toit  deflus 
de  la  part  du  Roi  avoit  augmenté  les  défiances 
qu’on  lui  avoit  déjà  données  du  Duc  dcGuife»  • 
tellement  qu’il  s’en  e'tçit  retourné  fansl'artiftet 
d'aucune  chofe. 
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avoir  fait  beaucoup  de  dcpenle 
pour  P Armde  Navale  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  .&  pour  les  autre* 
nece  direz  de  l'Etat,  & il  avoir  erd 
befoin  de  faire  nn  lî  grand  nombre 
d’Edits  pour  toutes  ces  choies , que  l’efprit  du, 
Surintendant  fc  trouva  epuifd  quand  il  fut  quef-, 
tion  défaire  de  nouveaux  fonds-  Cependant  le 
Royaume  ne  fe  trou  voit  pas  en  plus  grande  lurc- 
td , & l’Archiduc  apres  avoir  grolîi  fou  Armdé 
fàifoit  ddja  trembler  les  Provinces  de  Champa- 
gne & de  Picardie,  faifant  mine  de  vouloir  en-r 
trer  en  France  tantôt p^r  l'une  & tantôt  parl'au-i  , 
ire.  On  ne  fjavoit  que  faire  pour  y tçjncdicr , li 
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cen'eft  de  lever  promptement  de  l’argent,  finis 
quoi  le  Duc  d’Anguien  qui  s’étoit  acheminé  (ut 
la  Frontière  ne  pouvoir  arrêter  l’ennemi.  lien 
falloir  encore  pour  l’Allemagne , &pour  toutes 
les  autres  Provinces  où  la  guerre  dtoit  allumée: 
mais  comme  le  peuple  n’en  pouvoir  plus  apres 
tant  d’impôts,  on  nepouvoit  cfpererde  lui  un 
fecours  allez  prompt , & l’oiv  fut  oblige'  de  le 
pourvoir  d’ailleurs.  Le  Surintendant  prefle  par 
Mazarin  de  lui  trouver  de  l’argent  à quelque  prix 
que  ce  fut.  ne  fçaehant  plus  que  faire,  comme 
nous  venons  de  dire  , propola  un  e'dit  fur  les 
Cours  foiivcraines  . & la  necefliré  ne  permettant 
pas  défaire  beaucoup  de  reflexion  fur  ce  qui  en 
pouvoit arriver . leChancelier  qui  e'toit entière- 
ment devoiié  aux  volbntez  du  Miniftre  Iefçêlla, 
& il  ne  fut  plus  queftion  que  de  le  faire  palier  au 
Parlement;  majs  l’inrçrêt  qu’il  y avoir  l’ayant 
rendu  aveugle  aux  necelTitez  de  l’Etat,  au  lieu 
d’y  contribuer  defapart.  comme  fon  devoir  l’y 
obligeoit.,  il  rejetta  l'édit , & donna  un  arrêt 
par  lequel  il  s’unit  avec  les  autres  Cours  fouve- 
xaines  contre  le  Cardinal.  Ce  Miniftre  fut  extrê- 
mement furprisdccette  audace,  aulfi  bien  que 
ceux  duÇonfeil.  La  Reine  mere  qui  e'toit  une 
Princefle  d’un  grand  courage  étoit  d’avis  qu’on 
arrêtât  ceux  qui  avoient  ouvert  cette  opinion: 
mais  les  autres  qui  neportoient  pas  fi  haut  l’au- 
torite'Royale  ayant  peur  que  cela  n’achevât  d’ex- 
citer la  révolté,  lui  firent  trouver  bonde  révo- 
quer l’édit.  Cette  marque  de  foibleflè  donna  de 
la  hardielïe  aux  factieux  , & voyant  que  leur 
premier  coupleur  avoir fi-bien  rciilfi,  ilnegar- 
derent  plus  de  mefures.  Cependant  l’Armée  de 
l’Archiduc  donnoit  beaucoup  de  terreur  à toute 
la  Frontière,  & quoi  qu’il  eût  manqué  Courtray 
qu’il  pretendôit  furprendre  par  elcalade , il  e'toic 
fi- bien  accompagné  qu’il  y avoit  lieu  de  tout 
sraiudre.  Nqus"  n’avions  plus  les  Hollandois 

pour 
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pour  nous,  comme  dans  les  Campagnes  precc-  ' 
dentes,  ils  rraitoient  de  la  Paix  avec  lcsEfpa- 
gnols  , & c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  l’Archi- 
duc avoit  une  Arme'e  fi  fone.  Mazarin  avoir 
bien  fait  tour  ce  qu’il  avoit  pû  pour  traverfer  ce 
Traité,  mais  comme  il  n en  avoit  pu  venir  à 
bout  , c’ctoit  encore  un  fujet  de  haine  contre 
lui , & les  peuples  l’accufoient  de  degouter  les* 
anciens  amis  de  la  Coaronne  , pour  faire  des 
entreprifes  où  il  confumoit  fes  principales  for- 
ces. Le  Duc  d’Anguien  avoir  jufqucs  là  fi-bien- 
côtoyé  l’Archiduc  qu’il  lui  avoit  été  impoffiblc 
de  rien  faire  ; mais  ce  qui  embarrafla  davanrage- 
les  Efpagnols , fut  qu’on  forma  un  petit  Corps 
d’Armée  des  garnirons  d’AUàce  , avec  lequel- 
■ ayant  fait  mine  d’inveftir  Fribourg , on  les  obli- 
gea de  faire  un  détachement  pour  y envoyer. 

Le  Duc  d’Anguien  voyant  leur  Armée  affoiblie- 
fut  affieger  Ypres,  dont  la  prilè  mettoit  Dun- 
kerque en  fureté , & Rantzau  qui  étoit  Gouver- 
neur de  cette  dernicre  Place  afiêmbla  encore  di- 
verfes  garnifons  qui  leur  donnèrent  de  l’occu- 
pation. Neanmoins  l’Archiduc  tâcha  delècou- 
rir  Ypres,  mais  n’en  ayant  pû  venir  à bout,  il 
fè  vengea  furCourtray,  qu’il  reduifit  fous  fon 
obeïfiance.  De  là  il  marcha  contre  la  petite 
Ville  d’Ettcre , qu’il  prit  pareillement , & fut 
enfuitc  mettre  le  Siégé  devant  Lens.  Le  Prin- 
ce deCondéle  croyantencore  devant Ettere  s’y^ 
achemina  avec  fon  Armée,  mais  y étant  arri- 
vé trop  tard  , il  le  reprit  d’aiîaur.  L’Archi- 
duc le  fçaehant  occupé  à cette  Conquête  crut 
qu’il  auroitle  rems  d’achever  laficnne,  & pref- 
fà  fes  attaques  d'autant  plus  qu’il  fçavoit  ce  Prin- 
ce aétif&  vigilant.  En  effet , il  fedoutoit  bien 
qu’il  n’attaquoit  cette  Place  que  pour  venir  en- 
fuite  contre  lui  » c’efi:  pourquoi  il  étoit  bien- 
aife  de  terminer  cette  affaire  avant  fa  yenuë , 
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afmde  n’en  avoir  qu’une  fur  lesbrâs.  LePrince 
deCondé  aprésavoir  ainfi  repris  Etiere  marcha 
du  côte  deLens,  & trouva  les  ennemis  en  che- 
min. qui  apres  s’être  afi'urezde  la  Ville,  éroient 
dans  le  même  del’crn  qtjc  lui  de  donner  combat  s 
ijs  s’étorent  failis  d'un  Camp  avantageux  , & peu 
s’en  fallut  que  fon  Avanr-gardç  ne  donnât  de- 
dans-ans les  apercevoir  , carilfaifoit  un  brouil- 
lard fi  épais  qu’on  ne  voyoic  pas  à treurepas  de- 
vant loi.  Le  Prince  de  Condé  les  fçaehaut  fi  près 
pouffa  à' toute  bride  pour  arrêter  fes  Troupes, 
& les  ayant  miles  en  Bataille,  il  commença  la 
charge  , dont  le  fucccz  fut  égal  entre  les  deux 
Armées.  I.cs  deux  ailes  droites  curent  l’avanta- 
ge fur  les  deux  ailes  gauches  : mais  le  Prince  dç 
Coudé  fâché  que  le  Maréchal  deGrammontqui 
commandoit  la  fienne  eût  retardé  fa  vidoirecou- 
rut  à fon  lécours , 8c  mit  l’Archiduc  en  tel  de- 
Ibrdre,  qu’il  fut  vaincu  dans  le  temps  qu’il  fe 
eroyoit  vainqueur.  Il  fut  impoifibieà  ce  Prince 
de  rallier  fes  gens,  quelque  devoir  qu’il  pût  fai- 
re , & il  fut  obligé  lui-même  de  le  lauver  avec 
eux.  Ranrrau  fçaehant  le  fuccezde  cette  Batail- 
le voulut  fe  fignaler  de  fon  côte' , & fut  chercher 
Sfrondate  que  l’Archiduc  lui  avoit  oppofé  avec  ur«. 
corps  plus  fort  que  le  lien  neanmoins  n’ayant 
pas  craint  de  l’aller  attaquer  jufques  dans  fes  rc- 
tranchemcns,  la  fortune  favorilâfon  courage, 
& il  lui  tua  huit  cens  hommes  fur  la  Place.  Le 
Prince  de  Conde'  ayant  aptis  ces  nouvelles  lui  en- 
voya ordre  d’alTicgcr  Fumes , & s’y  étant  rendu 
incontinent,  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  tué  à la 
tranchée-,  il  reçût  un  coup  dans  les  reins,  mais 
la  balle  ayant  donné  juftement  fur  les  bafquesdc 
foubuiie,  elles  le  trouvèrent  croifées  l’une  fur 
l’autre  , & lui  fauverent  le  coup.  La  Cour  reçût 
une  double  joye  de cçs heureux  évenemens:  car 
outre  qu’elle  çtoit  délivrée  de  la  crainte  devoir 
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fa  frontière  en  proye  aux  ennemis,  il  lui  fem- 
bloit  qu’avec  le  fecours  du  Prince  de  Conde  il  lui 
feroir  facile  de  reprimer  l’audace  du  Parlement. 
Toute  h difficulté'  croit  de  faire  refoudre  ce  Pi  in  - 
ce  à s’attirer  la  haine  d’un  corps  à qui  fa  Maifon 
avoit  de  grandes  obligations;  mais  fa  jeunellê 
qui  ne  lyi  avoir  pas  permis  derecounoître  les  em- 
bufeades  qu’on  lui  avoir  drciréesen  l'envoyant  à 
Lerida  , lui  ayant  fait  faire  la  meme  faute  , il  fc 
Jaillà  gagner  aux  titres  fpecieux  qu'on  lui  don- 
na de  rdlaurateur  du  Royaume,  ôc  il  promit  à 
la  Reine  mcrc  de  faire  tourcc  qu’elle  voudront. 
Cetcç  Princcfle  ayant  reçu  ces  alTurances  par  un 
Gentilhomme  qu  elle  lui  avoir  envoyé  pour  le 
féliciter  de  fa  viêfoire,  rcfolur  de  faire  arrêter 
ceux  du  Parlement  qui  lui  croient  les  plus  fu- 
fpeéts.  Cependant  comme  fi  elle  eut  aprehendc 
quelque  chofe.  au  lieu  de  les  envoyer  prendre 
chez  eux,  elle  attendit  quand  ils  iroicntauTc 
Deum  qu’on  dévoie  chanter  à Notre-Dame  en 
îejoiiifiauce  de  tant  d'heureux  évenemens  ; ce 
qui  fut  une  faute  remarquable , cjir  c’etoit.juftc- 
xnent  attendre  que  le  peuple  fut  afiemblé  lequel 
a coutume  de  fie  mettre  eh  Troupes  pour  voir  ces 
fortes  de  Ceremonies.  Ce  fut  donc  au  fprtir  de 
J’Eglife  qu’on  arrêta  Blancmefnil  & Broufiel , 
deux  membres  de  ce  corps  qui  avaient  en  tou- 
tes rencontres  non  feulement  parle  mal  du  Car- 
dinal , mais  qui  voulpient  encore  que  le  Par- 
lement , qu’ils  difoient  être  le  véritable  tuteur 
des  Rois  mineurs,  le  mêlât  des  affaires  d’Etat.. 
Ceux  qui  avoient  été  témoins  de  cette  aêfiou 
l’ayant  répandue  incontinent  parmi  le  peuple» 
tour  Paris  s’e'muc  comme  fi  l’ennemi  eut  été  déjà 
dans  fes  murailles , St  l’ouvrier  quittant  fa  bouti- 
que pour  prendre  les  armes,  on  n’entendit  plus 
que  des  menaces  accompagnées  dedifeours  fi  in- 
folens , que  quand  ils  ne  fè  fproient  pas  faits  con- 
tre l’autorité  Souveraine,  ilaurouécé  impoffi- 
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blcdc  Iesfouffirir.  Le  Coadjuteur  de  l'Archevê- 
que de  Paris  qui  e'toit  frère  du  Duc  de  Rets  , per- 
fonnage  plus  propre  à porter  l’épc'e  que  la  mitre, 
& qui  avoit  afpire'  au  Miniflere,  voulait  faire 
le  necellaire  auprès  de  la  Reine  s’en  fut  au  Palais 
Royal  lui  annoncer  cette  fedition.  Il  fe  me'lade 
lui  vouloir  donner  des  confeils  conformes  au 
rems,  qui  voulort,  difoit  il,  qu’on  fît  defar- 
mer  le  peuple  à quelque  prix  que  ce  fut.  Mais 
cette  Princefle  qui  ne  l’aimoirpoint , & qui  d’ail- 
leurs necroyoit  pas  le  mal  fi  grand  qu’il  le  fai- 
foi  t , le  maltraita  de  paroles , & comme  il  avoit 
reçu  cet  affront  à la  vûë  de  toute  la  Cour  , ilfe 
fervit  de  ce  pretexte  pour  entrer  en  desengage- 
mens  indignes  d'un  bon  fujet , & contraires  à un 
homme  defon  caraéfere.  Cependant  il  n’avoit 
rien  dit  qui  ne  fut  encore  au  defibusde  la  vérité, 
& des  gens  que  la  Reine- merc  avoit  envoyez  vers 
le  peuplejlui  revinrent  dire  , que  peu  s’enjétoit  fà1- 
lu  qu’ils  n’euflent  été  déchirez  en  mille  pièces. 
Elle  n’en  voulut  encore  rien  croire,  & fçaehant 
que  le  Parlement  s’éroit  aflemblé  , elle  y envoya 
le  Chancelier , mais  ayant  é té  reconnu  en  che- 
min, tout  le  peuple  commença  à crier  contre 
lui , & comme  on  fçavoit  qu'il  étoit  caufe  ea 
partie  des  malheurs  qu’on  avoit  endurez,  on  le 
pourfuivit  fi  vivement , que  fans  un  écuyer  nom- 
mé Delcampe  qui  accourut  à fon  fccours  avec 
quelques  Acadcmiftes . c’étoitfair  defa  vie.  La 
Reine  mere  fçaehant  le  danger  où  il  croit  com- 
manda des  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes 
pour  l’aller  dégager , «St  ceux  qui  croient  à la  tête 
ayant  éré  obligez  de  s’arrêter  à caufe  des  chaînes 
quiétoient  tendues  & des  barricades  qu'on  avoir 
faites,  comme  ils  virent  qu’on  ne  les  vouloitpas 
laifler  pafier  ils  firent  tirer  fur  le  peuple  , ce 
qui  acheva  de  rendre  le  defordre  plus  grand 
qu’il  n’étoit.  Le  Parlement  qui  droit  afiem- 
ble' , comme  nous  venons  de  dire , ayant  déli- 
béré 
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berc  fur  les  affaires  prefenres,  depura  vers  la 
Reine-mere  pour  obtenir  la  liberté  de  Broul- 
fel  & de  Blancmcfnil  -,  mais  quoi  que  ces  dé- 
putez lui  puffent  reprefenter  , elle  ne  rabatic 
rien  de  fa  fermeté , & au  contraire  leur  die , que 
ft  le  Parlement  ne  donnoirordreàlafedition,  il 
pourroit  bientôt  s’en  repentir.  Les  ayant  ren- 
voyez avec  defemblablcs  paroles  > le  peuple  quf 
fçavoit  ce  qu'ils  étoient  allé  faire  au  Palais 
Royal,  leur  demanda  ccqu’ils  avoient  obtenu*, 
& fur  ce  qu’ils  firent réponle  que  la  Reine-mere 
lie  vouloit  point  fe  relâcher  i il  les  obligea  de  re- 
tourner vers  elle  , & de  lui  dire  que  fi  elle  ne 
donnoit  la  liberté  à leurs  confrères  , iliroitfe 
faifir  de  Mazarin  qu’il  fçavoit  bien  être  l’auteur 
de  tous  ces  defordres.  Perfonne  ne  vouloit  fe 
charger  d'un  compliment  fi  fâcheux  ; mais  Ma- 
thieu Molé  premier  Prefident»  perfonnage  d'u- 
ne grande  probité  pour  un  fiecle  fi  corrompu  ,• 
étant  retourné  vers  la  Reine,  lui  dit  qu’il  n’é- 
toitplus  temps  de  délibérer,  que  le  peuple  dé 
moment  à autre  devenoit  incapable  d'aucune 
correction;  que  les  barricades  fe  formoient  par 
tout,  & que  s'il  l'ofoit  dire,  le  Roi  lui-mêrae 
allait  être  alfiegé  bientôt  dans  fon  Palais  ; que, 
l’unique  remede  étoit  de  délivrer  Broulfel  8c 
Bl'ançmcfnij  ; qu’il  convenoit  bien  avec  fa  Majef- 
téquec'étoit  une  chofé  bien  rude  à une  grande 
Princclle  comme  elle,  mais  que  quand  on  ne 
pouvoir  faire  autrement  il  y avoir  plus  de  pruden- 
ce que  de  foibleflc.  La  Reine-mere  eut  encore 
bien  de  la  peine  à s’y  refoudre , mais  Mazarin  quf 
éroit  craintif  de  fon  uaturelàyant  peurdefervir 
de  viétimeàce  peuple  furieux  acheva  de  Iadéter- 
miner.  On  ne  fauroit  dire  fi  ce  parti  étoit  le  meil- 
leur dans  une  occafion  fi  preflante  , ou  fi  l’on  eue 
mieux  fait  de  montrer  plus  de  vigueur  ; quoi  qu’il 
en  foit,  le  Parlement  croyant  qu’aprés  avoir  ain/i 
obtenu  ce  qu’il  demandoit,  il  lui  feioit  facila 
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d’élever  Ion  autorité,  commança à vouloir re- 
former le  Miniftcre  , 8c  Mazarjn  s’y  oppofanr  , 
il  donna  un  arrêt  contre  lui,  par  lequel  il  li}i  croit 
enjoint  de  fortir  du  Royaume.  Il  eft  inapoflîble 
de  dire  combien  toutes  cc's nouveautezaporterent 
de  prejudiceaux  affaires  du  dehors.  Le  Maréchal 
dcSchcmberg  quiavoiefait  lever  lefiegcdeFlix 
aux  Espagnols  , 8c  pris  Torcofe  eut  ordre  de 
conferver  Tes  troupes  pour  un  befoin , & ainfi, 
fts  affaires  de  Catalogne  qui  e'toicnt  J&priflPWÇS 
commencèrent  à déchoir.  Celles  d’Italie  fureiat, 
encore  dans  nn  plus  méchant  état.  Le  Duc  de 
Modene  qui  avoit  pris  nôtre  parti  fut  tellement, 
abandonne,  qu’il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de 
Ctemonc  , donc  les  commelicemeus  promet- 
toient  un  heureux  fuccez.  Cependant  tou  t nou* 
xéiiffiffoiràfouhaiten  Allemagne,  & le  Vicom- 
te de  Turenneavoit.fi  bien  fait  par  (à  conduite 
que  jamais  l’Empire  ni  fes  alliez  ne  s’étoient 
fûs  dans  un  état  fi  déplorable.  Il  avoir  joint  les 
Suédois  , \comme  nous  avons  dit  ci  defius,  mal- 
gré tous  les  obftaclcs  qu’on  y avoit  aportez , & 
•comme  ils  s’étoit  refervé  des  pailages  fur  les  ri- 
vières, il  refoîur  de  vauger  nos  alliez  , qui  peu-  , 
dant  qu’il  croit  eu  deçà  du  Rhin  avoient  etc'  cbaf* 
fez  des  places  qu’on  leur  avoit  accordées  par  le 
traité  dont  nous  avons  déjà  parlé  tant  de  fois._ 
Le  Duc  de  Baviares  croyoit  qu’il  ne  dût  pas  reve- 
nir (i-tôt , & qu'il  étoitaffez  embarrafic  pour  le 
lai  fier  en  repos  j il  efperoit  d’ailleurs  que  1a  dé- 
claration qu’il  avoit  fai te.à  nôtre  égardde  vou- 
loir demeurer  neutre  le  dtlivreroitdç  nos  armes. 

En  effet,  cela  auroit  pu  arriver  comme  il  lepre* 
•endoic  , mais  les  Suédois  ayant  protégé  qu’il* 
alloicnt  s’accommoder  avec  l'Empereur,  pneuç 
peur  que  ces  menaces  ne  fu  lient  fuiviçs  de  l’effet  > 
d’autant phisqu’il  y avoitdéja  long-tems qu’on 
droit  afl'emblé  à Munfterpour  traiter  de  la  paix. 

Lç  Duc  de  Bavieres  fçacJhanr  qu’ilVachçminoic 

ver* 
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■vers  les  Etats  , députa  devers  lui  pour  le  prier  de 
ne  pas  rompre  le  traité  qu’il  avoir  avec  la  Cou- 
ronne; mais  il  lui  fie  réponfeques'e'toitluiqui 
l'avoir  rompu,  & qu’il  avoir  ordre  d’en  tirer 
raifon.  Le  Duc  de  Bavicres  voyant  qu’il  n’y  avoir 
rien  àclpererdcfon  airelle  envoya  (es  forces  du 
côté  du  Danube  , 8c  ayant  pâlie  en  deçà  , elles  fi- 
rent mine  de  vouloir  combatre.  Le  Vicomte 
de  Turenne  qai  nefèlaiflbit  pas  tromper  facile- 
ment , dit  aui  Suédois  qu’elles  n’en  feroicut  rien  » 
en  effet , elles  ne  furent  pas  plutôt  qu’il  s’avançoit 
qu’elles  fe  retirèrent  vers  Donavcrt.  Elles  vou- 
loicnt  l’engager  par  là  à les  pourfuivre  ou  à faite 
le  fiege  de  cette  place , mais  le  Vicomte  de  Tu- 
renne ayant  refofu  d’entter  toutd’un  coup  dans 
le  cœur  du  pais  fut  pafier  le  Danube  àLavin? 
guen  où  nous  tenions  gannfon  ; il  y lailïa  les  gros 
équipages  & tout  ce  qui  pouvoir TembarralTcr»  8c 
fçaehaneque  Melandçrqui  comhundoù  l’armée 
ennemie  avoir  auiTi  pafié  le  fleuveà  Donavcrt, 
il  marcha  contre  Iiü  , & lui  preleuta  le  combat. 
Melauder  qui  avoir  peur  d’expofer  le  pais  à une 
étrange  defolation  s’il  perdoie  la  bataille  , vou- 
lutl’éviter  en  gagnant  I3  perirc  tiviere  d’Amut» 
derrière  laquelle  il  pretendoit.fc  mettreà cou- 
vert: mais  le  Vicomte  de  Turçnne  ne  lui  en  ayant 
pas  donné  le  temps , le  combat  commença  au- 
près de  Sommerhawen.  Melauder  fc  voyant  fur? 
pris  fit  ferme  avec  fon  Arrierc-garde  , pendant 
que  l’Avant-garde  s’avançoic  toujours  ; nuis 
comme  la  crainte  s’écoit  emparé  de  l’éfprit  des. 
liens,  & qu’il  étoit  befein  de  les  ralïurer , il  fe  mit 
lui-même  à leur  tête  , & tut  bielle  çnxombatant. 
Il  fentit  bien  que  fa blelïure  étoit  mortelle,  mais 
ayant  plus  de  foin  de  les  gens  que  de  foi-même, 
il  commanda  à fes  Officiers  de  leur  faite  palier 
la  rivière  ; & comme  il  difoit,  Avancez  vous , il 
tomba  mort  de  deflixs  fon  cheval.  L’avant-garde 
étoit  déjà  au  de  là  > & uue  partie  de  l’Srricrc-garT 
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decommençoit  àpaller,  quand  cet  accident  jct- 
ta  beaucoup  de  crainte  parmi  ceux  qurétoient 
encore  en  deçà  de  la  riviere.  Chacun  ians  atten- 
dre fon  rang  voulut  prévenir  Ton  compagnon  » & 
cela  ayant  augmente'  le  defordre  , il  fut  aile  au 
Vicomtcde  Turennc  d’avoir  bon  marché  de  ceux 
quin’avoient  pas  encore  pa fié.  Les  ennemis  le 
voyant  fi  prés  le  hâtèrent  de  rompre  les  ponts,  Sa 
furent  fi  preflez  qu’ils  abandonnerent.dcs  com- 
pagnies entières  qui  étoient  encore  en  deçà.  U, 
commanda  au  même  temps  d aporter  des  fafci- 
ncs  &:  des  pièces  de  boré , avec  lesquelles  il  fit  re- 
faire ces  ponts  ; mais  les  ennemis  jetterent  de  l’in- 
fanterie dans  des  haïes,  qui  incommoda  telle- 
ment les  travailleurs  que  la  nuit  furvint  devant 
qu’ils  fullent  achever.  II  voulut  faire  paffer  la 
cavalerie  pour  abréger  tout  d uncoup  tant  dedi- 
ficulré  , mais  le  Duc  de  Wittemberg  qui-com- 
mandoit  celle  dés  ennemis  s'y  étant  oppofé,  il  lui 
futimpolfibled’executer  fon  deflein.  Comme  il 
vit  cela  il  fit  avancer  fon  canorf , qui  ne  tira  pres- 
que point  de  coup  inutilement  * neanmoins  le 
Duc  de  Wittemberg  ayant  toujours  demeuré 
ferme  pendant  un  fi  grand  péril,  il  donna  le  teins 
aux  fiens  de  le  retirer  versleLeh,  & il  s’y  retira 
lui-même  pendant  la  nuit.  N’y  ayant  plus  rien 
qui  empêchât  le  pafiage,  l'infanterie  fe  Servit  de 
ces  ponts  pour  traverfer  la  riviere , & la  cavalerie 
trouva  un  gué,  ce  qui  fut  caufc  qu’elles  eurent 
prefque  aulfi-tôt  fait  l’une  que  l’autre j cependant 
comme  l’armée  étoit  grofie  , quelque  diligence 
que  l’on  put  faire  on  perdit  bien  du  tems,  & il  fut 
impoiïîble  de  joindre  les  ennemis  qui  avoient  paf- 
féleLek.  Le  Vicomte  de  Turennc  eflaya  de  tra- 
verfer cette  riviere  en  leur  prefcnce  , mais  s’c'tant 
retranchez  fur  le  bord  il  fut  obligé  de  marcher  du 
côté  de  Rhin.  Il  efperoit  furprendre  le  pont  avant 
qu’on  eut  avis  de  (à  marche , c’eft  pourquoi  il  fit. 
avancer  un*detachement  avec  toute  ladiliaenco 
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polïïble  , maislagarnifon  s’en  étant  défiée , elle 
y mit  le  feu  qu  il  ne  fut  pas  en  nôtre  pouvoir  d’é- 
teindre  fi-tôt.  Les  ennemis  ne  pouvant  plus  ig- 
norer quel  droit  le  deflein  du  V icomte  de  T uren- 
ne,  décampèrent  promptement  , & donnèrent 
l'ail  arme  fi  chaude  au  Duc  de  Ravieres  qu’il  s’en- 
fuit de  Munie  capitale  de  fes  Etats  avec  coure  fa 
famille.  Il  chercha  fa  retraite  auprès  de  l’Evêque 
de  Sahbourg  , & s'étant  embarqué  fur  l’J (ère  à 
î’âge  de  foixante  & dix-huit  ans,un  dcfèsbateaux 
périr  devant  lui  , comme  s’il  n'eut  pas  été'  déjà  a£- 
lez  accablé  de  tant  de  malheurs.  Cependant  le 
Vicomte  de  Turenne  ayant  paflé  le  Lek  fur  le 
pont  de  Rhain  qu’il  avoir  fait  raccommoder  , 
s’empara  des  Etats  de  ce  pauvre  vieillard  , & vou- 
loir aller  attaquer  fou  armée  qui  avoir  pris  le  che- 
min dcPafiâw  ; mais  les  Suédois  lui  ayant  décou- 
vert qu’il  y avoir  vint-milie  hommes  dans  la  balle  x 

Autriche , qui  leur  avoient  promis  de  prendre  les 
armes  s’ils  pouvoient  s’ouvrir  un  pafi’age.  julques 
à eux , il  fut  refofu  de  palier  la  rivière  d'Info.  Si 
cela  eutpû  réülTir,  c’étoit  fait  de  l’Empereur,  - 
ou  du  moins  on  lui  eut  donné  tant  d’affaires  qu’il 
eut  été  allez  empêché  à y donner  ordre:  mais 
Dieu  qui  vouloit  conl'erver  la  Religion  Catholi- 
que en  ces  quartiers  , qui  auroit  fuccombé  fi  les 
hcretiques  qui  étoient  ceux*  qui  les  appelaient 
euflent  eu  le  deflus  , fit  tellement  enfler  cette  Ri- 
vière en  une  feule  nuit  qu’il  fut  impoflible  d’y 
conftruire.un  pout.  Le  Vicomte  de  Turenne  &c 
1 Vrangel  qui  commandoit  les  Suédois  croyant 

qu’il  leur  (croit  plus  facile  de  réüflïr  d’un  autre 
côté  coururent  tous  les  bords,  & efTayerent  ce 

3u’ils  avoient  manqué  ailleurs,  mais  la  même 
ifïiculcé  fe  rencontrant  par  tout , le  Vicomte 
1 deTurenne  fut  fort  fâché  de  n’avoir  pas  fuivi 

! fort  premier  déficit».  Enfin  apres  avoir  perdu 

t bien  du  tems  à cette  entreprife , en  étant  defa- 

: ' bufe' aufü-bien  que  Ycaugel , ils  rcutrercnc dans 
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le  cœur  de  la  Bavieres  , ayant  fur  les  bras  Pico- 
lomini  qui  s’e'toit  joint  aux  Troupes  du  Duc, 
& qui  tâchoitavec  elles  de  les  en  chafier.  Pour 
faire  diverfion  Koningfmark  fejectadans  la  Bo- 
hême , & fut  fi  heureux  qu’il  furprit  le  petit 
côté  dcPragues»  où  il  fit  un  fi  grand  nombre 
de  prifonniers  de  confiderarion , que  leur  ran- 
çon feule  fuftiloit  pour  entretenir  troisans  f on 
Armée;  neanmoins  n’en  étant  pas  encore  con- 
tent» il  fe  mit  en  état  de  réduire  lerefte  delà 
Ville  par  un  Siège.  Cette  nouvelle  furprit  telle- 
ment l’Empereur , qu’il  envoya  ordre  en  même 
rems  aies  Ambafiadeurs  à Munfler  de  faire  la 
Tai"  , à laquelle  il  n’avoit  pas  témoigné  gran- 
de inclination  jufques-là.  Les  Efpagnols  qui 
voyoient  de  fi  grands  defordres  en  France  firent 
ce  qu’ils  purent  pour  le  détourner  de  cette  refo- 
lution  , mais  n’eu  ayant  pû  venir  à bout , ils 
firent  enforte  qu’il  differeroic  du  moins , juf- 
<]ucs  à ce  qu’il  eut  vû  fi  Picolomini  ne  pourroit 
point  s’ouvrir  les  pallages.  Le  Vicomte  deTu- 
renne  fe  doutant  du  deficin  de  ce  Général  fit 
drefier  un  pont  à Neufbourg,  refolu  dele  pré- 
venir de  quelque  côté  qu’il  pût  tourner.  Picolo- 
mini voyant  cela  fit  attaquer  ce  pont  parut)  dé- 
tachement; mais  le  Duc  de  Wirremberg,  dont 
nous  venons  de  parler,  étant  demeuré  avec  une 
partie  de  fes  gens  il  quita  cette  entreprife  , pour 
en  faire  plufieurs  autres  qui  ne  lui  reiiflirentpas 
mieux.  Cependant  le  Sicge  de  Pragues  conti- 
nuoit  toujours  , & il  y arrivoit  joumcllemenr 
du  fccoursaux  afiiegeans,  ce  qui  failànt  crain- 
dre quelque  méchant  fucccz  à I tmpcrcur  , il 
manda  à fes  Ambafiadeurs  dene  pas  difterer da- 
vantage la  fignature  de  la  Paix.  Le  Duc  deBa- 
vieres  dont  les  Etats  continuoient  toujours  d’ê- 
tre dcfolcz envoya  le  même  ordreaux  liens,  & 
Mazarin  fe  voyant  tant  d’afiaires  fur  les  bras  » de 
ion  côté  écrivit  aux  Plénipotentiaires  défiance 
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■d'accorder  cette  affaire  au  plîrôc,  tellement  que 
lors  que  nos  armes  Soient  dans  le  plus  grand  é- 
clat  qu'elles  euflent  été  de  long- temps  en  ce  païs» 
là  , nos  divifîons  inreflines  furent  caufes  que  nous 
quitâmesun  nombte  infini  de  places  que  nous  y 
tenions  : en  effet,  nous  c'tions  maures  de  tous- 
les  bords  du  Rhin  depuis  Phiîisbourg  jufquesà 
Bafle , fans  compter  tout  ce  que  nous  avions  dans 
le  cœur  du  païs.  Les  Efpagnols  ne  voulurent  pas 
être  compris  dans  le  traité  qui  ne  fut  pas  ratifié  fi  - 
tôt.  Cependant  les  hoftilirezcelTcrenr,  & en  at- 
tendant la  ratification  les  armées  demeurèrent 
dans  le  paîsennemi.  Celle  des  Impériaux  c'toit 
au  delà  de  l’Ifèrc  , & la  nôtre  en  deçà , deforte 
que  fans  craindre  aucune  choie  on  ne  fongeoit 

Îiu’à  pafier  fon  tems  de  part  & d’autre.  La  chaf- 
c droit  le  plaifir  le  plus  ordinairedu  Vicomte  de 
Turenne,  & comme  les  forêts  regorgent  de  gi- 
bier en  ce  païs  là,  il  n’y  avoir  point  de  fcmaiuc 
qu’on  ne  prît  fcent  bêtes  fauves.  Les  ennemis  é- 
tant  avertis  dcccs  pafie  temps  refolurent  d’y  fur- 
prendre  les  principaux  chefs  de  l’armée,  & un 
jour  qu’ris  y étoient  tout,  JeandeWert  pafia 
l’Iferc  avec  cinq  cens  chevaux-  , & ayant  batu 
quelques  dragons  qui  gardoient  l’entrée  de  la 
forer,  chacun  fe  trouva  bienfurpris,  d’autant 
plus  que  le  bois  droit  environné  d’un  marais,  8c 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  fortie  que  celle  dont 
les  ennemis  venoient  de  s’emparer.  O11  Ce  ral- 
lia promptement  autour  du  Vicomte  deTurcn- 
ne,  &de  Vrangel  qui  ne  fçavoient  quelremcde 
aporter  à un  fi  grand  malheur  ; ils  étoient  refo- 
lus  tous  deux  de  mourir  les  armes  à la  main  plu- 
tôt que  de  fêlai  fier  prendre  : mais  fur  ces  entre- 
faites un  grand  cerf  poufié  par  les  chiens  leur 
montra  un  chemin  dans  le  marais  qui  n’avoit 
pas  plus  de  deux  picz  dç  large,  lis  lefuivirent 
er^  même  tems  , & s’étanc  ainfi  fauvez  lors 

qu’il 
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qu’il  y avoit  fi  peu  d'apparence  de  faiut,  ils  ré- 
jouirent toute  l’arme'c  , à qui  un  dragon  qui  s*é- 
* toit  tiré  du  combat  étoitdcja  venu  donner  l’allar- 
me.  Jean  de  Wert  ayant  ainfi-manqué  un  fi  beau 
coup  , fe  retira  promptement  par  le  même  en- 
droit qu’il  e'toit  venu  , & bien  lui  prit  de  faire  di- 
ligence; car  fans  cela  toute  l’armée  lui  alloit  tom- 
ber fur  les  bras.  La  paix  ayant  été' fai  te  en  Allema- 
gne , comme  nous  venons  de  dire  ,elle  ne  fut  pas 
plutôt  ratifie'e  que  Maiarin  voulut  fe  fervirdes 
troupes  du  Vicomte  de  Turcnnecontre  le  Parle- 
ment, qui  continuoit  de  lui  donner  du  chagrin  : 
mais  ce  Prince  ayant  reçu  des  nouvelles  de  ion 
frere  par  lefquelles  il  lui  donuoit  avis  que  toute  la 
France  fe  déclaroit  contre  ce  Miniftre , il  tâcha  de 
s’afiurerdes  Colonels  à qui  l’on  éevoitplufieurs 
montres , & qui  pour  cettetaifon  defiroient  qu’il 
y eut  du  changement  dans  le  Minifterc.  Ils  lui 
promirent  de  ne  le  point  abandonner.,  & l'on 
•croit  qu’il  avoit  delfein  de  fe  joindre  au  Ducd’Or- 
leans,  qui  avoit  suffi  juré  la  ruine  de  Mazarin  à 
la  perfuafion  de  1’Evcque  de  Langres  fon  favori , 
que  ce  Miniftre  amufoic  depuis  long-remps  de 
l’efperance  d’être  Cardinal  : maiscet  Evêques’e'- 
tant  radouci  par  de  nouvelles  alTurances  qu’ilau- 
roit  bientôt  ce  qu’il  fouhaitoit  , le  Vicomte  de 
Ttirenne  fe  trouva  embarque'  dans  une  affaire 
dont  il  lui  fut  impoffible  de  (ortir  à fon  honneur. 
Cependant  comme  il  en  étoit  venu  trop  avant 
pour  fe  retraéfer , il  voulut  fe"  rendre  confidc- 
rablepar  là  à ce  Miniftre,  dont  l’humeur  , com- 
me nous  avons  dit,  ctoit  de  faire  du  bien  à ceux 

Îju’il  craignoit,  •&  de  laifler  en  arriereceux  qui 
èrvoient  le  mieux.  En  effet,  outre  les  fu  jets  de 
dégoût  que  ce  Prince  en  avoit  reçus  , il  lui  avoit 
encore  refufé  n’agucres  le  Gouvernement  d’Au- 
vergne qu’il  lui  avoit  demandé,  & il  lui  avoit 
j>referé  une  perfonne  qui  ctoit  bien  éloigné 

d’avoir 
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«l’avoir  rendu  de  fi  grands  fiervices.Le  Parlement  » 

3ui  voyoit  déjà  dans  fes  interets  quantité  de  gens 
e confideration  , fe  croyant  fur  de  cette  armée 
redoubloit  lès  arrêts  contre  Mazariu  , & lâchoit 
de  gagner  le  Prince  de  Condé  par  le  moyen  du 
Duc  de  C hâtillon  , qui  fie  plaignoit  que  la  Cour  a- 
pre's  lui  avoir  p omis  plufieurs  fois  le  bâton  de 
Maréchal  de  France  lui  eût  manqué  de  parole.  Le 
CoSdjuteur  s’entremit  aufiî  pour  le  faire  entrer 
dans  ce  parti, où  il  s’e'toit  attaché  lui  même  ; mais 
le  Prince  de  Coude'  trouvant  plus  d’avantage  à de- 
meu  rer  dans  celui  de  laCour , Mazarin  fe  (outi nt, 
quelques  fortes  brigues  qu’il  y eut  contre  lui. Cha- 
cun 11c  fongeanrainfi  qu’à  fon  avantage  , il  arriva 
que  les  Officiers  de  l’armée  de  Turenne , nonob- 
ftant  la  parole  qu’ils  avoy  ent  donnée  à leur  Gene- 
ral, deputerent  à Mazarin  pour  lui  dire,  que  s’il  les 
vouloit  payer  de  ce  qui  cur  étoit  dû  ils  c'toient 
prêts  de  fé  rendre  à fes  ordres.  Cela  réjouît  beau- 
coup ce  Miniftre  , toutefois  n’ayant  point  d’ar- 
gent,il  fut  fur  le  point  de  mauquer  une  fi  belle  oc- 
cafion  , dont  s’étant  plaint  à d’Hervart  Control- 
leur  general  des  finances  , celui  ci  qui  étoit  riche 
partit  à l'heure  même  avec  des  lettres  de  change  , 
& donna  fatisfaélion  à ceux  à qui  il  étoit  dû.  Le 
Vicomte  de  Turenne  fut  averti  de  ce  qui  fe  pafioic 
des  devant  qu’il  fortit  de  Paris,  & de'prendre  gar- 
de à lui , c’elt  pourquoi  ri  fe  retira  de  bonne  heure 
à Bruxelles,  où  on  lui  fit  non  feulement  bon  ac- 
cueil , mais  où  on  lui  offrit  encore  le  commande- 
ment d’une  armée  pour  entrer  en  France.  Car  ie 
Parlement  avoit  envoyé  vers  l’Archiduc  pour  en 
avoir  du  fecours,&  lui  qui  fe  vantoit  de  faire  tou- 
tes chofes  pour  le  falut  & pour  la  gloire  de  l’Etat , 
y appclloit  les  ennemis.  Cette  démarché  ternie 
beaucoup  la  réputation  de  cette  compagnie,  qui  a- 
voit  toujours  pafifé  jufques  la  pour  la  plusaugufte 
qu’il  y eût  dans  le  Roya  urne  j & comme  c’eut  été 
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augmentes  (on  audace  que  de  dilfimiilcr  plus  long 
tems  fes  attentats  , on  rcfolut  de  punir  la  ville  de 
Taris,  qui  à Ton  exemple  inanquoirde  refped:  en 
toutescholps  > & dont  le  Roi  avoir  été  obhge' de 
fortir  pour  ne  pas  voir  davantage  Ton  autorité  vio- 
lée en  fa  prejèncc.  La  Cour  n’éoirgurrçs  tu  e'tat 
de  venir  à bout  de  ce  defkin  avec  le  peu  de  crou- 
pesqu’elleavoit  ; mais  le  Princedc  Conde'  gagné 
par  les  catefies  de  la  Reine  merc&  par  les  artifi- 
ces de  Mazarin  fe  fervitdcs  merveilleufes  oubliiez 
qu  il  avoir  pour  réduire  une  fi  grande  ville  à l’o- 
be’iilance.  C’eft  unechofe  furnacurelle  , & que  la 
poflerité  ne  voudra  jamais  croire,  que  cette  entre- 
prife  ait  c'te'  faite  avec  huit  mille  hommes  feulc- 
mentjneanmoins  ce  Prince  n’en  avoir  pas  davanta- 
ge lorsqu'il  refolut  de  bloquer  Pâtis,  ce  qui  fit 
croire  à plufieurs  qu’il  perdroir  devant  la  reputa- 
rion  qu’il  avoir  acquifè  ailleurs. Le  Prince  de  Con- 
ti  fon  frere  voyant  le  parti  qu’il  avoit  prisembraf- 
fà  celui  du  Parlement , non  pas  tant  toutefois  par 
la  grande  liaifon  qu'il  avoit  avec  lui , que  pour  le 
trouver  oppofé  au  Prince  de  Condé  , qui  s'étoic 
broiiillé  avec  lui  pour  quelques  amourettes  Car 
cesdeux  Princes  que  la  nature  avoit  pris  plaifirde 
rendre  dillemblables  de  vifage,  de  taille, de  profef- 
fion  , & d'humeur,  convenoient  neanmoins  en 
«ne  feule  chofe  , qui  e'toit  de  trouver  leurfoeur 
plus  belle  qu'il  n’eut  etc  à defircr  pour  leur  répu- 
tation. D'autres  attirez  par  d’autres  motifs  vin- 
rent aufiî  faire  oflre  defcrvice  au  Parlement,  & 
ils  prirent  tous  pour  prétexte  le  bien  de  l’Etar , à 
quoi  cependant  ils  penfoient  le  moins-  Le  Duc 
d’Oilcansqui  étoit  pour  donner  un  grand  poids 
au  parti  pour  lequel  il  fè  declareroit  , étoit 
incertain  de  celui  qu’il  devoir  fuivre  , mais 
l'Evêque  de  Langres  qui  n’avoic  pas  eu  encore 
contentement,  fe  confiant  aux  promefies  qu’on 
lui  faifoit  de  lever  une  difficulté  qui  étoit  fur- 
" * venue 
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venue  de  la  part  du  Prince  de  Conri  qui  avoir  de- 
mande le  Chapeau  que  la  France  devoir  avoir  â la 
première  promotion  des  Cardinaux  , fie  pren- 
dre a fon  Maître  l’intérêt  de  la  Cour  , & il  s’en 
Tremit  au  Prince  de  Conde  de  l'entreprile  qu’il  a- 
voit  faite.  Chacun  fe  mocquoir  au  commence- 
ment de  ce  deflcin  5 auffi  étoit  il  inouï  de  préten- 
dre avec  huit  mille  hommes  bloquer  une  ville  où 
il  y avoir  plus  dïin  million  d’ames , & plus  de 
deux  cens  mille  hommes  en  étatde  porter  les  âr- 
mCo  : *c  Pr'ucs  de  Coudé  s’étanrfailî  des 

poltesd  alentour , & ayant  empêché  d'y  entrer 
des  vivres,  ce  grand  peuple  qui  ne  vit  qu’au  jour 
-u  journée  fc  trouva  dans  une  fi  grande  neccf- 
mc  > qu’il  ne  fut  pas  feulement  une  femainc 
lans  le  repentir  de  ce  qu’il  avoir  fait.  Le  Parle- 
ment qui  etoit  plus  à Ion  aife  11e  s’étonnant 
pas  encore  de  ces  hollilitez,  employa  les  armes 
qu  il  avoir  pour  les  repouflèr  , je  veux  dire  qu’il 
donna  de  nouveaux  arrêts , & contre  le  Mini- 
ltre  , & contre  le  Minifirere  ,•  mais  le  temps  n’é- 
tant gueres  propre  pour  les  faire  execurer,  ce 
rut  un  remede  bien  inutile  contre  la  mifcrc  pu- 
blique. Le  Prince  de  Comi , le  Duc  d'Elbœuf , 
Je  Duc  de  Bouillon  & le  Maréchal  de  la  Motthe 
étoicut  dans  la  ville  , & |e  Parlement  avoic  dé- 
claré le  premier  Generaliffime  defes  armes  , & 
les  autres  fcs  Lieutenans-generaux.  On  les  prioic 
donc  tous  les  jours  de  vouloir  remédier  aux  ne- 
cejiucz  prenantes,  mais  ils  auraient  été  bien  fa- 
Chez  définir  la  guerre  fi  tôt , par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  le  rendoient  confiderables  nôn- feule- 
ment au  qu’ils  avoient  embrafié  , mais  en- 
core a la  Cour,  de  qui  ils  tâchoient  darneher 
quelque  grâce.  Cependant  le  Parlement  follici- 
toic  le  leçon rs  de  l’Archiduc,  & le  Vicomte  de 
1 u renne  ne  pouvant  faireautrement,  apres  cequi 
toit  arrive,  que  de  s’acheminer  ayccluicn  Fran- 
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ce,  eut  etc  bien  aife  de  voir  rompre  cette  partie 
qui  ue  lui  plaifoit  pas.  Il  en  manda  Ton  fenriment 
à Mr.  de  Bouillon , & que  l’on  ne  devoit  pas  faire 
grand  fonds  fur  ce  fecours,  l'Archiduc  étant  plus 
difpofe  à attaquer  la  frontière, qu’à  s’avancer  dans 
le  coeur  du  Royaume.  En  effet , chacun  cou ranc 
où  Ton  interet  l’appelloit, toutes  nos  places  e'toient 
expofees  à la  diletetion  des  ennemis. 

La  Cour  mouroit  depeur  qu’aprés  cela  ils  ne  fe 
joignirent  aux  révoltez , d’autant  plus  que  l'Ar- 
chiduc en  avoir  envoyé  alîurer  le  Parlement.  Elle 
prefToit  donc  le  Prince  de  Conde’  de  terminer  la 
guerre  civile;  mais  cela  ne  dependoit  pas  de  lui , & 
il  avoit  même  fait  plus  qu’on  n’eut  prefumé  de  fes 
forces, car  à la  vue  de  Paris  il  avoit  pris  Charenton 
qui  n'en  eft  qu’à  une  lieuë  , & qui  étoit  défendu 
par  Clancleu  , qui  apre's  avoir  été  dans  les  intérêts 
du  Cardinal , les  avoit  abandonnez  pour  quelque 
mécontentement  qu’i^avoit  reçu  de  lui.  Le  Duc 
de  Châtillon  fut  tué  dans  cette  attaque  , & délivra 
la  Cour  par  fa  mort  des  promeflcs  qu’elles  lui  a- 
voit  faites.  Le  Prince  de  Condé  témoigna  beau- 
coup de  deplaifîr  de  cet  accident  ; cependant  on 
crut  qu’il  n’en  e'toit  pas  trop  fâché  , & que  le  plai- 
fîr  de  jou;r  de  fa  femme  fans  être  obligé  de  fou- 
frir  un  mari , lui  feroit  bientôt  oublier  le  chagrin 
qu’il  en  pouYoit  avoir  : neanmoins  le  mari  n’c'toit 
pas  ce  qu’il  y avoit  de  plus  aimable  à combatrc 
dans  fon  cœur, le  Duc  de  Nemours  y étoit  placé  du 
moins  aufïï  avant  que  tous  les  deux  , & c’étoit  lui 
qui  étoit  le  plus  difficile  à détruire.  Charenton  é- 
tant  pris,  le  Prince  de  Condé  fe  trouva  maitre  des 
rivières  qui  font  au  defîus  de  Paris,  & empêchant 
que  rien  n’entrât  d'un  autre  côté, les  Pariuens  qui 
fe  repailloient  de  milles  cfperances  commenceront 
à fe  plaindre  qu’on  les  avoit  trompez.  Tous  les 
marchez  qui  avoient  accoutumez  d’être  remplis 
fe  trouvai»  yuides , ce  fut  une  fi  grande  nccefut«ç 
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que  la  plupart,  s’il  faut  aiufi  dire,fe  virent  mourir 
de  faim.  Le  blé  qui  valoit  auparavant  une  piftolle 
le  fcptier  fut  vendu  jufques  à cinquante  francs,en- 
core  n’y  enavoit-il  pas  pour  tout  le  monde,  & 
quoi  qu’cm  eût  de  l’argent , il  faloit  employer  des 
amis  pour  en  avoir.  Onnefçauroit  dire  combien 
cela  dégoûta  de  la  guerre.  On  alloit  crier  tous  les 
jours  au  Parlement , nous  voulons  ou  du  pain  ou 
la  paix  . & la  Cour  qui  étoi:  amplement  inftruite 
de  toutes  ces  chofes  , fe  voyoitenétat  d’abailfer 
fes  ennemis, 'fi  elle  n’eut  craint  l’entrée  de  l’Ar- 
chiduc dans  le  Royaume.  Comme  c’e'toic  à quoi 
il  faloit  prévoir  , elle  écoûta  diverfes  propofitions 
qui  lui  éroient  faites  de  la  part  du  Parlement,  & 
même  lui  envoya  un  héraut  d’armes  avec  une  let- 
tre. Les  Chambres  s’alîemblerfcnr  pourfavoirde 
quelle  manière  elles  le  dévoient  recevoir  , mais 
les  plus  (âges  ayant  été  d’avis  de  prendre  ce  pré- 
texté pour  rentrer  dans  le  devoir , on  dit  an  hc- 
raut-d’armes  de  fe  retiré  , & que  la  Reine-mere 
& fonConfeilcn  fçauroient  la  raifon  avant  qu’il 
fut  peu.En  même  temps  ils  envoyèrent  demander 
un  fauf  conduit  pour  des  députez,  qui  s’étant  pre» 
(entez  devant  la  Reine  , lui  dirent  que  s’ils  n’a- 
voient  pas  reçu  fa  lettre  &Yon  herauW’armes , 
bien-loiu  que  ce  fut  pour  ne  pas  vouloir  e'coûter 
fes  propofitions  , c’étoit  au  contraire  parce  que 
cela  eut  blelTé  l’autorité'  Royale  ; que  le  Parlement 
ne  pretendoit  point  à l’exemple  de  celui  d'Angle- 
terre être  devenu  fouverain,  que  ce  n’étoit  qu’aux 
Têtes  couronnées  & aux  Républiques  que  l’ou 
deputoit  ces  fortes  de  perfonnages  , & qu’ainfi 
c’eut  été  faire  une  faute  dont  il  (c  feroit  repenti 
toute  fa  vieque  de  l avoir  reçu  ; qu’il  en voyoic  ce- 
pendant fçavoir  les  intentions  de  fa  Majefté  , & 
qu’elles  ne  lui  feroient  pas  plutôt  connues  qu’il 
râcheroir  de  s’y  conformer.  Une  foumiflîon  fi  peu 
attendue  donna  lieu  à de  nouvelles  propofitionSj& 
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comme  la  Cour  craignoir  l’arrive'e  de  l’Archiduc  > 
& que  le  Parlement  de  fon  côté  aprchcndoic  quel- 
que fcdition  du  peuple  donc  les  miferes  augmeu- 
toient  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  ces  propofi- 
tions  furent  fui  vies  de  quelques  conférences  , dans 
Icfquelles  les  cfprits  fc  trouvant  n’avoir  qu’uu 
même  but , on  convint  bientôt  d'un  accommode- 
ment. II  auroit  rétabli  tourcs  choies  dans  l’etat 
qu’elles  dévoient  être,  fi  en  même  temps  on  eue 
cherché  à contenter  tous  les  Grands  ; mais  la  plu- 
part n’ayant  pas  obtenu  ce  qu'ils  fouhairoient , ce 
furent  de  nouvelles  hrigues  , & qui  produifirent 
bientôc  de  nouveaux  troubles.  En  efter , foit  que 
l'ambition  ne  s’éreigne  jamais  , ou  que  l’impunité 
donnât  une  nouvelle  audace  aux  feditieux,üs  s'ar- 
rachèrent auprès  du  Prince  de  Condéqui  paroif- 
foit  peu  content  de  Mazarin,  & qui  pour  cette  rai- 
fon  étoit  plus  capable  qu’aùtun  autre  de  féconder 
leurs  intentions.  Ce  Prince  après  avoir  rendu  de  fi 
grands  fcrvices  à ce  Minîtlrc  , avoit  voulu  non- 
feulement  difpofer  de  toutes  les  recompenfes, 
mais  encore  donner  la  loi  dans  le  Conicil  , & cela 
n’ayant  pas  plû  à Mazarin,  il  n’avoit  pû  fi  bien  fie 
déguifer  ope  ce  Prince  n eut  attribué  à Ion  ingra- 
titude, c<^|ui  ne  provenoit  neanmoins  quçdudcfir  . 
de  fie  confier  ver  la  première  place  Ils  pc  laiilbieni 
pas  de  {croir,&  même  de  manger  enfcmblejtnais 
cette  familiarité  ne  fervoit  qu’à  augmenter  le  mé- 
pris qu'ils  avoient  l’un  pour  l'autre  : car  comme  il 
ne  le  pouvoir  faire  autrement  que  le  Piince  de 
Condé  ne  fie  montrât  fouvenr  tel  qu'il  croit, c’eft- 
à-dire  adonné  à tous  les  plaifirs  de  la  jcuuclïc  , 
Mazarin  trouvoit  que  cela  repondoit  mal  à cette 
vertu  héroïque  qu’il  s’étoir  acquilè  dans  la  guerre; 
& ce  Prince  defini  côcé  découvroitcn  lui  mille 
fourberies  , qui  étoienr  plus  convenables  à fia  na- 
tion qu’au  caraétcré  d’nonnêteté  qu’il  tâchoic 
d’afFeéler. Le  Vicomte  dcTurenne  revint  à la  Couc 
/ fur 
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fur  ces  entrefaites  , mais  avant  qu’il  y arrivât  le 
Prince  de  Conde'  lui  fît  demander  (on  amitié.  Mr. 
deTurennequi  avoit  regret  de  ce  qui  lui  étoit  atx 
rivé,  le  croyant  toujours  dans  les  interets  de  la 
Cour,  reçûtee  compliment  comme  il  devoie , 5c 
l’étant  aile  voir  pour  lui  confirmer  lui  même  les 
allurances  qu  il  lui  avoir  fait  donner  de  lès  ièrvi- 
ces,  il  reconnut  bientôt  qu’il  y avoi.t  du  change- 
ment dans  Ion  cfpric.  Mazarin  qui  étoit  averti' 
de  tout  ce  qui  le  palloit  entra  dans  uu  grand  foup- 
çon  de  cette  vilite  , d’autant  plus  que  Mr.  de 
Boiiillon  avoir  déjà  une  grande  affinité  avec  le 
Prince  de  Coudé  } neanmoins  il  fai  foie  beaucoup 
de  carefles  en  toutes  rencontres  au  Vicomte  de 
Turenne > & tâchoit  de  l’engager  dans  fon  parti 
mais  ce  Prince  avoir  une  connoillance  trop  parti- 
culière de  l’humeur  des  Italiens  pour  fe  fier  à fes 
promefl’es , outre  qu’il  avoïc  déjà  donné  fa  paro- 
le au  Prince  de  Coudé  qu’il  voyoit  porté  à le  per- 
dre. Mazarin  faifoit  des  brigues  de  fon  côté  pour 
fè  mettre  à couvertde  fon  humeur  violente  : 5c 
comme  le  Duc  de  Beaufort  5c  le  Coadjuteur  a- 
voient  uu  grand  crédit  dans  le  Parlement  & dans-’ 
Paris,  il  leur  fit  faire  plufieurs  offres  de  (crvice. 
Ces  deux  hommes  avoienc  des  qualitcz  bien  diffé- 
rentes , l’un  étoit  auffï  délicat  que  l’autre  é- 
tOK grofiier  binais  ce  que  celui-ci  avoicau  dcflous, 
de  r 'autre  , il  le  rccompenfoit  par  là,  fincerité, 
qui  étoit  uuc  vertu  inconnue  à celui  là.  Audi 
reçurent  ils  différemment  ces  offres  de  fèrvicesv 
le  Duc  de  Beaufort  répondit  en  un  mot  au  Car- 
dinal, qu.’il  ne  pouvoir  jamais  être  defésamis 
après  les  perfècutions  qu’il  en  avoic  foofertes» 
mais  l’autre  pour  l’armrfcr  fe  plaignit  du  Prin- 
ce. de  Coudé,  afin  de  lui  faire  .accroire  quif 
étoit  tout  dtfpofé'  à écoutée  les  proportions» 

& cependant  qu’il  marchandait  avec  lui  , if 
raporcoù  tout  au  Priuçe  de  Coudé  avec  qui  il. 
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s’étoit  raccommodé.  Mazarin  ne  fut  pas  long- 
temps à dcméler  cette  conduite,  & voyant  bien 
qu’il  auroit  de  la  peine  à fe  tirer  d'embarras  à 
moins  que  de  les  defunir,  il  apofta  des  gens  qui 
tirèrent  fur  lecarrofle  du  Prince  de  Condé  comme 
il  pafloit  fur  le  Pont  neuf , & qui  au  lieu  de  le 
tuer  blelferent  un  laquais  de  Mr.  de  Duras  qui  é- 
toit  derrière.  Mazarin  fut  au  defefpoir  de  ce 
qu’ils  avoient  manque  leur  coup  ; neanmoins 
contrefaifaut  l’étonné  de cec  accident , il  fit  cou- 
lir  le  bruit  qn’il  venoit  du  Duc  de  Beau- 
fort  &i  du  Coadjuteur,  & le  Prince  de  Cou- 
dé fur  fi  credule , que  fans  approfondir  autrement 
une  affaire  de  fi  grande  confequence  il  jurala  per- 
te de  l’un  & de  l’autre.  Ce  futenvainqueces 
deux  hopimes  lui  firent  faire  mille  protellations 
qu’ils  étoicnrinnocens , il  continua  dans  fon  a- 
veuglement , & tout  ce  qu'on  lui  put  dire  ne  fer- 
ait qu’à  l’animer.  Le  Duc  de  Bouillon  & le  Vi- 
comte de  Turenne  ne  manquèrent  pas  de  l’aller 
voir  en  cette  rencontre  , & quoi  qu’ils  lui 
lemontraflenc  avec  les  autres  qu’il  faloit  être 
plus  circonlpeét  dans  une  affaire  qui  avoir  de 
iî  grandes  fuites,  il  les  pria,  s’ils  étoient  fes 
amis  de  ne  lui  en  pas  parler  davantage.  Le 
Duc  de  Beauforr  & le  Coadjuteur/urent  bien- 
tôt avertis  de  cet  emportement  , & comme 
ils  le  connoifloient  d humeur  à ne  leur  pas 
pardonner , ils  crurent  qu’ils  ne  dévoient  plus 
me'prifer  les  offres  du  Cardinal  Mazarin.  Il 
les  reçût  à bras  ouverts  , cependant  il  les  pria 
de  cacher  leur  intelligence  jufques  à ce  qu’il 
eut  pû  gagner  le  Duc  d'Orléans  qui  n’étoit 
pas  trop  content  du  Prince  de  Condé  , car  il 
avoir  rompu  le  bâton  d’un  de  fes  Exempts  , 
fous  pretexte  qu’il  avoit  approché  le  bout  de 
fes  cheveux  , ce  qui  avoir  fait  tant  de  bruic 
fau  Luxembourg  , que  tout  y avoit  ccé  en  al- 
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larme.  Le  Comte  de  St.  Agnan  qui  étoit  Capi- 
taine des  Gardes  du  Duc  d Orléans  Fut  celui  qui 
témoigna  le  plus  de  vigueur  dans  l'affront  qu’on 
venait  de  faire  à Ton  Nlaîrre-,  il  dit  tout  haut 
que  s’ilyavoit  été  il  auroit  tout  au  moins  arre- 
té le  Prince  deCondé-,  mais  oncrur  qu'il  fe  fe- 
roit  bien  palTe'  de  dire  ces  fortes  de  chofes , & 
qu’il  y avoit  du  moins  autant  d’imprudence  que 
de  courage.  Le  Prince  de  Condé  apres  avoir 
fait  ce  coup  fefauva  par  un  degré  dérobé  avec 
fès  petits  Maîtres  qui  , à ce  qu’on  difoit , lui 
a voient  confeillé  de  le  faire.  Cependant  il  ne 
fut  pas  long  tcms  fans  s’apercevoir  de  la  faute 
qu’il  avoit  Faite,  & apres  en  avoir  envoyé  de- 
mander exeufe  au  Duc  d’Orléans  > il  y vint  lui- 
même.  Le  Duc  d’Orléans  qui  croit  bon  lui 
pardonna  facilement,  maisauflï  comme  il  e'toic 
d’un  naturel  ailé  , ce  Fut  une  blefTurc  facile  à 
rouvrir.  Le  Coadjuteur  qui  connoidoit  la  por- 
tée de  fon  cfprit  l’en  faifoit  rellouvenir  lou- 
vent,  & comme  les  grandes  allions  du  Prince 
de  Condé  exciroient  une  lecrete  jaloufie  dans 
fon  cœur,  il  lui  fut  ailé  de  ledifpofer  à là  per- 
te. Il  lui  dépeignit  fon  ambition  au  de  là  de 
ce  qui  s’en  étoit  imaginé  , lui  dit  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  moyen  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  ; que  fans  cela  il  feroit  peut-être  le  pre- 
mier à fe  relTentir  de  fes  violences  ; & enfin  il 
lui  donna  tant  de  crainte  de  fes  delTeins,  que  ce 
Duc  le  pria  de  vouloir  lui  découvrir  comment 
il  fe  pourroit  affurcr  contre  un  ennemi  fi  re- 
doutable. Le  Coadjuteur  lui  répondit  que  cela 
étoit  aifé  comme  il  lui  avoit  dit,  mais  qu’avant 
que  de  le  lui  reveler  , il  faloit  qu’il  jurât  de 
n’en  point  parler  à l’Evêque  de  Langres  , le- 
quel étoit  fi-bien  avec  le  Prince  deCondé  qu’il 
iroit  incontinent  lui  redire  tout  ce  qu’il  auroit 
apris.  Le  Duc  d’Orlcans  fit  tout  ce  que  voulut 
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le  Coadjuteur  » apres  quoi  celui-ci  lui  die  que  le 
feul  moyen  de  fc  mettre  en  fureté  étoir  des’allu- 
rerdc  faperfonne;  qu'il  n'y  avoit  rieq,  à crain- 
dre de  ce  deirein  , que  la  Cour  à qui  il  avoir  dé- 
plu en  mille  rencontres  en  e'tcic  d’accord  i quo 
Paris  dont  il  avoir  encouru  la  haine  en  (croit  ra- 
vi, &qu’enfin  il  avoir  tant  d’ennemisque  ce  fe- 
roit  une  joye  Uuiverfelle.  Le  Duc  d’Orléans  té- 
moigna de  la  crainte  à ce  dikours  , il  reprefema 
au  Coadjuteur  que  lesCreatuies  pourioieut  re- 
commencer une  guerre  Civile  , & qu’il  feroiç 
plutôt  d’avis  de  chercher  une-autre  voyc  j mais  le 
Coadjuteur  lui  ayant  dit  qu’on  pouvoir  remédiée- 
à tout  cela,  en  fai  faut  arrérer  en  meme  rems  le 
Prince  de  Conti  qui  s’e'toic  raccommode  avec  lui  » 
le  Duc  de  Longueville,  & ceux  qui  avoient  le. 
plus  de  part'dansla  confidence,  la  choie  fur  ar- 
rêtée , & ilnefurplusqucflion  que  d‘cn chercher 
les  moyens.  Le  Coadjuteur  ayant  raporté  à Ma- 
2arin  1 état  cù  il  avoir  mis  cette  affaire  , ce  Mini- 
ftre  qui  ne  manquoit  pas  d invention  les  attirai 
tous  trois  dans  le  Coni’eil , fous  prétexté  qu’on 
y devoir  juger  une  inttaneequi  regardoit  un  de- 
leurs  pareils  ; neanmoins  la  chofc  ne  fut  pas  fi  fe- 
croteque  la  Princ.eiledc  Coude  n’en  fur  avertie, 
& elle  pria  (on  mari  de  nepasfortir  ce  jour  là. 
Mais  lui  qui  nccroyoir  pas  que  cela  fe  put  faire: 
fans  la  participation  du  Duc  d’Orlcans,  & qui 
croyoit  qucl’Evcque  dcLangresne  mauqueroic 
pas  de  L’en  avertir , s’étant  moque  de  cet  avisi 
s’enfut  fairedes  vifites l’aprés-dinée , dtlèren-. 
dit  fur  le  loir  au  Palais  Royal.  11  trouva  que  la 
garde  étoit  doublée  ; mais  cela  ne  lui  fit  poiue 
de. peur,  d’autant  qu’il  fçavoir  quela  veiileon 
avoir  relolu  d’en  ufer  ainfi  , afin  d en  prendre  la 
moitié  pour  aller  arrêter  un  certain  homme  qui 
éioi:  accu fé  d’avoir  faitdc9  écries  contre  le  gou- 
vernement pxefent  , vice  fort  ordinaire  eu  ce 
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tems  là , & qu'on  avoit  refolu  de  reprimer.  Le 
Prince  de  Conti  & le  L>uc  de  LongucvilUe  cour 
duns  par  leur  mauvais  deftin  vinrent  auili  au 
Coofeil , & Mazatin  ne  les  vir  pas  plutôt  tous 
trois  qu'il  forrit,  apres  les  avoir  priez  d’exeufer 
s'il  lesquiroit  pour  un  moment  en  actcndanr  la 
venue  du  Duc  d’Orléans  : mais  fur  ces  enrtq- 
faites  Guicaut  Capitaine  des  Gardes  du  Cotps  de 
la  Reine-mere  entra  avec  Comminges  (on  ne- 
veu , & pendant  que  celui-ci  demandoie  l’cpec 
au  Prince  de  Conn  & au  Duc  de  Longueville  , 
Celui  là  fit  le  même  compliment  au  Prince  de 
Condé.  Jamais  furprifene  fut  c gale  à celle  de 
ce  Prince  i non  pas  que  l'avis  qu’il  avoir  reçu 
ne  lui  en  duc  ôter  une  partie,  mais  parce  qu’U 
croyoit  avoir  rendu  de  grands  ("ervicesà  la  Rei- 
ne me re  Sc  au  Cardinal , qu’il  croyoi  t être  bien 
c'ioigue  d’un  pareil  traitement.  Il  demanda  à 
l,eur  parler;  maisni  l’un  ni  l’autre  n’ayant  vou- 
lu s’expolèt;  à des  reproches  quil  n’auroit  pas 
manque  de  leur  faire  , il  fut  remis  entre  les 
mains  du  Comte  de  Mioffens  , qui  le  couduHit 
avec  les  deux  autres  au  Château  de  Vincenncs. 
Pour  peu  que  leurs  amis  eu  lient  longe  aies  re- 
courir , il  leur  auroit  etc  facile  de  le  faire,  caf 
leCarolIè  dans  lequel  i.ls  a voient  ipontcfcronv 
pit  en  chemin , & il  i>‘y  avoir  que  (êize  Gen- 
darmes pour  leur  elcortc.  Mais  ceux  qui  y pou- 
voiçnt  prendic  intérêt;  ayant  e'ce'  avertis  de  eqe 
accident,  fougerent  plutôt  à leur  fureté  qu’à  l*r 
leur  ; les  uns  fe  retirèrent  dans  les  Provinces» 
où  ils  crurent  être  allez  puillans  pour  allumer 
la  guerre  Civile;  les  autres  fur  les  Frontières, 
& quelques-uns  hors  du  Royaume.  Pour  ce  qui 
eft  du  Vicomte  de  Turenne  , comme  il  êcoic 
trop  desarpis  de  ce  Prince  pour  n’être  pasenvq- 
iope  dans  (à  difgrace,  il  fefauva  àStenay,.  où 
fan  Régi  ment  de  Cavalerie  qui  ccou  le  plus 
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beau  & le  plus  fore  qu’il  y eue  en  France  le  vînt 
trouver.  Madame  de  Longueville  s’y  rendit 
aufii  avec  quelques  perfonnes  qui  étoient  dans 
les  mêmes  interets;  & la  MoufTaye,  qui  étoit 
dans  cette  Place  de  la  part  du  Prince  de  Condé 
à qui  elle  apartenoir  en  propre  leur  y fit  toute 
forte  de  bonne  chere.  La  Duchefie  de  Longue- 
ville qui  fe  voyoit  par  là  feparée  d’un  mari  & 
de  deux  amans  , fans  compter  encore  ceux  qui 
étoient  allez  d’un  autre  côte',  tâcha  à fè  confo- 
1er  de  leur  abfcnce  avec  la  Moullaye  , qui  fut 
ravi  de  profiter  de  cette  bonne  fortune.  Le  Vi- 
comte de  Torenne  n’étoit  pas  d’un  caraéfere 
trop  amoureux  : mais  le  commerce  continuel 
qu’il  avoir  avec  cette  PrincdTe  qui  étoic  parfai- 
tement belle,  & qui  ne  manquoitpas  d’efprit, 
l’ayant  rendu  plus  fenfible  qu’à  fon  ordinaire, 
il  tâcha  de  s’en  faire  aimer  ; mais  ce  fut  inuti- 
lement, elle  le  facrifia  à la  Mouflaye,  & qui 
pis  eft  en  fit  des  contes  fi  piquans,  qu’il  refo- 
îut  de  ne  la  pas  épargner  plus  qu’elle  le  faifoir. 
Cependant  comme  ils  n’étoient  pas  venus  là 
pour  pafi’crle  temsà  des  chofcs  fi  inutiles,  on 
envoya  vers  l’Archiduc  pour  le  prier  de  vouloir 
donner  quelques  Troupes  , & on  en  fit  d’au- 
tres de  quelque  argent  qu’on  emprunta  lur  les 
pierreries  de  la  Duchefie  de  Longueville.  11  fut 
refolu  aufiî  d’appeller  le  Duc  de  Lorraine , qui 
n’eut  garde  de  refufer  d’être  de  la  partie  , fie 
même  ce  fut  lui  qui  commença  la  guerre,  en 
entrant  dans  fon  Païs , où  les  peuples  fe  foule- 
verent  en  fa  faveur.  Mazarin  traita  tout  cela 
de  bagatelles,  ayant  entre fes  mains  celui  qu’il 
eflimoit  le  plus  méchant  ; d’ailleurs  il  croie 
tout  fatisfaitde  lajoyeque  les  Parifiens  avoienc 
témoignée  à la  prife  des  Princes,  s’imaginant 
que  la  haine  qui  paroifioit  pour  eux  croit  une 
marque  que  celle  qu’on  avoic  eue  pour  lui  c'toit 
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diminuée.  Mais  il  avoittortde  feficrainfi  à cc 
peuple,  qui  eft  peut  ctre  le  plus  inconftant  qu’il 
y aie  dans  toute  l'Europe,  dont  ilauroiteu  de 
bons  témoignages  peu  de  tems  après  . s’il  eut  pû 
roir  lesréjoiiillànces  qu’il  fit  quand  ils  (ortirenc 
de  prifon , & quand  il  fut  obligé  de  s’en  aller 
hors  du  Royaume.  L’Archiduc  & le  Vicomte  de 
Turenne,  fans  s’arrêter  ainfi  à des  apparences 
frivoles  , conferoicnt  enfemblc  pour  parvenir 
plus  facilement  à leurs  defieins  -,  cependant  ils 
avoient  peine  à s’accorder,  l’un  vouloir  attaquer 
la  Frontière,  & l’autre  qu’on  marchât  droit  à 
Vinccnnes  pour  retirer  le  Prince  de  Coude  de 
prifon.  Le  Vicomte  deTurenne  qui  étoit  dece 
dernier  avis  voyant  que  l’ Archiduc  avoit  peine» 
s’y  rendre,  lui  dit  toutrefolument  qu’il  n’avoic 
pas  pris  les  armes  pour  troubler  le  Royaume , 
mais  pour  rendre  la  liberté  à un  Prince  qui  étoic 
de  fes  amis  ; que  s’il  avoir  refolu  d’en  ufer  autre- 
ment , il  fçavoir  bien  quel  parti  il  avoit  à pren- 
dre, & que  fon.de(Tein  n’étoit  pasd’expofer  fa 
réputation  au  blâme  de  chacun.  Après unedé- 
claration  fi  formelle,  c’étoit  à l’Archiduc  àic 
déterminer  i & comme  il  ne  vouloir  pasaban- 
donner  uneentreprife  dont  il  pretendoit  retires 
beaucoup  de  profit,  il  entra  en  France  avec  le 
Vicomte  de  Turenne.  Ces  deux  Princes  qui 
avoient  leur  dertein , fans  s’arrêter  à des  bico- 
ques, traverferent  en  diligence  toute  la  Cham- 
pagne , & le  Vicomte  de  Turenne  s'avançant 
. devant  avec  deux  mille  Chevaux  vint  jufquesà 
la  Fcrtc  Milon , fi-bien  qu’il  pretendoit  le  len- 
demain invertit  Vinccnnes  , & en  retirer  les 
Princes:  mais  le  Comte  de  .*... . favori  de  l’Ar- 
chiduc ayant  donné  avis  en  fecrct  à Mazarin  , 
dont  il  rciiroit  de  grottes  penfions,  de  les  trans- 
férer promptement  ailleurs , on  les  mena  aMar- 
couflîs , 8c  delà  au  Havre  de  Grâce , qui  cfi:  S 
l'extrémité  de  la  haute  Normandie.  Le  Vicomte 
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dcTurenne  fut  dans  un  chagrin  inconcevable  à 
cette  nouvelle  y il  fe  douta  bien  qu’il  étoit  tra- 
hi , mais  11e  fçacbam  fur  qui  faire  tomber  foa 
i'oiipçon  il  rebroullâ  chemin  , & fut  rejoindre 
l'Archiduc  , coiuirequi  Mazarin  avoir enveyéle 
Maréchal  du  PleÆs.  Le  Vicomte  de  Turemie 
lui  ccnitillâ  d’aboi d de  marcher  au  devant  de 
lui , avant  que  quantité  de  NobleUe  Frauçoife  (c 
rcudîtdaiis  Ion  Armée  5 mais  l'Archiduc  qui  ne 
vouloir  poiiu  combattre  ne  l’en  ayanrpas  voulu 
croire,  il  crut  gagner  la  Froniere  avant  qu’il  l'y 
put  obliger.  Cependant  il  fe  fai  foi  t tous  les  jours 
de  petits  combats  eucje  les  deux  Armées,  qui 
éroient  comme  les  pi  éludés  de  l’aélion  qui  le 
de  voir  bientôt  palier.  Le  Vicomte  deTurenae 
n’approuvoir  pas  ce  procédé,  & reuionrroic  à 
toute  heure  à l’Archiduc  qu’il  fe  tromperoit  io* 
fâilliblemenr } ma  s u.' ayant  pu  vaincre  fon  ob- 
ftinadon»  l’Armée  arriva  à,Sompuis  auprès  de 
Rhrtcl,  le  Maréchal  du  Pledis  la  fui  vaut  tou- 
jours en  queue.  La  nuit  mém^Mazarin  arriva 
dansleCamp  dece  Maréchal  > fuivi  de  quantité 
de  Volontaiies  de  condition,  qui  fur  l’efperaa* 
ce  d’une  Bataille , & peut-étreauffi  pour  (e  met* 
tre  bien  auprès  de  lui  i’avoient  voulu  accompa-; 
gner.  Il  foupa  fore  gayemeut  avec  lui  , & lui’ 
dicqu’illuraportoit  l'ordiede-combatre,  ce  que 
le  Maréchal  du  Pletlis  n’avoit  ofé  faire , depettf 
dlexpofcr  le  Royaume  à de  grandes  Calamicez  û 
la  fortune  lui  eur  tourné  le  dos  : mais  ue  pou  vaut 
plus  être  retenu  par  cette  apreheulion , apres  qye. 
celui  qui  en  étoie  le  premier  Minière  lai  avott 
parlé  de  la  forte , il  palî’a  toute  la  nuit  foie  à chef» 
1er  l’ordre  de  Bataille , ou  à iufhuiteles  Officiers 
Généraux  de  ce  qu’ils  avoient  à faire  Mazaria 
à fon  exemple  ne  fe  voulue  point  coucher  ; mais 
l’envie  de  dormir  lui  venant  fut  le  milieu  de  la 
nuit,  il  fc  jetca  furune  patllailc  coût  habillé  , Sc 
pat  autant  de  repos  que  s’il  eue  été  dans  un  bon 
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lit  & c|u  il  n’cûc  du  avoir  aucune  inquiétude. 
L'Archiduc  & le  Vicomte  de  Turenne  furent 
avertis  de  bonne  heure  de  fa  venue  , & de  l'ordre; 
qu'il  aportoit , ce  qui  fît  bîencounoître  à l'Ar- 
chiduc la  faure  qu’il  avoic  faite  de  ne  pas  donnée. 
Bataille;  neanmoins  fe  préparant  au  combat  et) 
homme  découragé  & de  conduite  , Ion  Année 
dont  il  avoir  donne  l'aile  gauche  à commander 
au  Vicomte  de  Tuienne  fut  rang  Je  en  baraille  dé$ 
la  pointe  du  jour  , & il  lé  rclerva  le  commande- 
ment de  Parle  droite.  Le  Maréchal  du  l’idlisctt 
ayant  fait  autant  delà  fîenne , le  combat  conv* 
men^ade  part  & d'autre  avec  beaucoup  de  furie, 
La  fortune  partagea  d'abord  l’avantage  entre  les 
deux  Armées  à ia  honte  des  Généraux  , car  l'aîle 
droite  où ilscombatoienr  tous  deuv fut  défaite, 
& les  deux  ailes  gauches  leur  ayant  palfe  lurle- 
>cntre,  elles  combattirent  l’une  corure  l’autre 
avec  la  même  opiniâtreté'.  L'Archiduc  autoit 
bien  pû  rallier  fesgens  s’il  avoit  voulu,  & re- 
tourner à la  charge,  mais  ne  Ibngcauj  qu’à  ga* 
gper  la  Eroutiere , il  envoya  drre  au  Vicomte  de 
Turenne  de  lè  retirer.  C’etotc  une  choie  diflki- 
ic  en  l’état  où  il  croit,  carie  Maréchal  duPle/Iîs 
honteux  de  l'affront  qu’il  avoir  tcçûn’avoit  pas 
fait  comme  P Archiduc  , &■  recommençoic  |ç 
combat  dé  plus  belle.  Hécoit  donc  environné  de 
tous  côte?!.,  & ne  pou  vaut  refiler  à tant  de  mon- 
de , il  futobJigJ  dcplieF  aprésavoir  vùla  plu- 
part des  liens  tomber  devant  lui,  ou  prendre  la 
fuite.  Il  ccoit  au  defcfpoir  de  cet  accident,  pria-» 
çipalemcnt  apres  avoir  eu  de  fi  beaux  commence- 
mens  ; cepeiKlam  comme  il  u’ y avoit  plus  d'au-< 
ttc  parrià  prendre  que  de  fe  lauver,  il  fe  retira 
avec  {©n  Capitaine  des  Gardes  & les  Gentilshom- 
mes quis’étoient  ralliez  autour  de  lui.  UnEf- 
fadronayant  eu  foupçon quec'e'toit  Ini  quis’en-, 
fu)W>  le  pouffa  nue  keuc.(imaet;>  & comme  il 
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fcvitprcfié,  il  retourna  fur  lui  l'épée  à la  main  » 
ce  qui  fur  une  grande  hardiefle  ; car  bien  loin 
qu'il  les  égalât  en  nombre,  il  s en  filloic  plus 
des  deux  tiers  qu’il  n’eue  autant  de  monde  j mais 
fon  courage  & celui  de  fes  gens  fupleanr  à ce  dé- 
faut,  il  tua  les  plus  rcfolus  , & obligea  les  autres 
à le  lai  itérai  repos.  Les  ayant  ainfi  écartez,  il 
tâcha  de  joindre  l’Archiduc  qui  droit  déjà  bien 
loin  5 mais  s’étant  trompé  au  chemin,  il  fie  plus 
de  vint  lieücs  furie  même  Cheval.  Il  fut  pour 
le  moins  trente- fix  heures  fans  boire  ni  manger , 
& tous  fes  gense'toient  fi  las  & fi  abatusde  tra- 
vail , que  s’il  ne  les  eut  encouragez  il  en  ferôic 
refte'  plus  de  la  moitié  derrière  ; mais  fon  exem- 
ple leurayant  fait pafier  par  delTus  touteschofcs  , 
ils  arrivèrent  les  uns  à pie,  les  autres  à Cheval 
jufquesà  un  village,  où  ayant  aperçu  de  la  clar- 
té , le  Vicomte  de  Turennc  envoya  voir  où  il 
étoit.  Il  fe  trouva  hcurculementde  (es  gens  dans 
le  lieu  où  l’on  fut,  & fçaehant  que  leur  Géné- 
ral étoitlà,  ils  furent  au  devant  de  lui,  & leur 
joyc  fut  réciproque.  Il  leur  demanda  s’ils  n’a- 
voient  rien  à manger , & ils  lui  offrirent  une  lon- 
ge de  porc  & un  gigot  de  mouton.  Les  autres  fo 
pourvurent  d’un  autre  côcé;  & après  qu’on  eue 
fait  repaître,  on  remonta  à Cheval  jufquesà  ce 
qu’on  fut  touc-à  fait  en  lureté.  L’Archiduc  la 
croyoit  mort  ou  pris,  & fut  ravi  de  le  revoir; 
neanmoins  le  luccez  de  la  Bataille  les  inquictoit 
l’un  & l’autre  ; outre  qu’ils  fçavoicut  que  le  Prin- 
ce de  Condé  étoit  Traité  depuis  fort  rigoureufe- 
jnent , on  en  avoit  commis  la  garde  à de  Bar  t 
qui-efl  aujourd'hui  Gouverneur  d'Amiens  hom- 
me dcvoiié  entièrement  à Mazarin  » & il  pre- 
noit  plaifirà  palier  fes  ordres,  ce  qui  étoit  bien 
éloigné  de  l’honnêteté  qu’il  faloic  avoir  pour  le 
premier  Prince  du  fang.  C'ctoit  un  furcroit  de 
douleur  pour  le  Prince  de  Condé  > à qui  croyant 
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faire  un  grand  depiaifir , il  n’eue  garde  de  ne 
lui  pas  annoncer  la  défaite  de  1 Archiduc  »,  Se 
celle  du  Vicomte  de  Turenne.  Cependant  ce 
Prince  ne  manquoit  pas  d'amis  dans  le  Royau- 
me qui  fouhaitoienc  de  le  voir  en  liberté  » 
mais  pas  un  n’étoic  en  état  d'y  travailler  en- 
cacement.  Outre  que  la  perte  de  cette  batail- 
le ôtoir  le  cœur  à chacun > Mazarin  aqueroit 
tous  les  jours  de  nouvelles  cteatures  , & il  le 
feroit  vu  bientôt  en  état  de  triompher  de  fes 
ennemis»  s’il  eut  eu  autant  de  conduite  que  de 
bonheur  i mais  il  devint  fi  orgueilleux  qu'il 
commença  à me'prifer  ceux  qui  lui  avoient  aide 
à venir  à boutde  fesdefleins,  & entr’autres  le 
Duc  de  Beaufort  & le  Coadjuteur.  Us  furent 
outrés  de  ce  traitement , dont  il  ne  témoigna 
pas  beaucoup  fe  loucier  » car  comme  il  les 
croyoit  irréconciliables  avec  le  Prince  de  Con- 
di,  il  s’imaginoit  que  leur  cabale  11c  feroit  ja- 
mais allez  forte  pour  lui  nuire.  Ce  mépris  aug- 
menta encore  le  chagrin  de  ces  deux  hommes  , Se 
ils  eurent  la  penféo  de  fc  raccommoder. avec  le 
Prince  de  Condé  i neaumoins  pas  un  n’ofanten 
faite  la  proportion  , fa  prilon  eue  le  temps  de 
lui  ennuyer  aulTi-bien  qu’à  tous  les  amis.  Le 
Vicomte  de  Turenne  qui  n’étoit  pas  des  moin- 
dres cnrageoic  de  bon  cœur  de  le  voir  entre  les 
mains  des  Efpagnols  » Se  de  ne  pouvoir  rien  l^irc 
pour  lui  i ils  faifoient  cependant  tout  leur  pota- 
ble pour  remettre  leur  armée,  mais  comme  ce- 
la demandoit  du  temps  , il  n’étoic  pas  encore 
prêt  de  voir  réülTirfcs  elperances,  file  Duc  de 
Nemours  n’eût  tant  fait  par  fes  intrigues , qu’il 
zeduilit  le  Duc  de  Beaufort  & le  Coadjuteur  a lui 
avouer  qu’ils  leroient  bien-ailès  que  le  Prince  de 
Condé  forcît  de  prifon  , pourvu  qu’ils  y puflent 
trouver  leurs  furetez.  Après  cet  aveu  il  ne  lut 
plus  queftion  que  de  chercher  ce  qu’ils  deman- 
doicnt,&  le  Duc  deNcmours  leur  aiant  propok  le 
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mariage  du  Prince  de  Coud  avec  Mademoifclie 
de  Chcvreufc  , la  chofe  leur  fut  lî  agréable  qu’ils 
fouferivirent  à tour  ce  qu'il  voulut.  Cette  Prin- 
cclTe  e'toitde  laMaifon  de  Lorraine,  & la  naïf- 
lance  ne  faifoir  point  de  tort  à celui  qu’on  lut 
deftinoir  pour  époux  : la  mere  d’ailleurs  e'toic 
de  la  Mailon  de  Rohan,  qui  eft  encore  une  au- 
tre Mailon  des  plus  lllufèrcs  du  Royaume  , tel- 
lement que  du  côte'  de  pere  & de  merc  il  n’y 
avoir  rien  àdelîrer  en  elle.  Mais  la  vertu  delà 
mercn’étoir  pas  des  plus  parfaites,  &qui  piseft 
c’etoit  unefprit  dangereux  j elle  avoit  eu  autre* 
fois  un  grand  crédit  lur  l’efpritde  la  Reine  me- 
re  , & même  du  temsdu  feu  Roi  elle  avoit  été 
ewilée  pour  fes  interets.  Elle  avoitdonc  cru  en 
revenant  qu’ellcgouverneroit  encore  cette  Prin- 
celTe,  mais  elle  avoit  trouvé  la  place  prile  par 
Mazarin  , ce  qui  lui  avoit  donné  tant  de  chagrin, 
qu’elle  s’étoit  déclarée  ouvertement  contre  lui* 
Le  Coadjuteur  étoit  de fesamis  particuliers,  8c 
voyant  que  la  proportion  que  le  Duc  de  Ne- 
mours lui  venoir  défaire  afluroit  leurs  interets 
communs,  il  lui  Fur  aile  deluifaire  donner  fon 
confemement  à la  liberté  des  Princes , & au  ma- 
riage qu’on  avoir  propofé.  Leschofes  étantar- 
rêtées  de  la  lor  te , il  ne  fût  plus  quel!  ion  que  d’y 
foire  confènrir  le  Prince  de  Coudé  : mais  com- 
me on  ne  pouvoir  avoir  per  mi  filon  de  le  voit  que- 
fous  quelque  prerexte  plaufïble  , on  prit  celui 
de  la  mort  dc-fa  mere,  laquelle  avoit  fait  Ttfta- 
menr  , & pour  l’execution  duquel  on  feignit 
qu’on  avoir  à leconfulrer.  Mazarin  n’ayant  rien 
foupçonné  delà  vérité,  les  portes  de  la  prilom 
furent  ouvertes,  & celui  qui  y étoit  allé  ayant 
eu  perrmlljon  de  l’entretenir  en  particulier , il  le 
réjouit  grandement  à cette  nouvelle;  le  Prince' 
de  Coudé  lui  dit  qu’il  pouvoir  tout  promettre  de 
fa  parc , 8i  le  Prince  de  Conti  n’en  dit  pas  moins, 
dansl’envie  qu’il  avoit  d’épottlèrMademoiiclIe 
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deChevreufe,  qui  étoic  une  fort  belle  Princcl- 
fe  ; mais  cet  homme  leur  ayant  répondu  que  ce 
qu'ils  diloient  n’étoic  pas  allez  , & qu’il  faloic 
uue  afiurance  par  écrit»  ils  lui  donnèrent  tout 
ce  qu'il  demandoit,  & n’eurent  plus  d'autre  in- 
quiétude que  de  voir  l’effet  de  ce  qu’on  leur  étoic 
venu  propofer.  Ce  mellager  étant  de  retour  à. 
Paris,  tous  ceux  qui  étoienc  du  parti  s’allemblc- 
renr,  ôc  fçaehant  que  la  choie  alloit  comme  ils 
Ja  pouvoient  defirer , ils  gagnèrent  le  Ducd’Or- 
leans  , par  le  moyen  de  l’Evcquc  de  Langres,  qui 
croyoir  qu’aprés  le  mariage  du  Prince  de  Conri 
le  Chapeau  de  Cardinal  ne  lui  pouvoir  plus  man- 
quer. Le  Duc  d'Orléans  fit  tout  ce  que  voulue 
Ion  fiîvori , & comme  il  avoir  du  crédit  dans  le 
Parlement , il  y réveilla  la  haine  contre  Maza- 
iin  , laquelle  étoit  ailée  à rallumer  , & fous  pré- 
texte de  quelques  e'dics  nouveaux  il  fe  rafTembla. 
déplus  belle,  & recommença  à donner  des  ar- 
rêts contre  lui-  Ce  fut  un  liguai  pour  tous  le$ 
Pariliens  qui  joiiillbicnt  d’un  trop  long  repos  j 
ils  demandèrent  ce  retour  des  Princes  avec  le 
même  emprellement  qu’ils  avoient  témoigué 
lors  qu’ils  avoienr  été  arrêtez  , 8c  Je  Parlement 
les  fécondant  dans  leur  manie  donua  un  arrêt  > 
par  lequel  très- humbles  remontrances  fcroieiMj 
faites  au  Roi  & à la  Reine  rnere  pour  leur  liberté* 
2c  pour  l’expullion  du  Cardinal  Mazarin  hors  , 
du  Royaume.  ÇqMiniftre  fui  fort  furprisd’uu 
changement  fi  promt  & fi  lubie  i ücâcha  nean- 
moins de  fe  foîucnir  encore  par  le  moyen  du  Duc 
d’Orléans  -,  mais  il  avoir  manqué  tant  de  fois  de. 
parole  à l’Evêque  de  Langres»  que  fou  Maître; 
qui  n’agillbit  que  par  les  rellonsdc  ce  favori  ne 
le  voulut  plus  écouter  : au  contraire  il  déclara 
en  plein  Parlement , que  le  bien  du  Royaume 
demandoit  que  ce  Minilfre  en  fortît  inccilkm- 
ment,  finon  qu'il  faloit  lui  coure  lus  comme  fur 
un  ennemi  déclaré  > furquoi  l’on  opina  àl'heu- 
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re-mcme , & il  fut  donne?  un  arrêt  en  conformité 
de  Ton  opinion.  LaReine-mere  fut  outréecon- 
rre  le  Parlement , & contre  le  Duc  d'Orléans  , & 
fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  s’oppofer  à cet  atten- 
tat, qui  blcfloic  fi  fort  l’autorité  Royale  ; mais 
voyant  que  ce  «‘droit  pasParis  feulement  qui  bran- 
loir,  mais  encore  tout  le  refte  du  Royaume , elle 
fut  la  première  à Confeiller  à Mazarin  de  ceder 
au  tems , & apres  avoir  pris  des  mefures  avec  lui 
pour  le  faire  revenir  au  plutôt , elle  lui  promit  de 
ne  jamais  oublier  fes  Ici  vices.  Mazarin  au  lieu 
de  forrir  du  Royaume  , comme  beaucoup  de  gens 
s'imaginoient  qu’il  alloit  faire  , s’en  fut  au  Ha- 
vre de  Grâce,  &fît  demander  au  Prince  deCon- 
de'  s’il  trouvoit  bon  qu’il  eût  l’honneur  de  lê  voir  » 
car  il  avoir  lieu  de  le  faire  prefiehtir  avant  que  de 
s’yexpofer.  En  effet,  fi  ce  Prince  avoitfçû  en 
quel  état  étoient  les  chofes,  peut  être  auroit  il 
pris  quelque  refôlution  qui  l’eut  délivré  tout  d’un 
coup  d’un  ennemi  fi  dangereux.  Le  Maréchal 
de  Grammont  fut  celui  dont  fe  fervit  Mazariu 
pour  lui  faire  cette  propofition  , à quoi  le  Prin- 
ce deConde  répondit  que  cette  vifite  ctoit  bien 
inutile , ou  plutôt  le  compliment  qu’il  lui  faifoic 
faire  , puis  qu’étant  le  Maître  comme  il  l'étoit» 
il  pouvoir  venir  quand  il  en  auroit  la  volonté. 
Le  Maréchal  de  Grammont  lui  dit  qu’aprés  ce 
qui  s’étoir  pafTé  c’étoit  le  moins  qu’il  pouvoit  fai- 
re ; que  s’il  ofoit  lui  dire  fon  fentiment,  il  ne 
lui  confeilloit  pas  de  recevoir  cette  civilité  avec 
tant  d’in  différence  ; que  fa  liberté  dependoir  peut- 
être  de  cette  entrevue  , & que  c’étoit  à lui  qui 
étoit  bon  & fage , d’en  ufer  prudemment.  Quoi 
que  ce  Maréchal  fît  profeflâon  d’être  de  fes  amis , 
il  vit  bien  par  fon  difeours  qu’il  l’étoit  encore 
plus  de  Mazarin.  Il  fe  douta  eu  même  tems  que 
fes  affaires  étoient  en  bon  état,  puisqu’il  étoit 
oblige  à faire  cccte  démarché,  Sc  pour  en  être 
plus  certain  il  confcmit  à le  voir.  Le  Maré- 
chal 
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ehal  de  Grammont  l’ étant  allé  quérir  » il  ne 
fut  pas  plutôt  entre'  qu’il  commença  à en  vou- 
loir venir  à de  grandes  juflifications.  Surquoi 
le  Maréchal  de  Grammont  prenant  la  parole 
lui  dit,  que  le  fouvenir  de  pareilles  choies  n’é- 
toit  jamais  agréable  ; qu’il  valoir  mieux  qu’il 
aprît  à ce  Prince  , G la  prifon  & celle  de  fon 
frété  & de  fon  beau  frère  finiroient  bientôt  i 
que  tout  ce  qu’il  pourroit  dire  ne  vaudroit  point 
cela  5 & faifant  en  même  temps  legoguenard, 
comme  c’étoit  fa  coutume,  il  entama  lui  me- 
me cet  article  , & donna  moyen  à Mazarin 
de  le  pourfuivre.  Le  Prince  de  Condé  fut  ra- 
vi de  voir  que  la  converfation  étoit  conforme 
à fes  defirs  , & Mazarin  lui  ayant  dit  qu’il  é- 
toit  libre  & qu’il  pouvoir  fortir  quand  il  vou- 
droit  , aulïi-bien  que  le  Prince  de  Conti  & le 
Duc  de  Longueville  , le  Maréchal  de  Gram- 
mont  prit  encore  la  parole  , & leur  dit  qu’il 
ne  fa  loir  pas  qu’ils  fe  feparaflent  ainlî  fans  boi- 
re à la  famé  l’un  de  l’autre.  Là-delfus  de  Bar 
entra  , & Grammont  n’eut  pas  plutôt  jette 
les  yeux  fur  lui , qu’il  lui  demanda  s’il  avoir 
quelque  chofe  à leur  donner  à manger.  Tout 
cela  parut  concerté  au  Prince  de  Coudé  ; nean- 
moins n’en  faifant  pas  femblant  il  voulut  voir 
à quoi  abouriroient  toutes  ces  chofcs.  De  Bar 
dit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  prêt  , mais  que 
dans  une  heure  ou  deux  il  leur  feroit  fervir 
une  bonne  foupe  * mais  ce  Prince  cjui  avoir 
peur  que  dans  ce  temps-là  il  ne  furvint  quel» 
que  chofe  qui  retardât  fa  liberté  , lui  dit  de 
faire  apporter  feulement  un  morceau  de  bœuf 
à la  percillade  , & que  cela  fufïifoit  pour 
des  gens  qui  avoient  bien  faim.  Mazarin 
fut  fâché  qu’il  ne  voulue  pas  attendre  le 
temps  qu’on  lui  demandoit  , car.  il  préten- 
tion l’employer  à fç  réconcilier  entièrement 
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avec  lui , à quoi  toutefois  i!  auroir  eu  de  la  peine* 
mais  voyant  que  ce  fcroit  inutilement  qu’il  l’en 
prefferoic  Iui-mcme  , il  dit  à de  Bar  de  ferre  venir 
ce  qu’il  y avoir  dans  fon  pot , ce  qui  ayant  étéfait 
à l'heure  même , le  Prince  de  Condé  prit  un  ver- 
re, & but  à la  fente  de  Ma2arin.  Eu  mértte-tems  il 
fe  leva  de  table,  & chacun  ayant  fait  la  merde  cho* 
le,  il  dit  à Mazarin  qu  ils  auroient  allez  de  rems 
de  (e  voir  ailleurs  pour  ne  fe  pas  arrêter  davantage 
-à  faire  fi  méchante  cherc.  Mazarin  le  fui  vie  jufi- 
ques  à la  porte  du  château  où  il  y avoit  un  carolTe 
-qui  l'attendoit  , 8f  lefaifànt  relïbuvenir  à to ai 
mornens  qu’au  moins  il  lui  promenoir  d’oublier 
tout  ce  qui  s'étoic  paflé , il  le  vit  entrer  dedans,  SC 
demeura  dans  une  poflure  fuppliantc  jufqucsâce 
qu’il  l’eut  perdu  de  vue.  Le  Prince  de  Conti  eut 

Sareillement  la  liberté  avec  le  Duc  de  Longuevil* 

: , &’  ils  prirent  tous  trois  la  route  de  Paris,  lis 
aprirent  en  chemin  que  ce  n’e'toit  pas  à ce  Mini» 
être  qu’ils  avoient  1 obligation  de  ce  qui  venoit 
d’arriver,  mais  à ceux  que  nous  avons  dicci-de* 
vanr , ce  qui  donna  encore  plus  de  haine  pour  lui 
au  Prince  de  Condé.  On  fut  au  devant  d’eui 
lors  qu'ils  approchèrent  de  Rotieti , & comme 
le  Duc  de  Longueville  étoic  Gouverneur  de  la 
Province,  les  deux  autres  Princes  crurent  qu’ils 
lui  en  avoient  l’obligation*,  mais  lors  qu’ils  fu» 
rent  arrivez  à Pontoifc,  & qu’ils  virent  le  peuple 
de  Paris  venir  comme  en  proceffion  fur  le  che- 
min, le  Prince  de  Coudé  vit  bien  qu’il  n’e'roic 
plus  fi  mal  dans  fon  cfprit.  Cependant  Mazarin 
fut  obligé  de  lôrrir  du  Royaume  , & chacun 
croyant  que  le  Prince  de  Condé  alloit  deyenir  plus 
pui  fiant  que  jamais  s’attacha  auprès  de  lui.  Tous 
ceux  qui  s’écoient  retirez  pendant  fa  difgrace  ca- 
renrordrede  revenirenCour , & comme  le  MS* 
niftere  paroiffoit  changé , il  n’y  en  eut  point  qui 
c'cfpmt  quelque  grâce.  S’il  y en  axent  cepen* 
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dant  qui  s’en  du  (lent  flarer , c’ctoic  le  Vicomte  de 
Turenne,  qui  avoit  faimut  de  depenfe  pourmet- 
tre  des  troupes  fur  pic , qu’il  avoir  fait  beaucoup 
de  dettes  -,  neanmoins  contant  touc  cela  pour  rien, 
puis  que  ce  Prince  avoir  obrenu  la  liberté  > il  ne 
fut  pas  plutôt  arrive  qu’il  lui  fut  témoigner  la 
joye  qu’il  en  avoir  : mais  il  fut  toutfurpris  delà 
maniéré  qu’il  le  reçût,  il  ne  le  diftingua  pretque 
pas  d’une  foule  de  gens  qui  ctoient  allez  lui  faire 
la  cour,  & le  Vicomte  de  Turenne  en  fut  fi  fur-, 
pris  qu’il  nelui  en  falut  pas  davantage  pour  le  fai- 
re repentir  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  lui.  Comme 
il  droit  rempli  de  frandiitc  , ainfi  que  nous  avous 
dit  ci-devant , il  ne  put  garder  long  temsfurfon 
coeur  le  refientiment  qu’il  avoit  d’un  tel  procédé'.! 
il  en  parla  à fes  amis  afin  qu’ils  en  difient  quelque 
-chofc  àce  Prince , & fes  plaintes  ayant  donne'  lieu 
à un  grand  e’clairci freinent , il  en  fortit  fi  peu  fa- 
‘ tisfait  qu’il  refolut  de  ne  pas  e'poufer davantage 
lès  intérêts.  En  effet,  au  lieu  de  recevoir  quel- 
que fatisfadion  , le  Prince  de  Coudé fe  plaignit 
de  ce  qu’c'rant  à Bruxelles  il  avoit  mal  parlé  de  la 
Puchelle  de  Longueville  fa  fœur,  & quoi  que  le 
Vicomte  de  Turenne  lui  dît  que  c’c'toit  elle  au 
contraire  qui  l’avoit  raillé  avec  la  MoufTaie , il  ne 
fut  jamais  en  fon  pouvoir  de  le  derromper.  Cette 
broüillerie  ne  produifit  entr’eux  aucun  méchant 
•effet , mais  la  Reine  ne  laifia  pas  d’en  être  bicn- 
aife , parce  qu’ayant  defTcin  de  faire  revenir  ie 
Cardinal  Mazarin,  elle  crut  que  cétoit  un  moyen 
pour  s'affûter  du  Vicomte  de  Turenne»  & pour 
i’ôrerau  Prince  de  Condé.  Elle  voulue  voir  en 
même  tems  fi  fes  cfperances  écoient  trompeufes , 
& lui  fit  parler  par  Mr.  de  Lionne  j maisMr.de 
Turenne  qui  fçavoit  qu’elle  faifoit  d’un  autre 
côté  toute  forte  d’efforts  pour  gagner  ce  Prince, 
répondit  eu  termes  generaux  , & ne  voulut  point 
s'engager  qu’il  ne  vît  auparavant  ce  quiarrivc- 
i roit 
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ro|t  de  cette  intrigue.  Cependant  il  devint  a- 
moureux  de  Mademoifelle  de  la  Force,  Sc 
comme  c’étoitune  perfonne  d’une  naidance  il- 
luftre  , d’un  mérité  relevé  , & d’une  vertu  qui  en 
avoir  peu  de  femblable -,  il  fe  refolut  bientôt  a 

l’époufcr.  Ayant  communiqué  Ton  deffein  a la 
famille,  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  lui  témoignât 
«u’il  ne  pouvoit  mieux  faire  -,  la  Reine^meme  a 
qui  il  fut  obligé  d’en  parler  fut  bien  aife  qu’il 
cmbraflât  cette  condition»  efperantquil  pren- 
droit  garde  de  plus  prés  à fes  affaires,  &qu  y 
ayant  plus  d’avantage  pour  lui  à s’attacher  aux  in- 
térêts de  la  Cour  qu'à  ceux  des  autres , elle  en  dil- 
poferoit  plut  facilement.  Chacun  ayant  ainfi  ap- 
prouvé le  deffein  qu’il  avoit  pour  cette  aimable 
perfonne , il  fut  marié  avec  elle , & paffa  fi  dou- 
cement lctems  qu’ils  vécurent  enfemble,  qu  il 
eut  tous  les  fujets  imaginables  de  fè  rejouir  du 
choix  qu’il  avoit  fait.  Cependant  la  Reine  m<;" 
lecontinuoit  toujours  les  intrigues  quelle  avoit 
avec  le  Prince  de  Coudé , & lui  offroit  mille  cho- 
ies avantagcufês  & pour  lui  & pour  les  ficus : » 
pourvu 'qu’il  voulut  faciliter  le  retour  du  Cardi- 
nal Mazarin.  Le  Prince  de  Condc  écoutoit  tout 
fans  s’ouvrir  entièrement , & par  cette  relcr- 
"\c  fe  faifoit  promettre  tous  les  jours  de  nou- 
velles grâces.  Enfin  quand  il  vu  qu’il  ne  pou- 
voitdefirer  rien  davantage  que  ce  qu  on luiot- 
ftoir,  à moins  que  de  fe  rendre  (ufpeft  de  trop 
d’ambition  , il  parla  plus  clairement,  & dit 
à Mr.  le  Chancelier  d’aujourd’hui,  & a Mr. 
de  Lionne  , qui  étoient  les  deux  perfonnes 
dont  la  Reine  lé  fer  voit  dans  cette  affaire  , 
m’il  croit  plus  que  fatisfait  des  .bontez  que 
ia  Reine  avoit  pour  lui  , mais  quelle^  ne 
voudroit  pas  qu'il  fe  perdit  d’honneur  oans 
le  monde;  qu’aprés  ce  qui  croît  arrivé  , il 
étoit  trop  engagé  avec  le  Duc  de  Bcauforr  &. 
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le  Coadjuteur , pour  prendre  fi  ouvertement  le 
parti  du  Cardinal  Mazaiin  qui  e'tcitleur  enne- 
mi capital-,  mais  que  fi  elle  fe  vouloit  contenter 
de  la  parolcqu’il  lui  donnoit  de  ne  fe  point  oppo - 
fer  à fon  retour  , il  lui  promettoit  en  même  tems 
de  fe  dégager  fi  bien  d'avec  ces  Meilleurs  , qu’il 
11e  lui  reiteroit  aucun  fujet  de  défiance  à cet  é- 
gard.  La  Reine  qui  avoir  cru  traiter  de  bonne 
foi , l ien-  loin  d’être  contente  de  cette  réponfe , 
en  fut  fort  mauvais  gré  au  Prince  de  Coude'  ; 
elle  vit  bien  qu’il  avoir  ufe'  de  fi  ne  fie  avec  elle  , Sc 
Toulant  en  ufer  à fon  tour  avec  lui  , elle  fei- 
gnit de  fe  contenter  de  fes  promefies  ; mais  en" 
même  temps  elle  fit  dire  au  Duc  de  Ecaufort 
& au  Coadjuteur,  que  cc  Prii'icclestrompoitï 
ce  qui  leur  donna  tellement  l’allarme  , que  pour 
éprouver  ce  qui  en  e'toit  ils  fe  refolurent  de 
prefler  le  mariage  de  Mademoifelle  de  Chevrcu- 
fc»  furquoi  tl  les  avoir  payez  jufques  là  de  remi-' 
fè.  Le  Prince  de  Condê  avec  tout  fon  cfprit  ne 
put  fe  tirer  de  cette  affaire  comme  il  preten- 
doir  , & ayant  cherché  de  nouvelles  exeufes 
pour  différer  encore  la  chofe , il  redoubla  telle- 
ment leurs  foupçons  qu’ils  entreprirent  de  fai- 
re ce  mariage  (ans  lui.  Si  les  parties  n’eufiênt 
pas  c fié  parentes  comme  elles  l’étoient  , le 
Coadjuteur  eut  bientôt  donné  toutes  les  dif- 
penfes  neccffaircs  pour  tenir  la  chofe  fecrete» 
jufques  à ce  qu’elle  eut  été  faite  ; mais  ayant 
falu  aller  à Rome  pour  la  parenté  , la  Cour 
en  fut  avertie  , & elle  fe  fervit  du  Prince  de 
Coudé  pour  rompre  ce  mariage,  que  le  Prince 
de  Conri  defiroit  de  tout  fon  cœur.  Le  biais 

?|u’il  prit  pour  cela  fut  de  faire  des  railleries  à fon 
rcre  dc  fa  maîcreflc  , & le  Prince  de  Conri  ayant 
été  affez  fimple  pour  y ajouter  foi , le  maria- 
ge fur  rompu  avec  tant  d aigreur  de  part  & d’au- 
ue,  que  quoi  que  la  haine  que  s’étoient  portée 
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le  Prince  de  Coudé  , le  Duc  de  Beaufort  & le 
.Coadjuteur  eut  été  allez grande,  ce  n étoit rien 
neanmoins  en  comparaison  de  celle  qu  ils  fe 
portèrent  depuis.  La  Reine  crut  qu'aptes  cela 
il  pe  fe  pouvoir  faire  autrement  qu  ils  ne  tuL- 
lent  irréconciliables  j c’eft  pourquoi  le  mettant 
peu  en  peine  de  ménager  le  Prince  de  Ponde, 
comme  elle  l’avoit  ménagé  auparavant  , el.e 
différa  non-feulement  d'executcr  les  promettes 
qu’elle  lui  avoir  faites,  mais  elle  en  retrancha 
encore  beaucoup.  Le  Prince  de  Conde  fit  beau- 
coup de  bruit  voyant  quelle  le  trairait  de  la 
forte,  & voulut  l'acculer  de  manquer  a fa  pa- 
role ; mais  elle  pour  ne  lui  pas  faire  voir 
qu  elle  fe  moquait  de  lui  rejetta  le  tout  fur 
les  confidcus  , difant  que  s'ils  lui  avoient  pro- 
mis quelque  choie  au  delà  de  ce  qu'elle  lui 
çffroic  , iis  avoient  paflé  les  ordres.  Cepen- 
dant la  Reine  s’allura  des  Grands  , & entr’autres 
du  Vicomte  de  Turennc  } mais  pour  ce  qui  cft 
de  Mr.  de  Bouillon  j il  ne  voulut  donner  la 
parole  à perfonne  , & eut  bien  fouhaité  que 
fou  frere  eut  voulu  faire  comme  lut.  Us  ne  lail- 
foient  pastuus  deux  de  voir  le  Prince  de  Coude  ; 
& comme  U croyo.it  en  avoir  affaire  bientôt  » 
fon  procédé  ctoît  bien  different  de  cclin  dont 
nous  avous  parlé  ci  deflus  ; il  les  accabloit  de 
caiefles  , & ils  les  recevoient  comme  venant 
du  premier  P.rinçç  du  fang  > ce  qui  trotr.poic 
Je  Prince  de  Coudé  , qui  s'imaginoit  qu  ils  ne 
lui  manqueroient  pas  au  beloin.  La  Reine 
ayant  aiufi  manqué  de  parole  à ce  Pnncc  * il 
s’oppofa  de  tout  fou  pouvoir  au  retour  du  Car- 
dinal Mazarin  , & ayant  intercepté  une  lettre 
de  cette  Eminence  ,à  l’Abbé  Eouquet , il  la  por- 
ta au  Duc  d Orléans.  Us  firent  tous  deux  beau- 
coup de  bruit  de  .ce  que  la  Reine  trempoit  dans 
c^tc  affaire  , c'cft  à-dire  de  cc  qu  elle  iaitoi c 
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j^ut  (on  pofTible  pour  faire  revenir  ce  Mini- 
■ltre , ce  qui  fe  juliifioit  par  le  contenu  de  la 
Duc  de  Beaufort  & le  Coadjuteur 
étoient  au  dcfcfpoir  de  voir  le  Prince  de  Con- 
dé  iï  ‘bien  avec  le  Duc  d’Orléans  , & faifoient 
tout  leur  poiîible  pour  le^roiiiller  ; ils  s’y  c- 
toienc  pris  d abord  afiez  fliement , car  ils  a* 
votent  empaume  l’efprit  de  la  DuchelTe  d’Or- 
Ieans,  à qui  ils  avoient  fait  croire  que  lePriu- 
xc  de  Condé  n’afpiroit  pas  moins  qu’à  la  Cou- 
ronne  , & qu’aptes  serre  fervi  de  fon  mari, 
ce  feroit  une  des  premières  vidtimes  qu’il  im- 
niolcioit  à fon  ambition.  Elle  s'etôic  fi  bien 
•imprimé  cette  penfée  dans  l’efprit  , quelle  îîe 
ceflott  de  rebarre  ce  diféoursau  Duc  d Orléans, 
lequel  etoit  allez  credtrie  pour  y ajouter  foi-. 

d un  autre  cote'  (à  fille  aînée  qui  prerendoic 
epoufer  le  fils  unique  du  Prince  de  Conde  , 
dont  elle  eut  cependant  bien  eréla  mere , n’euc 
etc  fans  celle  à fes  oreilles  pour  lui  recom- 
mander fes  interets  ; neanmoins  la  femme 
l’-emporta  fur  la  fille  , & le  Duc  d’Orléans 
prefie  par  la  Reine  de  confentir  qu’on  arrê- 
tât tout  de  nouveau  Je  Prince  de  Conde  , y > 
•donna  les  mains.  -Il  en  fut  averti  inçonriuent , 
ce  qui  lui  donna  moyen  de  (è  précaution* 
ner.  Il  fit  agir  cependant  Mademoiselle  , la- 
quelle ayant  fait  connoicrc  à fon  perc  que 
la  Reine  11e  faifoic  tout  cela  que  pour  faire 
revenir  le  Cardinal  , ils  le  raccommodèrent 
en.cnrble  , & comme  ils  voyoient  toutes  les 
dtlpo. irions  imaginables  à une  nouvelle  eucr- 
re  civile  , le  Prince  de  Condé  envoya  eu  Ef- 
pagne  pour  être  alluré  de  quelque  fcçours. 

V “°?.v,,a  Pas  atl^  de  vouloir  engager  le  Duc 
de  Bouiljon  & ie  Vicomte  de  1 u renne  dans 
es  interets.  Le  Duc  de  Bouillon  qui  n’avoic 
pas  encore  donne  fa  parole  à la  Reine  écouta 
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Tes  proportions,  & croyant  qu'il  pouvoir  par- 
ier pour  Ton  frère  anfli- bien  que  pour  lui  , il 
fît  croire  au  Prince  de  Condc  que  s’il  vou- 
loir avoir  plus  d’egard  pour  eux  qu’il  n’avoit 
cil  , ils  êroient  encore  tout  prêts  de  lui  ren- 
dre fervice.  Parmi  tant  de  cabales  il  êtoic 
impoïïibie  que  lAloyaume  ne  fût  dans  un 
grand  defordre  ; les  Provinces  commençoicnt 
à fc  moquer  des  cdits  , & Paris  à la  barbe 
du  Roi  & de  la  Reine  fa  merc  refufoit  de 
payer  les  nouveaux  droits.  Les  partifans  fe 
plaignoicnt  de  ce  qu’on  ne  les  faifoitpas  jouïr 
de  ce  qui  e'toit  porte'  dans  leurs  trairez  , & 
quoi  qu’il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  s’en- 
graifiat  du  fang  du  peuple,  ils  .faifoient  en- 
core les  renchéris  , & menaçoient  de  fermer 
leurs  bourfès  G l’on  ne  leur  donnoit  main 
forte.  Cela  obligeoit  la  Cour  de  leur  envoyer 
ïc  plus  fouvent  des  foldats  des  Gardes  ; 8c 
vn  jour  qu’on  en  avoir  commande  deux  com- 
pagnies pour  la  même  chofè  , on  vint  dire 
au  Prince  de  Conde'  qu’elles  prenojent  le  che- 
min du  Fauxbourg  Saint  Germain  , fi  bien 
que  s’imaginant  que  c’e'toit  pour  invertir  fit 
roaifon  , il  monta  au  même  temps  à cheval. 
31  fortit  de  la  ville  par  le  fauxbourg  Saint  Mi- 
chel , & gagna  les  hauteurs  de  Montrouge 
pour  découvrir. de  plus  loin  ; mais  ne  voyant 
perfonne  , & aprenant  que  ces  deux  compa- 
gnies e'roient  allées  à la  Tournelle  où  fe  Ic- 
ycient  les  droits  du  vin,  il  vit  bien  qu’il  avoir 
prisl’allarme  mal  à propos,  & fut  fur  le  point 
de  s’en  retourner.  Cependant  craignant  quel- 
que furprife  après  la  crainte  qu’il  venoit  de 
te'moigner,  il  s’en  fut  à St.  Maur,  maifon  de 
plaifance  qu’il  a aux  environs  de  Paris  , où  il 
fut  vifud  par  un  nombre  infini  de  gens  de  con- 
dition, Le  Duc  de  Bouillon  y fut  incontinent  j 
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mais  ic  Prince  de  Coudé  le  voyant  venir  tout 
feul  n'eut  pas  beaucoup  de  joyc  , & il  en  eut  en- 
core moins  qtfandil  lui  dit  qu’il  n'avoic  pas  été 
en  fon  pouvoir  d’ameuer  le  Vicomte  de  Turcn- 
ne. , En  effet  » chacun  croyant  que  la  retraite  du 
Prince  de  Conde'  e'coit  le  figual  de  la  guerre  civile, 
s'e'coit  partage'  félon  fou  inclination  , & les  uns 
étoient  allez  à St.  Maur,  & les  autres  au  Palais 
Royal.  Le  Vicomte  de  Turennc  c'roit  decernc 
quiavoient  choifî  ce  dernier  parti,  & la  Reine- 
mere  l’ayant  aperçu  parmi  les  autres , le  fit  apro- 
cher,  &luidit  qu’elle  eut  été  ravie  que  fon  frere 
eût  lui  vi  (on  exemple,  mais  qu’elle  s’enconfb- 
loit  puisqu’elle  le  voyoit  demeurer  dans  Ion  de* 
voir.  Eu  même  temps  elle  envoya  le  Maréchal 
de  Grammom  vers  le  Prince  de  Coude  pour  fça- 
voir  la  caufc  dè  fa  retraite , & n’ayant  eu  garde  de 
la  dire  telle  qu’elle  étoit , il  fe  plaignit  de  ce  que 
I efprir  du  Cardinal  regnoit  encore  à la  Cour', 
nonobûaiit  fon  éloignement , & de  ce  qu’au 
préjudice  de  tant  de  promefies  la  Reine  fongeâc 
toujours  à le  faire  revenir;  il  lui  dit  de  plus  qu’il 
fçavoirde  bonne  part  qu’on  avoic eudeffèin  fur 
fa  perlonne , ce  que  le  Maréchal  de  Grammonc 
lui  ayant  nié  , ou  du  moins  qu’il  n’enavoit  ja- 
mais eu  connoiffance  , le  Prince  de  Coudé  lui 
répondit  qu’il  fçavoit  bien  le  contraire,  & qu’il 
avoir  prefumé  de  fon  amitié  qu’il  l'en  averti- 
roit , mais  que  ce  n’étoit  pas  la  première  .fois 
qu’il  s’etoit  trompé  ; cependant  qu’il  feroiten- 
forte  à l'avenir  de’ ne  fe  pas  méprendre  au  choie 
qu’il  auroit  à faire  de]fes  amis.  Ces  reproches  fi- 
rent que  le  Maréchal  de  G ram  mont  ne  pue 
réüflir  dans  lefujet  de  fa  députation,  qui  n’é- 
toità  autre  fin  que  de  faire  revenir  le  Prin<£  de 
Condé  à Paris  où  la  Reine  efperoit  le  pouvoir  fur - 
prendre  plus  facilement.  S’ctant  donc  refolu  i 
demeurer  à St.  Maur,il  y fît  venir  fa  femme  &,f<?n 
W M î fils 
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fils  j mais  il  ne  les  y laifTa  pas  long  - temps  i 
& dans  le  deffei  ti  de  faire  la  guerre,  il  les  en-* 
♦oya  à Monrrond,  place  forte  cfu’il  avoir  dans 
Je  Berri , & où  il  tenoit  une  bonne  garnifon. 
La  Duchcfïc  de  Longueville  y accompagna  la 
Frinccfl'e  de  Condé , car  dans  la  crainte  de  re- 
tourner avec  Ion  mari , de  qui  elle  apprehen.* 
doit  le  reficntimenc  à raufe  de  fr s galanteries  , 
elle  le  fur  plutôt  confinée  dans  une  prifon 
perpétuelle.  Le  Marquis  de  Perfan  étoit  dans 
la  place,  & les  y ayant  reçues  comme  la  fem- 
me & la  ferur  de  fon  Maitre,  chacun  crut 
la  guerre  inévitable  , puis  qu’on'  commençoic 
à prendre  tant  de  précaution.  Cependant  ce 
n’étoit  que  brigues  dans  Paris  & dans  le  Par- 
lement de  la  part  de  la  Cour,  & le  Prince  de 
Coude'  aprehendant  qu’on  ne  lui  débauchât 
fes  amispendanr  fonabfence,  refolutdè  retour- 
ner à- la  vi-lle.  Il  trouva  le  Parlement  toujours 
dans  la  même  difpofirion  . c’clf-à  dire  tou- 
jours oppofé  au  retour  du  Cardinal  , contre  qui 
il  avoir  encore  donné  de  nouveaux  arrêts  , ett 
vertu  defquds  on  avoir  vendu  jofqnes  à fa  Bi- 
'bliothcque,  qui  éroit  une  des  plus  belles  qu’il  y 
eut  dans  route  l'Europe  : car  pour  fatisfairc  aL 
Ion  reflémimént  , chacun  fans  considérer  que 
É’étoit  dommage  dedifperfer  ainfï  une  chofe  fi. 
rare  avoir  donné  fa  voix  pour  cetr'c  vente  ,- 
comme  fî  rint'erêc  public  n’éfoit  pas’  à prev 
ferer  à une  vengeance  particulière.  Les  en- 
nemis du  Prince  de  Coudé,  & eiwr’aiîtres  le 
Coadjuteur  s’efForçoicnr  de  fervir  la  Cour  dans 
cette  compagnie  au  préjudice  des  intérêts  de  ce 
Prince,  ce  qui  l’obligea  a fe  trouver  à la  grand' 
chambre,  où  tous  ceux  de  ce  corps  s’aflèm- 
bloient  pour  délibérer  des  affaires  publiques. 
Le  Coadjuteur  qui  y avoir  feance  à caulc  de 
fa  qualité  de  Confeiller  honoraire^  ne  s’éton- 
nant 
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nanx  pas  de  fa  prefence  s’y  trouva  à Ton  ordi- 
naire, & comjneil  y avoir  des  amis*  il  empê» 
clu  par  fou  crédit  que  le  Prince  de  Coude  ne 
s’y  rendu  aulïi  puiflant  qu’il  efpcroit.  Le  Par- 
lement croit  alors  au  plus  haut  point  de  fit  gran- 
deur, & il  n'étoic  plus  necefluire  qu’il  ledit  le 
tuteur  des  Rois , il  le  faifoir  bien  voir  par  un 
nombre  infini  d’arrérs  qui  limitoienr  tellement 
l’autorité  Royale,  que  peu  s’enlaloit  qu’il  ne. 
fuivît  l’exemple  de  celui  d’Angleterre,  qui  * 
ainfi  que  nous  avons  die,  avoir  été  le  meur- 
trier de  fon  Roi.  Cela  faifoit  horreur  à tous 
les  bons  François,  d’autant  plus  qu'il  vantoic 
Ton  zeje  , & qu’il  vouloir  encore  palier  pour 
n’avoir  que  1«  bien  & l’hounenr  du  Royaume  en 
recommandation.  Chaque  Concilier  s’en  fai- 
Loic  donc  accroire  ni  plus  ni  moins  que  s’il  eue 
été  du  fang  Royal  , mais  tout  le  corps  éprouva 
que  ce  n’cft  pas  dans  de  pareilles  conj mcturcs 
qu’on  doic  prétendre  tant  derefpeél , .Si  011  lui 
en  manqua  bientôt  julques  dans  fon  fiege. 
Comme  le  Coadjuteur  s'éroit  déclaré  l’ennemi 
capital  du  Prince  de  Coudé,  iln’alloit  plus  au 
Parlement  qu’en  bonne  compagnie,  & ce  Prin- 
ce craignant  qu’aprés  avoir  oublié  Ion  cara&e- 
re,  il  11  oubliât  encore  ce  qu’il  devoir  à fory 
rang-,  fe  fie  accompagner  aulfi  par  (es  amis. 
La  Reinemere  qui  cnerchoit  à mortifier  le  Prit.*- 
ce  de  Condé  par  tous  les  endroits  imaginables  y 
fans  attendre  que  le  Coadjuteur  la  requît  d’au- 
cune chofe  , commandai  la  brigade  des  gendar- 
mes & des  chevaux  - légers  qui  était  de  quar- 
tier, de  le  fuivre  quand  il  iroit  au  Palais  , Sc 
pour  faire  pièces  à ce  Princeelle  expola  la  per- 
fonne  du  Roi  à un  danger  manifefte.  Ce  pro- 
cédé ne  fervit  qu’à  irriter  le  Prince  de  Condé 
concr’cllc,  Sc  ne  rendit  pas  le  Coadjuteur  plus 
fore } car  ce  Prince  manda  tous  fes  anus  pour 
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rcpoufïcr  la  force  par  la  force  en  cas  de  beforra  , 
& quand  il  fut  au  Palais  il  en  mena  un  fi  grand 
nombre,  que  le  Coadjuteur  fe  trouva  encore  le 

f>I us  foiblc.  C'e'ro  t un  grand  chrgrin  au  Par- 
ement d’être  obligé  de  loufrir  tous  ccsdefor 
dres,  mais  l’état  où  croient  les  choies  l’obli» 
géant  à diflimuler,  la  grand  lalle  fê  trouva  tou- 
te pleine  de  gens  armez,  comme  s’il  eut  été 
queflion  de  donner  bataille.  Cependant  ceux 
qui  étoienc  du  parti  du  Prince  de  Condé  ayant  vCi 
parortre  le  Coadjuteur  commencèrent  à murmu- 
rer , puis  quelqu'un  d’enrr'eux  ayant  lâché  quel- 
que injure,  les  autres  mirent  l’épée  à la  main 
comme  fi  c’eut  été  un  fignal  pour  donner.  Les 
gens  du  Coadjuteur  s’imaginant  qu'ils  leur  al- 
toient  tomber  fur  les  bras  fe  mirent  en  état  de  dé- 
fenfe,  & le  Coadjuteur  troublé  de  fraicur  pre- 
nant pour  lès  ennemis  tous  ceux  qu’il  voyoir,crnt 
être  arrivé  au  dernier  moment  de  (a  vie.  Com- 
me tout  cela  ne  sVtoitpû  faire  fans  bruit  , le  Par- 
lement interompit  lés  deliberations  , & pria  le 
Duc  de  la  Rochcfoucaut  d'aller  voir  ccquec'é- 
toit.  Lé  Duc  de  la  Rochefoucaut  qui  haïfloit  le 
Coadjuteur  prefque  autant  que  le  Prince  de  Cou- 
dé le  pouvoit  haïr  fut  ravi  de  remarquer  Ion  trou- 
ble ; mais  fe  faifant  fcrupulc  d’attaquer  un  Prê- 
tre , il  retint  les  amis  qui  nedemandoient  pas 
irtieux  que  de  jouer  des  couteaux.  Le  Coadjuteur 
fe  voyant  délivré  de  danger  voulut  aller  dans  la 
grand  chambre  ; mais  le  Duc  de  la  Rochefoucaut 
l’ayant  prévenu  s’arrêta  derrière  la  porte  du  par- 
quer, qui  cft  une  porte  à deux  bacansdontr la 
moitié  étoit  fermée  , & quand  il  vint  à pafi'cr  , il 
poufi’a  l’autre  fur  lui,  & lui  prit  la  tête  entre- 
deux.  Le  Coadjuteur  jettaun  grand  cri  com- 
me s’il  eut  été  prêt  à être  ailâtTiné.  Cependant 
le  Duc  de  la  Rochefoucaut  rentra  dans  la  grand' 
ialle  i & ayant  repris  fa  place  comme  s'il  n’y 
cutpaspenfé,  le  Coadjuteur  parut  ; & deman- 
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da  au  Parlement  réparation  de  l’infulrc  qu’il  ve- 
norc  de  recevoir.  Le  Parlement  qui  voyoir  ion 
autorité  me'prilée  par  toutes  ces  nouveautez 
étoit  bien  embarrafié  pour  y donner  ordre  ; mais 
comme  fi  ce  n’eut  pas  été  allez  que  ce  qui  venoic 
de  fè  pafier . le  Duc  de  Brillac  qui  étoit  proche 
parent  du  Coadjuteur  fe  leva , & menaça  le  Duc 
de  la  Rochefuucaut  en  fa  prefctice.  Cela  eue 
fuffi  dans  un  autre  tems  pour  mériter  une  pu- 
nition exemplaire,  ou  du  moins  une  rude  cor- 
redion  •,  mais  le  defordre  du  tems  ne  permet- 
tant pas  de  rien  faire  avec  vigueur,  pas  un  n’o- 
fa  prendre  la  parole.  &on  ié  contenta  de  mur- 
murer. Les  chambres  fe  levèrent  à l'heure  mê- 
me . & l’on  crut  que  ces  chofcs  s’étant  partez 
entre  deux  hommes  de  même  qualité  & tous 
deux  en  réputation  de  courage , elles  auroienr 
quelque  fuite  funefte  pour  l’un  ou  pour  l’au- 
tre : mais  le  Duc  d'Orléans  arrêta  le  cours  de 
cette  querelle,  & les  empêcha  de  fe  battre.  II 
eft  aifé  de  s’imaginer  combien  toutes  ces  cho- 
fes  donnoient  d'audace  aux  uns  & aux  autres, 
jamais  l’autorité  Royale  ne  fut  fi  fort  mépri- 
fée,  &auoi  que  le  Roi  eût  déjà  atteint  l’âge  de 
majorité^ , bien  - loin  de  yoir  du  changement 
dans  l’Etat . touc  y alioi:  de  mal  en  pis } c’é- 
toit  prcfque  autant  de  Rois  que  tout  ce  qu’il 
y avoir  de  grands  Seigneurs  , ou  du  moins  ils 
s’en  faifoient  fi  fort  accroire  qu’il  les  falloir 
bien  acheter  avant  que  de  pouvoir  conter  fur 
eux.  La  Reine  - mere  qui  étoit  tous  les  jours 
irritée  de  plus  en  plus  contre  le  Prince  de 
Çondé , voyant  qu’il  ne  rencreroit  jamais  dans 
le  devoir  que  par  les  armes  , étoit  dans  un  é- 
trange  embarras } elle  fçavoic  toutes  fes  Cabal- 
lcs , & ne  s’afluroit  pas  encore  fi-bien  fur  le  Vi- 
comte de  Turenne  qu’elle  ne  craignît  quelque 
retour.  Elle  avoir  apris  que  le  Duc  de  Bouillon 
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fai  foie  tout  fonpoflible  pour  le  remettre  dai>s!è? 
interets  du  Prince  de  Condd , & il  leur  oft’rcic- 
à tous  deux  défi  grands  avantages  qu’elle  avoit- 
lieu  de  craindre  qu’ils  ne  fe  rendiflent  a ies  ofj 
fies:  mais  le  Vicomte  de  Turenne  au  lieu  d’y 
entendre  remoritroità  Ton  frere  combien  il  s’a- 
buferoit  s’il  prenoir  ce  parti  ; que  le  Prince  de 
Conde  ne  leur  faifqir  bonne  mine  que  quand  il 
croyoir  avoir  affaire  d'eux  , & qtte  tant  qu’il 
avoit  crû  s’accommoder  avec  la  Reine  , il  les 
avoir  négligez  comme  s il  ne  les  ayoi'tjannis  con- 
nus. Le  Bue  de  Bouillon  croit  bien  perfuadéde 
la  vérité' de  ces  paroles^:  maisilfe  trouvoirenga- 
gc  fi  avant,  qu’il  ne  fçavoir  comment  s’y  pren- 
dre pour  fè  dégager . Le  Duc  d' Orléans  avoir  re- 
gardé long-rems  toutes  ces  intrigues  comme  s’il 
n'eur  pas  voulu  encore  fe  déclarer  , &iHemblote 
que  le  Duc  de  Beauforr  & le  Coadjutour  balan-' 
çafient  le  crédit  de  fa  fille  qui  s’employoic  rom-' 
jou r s pour  le  Prince  de  Coudé.  En  effet , ils  fai- 
fbicnc  tbut  Icut  poffible  pour  empêcher  qu’il- 
n’entrât  dans  fes  interets  ; mais  comme  ils 
avoicnr  un  autre  but  que  celui  de  la  Reine , & 
qrt’ifs-  râchoiem  à1  former'  im  croiftéme  parti , il! 
s’en  faloir  de  beaucoup  qu’ils  ne  réiffli  fient , com- 
me ils auroient fait  s’ils  euffenr  fàit  lej  chofcs  de 
coiVcert  avec  elle.  Le  Dbcd:Orleans , apres  bien* 
des  irrefolutions  confidcrant  que  parmi  tarit  de 
Guballcs  il  lui  droit  impofiiblc  de  demeurer  neu- 
tre , prit  hautement  lé  parti  dir  Prince  de  Con- 
dd, & fe  joignit  avec  lui  pour  achever  de  gagner 
le  Dnc  de  Bouillon  & le  Vicomre  de  Turenne. 
Ces  deux  frères  droient  enfin  tombez  dans  un’ 
même  fen tintent,  & leCadcr  avoir  fi  bien  faic 
qu’il  avoir  fait  refoudre  l’aînc  d fe  jetrer  dans 
les  intérêts  de  là  Gôur.  II  lui  avoit  remontré 
qn’il1  n’y  avoit  rien  de  folide  dans  les  offres’ 
qà’on  lui  faifoitde  l'autre  .côte:  qu’elles  pou-* 
è • * voient 
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va  en r être  à la  vérité  j>!us  brillantes',  mais  que 
le  moinJrc  e'cliec  les  de'rruiroit  enrieremenr  ; 
qu'il  n'en  droit  pas  de  même  de  celles  de  la  Cour  , 
dont  l’effet  fubfiffcroit  toujours  , quelque  fuccez 
qu’eullçnt  les  chofes  , & qu’au  reftec’étoit  une 

fraude  confoîation  de  fçavoir  qu’on  failoit  fou 
evoir.  Ces  raifons  touchèrent  le  Duc  de  Bouil- 
lon , & ayant  remis  les  interets  entre  les  mains 
de  Ion  frere,  il  chercha  à le  dégager  honnête- 
ment d’avec  le  Duc  d’Orléans  & le  Prince  de 
Coude'.  Il  crut  que  pour  réiilîir  il  n’avoit  qu’à 
porter  lès  efpcrances  au  delà  de  ce  qu’il  pouvoir 
vrai  fcmblablemcnr  attendre  , lî  bien  que  quand 
il  futqucftion  de  fondre  la  glace,  il  fit  des  de- 
mandes fi  hautes  qu’il  crue  qu’on  ne  Tes  lui  ac- 
corderoit  jamais  s & à la  vérité  elles  furprirent 
grandement  le  Duc  d’Orléans  & le  Prince  de 
Coude , mais  l’envie  qu’ils  avoient  d’avoir  ces 
deuxfreres,  car  il  parloir  auffi  bien  pour  le  Vi- 
comtc  de  Turenne  que  pour  lui , leur  ayant  fait 
paffer  par-deffus  toutes  choies  , ils  lui  donnèrent- 
jour  & heure  pourfigner  leur  Traire',  & ils  lui 
dirent  qu’il  n’avoit  qu’à  amener  fon  frere.  Le 
Duc  de  Boiiiüon  fut  fort  furpris  de  les  voir  ainfi 
lui  accorder  rout  ce  qu’il  demanioit,  & comme 
c’e'roit  des  choies  tout-à-faic  avanrageufes  , • if 
tâcha  d’infinuer  au  Vicomte  de  Turenne  de  tour- 
ner dececôic'-Ià  ; mais  il  luifit  répoufe  qu’il  ai- 
meroit  mieux  mourir  que  de  manquer  à fa  pa- 
role; qu’il  pouvoir  faire  tout  ce  qu’il  voudroir,. 
piais  que  s’il  lui  droit  permis  de  lui  remontrer 
fon  devoir , il  devoir  fe  fouvenit-  qu.’il  lui  avoic 
donne  charge  de  parler  à la  Reine  de  fa  part,  & 
que  l'on  ne  fe  moquoit  pis  ainfi  d’une  perfonne 
de  ce  caradlcre.  Le  Duc  de  Bouillon  s'étoit  dé- 
jà dirccs  chofes  lui  même,  tellement  que  far* 
fant  beaucoup  d’imprelfion  lurlui,  il  dit  à fon- 
frere  qu’il  e'ceit  bien-aife  qu’il  l’eut  fait  reûouvc- 
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nir  de  fou  devoir  j qu'il  leprinic  de  ne  lien  té- 
moigner à la  Reine  de  ce  qu’il  lui  avoitdit,  & 
qu'il  alloit  fe  dégager  le  mieux  au’il  poui  roit  d’a- 
vec le  Duc  d’Orléans  & le  Prince  de  Condé.  Ce- 
pendant le  jour  & l’heure  e'toient  pris,  comme 
nous  avons  dit,  pour  ligner  leur  Traité,  & le 
Prince  de  Conde'  s’érant  rendu  chez  le  Duc  d'Or- 
léans, ces  deux  Princes  qui  n’e'toient  pas  encore 
avertis  de  eequife  paffoic  attendirent  long  rems 
les  deux  frères  fans  qu’aucun  fc  prefentâr.  A la 
fin  le  Duc  de  Bouillon  arriva,  & le  Prince  de 
Conde'  ne  voyant  point  lcVicomre  dcTurenne 
fe  douta  qu’il  y avoir  quelque  chofc  de  nouveau 
fur  le  tapis.  Le  Duc  dcBoiiilIon  reconnoifiant  à 
fa  mine  qu’il  n’écoirpas  content  voulut  le  pré- 
venir, &fans  attendre  qu’il  l’interrogeât  lui  dit 
qu’il  n’avoitpas  tenu  à lui  qu’il  n’eût  amène  le 
Vicomte  de  Turenne , mais  qu’il  avoit  pris  parti 
ailleurs.  On  lui  répondit  qu’il  avoit  donc  dû  ne 
pas  s’engager  fi  avant , de  quoi  il  tomba  d’ac- 
cord , s il  avoir  pu  deviner  ce  quiéroit  arrive , 
maisil  dit  qu’il  avoit  été  trompe  lepremier,  & 
il  tâcha  ainfi  de  s’exeufer  fur  fon  frere , qui  ne  fc 
mettoir  pas  autrement  en  peine  des  affaires  qu’il 
lui  faifoit.  Cet  obftade  ayant  rompu  toute  for- 
tcdcTraité,  le  Duc  de  Bouillon  trouva  prétexte 
de  rompre  entièrement  avec  le  Princedc  Condé  * 
& fans  compter  pltifîeurs  bienfaits  qu’il  reçût  de 
la  Reine  mere  , il  fut  déclaré  Mîniftre  d’Etat. 
Cependant  le  Prince  de  Condé  avoir  pris  trop  de 
mefures  pour  la  guerre  pour  être  dégoûté  défi 
peu  déchoies,  ilétoic  lûrde  laGuicnne,  Pro- 
vince d’une  grande  confédération  , non  - fculc- 
mcntàcaufède  fon  étendue,  mais  encore  à cau- 
fc  de  fon  voifinage  de  la  Mer.  L’Anjou  étoit  en- 
core dans  fes  intérêts  par  le  moyen  du  Duc  de  Ro- 
han Gouverneur  de  la  Province  qui  lui  e'toiraf- 
fcdipmié , & il  y ayoit  outie  cela  plufieurs  Gou- 
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verneurs  de  Places  qui  lui  avoicnt  promis  de  le 
déclarer  pour  lui.  La  Reine  droit  comme  acca- 
blée de  tant  d’affaires,  &ce!a  lui  faifoic  délirer 
encore  avec  plus  de  palfion  le  retour  du  Cardinal 
Mazarin  pour  s’en  décharger  fur  lui  d’une  partie. 
Comme  il  (Ravoir  les  efforts  qu’elle  faifoit  pour 
lui,  il  s’e'roit  arrête'  dans  la  ville  de  Liège  pour 
recevoir  de  lès  nouvelles  plus  facilement.  Il  lui 
avoir  mandé  plulîeurs  fois  qu’elle  ne  viendroic 
jamais  à bout  de  toutes  ces  intrigues  qn’en  recou- 
rant aux  armes  , & voyant  qu’il  avoir  rai  fou  , el- 
le s’y  refolut,  quelque  péril  qu’il  y eut  pour  el- 
le & pour  l’Etat.  Elle  lui  envoya  donc  ordre  de 
faire  des  Troupes  en  Allemagne  , & lui  ayant  fait 
tenir  del’argent  pour  ces  levées,  ce  fuc  encore 
nn  pretexte  pour  faire  crier  les  méconrens.  Ce- 
pendant le  Parlement  pour  lui  ôter  toute  efperan- 
cedc  retour  obligea  la  Reine  de  donner  unédir, 
par  lequel  on  interdit  le  Minifterc  à toute  forte  de 
Cardinaux,  quand  même  ils  leroient  de  la  Na- 
tion ; mais  tout  cela  ne  devant  avoir  de  force 

3 u ‘entant  qu’il  feroit  apuyé  par  la  guerre , on  s’y 
ifpofa  plus  que  jamais  de  part  & d’autre.  Le 
Prince  deCondé  débaucha  les  Comte  deTava- 
ncs&  deMarfinqui  commandoient , celui  ci  en 
Catalogne  , celui-là  fur  les  Frontières  de  Cham- 
pagne , & ils  lui  amenèrent  les  Troupes  du  Roi , 
delorteque  parleur  trahifonces  deux  Provinces 
demeurèrent  fans  défenfe.  Il  refolut  après  cela 
de  s'en  aller  en  Guiennc  pour  y établir  le  Siège 
de  la  Guerre,  car  il  avoir  peur  que  s’il  la  fài- 
foit  dans  les  Provinces  de  Paris  , cela  ne  lui 
lie  perdre  l’amitié  des  habitans  de  cette  grande 
Ville,  lesquels  y avoient  du  bien  la  plupart.  D’a- 
bord qu’il  s’y  fur  rendu  tout  fc  fouleva  en  la 
faveur,  & lesEfpagnols  lui  envoyèrent  de  l’ar- 
gent, conformément  au  Traité  qu’il  avoir  fait 
avec  eux.  Le  Cqmtc  du  Dognon  Gouverneur 
de  Broüage  prit  aaflî  fon  parti  ouvertement , ôc 
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il  n’y  eut  que  le  Duc  de  Rohan  , qui  voulant  ufer- 
de  findl'ediftera  de  le  faire , jufques  à ce  qu’il  vit 
ce  qui  arriveroit  de  tous  ces  mouvemens.  LaRei- 
ne-merc  ne  pouvant  plusdiffimulcr  après  un  tel 
attentat  fit  aflômbler  I'Armce  du  Roi , & en  ayant 
donne  le  commandement-  au  Comte  de  Har- 
court , elle  l’envoya  contre  lui  , refolué  de  le 
fuivre  au  plutôt , & même  de  mener  fon  fils  avec 
elle.  Le  Vieomtede  Tu  renne  fut  un  peu  chagrin 
de  n’avoi*pas  eu  cet  emploi  ; mais  diflimuJanc 
fon  rdl’entiment , il  continua  de  fa'ire  la  Cour  à- 
la  Reine  , de  forte  qu-’il -l'obligea  pal  fà  conduite 
à prendre  de  jour  en  jour  plus  de  confiance  en 
hn.  Avant  le  départ  du  Prince  de-Gondé  lé  Duc 
d’Otieans  fit  en-lorte  qu-’il  fe  raccommoda  en 
quelque  façon  avec  le  Duc  deBeauforc&  le  Co- 
adjuteur ; mais  ce  ne  fur  qu’un  raccommode- 
ment plâtre,  & chacun  garda  dans  fon  coeur  le 
venin  qui  y étoic-  auparavant.  Cependant  la» 
Reine  merc  ayanteu  nouvelle  que  le  commence- 
ment de  la  guerre  étoit  favorable  au  Comte  de 
Harcourt , s’achemina- à Poitiers  avec  le  Roi  fou 
fils,  efperant  que  les  choies  en  iroient  encore 
roue  autrement  quand  elle  en  feroir  plus  prés: 
mais  le  Duc  de  Rohan  prenant  ce  tems-là  pour  le 
déclarer,  embar  rafla  fort- la  Cour  qui  fé  voyoic 
entre  deux  Provinces  révoltées;»  neanmoins  la 
Reine  ayant  dmfé  les  forces , mte  partie  s’ache> 
mina  contre  le  Duc  de  Rohan  , tandis  que  l’autre 
s’efFdrçûit  de  remettre  le  Prince  de  Coudé  dans 
fon  devoir.  Le  Duc  de -Rohan  fur  bicHtôc  réduit 
à la  raifon  ; mais  le  Prince  deGondé  tirant  les 
ehofès  en  longueur  par  fon -expérience , toute  la 
France  fevic  partagée  entre  les  interets  & ceux 
du  Cardinal  Mazarin,-  qui  avqir  pris  ce  tcms-là 
pour  revenir  : car  il  xie  faut  pas  dite  que  ce  fut 
fe  parti  du  Roi  qu'on  fuivir  ;»  s’il  yenavoit  en- 
core qui  fit  fient  fidèles  , le  nombre  croit- fi  petit 
que c’écoit  merveilles,  & ils  chcrehoienr  pl.môç 
* - à fai- 
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à faire  fortune  qu'à  ligna  1er  leur  fidelité'.  Le 
Comte  de  Harcourt  en  rendit  un  bon  témoigna- 
ge lui  meme,  fous  pretexte  de  quelque  mecon-- 
tetitemenc  il  quita  le  commindement  de  l’Ar- 
me'e  , & s’eirftH  en  Al  face,  où  à l’exemple  du- 
Duc dè  Wcimart  il  le'  fljtade  pouvoir  e'tablir  là. 
Souveraiirecc'.  II  y fut  reçu  par  les  Gouverneurs/, 
des  Villes  qu’il  avoit  pratiquez  auparavant , & 
comme  il  commandait  dans  la  Province  , ils  cou- 
vrirent leur  trah  il  on  du  commandement  qu’ils, 
avoient  reçu  de  lui  obéir.  Le  Prince  de  ConJe 
auroiE  été  ravr  dsoérre  affaire,  fins  Kemba-rras- 
où  il  e'toit  lui  même.  La  viiled/Agen  refafà  la. 
garnifon  en  fa  pE'efence  , & outre  cela  il  apric 
qu’il  y avoir  une  telle  divifton. entre  les  Ducs  de 
Beaufort  & de  Nemours , dont  celui  ci  commun 
doit  une  partie  de  les  Troupes-,  & celui  là  celles 
duDucd’Orlcaris,  qu’il  y avoir  tout  à cn  crain— . 
dre.  Ces  deoxPrinee*  éroiént  reftez  en  deçà  de 
la  Loire  , & tâchoicht  de  s’ouvrir  les  partages- de 
cerre-Riviere  pour  aller  au  fecours  -dc  Miomrond 
qui  étoùalîicgé.  La  Cour  voyànrdeur  dertem  y 
envoya  promptement  te  -Vrcom-rc  de  Tuicnne  , 
& le  Iviarcchal  d’Hocquincoûrt,  & ils  fèparerent. 
leurs  forces,-  parce  que  les  Dues  de  Beaufort  & 
de  Nemours  avoient-fau  la  même  ebofe.  Quoi- 
que tes  Troupes  qa’obavoit.deHriées au  Vicomte; 
de  T u rétine  ne  fa  fient,  pas?  confrderabics,  il  cou-? 
fidera  moïnsxcpfcfhterr  lepeu  de  Heu  qu'il  avoit: 
de  fe  lignaléf  qwé  latcovi  fiance  que  la  Reine  avoir 
cri  lui , & étknt  atrfSifènfibîe  qu’il  le  pouvoir  être*, 
à-ces  témoignages  defon  eftrme , il  rcfblut  düù 
mornsde  donner  des  rnatqiie9..de  fa  rCconnoif-- 
lance  s’il  rtf  en-pouvoir  donner  de.  fa  valeur.  Ce-? 
pendant  le  Prince  de C Onde  ayant  mis  .ordre  du?' 
mieux  qu'il  hïi  avok  été  poffi-bie  aùx.  affaires  de» 
Guiemic , refolâï  de  venir  lui  - môme  prendre, 
foin  des  iffeires4'*4tf  deçà,  Ce  çtefTem  ne pqavcàts 
. » • s.’exe- 
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s'exécuter  qu'avec  beaucoup  de  précaution  & de 
fêcret  ; c’eft  pourquoi  n 'ayant  cil  garde  de  le  di- 
vulguer , il  partit  d'Agen  fous  pretexte  d’aller  à 
Bordeaux  , où  fa  prcfcnce  paroilFoit  neccflaire  , à 
caufc  de  quelque  divifiou  qu’il  y avoit  entre  le 
Prince  de  Comi  & 'le  ComtC'de  Marfin.  Il  n’a- 
voit  avec  lui  quefept  ou  huit  perfonnes,  ce  qui 
tftoit  beaucoup  rifquer,  ayant  à palier  dans  un 
nombre  infini  de  Païs , où  s'il  eut  e'té  reconnu  on 
n'auroit  jamais  manqué  de  l’arrêter  ; mais  ayant 
percé  jufques  à la  Loire  fans  faire  aucune  méchan- 
te rencontre  , il  efpera  que  la  fortune  le  traircroit 
de  même,  d’autant  plus  qu'il  lui  refloirà faire 
beaucoup  moins  de  chemin.  Il  apric  cependant 
que  le  Roi  croit  dans  le  voifinage  avec  toute  la 
Cour , ce  qui  lui  donna  quelque  inquiétude  : mais 
n’y  ayant  plus  à reculer  après  en  être  venu  fi  avant, 
il  pafla  laRiviere,  & rut  chercher  fes  Troupes 
, qui  s’e’toicnt  jointes  à celles  du  Duc  de  Beaufort 
à caufe  que  la  Cour  s’aprochoit.  Il  penfa  être 
pris  par  deux  ou  trois  fois  avant  que  de  s’v  pou- 
voir rendre;  mais  la  fortune  l’ayant  tiré  detous 
ces  dangers , il  réjouit  extrêmement  l’Armée  qui 
avoit  bienbefoinde  faprcfence,  car  non-feule- 
ment la  divifion  continuoit  toujours  entre  les 
Ducs  de  Beaufort  & de  Nemours,  mais  fa  répu- 
tation croit  encore  perdue  par  divers  affronts 
qu’elle  avoit  reçus.  La  moindre  bicoque  lui  avoit 
fermé  les  portes , & ces  deux  chefs  l’un  pour  l'au- 
tre avoientété  fi  peu  jaloux  de  leur  gloire  qu’ils 
n’avoient  pas  longé  à s’en  refleurir.  Le  Prince  de 
Condé  après  avoir  pris  langue  de  toutes  chofès, 

& tâché  de  remédier  aux  defiordres  que  cette  def-  « 

union  aportoit , marcha  contre  Montargis , qui 
ayant  tout  un  autre relpeft -pour  lui  qu’il  n avoit 
eu  pour  les  Ducs  de  Beaufort  & de  Nemours  » 
n’eut  garde  de  faire  aucune  rcfiftance..  Ce  fut  par 
cct  exploit  qu’il  publia  là  Yeuuc  que  la  Cour 
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avoir  peine  à croire  , ayant  donne'  de  fi  bons  or- 
dres pour  l'arrêter  des  qu’elle  l'avoit  fu  en  che- 
min , qu’elle  ne  pouvoit  comprendre  comment 
il  avoir  pu  palier.  Cependant  ce  Prince  pour  ne 
lui  en  plua  laiflcr  douter  refolut  d’attaquer  l’ac- 
mêe  d'Hocquincourt  qui  êtoit  dans  des  quar- 
tiers . & ayant  marché  toute  la  nuit,  il  en  en- 

levadeux  devant  qu’on  fongeât  à prendre  les  ar- 
mes. Ayant  eu  un  li  bon  commencement  il 
marchacoutre  les  autres,  & quoi  qu  ils  le  mif- 
feut  en  défcr.cc  , il  en  prit  encore  deux  affez 
facilement;  Le  Vicomte  de  Turenne  qui  n’e'- 
toit  pas  loin  delà  ayant  avis  de  ce  defordre  fie 
monter  fa  cavalerie  à cheval,  & fans  attendre 
fon  infanterie  à qui  il  donna  ordre  delefuivre» 
il  marcha  au  fccours  du  Maréchal  d'Hocquin- 
court. Les  chofes  concinuoicnt  toujours  fort 
mal  pour  ce  Maréchal  ; quoi  qu'il  eut  rafiem- 
blé  fes  quat tiers  le  plus  diligemment  qu’il  lui 
avoit  été  polfible  , il  n’avoit  pu  foutenir  le  choc 
du  Prince  de  Conde',  & apre's  un  combat  allez 
opiniâtre'- pour  une  telle  furprife , il  avoit  etc 
oblige'  de  fauver  fou  infanterie  dans  Blencau  , 
Sc  de  prendre  la  fuite  avec  fa  cavalerie.  La 
Cour  droit  à Gien  lors  que  cette  nouvelle  ar- 
riva, 8c  elle  crut  en  même  tems  que  tout  étoie 
perdu.  En  effet,  le  Prince  de  Coudé  voulant 
recueillir  le  fruit  de  fa  vidoire,  refolut  d’y  fur- 
pcendre  le  Roi  , & comme  il  n’y  avoit  que  le 
Vicomte  de  Turenne  qui  l’en  pût  empêcher  , 
il  s'avança  promptement.  Il  fut  furpris  de  le 
trouver  en  bataille  devant  lui  ; neanmoins 
comme  il  n’avoit  pu  s’emparer  d’un  bois  qui 
e'toit  fort  avantageux  faute  d'infanterie , il  le 
fit  occuper  pat  la  fienne  , Sc  obligea  le  Vi- 
comte de  Turenne  de  fe  retirer  en  deçà  d'un 
défilé  , où  il  fe  remit  en  état  de  combattre. 
. Le  Prince  d.s  Condé  fit  avancer  par  ce  moicu  fa 
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cavalerie;  mais  le  Vicomte  de Turenne .conlî- 
derant  que  s’il  lui  dounoic  le  temps  d’occuper  le 
terrain  qu’il' venoit  de  quirer  , il  pourroit  1 cuve- 
liiper  en -fuite  avec  fes  troupes  qui  écoient  deux 
fois  plus  noinbreufes  que  les  fienneS , il  repafia 
le  défilé,  &:  l’attaqua  dans  un  endroit  où  il  ne 
\ pouvoir  mettre  que  huit  ou  dix  efeadrons  de- 

front.  Cela  entretint  le  combat  quelque  temps, - 
& le  Prince  de  Condé  n’y  trouvant  pas  fon  avan- 
tage le  fit  cefier,  & fe  contenta  de  faire  tirer 
Jécanon.  Le  Vicomte  de  Turenne  en  fit  autant 
de  fon  côté , St  le  refte  de  la  journée  s’étant  pafic* 
de  la  forte,  la  nuit  ne  fut  pas  plutôt  furvenuë. 
que  le  Vicomte  de  Turenne  s’approcha  de  Gien  , 
où  la  Cour  fe  remit  un  peu  de-les  appréhendons , 
voyant  que  lé  combat  n'avoir  pas  été'  fifunefte. 

Ju’elle  Pavoit appréhendé;  toutefois  le  Prince 
e Condé  étoit  en  ératd’en  tirer  de  grands  avan- 
tages, s’il  n’eut  cru  qu’il  lui  fcroic  encore  plus, 
avantageux  dé  s'aller  faire  voir  à Paris,  où  l’om 
étoit  dans  l’aprehenfioti  d’un  fiege.  Car  la  Cour 
quiavoit  d’autrésrefiburces  quclui  cenoit  garnie 
fon  dans  la  plupart  dés  vil  les  d alentour  , & cet-' 
te  ville  commençait  à lèrdirntir  des  incommo  - 
direz  qu'à-eoutomede  c-aulcr  un  fi  méchant  voi- 
fî nage.  Il  y fat  reçCravec  désaplaudilïemens  ex- 
traordinaires, & chacun  fe  fia  tant  qu’il  n 'avoir 
couru  tant  dé  périls  que  pou-r  les  venir  fecouriT,' 
«mi  conçut  une  fi  forte  amitié  pour  lui , que  s'il- 
eue  fu  profiter  de  fa  fortune-,  il  étoir  enécat  de 
donner  là  loi  à-  fès  ennemis  ; mais  s’étaut  amufé 
à écouter  quelques  propofitions  du  Cardinal- 
Mazarin  , ce  Miniftre  qui  étoit  fin  & rufé  le  fit’ 
çavoir  adroitement  aux  parifiéns , & comme 
ife>s’étoient  laille  prévenir  que  ce  Prince  ne  le- 
IiaïfTbic  pas  moins  qu’ils  lehaifîoicnt,  & que  c’c- 
toit  cette  s’imparhie  qui  leur  donnoit  tant  d’a-* 
initié  pour  lui,  ils  n-’eu  . furent  pas  plutôt  defabu- 
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fez  qu’ils  en  diminuèrent  plus-de  la  moitié.  Ce 
n’étoir  encore  rien  que  cetre  faute  s’il  eut  fu  ma- 
nager fes  intérêts.  Le  Coadjuteur  , .nonobftanc 
la  leconciliation  dont  bous  avons  parlé  ci-drlïus  , 
n’étoitpasplusdcfes  amis  qu’il  l’avoic  été  au- 
paravant, & toute  la  différence  qu’il  y avoir  > 
c’cft  qu’il  feignit  de  l'être,  pendant  qu’en  arriè- 
re il  faifoit  touc  fon  poffible  pour  lui  nuire.  Le 
Cardinal  Mazatin  s’étoit  fervi  de  lui  en  mille  ren- 
contres pour  tâcher  à le  brouiller  avec  le  Duc 
d’Orleaus;  mais  quelque  adrelle  qu’il  y eût  em- 
ployée , ce  Prince  s’en  e'toit  tiré  plutôt  par  la  bon- 
ne fortune  que  par  là  conduite.  ÀiufiMazarinde* 
fefpcrant  de  pouvoir  reiilïir  par  là  , ilrefolutde 
s’accommoder  avec  lui;  il  négocia cetrc affaire 
avec  lui  feul,&  le  pria  de  n’en  point  parler  au  Duc 
d’Orléans,  dont  le  Prince  de  Gondé  fit  d’abord 
quelque d;ficulté  r croyant  quec’étoit  pour  le  fur- 
prendre.  M&is  Ma^àrin-lûiàyam  dit  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  garder  lefecret  dont  ilnccroyoit 
pas  le  Duc  d’Orleaus  capable.»  & qu'une  marqué 
de  cclac’eft  qu'il  ne  l’empêchoit  pas  de  prendre 
les  intérêts  de  ce  Duc , il  s’y  accorda. à la  fin  ; 
toutefois  ayant  peur  que  ce  Prince  n’en  conçût  dit 
lôupçon.  illui  fit  part  delà  chofe  » dontlcDuC1 
d’Orléans  ne  s’étant  pô  taire,  cela-  courut  en  mê- 
me-temps dans  Paris , Si  les  Parificns  en  furent  fi- 
outrez  que  le  Prince  de -Convié  leur  devine  entie- 
rement  liifpeét.-  Néanmoins  le  traite  ne laillà pas 
de  le  continuer  , & le  Cardinal  Mazarin- le  voyanc 
accabléd’un  nombre  infini  d'affaires  réfolut  do 
lui  accorder  tout  ce  qu’il  lui  demandoit  pour  lui 
ou  pour  fes  amis,  quoi  que  ce  fuflfcnt  deschofes 
extorbitanees.  Il-prir  la  même  refolutionàl’c- 
gard  de  ce  qui  regardoit  le  Duc  d'Orléans,  & il 
en  envoya  porter  parole  au  Prince  de  Coudé, qu’il 
fit  prier  en  même  temps  de  n’en  point  parler  an 
Duc  d’Orleaus,  qu’il  u’eût  pris  fouicrmcuc  cotfi-* 
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ment  il  n'en  dircic  rien  à Madame  fa  femme 
avant  un  certain  temps.  Le  Prince  de  Condd 
croyant  que  tout  cela  n’écoit  qu’un  mifterede 
lien  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  d’obfervcr 
cette  circonftance  , & ayant  feulement  dit  au  Duc 
d'Orléans  que  la  paix  écoit  faite  aux  conditions 
qu’il  avoit  defirdes , ce  Prince  le  fut  aulli-tôt  re-  . 
dire  à la  femme,  & la  femme  au  Coadjuteur  , 

2ui  trouva  le  fccrct  d'empêcher  la  concliilîon 
c cette  affaire.  Il  dit  aufft  tôt  à la  Duchef- 
fe  d'Orléans  que  Mr.  fon  mari  en  feroic 
touc  ce  qu’il  lui  plairoit,  mais  que  s’il  l’en  vou- 
loir croire,  il  fe  donneroit  bien  de  garde  d’ac- 
cepter ce  traite,  non  pas  qu'il  ne  lui  fut  avanta- 
geux , mais  parce  que  n’y  ayant  eu  que  le  Prince 
de  Conde'  qui  s’en  droit  mêle'  ; c’ctoit  fe  décrier 
dans  le  monde  que  de  fouffrir  qu’il  lui  eut  fait 
telle  part  qu’il  avoir  voulu;  qu’en  effet,  il  y avoit 
eu  bien  plus  de  loin  de  les  intérêts , que  des  liens  j 
qu’on  voyoit  que  pas  une  de  fes  créatures  n’y 
avoient  e'tc'  oubliées , pendant  que  celles  du  Duc 
d'Oricans  demeuroientfans  rccompenfe;  qu’a- 
prc's  cdaellcdevoit  être  perfuadêc qu’il  y auroit 
autant  de  preffe  à fuivre  la  fortune  de  ce  Prince’, 
qu’il  y en  auroit  peu  à fuivre  celle  de  fon  mari; 
quetc’dtoit  par  là  qu’il  pretcndoitle  fraieur  le 
chemin  de  la  Couronne  , chemin  qu’il  trouve- 
roit  aife' , puis  que  tout  le  monde  le  rangeroit 
de  Ion  parti,  voyant  que  c’e'toit  par  fon  Canal 
qu’il  falloir  elperer  toutes  fortes  de  grâces.  Le 
Duc  de  Rohan  & Chavigni  qui  étoient  mdcon- 
tens  tous  deux  du  Prince  de  Condd  ayant  apris 
tout  ce  qui  lè  paffoit  de  la  Duchcffe  d’Or- 
leans  , lui  dirent  non-  feulement  tout  ce  que 
lui  venoit  de  dire  le  Coadjuteur  . mais  ren- 
chérirent encore  par  dellus  lui,  tellement  que 
cette  PrincelTe  étant  convenue  avec  eux  de  fe 
foiudrc  enfemblc  pour  en  parler  à Ion  mari, 

ce 
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cc  Prince  à qui  il  n’en^aloic  pas  tanr  pour  lui 
faire  changer  d'opinion  , commença  à croire 
que  le  Prince  de  Conde  avoiteu  bien  plus  de  foin 
de  (es  aflaires  que  des  tiennes.  C’en  fut  allez 
pour  lui  fairé  rompre  le  traité,  & quoi  que  le 
Prince  de  Conde  lui  remontrât  par  de  bonnes 
& de  folides  raifons  qu'ils  perdoient  une  occa- 
fon  qu’ils  11s  recouvrcroient  pas  aifément , 
plus  il  fit  d'efforts  pour  le  lui  perfuader , plus 
.l’autre  fe  mit  en  tête  qu'il  avoit  interet  âne  le 
pas  croire.  Le  Prince  de  Conde  le  voyant  aheur- 
té  à ce  (entimenr  ne  voulut  pas  infifter  davanta- 
ge, ni  fe  feparer  de  lui  , depeur  qu’àpre's  .cela 
le  Cardinal  Mazarin  ne  Ce  joignît  avec  ce  Duc 
pour  le  ruïner.  Cependant  Ion  crédit  droit 
perdu  dans  Paris,  & outre  qu’on  fçavoit  bien 
qu’il  n’avoit  pas  tenu  à lui  qu’il  ne  fe  fût  ac- 
commodé avec  Mazarin  , les  Pariliens  for- 
moient  de  nouvelles  plaintes  fur  ce  que  les 
troupes  du  Roi  , & les  fiennes  dcfoloient  les 
environs.  Cela  leur  donnoit  .quelques  ,pcn- 
(e'es  de  rentrer  dans  leur  devoir  : mais  le  Par- 
lement qui  droit  le  maître  s’y  oppofoit , & pour 
fignakr  fa  haine  contre  le  Minidre  . il  venoic 
encore  tout  nouvellement  de  donner  un  ar- 
rêt contre  lui  , par  lequel  il  avoit  mis  fa  tête 
à cinquante  mille  e'cus.  Cet  arrêt  choqua 
plus  le  Cardinal  Mazarin  que  pas  un  quil  euf- 
îenr  précédé  , car  il  apprehendoit  qu’une  fom- 
me  fi  confiderable  n’excitât  quelqu’un  de  fai- 
re ce  coup.  De  (on  côté  pour  fe  vangçr  de 
cette  compagnie  il  fit  ruïner  les  maiïons  qu’cl- 
Ic  avoit  à vingt  lieues  à la  ronde  -,  mais  com- 
me c'étoic  allez  que  cec  ordre  pour  faife  en- 
treprendre aux  gens  de  guerre  ce  qui  ne  leur 
droit  pas  commandé  , tous  les  Tarifions  per- 
dirent ce  qu'ils  avoient  autour  de  la  ville,  & 
cela  commença  à les  dégoûter  de  la  guerre.  Ma- 
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zarinne  fe  contenta  pas  de  cela  > & àyancrefola 
de  bloquer  Paris  » il  tint  Confeil- de  guerre  avec 
le  Vicomte  de  Turenne  pour  fçavoirs'il  y auroit 
fureté  d’amener  le  Roi  dececôte'  là  ; cardeGieu 
ôù  e'toit  la  Cour  la  marche  étoit  longue , & com- 
me il  y avoit  une  armtfe  ennemie  fur  les  allés  , on 
ne  pouvoir  prendre  trop  de  précaution.  Le  Vi- 
comte deTurenne  trouva  la  chofc  difficile  auffi- 
bien  que  lui  ; cependant  lui  ayant  dit  qu'il  pou- 
voit  partir  quand  il  voudroit , & qu'il  lui  re'pon-- 
doit  de  l'évenemcnt , ce  Miniftre  fit  aller  le  Roi  à 
Melun  , qui  eft  à dix 'lieues  de  Paris  fur  la  rivière 
de  Seine.  On  fit  des  courfcs  de  là  tous  lesjours 
jufqucs  aux  portes  de  la  ville,  & empêchant  que 
rien  n’y  pût  venir  par  la  riviere , elle  auroit  beau- 
coup foulFert,  fi  les  ennemis  ne  fe  fufTent allez 
porter  aupre'sd’Eftampcs,  ce  qui  les  rendit  maî- 
tres des  greniers  de  la  Beauce  , Province  fertile 
non  feulement  pour  les  blés  , • mais  encore  pour 
les  vins.  Si  le  Vicomte  de  Turenne  eut  eu  allez 
de  monde  , il  auroit  entrepris  en  même  tems  d‘af- 
fieger  Eftampes  ; mais  fes  forces  ne  le  lui  permet- 
rant  pas , il  fut  camper  auprès  de  Montleri , qui 
eft etitre Eftampes  & Paris  , & empêcha  ainfi  de 
rien  entrer  dans  la  ville.  Cela  augmenta  le  mé- 
contentement des  Parifiens  , ce  qui  obligea  le 
Prince  de  Condé  de  fè  mettre  en  campagne  ; mais 
n’c'tant  pas  allez  fort  pour  aller  attaquer  le  Vi- 
comte de  Turenne, il  tourna  du  côrc  de  St.  Cloud, 
& douna  la  chafie  à unecompa^nie  de  cavalerie 
qui  étoit  dans  le  bourg,  & qui  venoit  faire  des 
prifonniers  jufques  à la  porte  de  la  Conférence. 
Pour  ejnpêcher  qu’elle  ne  s‘y  vînt  encore  nicher  , 
il  fit  fauter  quelques  arches  du  pont  qui  eft  au  pic 
du  village  , & par  où  les  ennemis  paffoient  pour 
venir  faire  leurs  courfes.  De  là  il  prit  lechemin 
de  St.  Denis,  où  il  y avoit  garnilbu  Royale,  & 
ayant  refolu  deiprendre  cette  ville  d ’allàut , il  s’en J 
t apto- 
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aprocha  de  fi  prés  que  les  belles  palToient  bien 
loin  au  delà  de  (a  tête.  Plulîeurs  Parilîens  c- 
toient  allez  avec  lui  à cette  expédition  ; mais  n’a- 
yant pas  la  même  intrépidité  , ils  l'abandonnè- 
rent à la  première  décharge  : cela  nel'empécUa 
pas  de  continuer  Ton  entreprise»  & il  en  vint  à 
bout  de's  lefioir  meme , apre's  quoi  il  s’en  retour- 
na à Paris  qui  n’cft  qu’à  deux  petites  lieues.  Les 
gens  du  Roi  reprirent  la  ville  trois  heures  apres. 
Cependant  les  Parilîens  qui  a voient  vûlc  Prince 
deCondé  en  befogne  rapportèrent  canr  déchoies 
de  là  valeur  que  la  ville  commença  à fe  rechaufer 
pour  lui.  Ses  troupes  étoient  toujours  à Etlam- 
pes , & celles  du  Vicomte  de  Turenne  à Mourleri. 
Pas  un  n’avoit  encore  ofé  rieu  entreprendre;  mais 
la  fille  aînée  du  Duc  d Orléans  en  s’en  revenant 
d’une  des  terres  de  (on  pere  ayant  étécuriculede 
voir  en  paflant  l’armée  du  Prince  de  Çonde' , le 
V.  de  Turenne  qui  tut  averti  partit  en  même  rems 
de  Ton  camp,  refolu  de  fiuprcndre  cette  armée 
lors  qu’elle  fc  pareroit  pour  la  revûë.  En  effet* 
étant  tombé  inopinément  fur  un  fauxbourg , il 
enleva  ceux  qui  y écoient  logez,  & mit  une  telle 
allarmc  parmi  les  autres  ; qu’ilseurent  bien  autre 
choie  àtairequ’àfe  parer.  Il  Ce  tefqluc  après  ce 
fucccz  d’alïîeger  la  ville  , ou  plutôt  d‘afïie|er  l’ar- 
mée ennemie  qui  étoir  dedans.  Ceddlein  fur- 
prit  le  Prince  de  Conde'  ; mais  comme  il  étoic 
prévenu  de  fa  fagefie  & de  la  prudence , il  ne  dou- 
ta point  qu’il  n’y  pût  réülïîr , puis  qu’il  favoit  en- 
trepris. Cependant  ayant  vft  dans  ce  qui  s’éroic 
pafle  à St.  Denis  le  peu  de  fonds  qu’il  y avoir  à fai- 
re fur  le  fecours  des  Parilîens , il  envoya  follicirer 
celuidc  l’Archiduc , qui  avoir  ordre  du  Roi  d’Ef- 
pagne  d’entretenir  correfpondançc  avec  lui.  L’Ar- 
chiduc  fit  marcher -en  même  temps  le  Duc  de 
Lorraine  ; & comme  ce  Prince  aimait  l'argent 
par  deflus  toutes  chofes , 1a  Cour  e41voya.au  de- 
vant 
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vant  de  lni  pour  le  gagner.  Il  cfcoûta  fes  propo- 
fj  tiens  , & demanda  un  million,  mojennant 
qnoi  il  prometroit  de  s'en  retourner  pourvu  que 
le  Vicomte  de  Turenne  levât  e fiege.  Si  la  Cour 
avoir  eu  de  l'argent :>  c’auro.t  dté  une  chofe  fane 
à l'heure- même,  mais  le  peu  ou  elle  en  a Ou 
rendant  ménagère  , on  marchanda  avecdui  , & 
on  lui  voulut  donner  feulement  quatre  cens n 1 e. 
francs-,  ce  n'eft  pas  que  le  Viconu 
ne  fe  pût  retirer , mais  on  vouloir  qu  n s en  al.at 
horsdu  Royaume  , où  il  avoir  fait  ^b«uC^“P 
de  defordre.  Le  Ducde  Lorraine  feignit  de  n e- 

tre  pas  content  de  ces  offres,  & P°ur^?nn"  ^ 
temsde  les  augmenter,  il  s en fut: a Pans i,  lous 

pretexte  d’aller  conférer  avec  le  Duc  d^OrleMM» 

& le  Prince  de  Condd.  Cependant  il  fit  °ir 
ja  Cour  que  fi  elle  ne  concluoit  promtemeut , l 

né  fcroit'pcut  être  plus  rems  lors  ou  elle  le  vou- 
, lerou  davantage  que 


en  avertit  le  Duc  d’Orléans  , qui  crut  que 
ce  qu’il  en  difoit  n’étoit  que  par  jatouüe . a «ufc 
d’un  demcle  qu’il  avoir  eu  avec 
Mais  il  ne  demeura  pas  long-  rems dans  fon  incré- 
dulité , & le  fuccez  ne  lui  apr.t  que  tr°P  cc  ^ “ 

étoit.  Le  Vicomte  de  Turenne  leva  le  fie  e en 
vertu  de  retraité,  & la  Cour  fecroyou  délivrée 
de  tout  danger  lors  qu’elle  entra  dans  un  nou- 
veau Le  Duc  de  Lorraine  qui  droit  le  plus  infi- 
dèle de  tous  les  hommes , au  lieu  de  for  tir  hors  de 
France , comme  il  avoir  promis  , remonta  le  long 
de  la  Seine  , pillant  & defolaut 
Vicomte  de  Turenne  avoir  reçu  ordre 
toyer  jufquesàcc  ou’il  eut  paild  cette  nyjssci 

mais  voyant  qu'à  moins  que  de  fe  "???. 
eoureux  ilalloit  ruiner  le  Royaume , il  Renvoya 
dite  que  s’il  a’executoit  fon  traite  U lécha 


DE  TURENNE.  L i v.  IV.  u, 
fbrt  ou  foible.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  ne  cher- 
choit  qu’un  prétexte  pour  couvrir  fon  infidélité  , 
fe  moqua  non-feulement  de  fes  menaces  , mais 
meme  l’irrita  encore  par  quelque  incendie  , de 
(•rte  que  le  Vicomte  de  Turcnnc  n’ayant  plus 
rien  à me'nagcr  avec  lui , détacha  divers  partis  qui 
fc  bâtirent  avec  les  fiens.  Il  n’en  falut  pas  davan- 
tage au  Duc  de  Lorraine  pour  lui  faire  dire  que 
c’e'toit  IîfCour  qui  manquoit  à fa  parole  ; & con- 
tinuant fes  hoftilitez , le  Vicomte  de  Turcnnc 
marcha  contre  lui  , refolu  de  le  combatre.  C’é- 
toit  la  feule  chofe  qu’il  y avoir  à faire  dans  une  oc- 
cafion  comme  celle-là  ; mais  la  Cour  appréhen- 
dant le  fuccez  ai  ma  m eux  donner  encore  quelque 
chofe  à ce  Duc,  & le  renvoyer  hors  du  Royau- 
me. Le  Prince  de  Coudé  qui  avoitefperé  beau- 
coup de  chofes  de  fa  venue  n’ayant  pu  l’arrêter , 
quelques  offres  qu’il  lui  eut  pu  faire  , il  re  fol  ut 
ae  fortir  de  Paris  pour  fe  mettre  lui-même  à la 
tête  de  fes  troupes  , & commccellesdu  Roi  au- 
gmentaient tous  les  jours  , & les  ficnnes  au  con- 
traire diminuoient  faute  de  payement,  il  les  me- 
na à St.  Cloud  , & fit  réparer  le  pont  dont  nous  a- 
vons  parlé  tantôt , afin  que  s’il  fetrouyoir  prefle 
il  s’eu  pût  fervir  pour  éviter  le  combat.  Cela  cm- 
barralfa  le  Vicomte  deTurcnnequi  s’étoitmisà 
fes  trouffes  , & comme  il  n’étoit  pas  allez  fore 
pour  faire  paflcr  la  rivicre  à une  partie  de  fon  ar- 
mée , pendant  qu’il  l’attendroit  avec  le  refte  de 
l’autrecôtédu  pont,  il  fut  obligé  de  temporifer 
jufques  à ce  qu’ilfut  venu  du  fecours.  Mazatin 
qui  ne  voyoit  point  de  meilleur  moyen  de  finir  la 
guerre  que  de  batre  cette  armée,  ne  fefoucia 
point  de  dégarnir  la  frontière  pour  en  venir  à 
tout , & ayant  maudé  de  Lorraiirele  Maréchal 
de  la  Fertc  , il  Ce  fl  ata  qu’il  ne  (croit  pas  plutôt 
venu  qu  il  embarrafferoit-bien  le  Prince  de 
Condé  ; en  clïet,  il  n’ejt  plus  d’autre  parti  à 
N pren. 
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prcndrcquc  de combatreoù  Je  s’enfuir.  Le  pre- 
mier iui  paroillanr  trop  dangereux, il  Ce  refolurau 
fécond,  mais  n'y  voulant  recourir  qu’à  l’cxtremi- 
:te  , il  attendir  que  le  Maréchal  delà  Fertc fut  ar- 
rivé , Si  même  qufil  cûrdrefié  un  pont  fur  la  Sei- 
ne. t N’y  ayant  plus  alors  de  tems  à perdre , il  le 
fervit  du  pont  de  St.  Cloud  pour  faire  palier  fon 
armée,  & il  lui  fit  faire  toute  la  diligence  imagi- 
nable , depeur  que  le  Vicomte  de  Turennc  qui  e'« 
toit  demeuré  en  deçà  de  la  riviere  ne  lui  tombât 
fur  les  bras.  Paris  l auroic  bien  delivre  d’inquie- 
tude  s’il  eut  voulu  lui  donner  pafiage  ; mais  foie 
qu’il  craignît  que  les  Parifiens  qui  fc  voyoient 
manger  par  le  féjour  de  tant  d’armées  ne  Je  lui 
voulurent  pas  accorder  » ou  qu’il  eût  peur  que  fes 
troupes  ne  fe  debandaflent  dans  la  ville,  il  aima 
mieux  prendre  les  hauteurs  du  fau.vbourg  Sr. 
Martin.  Le  Vicomte  de  Turennc  ayant  avis  de 
fe  marche  fe  défia  qu’il  vouloit  gagner  Charen- 
ton  ; & comme  s’il  lui  en  eut  donuéle  tems  , il 
eut  pu  encore  traîner  les  choies  en  longueur  en  le 
jettant  entre  les  rivières  de  Marne  3c  de  Seine,  il 
fe  hâta  de  le  joindre.  Le  Prince  de  Condé  ayant 
monté  fur  une  hauteur  vit  bien  qu’il  lui  lèroit  di- 
ficile  d’éviter  le  combat  ; neanmoins  donnant  or- 
dre à fon  avant-garde  davancer  toujours  il  le  mit 
dans  fon  arriere-garde , où  il  s’appercevoitquc  la 
peurcomniençoicàfc  mêler.  Sa  prefence  ayant 
fait  merveilles  il  repoufla  quelques  elcadrons  du 
Vicomte  de  Turenne  qui  s’ccoient  avancez  pour 
faire  le  coup  de  piftolet;  mais  voyant  que  route 
fon  armée  paroilloit  déjà  , & qu’il  lui  e'toit  im- 
poflible  de  gagner  Charenton  , comme  il  avoir 
efperé,  il  paflà  à fon  avant-garde  apres  avoir  com- 
mandé  à l’arriere-garde  de  doubler  le  pas.  Il  la 
trouva  à la  tête  du  fauxbourg  St.  Antoine.  & le 
frazard  lui  offrant  quelques  retranchcmens  que 
ceux  du  lieu  avoienc  faits  pour  fe  garereir  des  vio- 
lences 
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•lcnces  de  l armée  du  Duc  de  Lorraine , il  fut  s’en 
fer  vu  au  befoin.  Il  logea  donc  (es  loldats  au  de- 
dans, & à raefure  qu’ils arri voient il.leurdiftri- 
bua  leurs  portes  , & leur  donna  des  Officiers  Ge- 
neraux à leur  tête.  Il  voulut  faite  entrer  fes  ba- 
gages dans  Paris -,  mais  foie  que  fes  ennemis  em- 
pêchaflent  de  les  recevoir,  ou  que  les  Parifiens 
cullent  peur  que  les  gens  du  Roi  n’eutraflencpêle- 
méle  avec  eux,  il  fut  obligé  de  les  faire  mettre 
fur  le  forte  communément  appelle  le  Boulcvart. 
Mazarin  ayant  été  averti  de  bonne  heure  que  le 
Prince  de  Conde'  ne  pouvoit  plus  éviter  le  combat 
-mena  le  Roi  fur  la  hauteur  du  Mefnil-momane , 
afin  de  lui  fai  revoir  de  là  tout  ce  qui  fepaflèroit, 
car  il  étoit  fi  bien  prévenu  qu’il  ne  fe  pouvoit  em- 
pêcher d’être  baru,  qu’il  regardoit  cette  aétion 
tomme  la  ruine  de  (ès  ennemis,  & l’établirtcmeuc 
de  fa  fortune.  Le  Roi  vit  palTcr  de  là  toutes  fes 
troupes  qui  marchoient  firement  au  combat;mais 
elles  trouvèrent  à qui  parler  par  rout  où  elles  (e 
prefenterent , & le  Prince  de  Condé  fefurpail’a 
lui  même  en  cette  occafion  s il  (e  trouva  à toutes 
les  attaques,  & le  VicomtedeTurennequil’a- 
voit  vû  en  mille  autres  endroits  ne  l’avoit  jamais 
tant  admire'  ; neanmoins,  quelque  refiftance  qu  il 
put  faire  il  ne  put  empêcher  que  la  grande  barri- 
cade qui  étoit  à l’endroit  où  cft  aujourdhui  le  trô- 
ne ne  fur  emportée.  Les  gens  du  Roi  s’avancèrent 
alors  en  bataille  le  long  de  la  grand’  rue  ; mais  le 
Prince  de  Condé  ayant  marché  contr’eux  avec  un 
efeadeon  dans  lequel  , étotent  entrez  les  Ducs  de 
Nemours  & de  la  Rochcfoucauc  , & plufieuts  au- 
tres perfonnes  de  qualité , il  eut  fa  revanche,  & 
les  remena  batant  julques  à la  barricade.  Comme 
il  n’avoit  point  d’infanterie  avec  lui  il  ne  put  la  re- 
prendre , outre  qu’on  lui  vint  dire  que  Je  s ennemis 
ctoient  encore  entrez  dans  le  fauxbourg  parun 
autre* ôté.  Il  fut  donc  obligé  de  retourner  iùr  fes 
Nz  pas» 
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pas,  depeur  de  fe  voir  coupe,  & il  bâtit  encor* 
en  s’en  allant  un  efeadron  qui  lui  vouloir  empê- 
cher le  partage  5 mais  à la  fin  il  fut  accablé  par  la 
•multitude  , & le  Vicomte  de  Turenne  s’étant 
rendu  maure  de  la  barricade  , <jui  étoit  à la  tête 
de  la  rue  de  Charenton,  il  fe  vit  pris  de  tous  cotez. 
•Il  ne  lui  refta  plus  d’autre  rcfl'ource  que  de  faire 
déclarer  Paris  en  fa  faveur  , ou  de  charter  les  en- 
nemis de  ce  porte.  -Le  Duc  de  Beaufort  quin’étoic 
pas  autrement  foldat  s’offrit  pour  aller  dans  la 
•ville  follicitcr  fesamis , & le  Prince  de-Condé  lui 
en  ayant  donné  permirtïon,  il  fut  ravi  de  fefou- 
ftraire  au  péril  oùillailloit  les  autres.  LePiince 
de  Coudé  ne  fe  fiant  que  de  bonne  forte  à fes  fol- 
licitations  apres  le  refus  qu’on  lui  avoit  faiede 
laifl’cr  entrer  fes  équipages , fit  des  efforts  incon- 
cevables pour  regagner  cette  barricade.  Jamais 
il  nccourut-tant  de  péril. Les  ennemis  qui  avoient 
percé  les  maifons  à droit  & à gauche  le  paCercnc , 
•s’il  faut  ainfi  dire,  par  les  armes,  & après  avoir 
cfluyé  un  fi  grand  feu  , un  efeadron  de  fes  gens 
•le  prenant  pour  être  du  part i du  Roi  lui  fie 
encore  une  décharge  à la  longue-ur  de  l’é- 
pée, de  forte  qu'il  fèmbloit  que  ce  jour-là  fut 
dertiné  pour  lui  faire  courre  tous  les  hazards. 
Tout  cela  ne  l’étonna  point , & ayant  attaque  les 

§ens  qui  gardoient  la  barricade*,  ils  s'enfuirent 
és  qu’ris  furent  que  c’étoit  lui  même  en  perfon- 
ne  qui  les  venoir  charger  ; ri  perdit  neanmoins 
beaucoup  de  monde  dans  cette  attaque.  Le  Duc 
de  Nemours  reçût  un  nombre  infini  de  coups 
dans  fes  armes  combatant  avec  beaucoup  de 
courage  auprès  de  lui  , & le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaur  faifant  la  même  chofe  fut  bleflé 
au  deflous  de  l’oeil  , dont  il  perdit  la  vue  à 
l'heure  même.  Le  Vicomte  de  Turenne  voyant 
tant  de  refifbnce  commanda  des  gens  frais 
pour  revenir  à la  charge  , 5c  s’expofant  lui- 

même 
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même  totit  le  premier,  il  fé  trouva  plufieurs 
fois  en- prefcnce  de  ce  Prince  à la  porce'e  du  pi- 
ftolcti-mais  des  affaires  prenantes  les  apellanc 
ailleurs  l’un  ou  l’aurre , il  ne  purent  contentée 
l’envie  qu’ils  avoient  de  mefurer  leurs  forces. 
Cependant  le  Prince  de  Conde'  ne  confetva 
pas  long-tems  la  barricade  qu’il  venoit  de  re- 
gagner , & conajne  il  etoit  bien  empêché  que 
devenir  , le  Duc  de  Beaufort  lui  vint  dire  qu’il 
pouvoit  fe  retirer  à Paris,  & que  les  portes  lui 
feroient  ouvertes.  Il  eut  peine  à croire  cette 
nouvelle,  tant  il  avoir  peur  de  fe  tromper  ; mais 
il  en  eut  des  preuves  dans  le  même  moment} 
car  Mademoiselle  d’Orléans  s’étant  fait  ouvrir 
la  Baftille  par  force  commença  à pointer  le  ca-' 
non  fur  l'armée  du  Roi , ce  qui  ne  lui  permit 

{dus  de  douter  que  Paris  fe  declaroit  pour 
ui . Ce  fut  un  chagrin  mortel  pour  le  Car- 
dinal > qui  avoir  efperé  que  les  amis  qu’il  y 
avoir  empêcheroienrce  malheur  ; mais  voyant 
que  fes  efperances  étoient  allées  en  fumée  Y 
il  fit  retirer  le  Roy  , auprès  de  qui  étoient 
venus  quelqaes  boulets  de  canon.  Le  Vi- 
comte de  Turennefc  vit  arracher  par  ce  moyerv 
une  des  plus  belles  viétoires  qu’il  eut  fu  ja- 
mais remporter,  & comme  c’eut  été  expo- 
fer  mal  à propos  Ion  armée  que  de  la  laif- 
fer  plus  long  temps  dans  le  fauxbourg , il  fit 
fonner  la-retraite.  L’armée  dii  Prince  de  Con- 
dé  pafTa  tour  au  milieu  de  Paris  , & Payant 
mife  à-  couvert  de  la  riviere  de  Seine , il  ren- 
tra dans  la  ville  où  il  reçut  mille  amitiez  , car 
plufieurs  Parifiens  I’avoiènt  vû  combatrc  de 
defliis  le  rampart , & c’étoit  merveilles  que  ce 
qu’ils  difoient.lui  avoir  vû  faire:  ils  vouloienc 
que  ce  fut  lui  qui  eut  tué  Mancini  neveu  du  Car- 
dinal, St.  Mcgrin  & le  Foüilloux,qui  avoienc  pro- 
mis tous  trois  â cette  Eminence  de  ue  point  rc- 

N j ve> 
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■venir  du  combat  qu’ils  lié  l'caflent  fait  tomber 
mort  àleurspiez.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  nou-  . 
velle  s’étant  répandue  dans  la  ville,  chacun ïâ»s 
enaprofondir  la  vérité  fut  rempli  d’admiration 
pour  lui,  & il  en  reçût  tant  de  marques  en  arri- 
vant , que  cela  le  confola  en  quelque  façon  de 
l’échec  qu'il  avoit  reçu  en  cette  journée.  Le  Vi- 
comte aeTurenncaprés  avoir  retiré  fon  armée 
hors  de  la  portée  du  canon  s’en  fut  trouver  le 
Roi,  qui  revoyant  tout  plein  de  fane  , car  il  en 
âvoic  rejailli  jufques  fur  (on  linge;  lui  demanr 
da  s’il  n’étoit  poiur  blelFé.  Il  lui  dit  que  non  , 

& après  l’avoir  remercié  de  la  bonté  qu  il  avoit 

fiour  lui , il  fut  faire  compliment  au  Cardinal  fur 
a mort  de  fon  neveu . Son  Eminence  voulut  fai- 
re I’cfprit  fort  en  prefencè  du  Roi , & lui  dié 
qu’il  n’avoit  pas  lieu  de  s’aâiger,  puis  qu’il  ne 
pouvoit  mourir  plus  glorieulcment  que  pour  le 
fervice  de  fa  Majefté  ; "tuais  en  particulier  il  ver- 
fa  beaucoup  de  larmes.  & cela  donna  lieu  à pla- 
ceurs médi Tances  qui  fe  firent  en- fuite  de  Tes  niè- 
ces , qu’on  vouloit  lui  apartenir  encore  de  plus 
prés.  Cependant  il  ne  manquoit  pas  de  confidcns 
dans  Paris  quitâchoicnr  d’émouvoir  les  peuples 
en  la  faveur.  Le  Maréchal  de  Lhôpiral  y ayant 
beaucoup  d’autorité,  à caufe  qu’il  en  étoit  Gou- 
verneur, tâchoit  fur  tous  les  autres  de  l’y/crvir, 

& il  lâchoit  toujours  quelques  paroles  en  fa  fa- 
veur dans  les  aflemblécs  de  ville.  Le  Prince  de 
Condé  fçaehauteela  avoit  peine  à lefoufrir,  & 
il  fit  tant  par  fes  brigues  qu’on  refolut  d’élire 
un  autre  Gouverneur,  & un  autre  Prévôt  des 
marchands  ; toutefois  avant  que  de  procéder  à 
cette  élection  on  s’avifa,  pour  reconnoî;re  les 
Mazarins  d’avec  les  autres  , de  porter  quelque 
marque  extérieure,  de  forte  qu’un  beau  jour  on 
vit  tout  d’un  coup  mettre  de  la  paille  à fon  cha- 
peau, & quaud  quelqu’un  n’en  avoir  point  x 

on 
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on  commençoit  à crier  au  Mazarin.  Les  Reli- 
gieux jufquesau  Capucinsfurentobligez.de  fai- 
re comme  les  autres,  & même  ceux  qui  e'roient 
le  plus  dans  les  intérêts  de  cette  Eminence  , car 
fans  cela  la  fureur  du  peuple  dtoit  fi  grande  qu’ils 
n'euflcntpas  été  en  fureté  de  leur  vie.  Cela  con- 
fondit les  Mazarins  avec  ceux  qu'on  appelloit  vul- 
gairement les  Frondeurs  j mais  ce  ne  fut  qu’aux 
yeux  du  commun,  & le  Prince  de  Condé  les 
connoifloicnt  tous  par  nom  &parfu?mon.  Ils 
le  trouvoienr  aux  aflemblées  publiques  comme 
les  autres,  & le  Prince  de  Condé  qui  droit  violent 
ayant  refolu  de  les  exterminer , fe  troûva  un  jour 
àl’hôrelde  ville,  &apofta  des  gens  à la  porte  > 
afin  que  s’il  trouvoit  le  moindre  obftaclc  à fes  def* 
feins,  ils  puflent  le  venger  à l-’heure-mcmede 
ceux  qui  s’y  feroientoppofe's.  En  effet,  on  en- 
tendit comme  il  fortoit  qu’on  lui  avoit  demandé 
s’il  droit  content,  & comme  il  eut  faitconnoître 
par  un  branlement  de  tête  qu’il  ne  l’dtoit  pas  » on 
commença  à crier  en  même  temps  qu’il  faloit 
tuer  ces  Mazarins.  Des  menaces  on  en  vint  aux  ef- 
fets , & ces  feditieux  s’étant  mis  en  devoir  de  for- 
cer les  gardes  qui  étoient  aux  portes , ce  fut  un  de- 
fordre  & une  confufion  extraordinaire.  Le  Ma- 
réchal de  Lhôpital  voyant  bien  que  cela  le  regar- 
doit  fit  fermer  les  portes  de  l’hôtel  de  ville  ; mais 
les  feditieux  n’ayant  garde  de  fè  retirer  pour  fi  peu 
de  chofe  , ils  commencèrent  à tirer  à rort  & à tra- 
vers dansles  fenêtres.Plufîeurs  furent  bleflez  à qui 
1 011  n’en  vouloir  pas,  & Januri  petit-fils  de  Fer- 
rand Confeiller  de  la  grand’chambre&  fon  heri- 
tier fut  tué  fur  la  place.  Cela  n'afligea  pas  feule- 
ment ce  vieillard.mais  lui  fit  enoore  entreprendre 
de  delTervir  le  Prince  de  Condé  dans  fa  compa- 
gnie: il  publia  que  c’étoit  lui  qui  avoit  excité  la  fe- 
dition  , & que  pour  fa  re  périr  fes  ennemis  il  11e 
s’etoit  pas  fouciede  mettre  fes  amis  auhazard. 
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Plufieurs  du  Parlement  priic ne  ce  pretexte  pou*, 
parler  de  rentrer  dans  l’cbeïlîadce  i ils  remontre- 
rent  combien  ils  foudroient  depuis  la  guette;  que 
leurs  raifons  étoient  également  en  proye  aux  gens 
du  Roi  & à ceux  du  Prince  de  Coudé  ; que  les  vi- 
bres n’avoient  tantôt  plus  de  prix  •>  & que  quoi, 
qu’ils  ne  fuflcnrpas  ceux  qui  foudroient  le  plus> 
ils  pouvoienr  neanmoins  connoîtrc  par  leurs 
propres  miferes  à quelles  miferes  les  autres 
croient  exp'ofcz..  Ils  dirent  encore  beaucoup, 
de  raifons  pour  faire  voir  la  necdlité  qu’il  y 
avoit  de  rétablir  les  chofes  dans  l'état  qu’elles 
dévoient  être  , dont  perfonne  n’ofa  dilconve- 
nir  : mais  ceux  qui  étoient  ennemis  du  Caï- 
ninal  dirent  aulTi  eu  même  temps»  que  quoi  que 
la  paix  fut  fi  necçllairs ils  ne  croyoient  pas 
neanmoins  à propos  de  la  fouhaiter  fi  Mazaria 
«lemeuroit  dans  le  Miniftere;  qu’ils  étoient  d’a- 
vis qu’on  envoyât  des  députez  au  Roi.,  pour  le 
prier  de  le  vouloir  éloigner,  mais  fous  déficits 
de  le  faire  revenir , comme  il  avoir  fait  l'autte 
fois:  qu’il  faloit  donc  lui  remontrer  que  quoi 
que  ce  ne  fut  pas  à eux  à compofer  avec  lui , il9 
nepouvoient  neanmoins  s’empêcher  de  lui  dire 
qu’il  n’avoit  que  cette  voye  là  pour  pacifier  fen 
Royaume  ; qu'ils  ue  croyoient  pas  que  pour  un 
feul  homme,  & encore  pour  un  etranger  , il 
voulût  rejecter  l'amour  de  tous  fesfujets  , qui 
étoient  tout  prêts  à lui  faire  connoîtte  que  ce 
n’avoit  jamais  été  contre  lui  qu'ils  avoient  levé 
les  armes..  Cet  avis  fut  fuivi  de  toute  la  com- 
pagnie, &on  envoya  en  même  temps  des  dépu- 
tez au  Roi,  car  c’éroit  à lui  qu’on  s'adrelToit  de- 
puis fa  majorité..  Cependant  c’étoit  toujours  de 
même  que  fi  l'on  (e  fut  adrefTé  au  Cardinal,  car 
çe  Miniltre  avoit  inftruir  ce  Prince  à ne  jamais  fai- 
re de  réponfc  fur  le  champ  , & c ccoit-lut  qui  la 
lui  dictait  dans  fou  cabinet.  Quoi  que  le  Prince  de 
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Condc  crû:  bien  que  cette  claufe  aporteroit  ut» 
obftacle  invincible  à l'accommodement , nean- 
moins il  ne  fut  point  content  de  cette  députa- 
tion , qui  lui  faifoit  voir  la  diminution  de  fon 
crédit.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  marque  qu’on 
lui  en  donna,  tous  les  jours  on  lui  faifoit  des 
plaintes  de  fes  Troupes,  accompagnées  de  me- 
naces , que  s’il  ne  reprimoit  leur  licence  on  fè- 
roit  oblige'  de  s’accommoder.  (î’éroit  unegran-^ 
de  mortification  à ce  Prince  d’étre  obligé  dcTouf- 
fri  r ces  difcours  y cependant  il  ne  pouvoir  les  em- 
pêcher, ni  donner  ordre  à ce  qu’on  lui  deman- 
doi  t : il  manquoit  d’argent  pour  païer  fes  foldats» 
& faute  de  leur  donner  contentement,  il  étoit 
bien  oblige'  de  fouffrir  qu’ils  véçufïent  aux  dépens 
des  uns&  des  autres.  Comme  il  ne  fçavoit  de 
quelle  maniéré  tourneroient  les  chofes , il  fut 
bien  aife  de  tenter  un  nouvel  accommodement 
avec  la  Cour  , mais  le  Cardinal  prenant  cela  pour 
une  marque  de  foiblefie  , il  le  tint  roide  fur  fes 
propofitions  } d’autant  plus  qu’il  aprenoit  par  fes 
confideus  queParis  n’étoit  pas  moins  dégoûté  que 
de  lui  delà  guerre.  Mr.de  Bouillon  tachoit  ne- 
anmoins de  lui  procurer  quelques  avantages , & 
en  feroit  peut-être  venu  à bout  s’il  n'eut  été  fur- 
pris  d'une  maladie,  qui  après  l’avoirtenuquel- 

Juetemsaulit,  le  mit  enfin  dans  le  tombeau.  Ce 
ut  une  perte  pour  la  Cour  , qui  avoir  reconnu  fa 
fàgefle  depuis  tous  ces  mouvemens  ; mais  elle  fut 
encore  plus  grande  pour  fa  femme,  àquiillailla 
dix  cnrans  tous  vivans  , autant  de  garçons  que 
de  filles.  11  avoitvêçu  avecelledans  une  grande 
concorde,  & dans  une  grande  amitié  j àufiié- 
toit  ce  une  perfonne  extrêmement  vertueufè,  & 
à qui  il  avoir  la  derniere  obligation,  car  elle  l'a- 
yoic  rctirç  des  tenebres  de  lhcrefie , deforre  qu’il 
mourut  en  bon  Chrétien.  Le  Vicomte  deTu- 
renne,  qui  ncs’étoit  pas  éloigné  du  voifinage 
de  Paris  depuis  la  bataille  St.  Antoine,  lui  jfi 
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rendre  les  derniers  devoirs  à Ponthoife  où  il 
droit  avec  toute  la  Cour  ; car  le  Roi  avoir  jugé  à 
propos  non-feulement  d’y  demeurer  jufquesàla 
réduction  de  la  Capitale,  mais  meme  d’y  trans- 
fererle  Parlement.  Quelques  membres  s ‘y  ren- 
dirent , mais  non  pas  tousceux  qui  croient  dîns 
les  interets  du  Cardinal , & il  jugea  lui-même 
qu’ils  feroient  plus  en  état  de  lui  rendre  fêrvice 
en  demeurant  avec  les  autres,  qu’en  s’en  fèpa- 
rant.  Cependant  h guerre  traînant  ainfi  en  lon- 
gueur , le  Prince  de  Condé  voyoit  diminuer  tous 
ïes  jours  fon  crédit.  LesParifiens  dont  les  mific- 
res  augmentoient  de  moment  à autre  n’étoienr 
plus- fi  charmez  qu'ils  l avoient  éte'de  (a  bravou- 
re , & fans  confiderer  le  foiblc  de  fcsTroupes 
ils  eufTent  voulu  qu'il  eut  livré  combat  au  Vi- 
comte de  Turenne.  Ils  n’avoienr  garde  nean- 
moins de  fe  mordre , s’il  ertpermisde  parler  de 
la  forte  ; la  RivieredeSciue  e'toit  toûjou rs  entre- 
deux , & le  Vicomte  de  Turenne  n’avoir  pasju- 
gé  à propos  delà  pafTer,  puis  que  les  Pa.-ifiens  au- 
roient  toujours  pu  tendre  quand  ils  auroienc 
voulu  fes  précautions  inutiles;  il  avoir  cru  plus 
expédient  de  couvrir  les  portes  qu’il  tenoit  fur 
l’Oizc , furlaSeine,  & fur  la  Marne  , trois  Ri- 
vières qui  ont  coutume  de  nourir  Paris,  outre 
qu’il  cmpêchoit  encore  d’y  rien  venirde  l’Ilede 
France,  petite  Province  en comparatfon  deplu- 
fieurs autres  du  Royaume,  mais  qui  pour  fà  pe- 
titefie  fournir  des  blés  en  quantité,  & les  plus 
beaux  qui  fe  recueillent  en  quelque  endroit  que 
ce  puiïïe  être.  Le  Prince  de  Coudé  n’avoit  qu’u- 
ne voyc  pour  fortir  de  cet  embarras»  qui  étoit 
d apeller  le  Duc  de  Lorraine  à (on  fecours  ; mais 
fbn  nom  e'toir  fi  odieux  dans  Paris  apres  toutes 
fes  pilleriesSc  tous  fes  brigandages,  qu'il  apre- 
hcndoitque  cela  n’achevât  de  le  perdre  dansl’ef- 
prit  des  Parifiens.  Toutefois  confiderant  .que  les 
shofes  deperifioient  tous  les  jours,  & qu’à  la  fin 
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il  ne  feroit  plus  rems  d y remedier,  il  le  pria  de 
vouloir  encore  rentrer  dans  le  Royaume.  Il  y en 
a qui  croyent  qu’il  ne  fe  porta  à cette  refolution 
qu’à  la  derniere  extre'mite' , & apre's  avoir  recon- 
nu qu’il  ne  pouvoitplus  recouvrer  l’amitié  de  ce 
peuple:  ils  croyent  au/ïi  qu’il  le  fit  pour  pouvoir 
fe  retirer  avec  lui , aprehendantde  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis.  Quoi  qu'il  en  (oit,  le 
Duc  de  Lorraine  s’e'toit  fi  bien  trouvé  de  l'autre 
voyagequ’il  yavoitfait,  qu’il  ne  demanda  que 
ce  prétexté  pour  y revenir , & pillant  & ravageant 
tout  ce  qui  étoit  fur  fon  pallage , il  tâcha  à fè 
rembourfer  des  pertes  qu’on  lui  faifoit  fouffrir 
depuis  fi  long-rems  dans  Ion  Païs.  Le  Duc  de 
Lorraine  fçachanr  le  Vicomte  dcTurenne  dans 
la  plaine  de  Sc.  Denis  envoya  Wirtemberg  avec 
un  corps  de  cinq  mille  hommes  au  defiusde  la 
Rivière  d Hieres  , & marchant  contre  lui  , il 
l’enferma  entre  trois  Armées,  car  celle  du  Prin- 
ce de  Coudé  s’aproeba  de  la  Seine  en  même  tems , 
tellement  qu’il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  crût  qu’il 
* auroit  toutes  les  peines  du  monde  à fe  threr  decc 
mauvais  pas.  La  Cour  voulut  recourir  au  remc- 
de  qu’elle  avoir  pratiqué  la  première  fois , & fit 
faire  des  propofitions  au  Duc  de  Lorraine  ; mais 
l’état  où  il  croyoit  l’Armée  du  Roi  rendant  fes 
prétentions  exorbitantes,  elle  ne  fe  trouva  pas 
en  érarde  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit.  Ja- 
mais elle  ne  s'étoir  vûë  fi  bas.  Toute  fa  fortune 
ne  dependoit  plus  que  du  fort  de  fon  Armée , de 
fi  elle  fut  venue  à être  défaite,  les  révoltez  au- 
roient  peut-êrre  porté  leurs  cfperances  fi  haut, 
qu’il  n’y  auroit  plus  eu  de  différence  entr’eux  & 
ceux  d’Angleterre.  Déjà  à leur  exemple  le  peu- 
ple commençoir  à faire  des  afiemblées,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  & fi  le  Parlement  réprefen- 
toit  la  chambre  haute  de  ce  Royaume , il  vouloit 
reprefetfter  la  chambre  bafie,  & étoit  tout  dif- 
pofé  comme  elle  à des  nouveautez  furprenantes. 
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Cela  fc  reconnoifloit  à mille  chofcs  , & entr’au- 
rres  à ce  qui  venoit  d'arriver  ; car  quoique  le 
Roi , fuivant  les  remontrances  qui  lui  avoient 
e'te' faites»  eût  pris  le  parti  d éloigner  le  Cardi- 
nal , bien-loin  que  cela  eut  produit  l’effet  qu’il 
en  avoir  efperé  , le  peuple  n’enavoiteu  que  plus 
d’audace.  Cependant  comme  on  ne  peut  qu’on 
ri  ait  quelques  ennemis  dans  le  monde , beaucoup 
partaient  mal  à la  Cour  de  la  conduite  du  Vicom- 
te de  Turcnne , qu’ils  difoient  s’être  laifié  enfer- 
mer mal  à propos  entre  ces  trois  Arme'es;  mais 
ce  Prince  avoir  été  obligé  d’en  u fer  ainfi  pour  ne 
pas  expofer  la  perfonnr  du  Roi  à un  péril  tout 
manifefle.  En  effet,  s’il  le  fut  retiré  comme  il 
pouvoit  faire,  il  étoit  à craindre  que  le  Duc  de 
Lorraine  ne  l’afliegeât  dans  Ponrhoife,  qui  cft 
une  méchante  Place  , ou  pour  mieux  dire  qui 
n’cft  qu’une  bicoque  , laquelle  n’a  qu’un  mé- 
chant Château  pour  toute  défenfe.  Il  y en  avoir 
beaucoup  qui  connoiltaient  (es  raifons  , mais 
ceux  qui  étoient  le  plus  prêts  à l'excufcr  n’ofoient 
le  faire -,  voyant  que  peu  s’en  fàloir  qu’on  ne  l’ac-  * 
eulâc  d’intelligence  avec  les  ennemis.  Le  Vicom- 
te deTurcnne  fçavoittous  lesdifcours qui  fete- 
jioient  de  lui , mais  il  s’en  metroit  peu  en  peine , 

& il  lui  fuffifoit  d’avoir  fa  confcience  nette  pour 
être  en  repos-  Cependant  il  fit  faire  des  Ponts 
fur  la  Riviere  d Hieres , & pour  fatiguer  les  eiv 
nemis,  toutes  les  nuits  il  fit  pafler  quelque  déta- 
chement, lequel  repaftait  incontinent.  ApEes 
leur  avoir  fait  la  même  chofè  huit  ou  dix  jours 
de  fuite,  les  ennemis  s’accoutumèrent  à tous  ces 
mouvemens  » Si  croyant  toûjoursquec’e'toit  une 
feinte,  ils  en  furent  moins  foigneux  àfaireleur 
devoir.  Le  Vicomte  deTurenne  étant  averti  de 
leur  nonchalance  pafia  alors  tout  de  bon , & ayant 
fait  rompre  fes  Ponts,  il  fc  trouva  à Melun  de- 
vant que  les  ennemis  fongeafient  à le  pourfuivre. 
Ou  ne  peut  nier  que  ce  General  n’aquîc  une  gran- 
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de  gloire  danscette  retraite-,  mais  il  faut  dire  pour 
rendre  te'moignagc  à la  vérité,  qu'elle  lui  autoic 
e'té  plus  difficile  fi  le  Prince  de  Coudé  eutété  fur 
pie  : mais  il  e'toit  malade  à Paris,  &ilnefçutpas 
plutôt  cette  nouvelle,  que  le  chagrin  qu’il  en  eue 
contribua  à rendre  fon  mal  plus  violent.  Les  Pa- 
rifiens  voyant  qu’au  fieu  du  (ecours  qu’ils  avoienc 
cfperé  du  Due  de  Lorraine  & de  Wirtembcrg  , 
ilsavoient  achevé  non-feulement  de  ruiner  leurs- 
Maifons,  mais  qu’ilss’e'toient  fait  encore  don- 
ner  de  l’argent  pour  fe  racheter  de  I’iuccndie , ils 
refolurent  de  rappeller  le  Roi.  Le  Prince  de  Con- 
de  voulut  s’oppofer  à ce  dellein  ; mais  chacun  ne 
voulant  pas  achever  de  fc  perdre  pour  fes  inte- 
rets, on  envoya  des  Députez  à Compiegne  , où. 
la  Cour  e'toit  allée.  Le  Prince  de  Condé  fe  voyant 
réduit  par  là  à l’eitremité  tâcha  à renouer  quel» 
que  Traité  j,  mais  la  Cour  quipretendoic  y don- 
ner la  loi  ne  lui  ayant  voulu  rien  accorder  de  fes 
grandes  prétentions  , il  fe  difpola  à palTer  en 
Flandres.  Le  Duc  d'Orléans  le  voyant  refolu  à 
s’ed  aller,  envoya  à Compiegne  pour  fçavoir 
quel  traitement  il  avoità  cfpcrer  : maiscomme 
on  leme'prifoit  trop  pour  le  craindre,  on  lui  fît 
ic'ponlè  qu’il  pouvoit  demeurera  Paris  s’il  vou- 
loir , ou  s’en  aller  dans-quclques  Vi llesde  fon  ap- 

Eanage.  Ainfi  la  ville  de  Paris  renrra  dans  l’o- 
eïflance  du  Roi.,  & le  Prince  de  Coude'  fe  mit 
au  fervice  des  Espagnols , apre's  avoir  emmené 
avec  lui  un  grand  nombre  de  Créatures , & enrr’- 
autres  les  Comtes  de  Ducas  Si  de  Lorges  neveux 
du  V ico m t c de  Tu  renne.. 
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i retraite  du  Prince  de  Condê  hors 
du  Royaume  ne  finit  pas  la  guerre 
civile.  Les  Efpagnols  qui  en  avoient 
recueilli  beaucoup  de  fruit  en  Cata- 
logne, en  Italie,  & fur  la  Frontiè- 
re de  Picardie  & de  Champagne-  ayant  trop  d’in- 
térêt à l'entretenir , envoyèrent  une  Armée  Na- 
vale au  fccoursdu  Prince  de  Ceitti  qui  tâchoit  de 
fomenter  la  Rébellion  dans  'la  Guienne.  Cepen- 
dant le  Cardinal  Mazarin  ayant  apris  la  reduÂion 
de  Paris . rentra  en  même  tems  dans  le  Royau- 
me, & le  Roi  voulut  qu’il  fut  dans,  fon  Carotte 
lors  qu’il  revint  dans  la  Ville.  Le  Duc  d’Orléans 
fut  au  devant  du  Roi  j mais  n’en  ayant  reçu  qu’un 
accueil  fort  médiocre,  fa  femme  quiavoit  l’ef- 
ptit  particulier  lui  confeillade  fe  retirer  à Blois. 
JJ  luiyit  Ton  confeil  > defonc  que  le  Cardinal 
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voyant  qu’il  ctoit  en  état  de  fe  venger  de  fes  enne- 
nemis  , il  fit  arrêrer  ceux  qu’il  craignoit  le  plus  » 
& exiler  les  autres.  Le  befoin  qu'il  avoir  eu  du 
Coadjuteur  avoir  c'te'  caufc  qu’il  lui  avoir  fait  tom- 
ber lur  la  tête  le  chapeau  de  Cardinal  qu’il  avoir 
tant  promis  à l’Evêque  de  Langres:  mais  comme 
il  fçavoit  qu’il  avoir  tâché  fouvent  de  le  perdre 
pour  s’établir  fur  fes  ruines,  il  fut  un  de  ceux 
dont  il  voulut  s’alïurcr  au  plutôt.  Toutes  ces  pré- 
tentions & tous  ces  em prifonnemens  réveillèrent 
la  haine  qu’on  avoit  pour  lui , & elle  ne  s’éteignit 
jamais,  dans  le  coeur  des  Parifiens.  Cependant  la 
plupart  des  (grands  voyant  que  la  fortune  lui  ctoit 
favorable  fubirent  le  joug  plus  doucement , & la 
Maifon  de  Vendôme  qu’il  avoit  le  plus  perlecu- 
tée  fut  une  decelles  qui  lui  témoignèrent  le  plus 
d’afïechon.  11  y avoit  déjà  quelque  temsque  le 
fils  aîné  de  ce  Duc  avoit  époulé  une  de  fes  nieces  * 
mais  le  Duc  de  Beaufort  qui  é toit  le  Cadet  ne  s’é- 
toit  pas  détaché  pour  cela  désintérêts  du  Parle- 
ment s ce  qui  avoit  fait  croire  qu’il  n’avoir  pas 
trempé  dans  une  alliance  fi  honteufe.  Cela  lui 
avoit  confervé  l’eftime  des  Parifiens  qui  ne  s’atra- 
choient qu’à  l’écorce;  & qui  le  voyant  forrgrof- 
fier  avoient  toûjours  crû  que  c’étoit  plutôt  un  ef- 
fet de  fa  fincerité  qu’un  défaut  de  fou  naturel. 
Mais  à peine  vit-il  les  choies  changer  de  face , que 
cette  haine  qu’il  avoit  fait  paroîrre  pour  le  Cardi- 
nal fe  changea  tout  à coup  en  complailance,  & 
comme  l’alliance  de  fon  frere  parloit  pour  lui , ce 
Miniftrclui  donna  la  charge  a’ Amiral , qui  vaut 
pour  le  moins  cinquante  nulle  écus  de  rente.  Plu- 
sieurs autres  furent  aulfi  recompenfez  pour  la  mê- 
me chofe,  tellement  que  c’étoit  un  bien  d’avoir 
actendu.fi  tard  à rentrer  dans  le  devoir.  Cepen- 
dant Mazarin  confiderant  que  là  réputation  dc- 
pendoit  du  fuccezqu  ilauroit  à pacifier  la. Provin- 
ce deGuienne  y envoya  le  Duc  de  Vendôme  avec 
des  forces  maritimes , pendant  que  le  Duc  de 
Candale  s’aprocha  de  la  ville  de  Bordeaux  du  côté 
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de  Terre.  Les  Efpagnols  firent  ce  qu’ils  purent* 
pour  troubler  cette  entreprife,  mais  n’ayant  pû- 
empêcherque  le  Duc  de  Vendôme  nefefaifîtdu 
Château  de  Lormont , & que  d’un  autre  côte'  il1 
n’e'lcvât  deux  Forts  fur  la  Garonne,  cette  Ville 
rellcntit  de  grandes  incommoditez.  Ce  n’etoit 
rien  neanmoins  filadivifion  n’eut  pas  régné  de- 
dans ; mais  la  plupart  des  habitans  fe  trouvoienr 
partagez  d'inclination  ; les  uns  vouloicnt  qu’on 
le  mît  fousla  protedion  des  Anglois , &que  mê- 
me on  reconnût  leur  jurildidion  , & leur  pou- 
voir } les  autres  qu’on  demeurât  comme  on  e'toit 
maisqu’on  convînt  d’une  autre  forme  de  gouver- 
nement. Enfin  pour  hâter  la  ruinedecette  Ville 
il  n’y  eut  point  jufques  au  Prince  de  Conri  & Mar- 
tin qui  fe  brouillèrent  enfemblc  ; & quoi  qu’on 
put  faire  pour  les  raccommoder  , il  fut  impoffible 
d’en  venir  à bout.  Mazarin  prit  foindefomenrer 
adroitement  toutes  ces  divifions.  Cependant  il 
ne  négligea  pas  de  fonger  à la  défenfe  de  la  Fron- 
tière , que  le  Prince  de  Coude'  avoit  bien  e'cornée 
en  s’en  allant  * il  avoit  pris  plufieurs  Places  de 
Champagne , & le  Vicomte  de  Turenncqui  n’a- 
voit  pas  des  forces  pour  refifter  aux  fiennes , qui 
étoient  jointes  à celles  du  Duc  de  Lorraine  & de 
Wirtemberg , n 'avoir  ofé  s’engager  dans  ces  plai- 
nes , où  le  nombre  fait  beaucoup  pour  le  gain  des 
batailles.  Le  Cardinal  avoit  été  ravi  qu’il  fefut 
ainfi  ménagé , & avoit  jugé  comme  lui , que  c’é- 
toit  allez  d’avoir  obligé  Paris  àfe  rendre,  fans 
s’cxpolet  à ternir  un  fi  grand  fuccez  par  quelque 
affront-,  neanmoinsquoique  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  lui  eut  beaucoup  aidé  dans  cette  entreprife, 
6'étoit  tout  ce  qu’il  lui  donnoitque  fonefîime, 

& parmi  un  fi  grand  nombre  de  gens  qu’il  avoit 
rccompenfe^  il  n’avoir  pas  feulement  fongé  à lui. 
Le  Vicomte  de  Turenne  e'toit  bien  éloigné  d’être 
intereflé , mais  lui  fcmblant  qu’un  fi  grand  oubli 
marquoit  peu  de  fatisfaélion  de  fes  ferviecs  , il 
s’en  plaignit  à un  de  fes  amis  à qui  il  le  croy.oit  du- 
re 
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re  en  confidence  j mais  celui- ci  l’ayant  été  redire 
au  Cardinal , ce  Minière  eut  peur  qu'il  ne  le  dé- 
goûtât > & lui  donna  le  Gouvernement  du  haut 
& bas  Limofin.  Comme  le  Cardinal  avoir  jetté 
les  yeux  fiir  lui  pour  commander  l’ Arme'e  qui  de- 
voit  agir  fur  la  Frontière  de  Flandres  1 il  ne  pue 
aller  fitôt  dans  fon  Gouvernement  oiiiletoitlou- 
haité  de  tous  les  peuples:  car  outre  que  chacun 
droit  perfuadé  de  fa  fagefie  » il  ctoit  d’une  Maifon- 
qui  çft  en  une  recommandation  particulière  dans 
toute  la  Province.  Il  ne  put  donc  faire  ce  voyage 
qjie  ciuqoufixaus  après  , c’cft- à dire  , lors  que 
la  Paix  desPirene'es  fut  faite,  &.il  donna  là  de 
grandes  marques  de  fa  modération  & fon-des- 
mterelTement  ; car  fçaehant  que  les  peuples  fe  pre- 
paroient  à lui  faire  une  entrée  magnifique  , non- 
feulement  il  leur  envoya  défendre  de  frire  aucune 
depenfe,  mais  il  réfuta  encore^  le  piefcntde  la 
Province.  Nousaurionsbien  pu  nous  empêcher 
de  raporter  ici  cette  circonftance  , Scileut  ficmblé 
qu’il  eut  été  temsd’en  parler  apre's  la  Paix  , prin- 
cipalement ayant  tant  de  choies  à dire  prelentc- 
xnentde  la  guerre:  mais  comme  il  y a un  certain 
enchaînement  de  ce  que  nous  venons  de  dire  avec 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dcllus  , nous  n avons  pas. 
voulu  en  faire  à deux  fois.  Cependant  quoi  que 
beaucoup  dechofes  rcüfiîffaient  aulli  heureule-* 
ment  que.  le  Cardinal  le  pou  voit  efpcrer , iïu  é- 
toit  pas  làns  inquiétude.  Plufieurs  rcmiioient  en- 
core dans  Paris  , &il  aprehendoit  le  fuccez  de  là 
Campagne  qui  s aprochoit.  Le  Prince  de  Coiid^ 
par  le  moyen  des  Places  qu’il  avoir  ptilcs  faifoic 
trembler  la  Champagne  & la  Picardie  , & les  Es- 
pagnols i’avoient  fi^bien  reçu  qu’il  ne  fonoeoir 
qu”à  faire  leurs  affaires  8c  les  ficuuès.  Plufieurs 
d’un  autre  côté  excitoient  le  Duc  d’Orléans  a qui- 
terfa  folitude  , & quoi  que  du  caraélcrc  doue  il 
étpicil  n’y  eût  pas  beaucoup  de  chofes  à craindre 

deiui,  toutctla  eafeaihlcnc  laiiVoit  pas  de  faite 

peut 
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Epur  au  Miniftre.  Pour  lui  donner  encore  plus 
d’affaires,  il  arriva  que  les  Efpagnols  firent  de 
grands  préparatifs  en  Italie,  efpcrant  obliger  par 
ià  le  Duc  deSavoye  à renoncer  à nôtre  alliance. 
En  effet , il  envoya  promptement  à Paris  décla- 
rer qu’il  ne  pouvoir  pas  foûtenirla  guerre,  s’il 
n’etoit  fecouru  autrement  qu’il  l’avoit  cré  par  le 
raffé , tellement  qu’il  lui  falut  malgré  lui  donner 
huit  mille  hommes.  C’en  fut  allez  pour  faire  tê- 
te aux  Efpagnols  qui  n’éroient  gueres  plus  forts , 
&la  Campagne  s’écoula  fans  avantage  de  part  & 
d’autre , quoi  qu’il  ne  fe  paflât  gueres  de  jour 

?ue  l'on  n’en  vînt  aux  mains.  Mazarin  auroit 
té  delivre  d’une  grande  peine  s’il  eut  fçûquc'lcs 
chofes  euffent  dû  aller  de  même  fur  la  Frontière 
de  Flandres,  où  le  Prince  deConde'  paroiffoir 
avec  vint- cinq  mille  hommes.  Le  Vicomte  de 
Turcnne  n’en  avoir  pas  plus  de  la  moitié ; nean- 
moins ayant  crû  qu’il  pourrait  prendre  Rhetei 
avant  qu’il  eût  pû  paffer  la  Somme  dontongar- 
doit  le  paflage , il  y mit  le  Siégé,  & le  bâtir  ru- 
dement. Le  Prince  de  Conde'  le  fçaehant  enga- 
gé devant  cette  place  marcha  droit  à la  Somme» 
& ceux  qui  la  dévoient  défendre  n’ayant  pas  fait 
leur  devoir , il  entra  en  Picardie  où  il  jetta  ui* 

frand  effroi.  Comme  il  ne  s’étoitpoinr  alluré, 
’un  partage  fur  cette  Rivière,  chacun  crut  que 
ce  ne  ferait  qu’une courfe , 8c  tâcha  de  fe  fauver 
dans  les  Villes;  mais  il  attaqua  celle  de  Roye» 
où  l’onavoit  réfugié  beaucoup  de  butin.  Ceux 

?iui  étoient  dedans  eurent  la  hardiertède  fe  dé- 
eudre , & ayant  tenu  contre  lui  plus  qu’il  ne 
croyoit , 8c  plus  même  que  ne  pouvoir  tenir  vrai- 
femblablement  une  fi  méchante  Place , il  en  eue 
tant  de  chagrin  qu’il  ia  ruina  entièrement.  Cel- 
lesqui  étoient  voifinesayant  peur  d’être  Traitées 
de  même  lui  ouvrirent  les  portes , 8c  il  ferait 
venu  jufques  à Paris  s’il  eut  ofé  s’engager  en  deçà 
de  la  Riviere  d’Oize;  mais  fçaehaut  que  leVi- 
• comte 
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comte  de  Turenne  après  avoir  pris  Rhetel  s’ache- 
minoir  en  Picardie  , il  eue  peur  qu’il  11e  lui  fermât 
les  paflages , 5c  retourna  vers  la  Somme.  Il  pre- 
ienta  là  la  bataille  au  Vicomte  de  Torenne  qui  s’é- 
toit  approché  de  lui  » mais  n 'ayant  garde  de  l'ac- 
cepter , le  Prince  de  Condé  chercha  à lui  donner 
de  la  ÿaloufie , comme  s’il  eut  eu  delfein  fur  toutes 
les  places.  Il  crut  l’obliger  par  là  à faire  quelque 
faux  mouvement  , dont  le  Vicomte  de  Turenne 
s 'étant  aperçu  , il  /c  tinr  clos  & couvert  dans  fou 
camp , & fe  contenta  de  détacher  des  partis  pour 
avoir  de  fes  nouvelles.  Enfin  il  fur  qu’il  repalToit 
la  Somme , 8e  ayant  peur  qtf  il  ne  fut  aflîeger  Ar- 
râs,  ilyjetra  du  fecours;  mais  le  Prince  de  Condé 
ayant  tourné  tour  d’un  coup  fur  la  droite  , il  attai 
qua  Rocroi  dont  il  avoit  autrefois  fait  lever  le  fie- 
ge  fi  gloricufcment.Le  Vicomte  deTu renne  ayant 
ailcmblé  le  Confeil- de- guerre  refduc  de  mari- 
cher  contre  lui  ; mais  il  reçût  ordre  en  chemin  de 
ne  point  rifquer  le  combat.  Cet  ordre  lui  ayant  lié 
les  mains , il  envoyaun  courier  au  Cardinal  pour 
lui  permettre  du  moins  d’aflîeger  Mouzon  , 5c 
fansattendrefa  réponfe  il  marcha  toujours  de- 
vant. Chacun  fit  fa  conquête  fans  que  perfonne  y 
vînt  mertraobftacle,&le  Prince  de  Condé  n’étant 
pas  content  de  voir  l’avantage  égal  entr’eux  , le 
chercha  tout  de  nouveau  pour  lui  donner  combat  - 
Le  Vicomtp  de  Turenne  ne  pouvanrpas  l’accepter 
fans  en  avoir  permiffion,  apres  l’ordre  qu’il  avoit 
reçu,  envoya  la  demander  à la  Cour  : mais  au 
heu  de  la  lui  donner, elle  lui  ordonna  de  fe  camper 
avanrageufement , & d’empêcher  feulement  que 
le  Prince  de  Condé  ne  pût  lécourir  Mouzon  , de- 
vant lequel  on  envoyoit  le  Maréchal  duPldfis. 
Mazarin  commençoit  à refpirer  voyant  que  la 
fortune  ne  lui  avoit  pas  été  fi  contraire  qu'il 
apprehendoir , & il  n’attendoit  plus  quclefuccez 
de  ce  fiege  pour  diiliper  fes  craintes  entièrement  ; 
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quanti  il  lui  vint  de  méchantes  nouvelles  de  Cata- 
logne. Nous  avions  perdu  cetre  Province , com- 
me nous  avons  dit  pendant  le  fort  de  la  guerre  ci- 
vile ; mais  comme  on  apprehendoit  que  les  enne- 
mis ne fe contentaflenc  pas  de  cet  avantage,  &> 
qu’ils  ne  voulurent  encore  reprendre  le  Rouffil- 
Ion , on  avoit  envoyé  une  armée  de  cecôté-là. 
Elle  avoir  pafTéles  Pircnnées  fous  le  commande- 
ment du  Maréchal  d’Hocquincoun,  & ne  voyant 
encore  aucun  ennemi  en  campagne  » il  avoir  mis- 
le  fîcge  devant  Gironne.  Tout  avoit  été  d’abord s 
comme  il  l’avoit  pu  fouhaiter  , & il  avoit  réduit 
lesaflîegczen  un  tel  état,  que  n’ayantplus  d’efpe- 
rance  dans  l.eurs  forces,  ils  avoient  imploré  l’alfif- 
tanceDivine  par  des  jeunes  & par  des  prieres.Eufin 
ayant  confiance  que  Dieu  les  prendroit  en  fa  pro- 
tection.1 ils  avoient  expofé  la  chaflede  St.  Genue- 
ric,  qui  a été  autrefois  Evcque  de  la  ville,  fur  la: 
muraille  jehantant  plufîeurs  flymnes  à fa  louan- 
ge. Les  François  n’avoient  fu  d’abord  ce  que 
cela  vouloir  dire,  & n’avoient  pas  laiffié de  tirer} 
mais  en  même  temps  il  écoit  fnrti  une  fi  grando 
quantité  de  mouches  de  cette  charte  que  l’air  en 
avoit  été  tout  obfcurci } ces  mouches  avoient  été 
en-fuite  fur  les  chevaux  des  afliegeans  , qu’ils 
avoient  tellement  defolez  qu’ris  sYtoicnt  déta- 
chez du  piquet , & étoientallez  fe jetter dais’ la 
rivière  de  Gironne.Le  Maréchal  d’Hocquincourt 
ayant  perdu  toute  fa  cavalerie- par  un  accident  fî 
extraordinaire  fut  obligé  dcleverleîïcge.  Cette 
nouvelle  étant  parvenue  jufques  au  Vicomte  de 
Turenne,  il  crut  qu’on  avoit  inventé  cette  hif- 
toire  àplaifîr  plutôt  pour  fe  moquer  du  Maré- 
chal d’Hocquincourt  que  pour  fauver  fa  répu- 
tation -,  mais  la  plupart  des  Officiers  de  fon  ar* 
mée  lui  aflurant  que  c’étoic  une  vérité  & qu’ils 
en  avoient  reçu  des  lettres  de  Catalogne , il  eut  la 
curiofité  de  vouloir  fçavoir  ce  qui  en  étoit , & 
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y écrivit  lui-même.  Mais  il  fut  bien  furpris  de 
voir  qu'on  lui  confirmoit  cette  nouvelle , & com- 
me c’e'toit  des  gens  de  la  Religion,  & qui  par 
confèquent  ne  lui  pouvoient  être  fufpeéls  , il 
fenticdésce  temps-là  des  mouvemens  qui  lui  fi- 
rent craindre  de  n’être  pas  dans  le  bon  chemin. 
Cependant  le  temps  de  faconvcrfion  n’étoit  pas 
encore  venu,  & il  fe  pafla  bien  des anne'es de- 
vant qu’il  donnât  ce  contentement  à fa  famil- 
le. Le  fuccez  du  ficge  de  Gironnc  fit  craindre 
toutes  chofes  pour  l’avenir , car  l’on  fçavoirque 
les  ennemis  s'étoient  mis  en  campagne  & 
qu’ils  avoient  acculé  le  Maréchal  d’Hocquin- 
court*,  ainfi  ce  fut  un  chagrin  qui  ne  permit 
pas  de  goûter  la  joye  qu’on  devoit  avoir  de  la 
prife  de  Mouzon  , qui  venoit  de  le  rendre 
en  fuite  d’un  fiege  de  quelques  jours.  Ja- 
mais l’on  ne  crut  fi  bien  que  l’année  feroie 
défaite  qu’on  le  crut  alors.  Le  miracle  qui 
e'toir  arrivé  croit  un  prefage  qui  fembloit 
infaillible  -,  neanmoins  il  futfit  au  Saint  qui 
l’avoit  fait  d’avoir  prefervé  Gironne  , & le 

Maréchal  d’Hocquincourt  fc  trouva  plus  heu- 
reux à la  campagne  qu’il  ne  l’avoit  été  à ce 
fiege  ; ayant  été  attaqué  dans  un  de'troit,  fon 
infanterie  fit  merveilles  , & lui  donna  moyen 
de  fe  retirer  fans  avoir  fait  aucune  perte  confi- 
derable.  Ce  fuccez  rendit  lajoyc  à la  Cour  , & 
fut  fuivi  de  la  reduélion  de  Bordeaux  , & même 
de  la  réconciliation  du  Prince  de  Conti  avec 
Mazarin  , qui  fut  cimentée  par  le  mariage 
d’une  de  fes  nieces.  Le  Prince  de  Condé  en 
penfa  mourir  de  douleur  ; mais  il  lui  falut 
bien  elluycr  d’autres  chagrins  , outre  qu’on  le 
dépoiiilla  de  toutes  fes  charges,  tous  les  biens 
furent  confifquez  , & le  Prince  de  Conti  en  eut  la 
meilleure  partie.  Le  P.  Thomas  qui  avoit  époufé 
la  fçcui  du  feu  Comte  de  Soiflbns  eue  fa  charge  de 

Grand 
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Grand  Maître , qui  avoir  été  autrefois  à fon  beau- 
pere  &'  à ion  beau-frere.  Enfin  ce  Prince  fut  tel- 
lement prolcript  que  (es  amis  1 avertirent  de  le 
donner  bien  de  garde  de  tomber  entre  les  mains 
du  Cardinal , & qu’il  n’y  alloit  pas  moins  que  de 
fa  tête.  En  effet,  comme  ce  Mmiftte  fçavoit  que 
c’avoit  été  par  les  cabales  que  le  Parlement  avojt 
donne  tant  d’arrêts  contre  lui , il  ne  le  vit  pas 
plutôt  le  maître  qu’il  en  fit  donner  un  pat  cette 
même  compagnie , par  lequel  il  fut  condamné  à 
être  fait  mouur.  LcsEfpagnols  en  furent  aulfi 
joyeux  que  le  Prince  de  Coudé  en  fut  affligé,  car 
ris  ne  doutèrent  plus  apres  cela  de  fon  attache- 
ment à leur  fervice.  Mais  pour  leconioler  en 
quelque  façon,  ils  lui  donnèrent  non- feulement 
plulîeurs  bienfaits , mais  lui  firent  encore  efperer 
qu’ils  prendroienc  un  tel  foin  de  fa  fprtune  qu’il 
n’auroit  pas  lieu  de  regrerer  celle  qu’il  avoir  laif- 
fce  en  France.  Ce  Prince  qui  n’avoit  pas  njoins 
d’ambition  que  de  courage  le  laifla  aller  à fesef- 
perances  , & rompant  quelques  reftes  de  traitez 
qu’il  avoit  encore  avec  le  Cardinal , il  ne  fongea 
plusqu’à  rendre  quelque  grand  fcrvice  aux  Etpa- 
gnols  , qui  lui  fiflène  mériter  les  rccompenfes 
dont  on  l’entretenoit.  Mazarin  fe  trouvant  outré 
de  cette  conduite  dont  il  fe  reconnoifloit  la  vérita- 
ble caufc  , au  lieu  de  longer  à pourfuivre  les  a- 
vantages  que  l’on  avoit  remportez  la  campagne 
precedente  fur  la  frontière  de  Flandres,  voulut 
qu’on  attaquât  les  places  qui  appartenoieut  à -ce 
Prince,  & pour  fatisfaire  fon  rellentiment  ne  Cc 
foucia  pas  d’expofer  le  Royaume  à des  inconve. 
niens  fâcheux.  Anifi  quelque  remontrance  que  lc 
Vicomte  de  Turennc  lui  eut  pü  faire  , il  voulut 
que  l’armée  marchât  contre  Stenay  , ce  qui  don- 
na la  hardieffe  au  Prince  de  Coudé  d’attaquer  Ar- 
ras. Cette  nouvelle  effraya  le  Cardiuai , & comme 
cette  place  a’cft  qu’à  quarante  deux  lieues  de  Pa« 
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ris»  & qu’aprésfaprifeii  n’y  en  avoir  point  fur  la 
frontière  qui  fut  en  état  de  fairegrande  refinance, 
il  eut  la  penfée  de  lever  le  iîegc  de  Stenay  } nean- 
moins n’en  ayanc  rien  voulu  faire  qu’il  n’eut  fu 
auparavant  le fentiment  du  Vicomte  ue  Tureune  , 
il  lui  envoya  un  cotirier , le  priant  de  donner  or- 
dre a toutes  choies  félon  qu’il  le  jugeroiti  propos. 
Beaucoup  à la  place  de  ce  Prince  n’auroient  pas 
manqué  une occafiou comme  celle  là,  pour  fai- 
re voir  à ce  Mintftre  qu’ils  fçavoient  mieux  que 
lui  ce  qui  e'toit  du  métier  de  la  guerre  : maiscc 
Prince  s’étant  doute' de  l’entreprife  que  les  enne- 
mis avoient  faite,  & y ayant  pourvû  enfaifaot 
entrer  douze  cens  hommes  de  renfort  dans  la  pla- 
ce , iifitrcponfe  au  Cardinal,  que  puis  que  les 
ennemis  s’éioient  arrachez  de  ce  côté  là , il  n’y  a- 
voit  rien  encore  à précipiter , & qu'il  efperoit 
qu’ils  trouvcroient  allez  de  difficulté,  fans  être 
obligé  de  quiter  le  delïein  qu’il  avoir  entrepris. Eu 
effet,  avant  mis  toutes  choies  en  crat  devant  Ste- 
nay  , il  y lailla  le  Marquis  de  Faber  avec  une  par- 
tie del’arraéc  , & prenant  le  refte il  s’avança  du 
coté  d'Arras,  où  il  eut  nouvelles  du  Gouverneur 
qu’il  pourroi't  bien  fe  défendre  encore  trois  fe- 
maincs.  Cet  avis  ayant  fait  donner  quelque  repos 
à fes  troupes  qui  avoient  fait  une  marche  de  plus 
de  cinquante  lieues  , il  détacha  divers  partis  pour 
harceler  toujours  les  ennemis  , à qui  il  tâcha 
d’ailleurs  de  couper  les  vivres  ; par  ce  moyen  il 
fes  reflerra  fi  fort  dans  leurcampque  même  ils 
curent  de  la  peine  à avoir  des  tourages , & il  fa- 
loit  qu’ils  y ailalTeut  eu  grand  nombre  pour  eu 
avoir}  il  falut  de  même  qu’ijs  fuflent  au  devant 
de  tous  leurs  convois,  ce  qui  retarda  leurs  atta- 
ques ; jointà  cela  que  le  Chevalier  de  Crequi  s’e'- 
toit  jette  dans  la  ville,  ce  qui  avoir  encore au- 

S mente  le  courage  de  la  garnifon.  Tout  cela 
oüim  moyeu  d’achever  le  fiege  de  Sjenay , le 
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Maréchal  d'Hoquincourt  tira  les  garni  fons  de  la 
Somme,  & ayant  joint  les  troupes  qui  venoient 
de  cette  expédition  , il  eut  ordre  de  s’aboucher  a- 
\ec  le  Vicomte  de  Turcnne  , & de  voir  avec  lui 
ce  qu’il  y auroit  a faire.  Le  Maréchal  de  la  Férié 
qui  avoit  eu' le  même  ordre  il  yavoit  déjà  plus  de 
quinze  jours  s’étant  trouvé  à ce  Confeil  de-  * 
■guerre  , ils  convinrent  toustrois  qu’en  attendant 
J'occafîon  de  forcer  les  lignes,  il  faloit s'oppo- 
ser à un  grand  convoi  qui  le  preparoit  à St.  O- 
•mer.  Mais  le  Marquis  de  Boutcvillc  Lieute- 
nant-General  de  l’armée  du  Prince  de  Condé 
ayant  trouvé  moyen  de  lefaire  pafler  , cjuoi  que 
d'abord  il  eut  été  obligé  des’arrêter  a St.  Pol 
petite  ville  à moitié  chemin  > il  fut  relolu  de  ne 
pas  différer  davantage.  Cependant  tous  -ces 
Generaux  furent  pour  reconnoître  le  camp  en- 
nemi , & le  Prince  de  Condé  ayant  monte  à che- 
nal pour  les  recevoir  , il  fe  fit  quelque  efear- 
mouchc  , dans  laquelle  nous  fûmes  repouflez. 
Le  Prince  de  Condé  fe  fervanc  de  cet  avantage 
■pour  mener  fes  gens  au  fourage  dont  ils  avoient 
grand  befoin  , les  y conduiht  lui- même  fans 
fouffrir  qu’ils  miflent  pié  à terre,  & ainfi  fit 
<l’une  pierre  deux  coups  , s'il  m’eft  permis 
•de  parler  de  la  lotte.  Ces  petits  avantages  fai- 
foient  craindre  à nos  troupes  1 attaque  generale 
dont  on  parloit  , & augmentoieut  au  contraire 
le  courage  des  ennèmis  , qui  avoient  repouf- 
fé  d’ailleurs  les  afliegez  dans  diverfes  fortiés , 
& entr’autres'dans  une  où  le  Chevalier  de  Cre- 
<jui  , qui  eft  aujourd’hui  Maréchal  de  France 
avoit  été  bleflc.  . Mais  le  Vicomte  de  Tureu- 
ne  en  qui  ils  avoient  beaucoup  de  confiance 
leur  ayant  parlé  de  cette  affaire  comme  d’une 
choie  facile  , il  leur  mit  tellement  le  cœur 
au  ventre  qu’ils  he  rcfpirerent  plus  que  le 
combat.  Pour  les  entretenir  dans  cette  humeur 
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il  tâcha  de  remporter  quelques  petits  avantages 
dans  deux  ou  trois  rencontres  qui  le  prefenterenr, 
& les  choies  lui  ayant  réiillî  comme  il  les  pou- 
voir fouhaiter , il  prit  fujet  de  là  de  leur  promet- 
tre que  ce  qui  arriveroic  bientôt  leur  donneront 
bien  un  autre  contentement.  Tout  e'tant  ainli 
difpofe'  à donner  combat  , il  ire  fut  plus  ques- 
tion que  de  convenir  de  quelle  manière  on  s’y 
prendrait.  Les  Maréchaux  de  la  Ferre'  & d’Hoc- 
qtrincourt  fe  chargèrent  d’attaquer  du  côte  de 
Mouchy-le  Preux  , & lé  Vicomte  de  Turenne 
marcha  contre  les  lignes  qui  regardotent  le  mont 
Saint  Eloy.  La  Ferte  & Hocqurncourt  s’égarè- 
rent en  chemin  par  la  faute  des  guides,  &lafor- 
rune  l’ayant  permis  pour  faire  rouler  toute  l’a- 
ftion  furie  Vicomte  de  Turenne  , il  en  vint  aux 
mains  avec  les  ennemis  dans  le  plus  fort  de  la 
nuir.  Les  Efpagnols  qui  nous  attendoient  de 
tous  cotez  n’olerent  dégarnir  les  autres  poftés 
pour  fortifier  celui  ci , & croyant  y avoir  ap- 
porté toute  la  précaution  necefiairc  , ils  fe  défen- 
dirent courageulement.  Comme  ils  étoient  at- 
taquez de  même,  le  combat  fut  opiniâtré  de 
parc  & d’autre;  mais  le  régiment  de  Turenne 
infanterie  s’étant  jecté  fur  le  parapet  des  lignes 
de  contrevallation  y planta  les  drapeaux  , &: 

• quelque  feu  que  fifi’cnt  les  ennemis,  ils  les  aba- 
tirent  , & comblèrent  le  folié.  La  cavalerie  . 
qui  le  fui  voit  de  prés  voyant  qu’il  lui  avoir  fait 
Un  pacage  voulut  s’avancer;  mais  elle  y trou- 
va plus  de  difficulté  qu’elle  ne  croyoit  ; les 
chevaux  s’embarrafiérent  dans  des  trous  que 
les  Efpagnols  avoienc  fait  exprès  , & devant 
qu’on  put  remédier  à ce  defordre  , ïi  fè  paf- 
fa  du  temps.  Le  même  inconvénient  étant 
pour  les  ennemis  , le  fort  du  combat  tomba 
fur  l’infanterie  , qui  fit  merveilles  de » parc  &r 
■d'autre.  Cependant  les  Maréchaux  de  la  Ferré  8c 
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d’Hocquiucourc  ayant  retrouve!  leur  chemin  at- 
taquèrent les  lignes  de  1 autre  côte  , qu'on  avoir 
commence  à dégarnir  pour  s’oppçdër  au  Vicom- 
te de  Turenne  j il  leur  fut  aifé  de  les  forcer,  ce 
qui  acheva  de  mettre  le  delordtedans  l'armée  en- 
nemie, dont  plulîeurs  Ibngeoicnt  déjà  à prendre  ' 
la  fuite.  Il  n’y.avoit  que  le  Prince  de  Coudé , 
qui  n’ayant  cncorereçû  aucun-échec  faifoit  bon- 
ne mine  , mais  les  Elpagnols  ne  croyant  pasqu'tl 
fut  capable  de  rétablir  leurs  allai  res  commencè- 
rent à faire  retraite,  & il  fc  chargea  du  foin  de 
faire  l’articre-garde  , dequoi  il  s’acquita  fortglo- 
rieulêmenr.  En  effet,  il  foutint  le  combat  pliis 
par  Ion  expérience  que  par  fes  forces , & s étant 
retiré  de  défilé  en  défilé,  il  donna  le  temps  aux 
Elpagnols  de  gagner  Do.iiai , & quoi  qu’il  y ait 
cinq  grandes  lieues , il  s’y  retira  lui-méifie, 
remportant  également  l’efti me  des  liens  & celle 
de  les  ennemis.  Il  ne  put  empêcher  neanmoins 
que  tout  l’équipage  des  Elpagnols  ne  fut  perdu , 

& même  il  ne  lauva  que  peu  de  choie  du  lien, 
aulTi- bien  que  de  l’artillerie.  Apréseecte  victoire 
le  Vicomte  de  Turenne  marcha  contre  le  Quef- 
noi , & les  ennemis  n'étant  pas  en  état  de  le  fc- 
courir , le  Gouverneur  demanda  bientôt  à capi- 
tuler. Jamais  le  Prince,  de  Coudé  nefe  trouva 
li  bas  qu’ri  fût  alors  -,  toutes  choies  lui  mari-  # 
. quoient,  &il  n’avoit  pas  un  fou  pour  fe  remet- 
tre en  campaguc.  Il  écrivit  en:£(pagne  fur  ce- 
la ; mais  ne  pouvant  efperer  d'en  recevoir 
nouvelle  li-  tôt,  il  fut  obligé  de  tout  mettre  en 
gage.  Ayant  fait  quelque  argent  par  ce  moyen 
il  s’approcha  du  Vicomte  de  Turenne  , lequel 
s’étoit  arrêté  aux  environs  du  Quefnoi  , où  il 
, faifoit  travailler.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de 
reprendre  cette  place  en  prefenec  de  ce  Ca- 
pitaine , & s’étant  contenté  de  mettre  garni- 
ion  dans  quelques  lieux  d'alentour  , le  Vi- 
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comte  de  Turenne  ne  vit  pas  plutôt  (on  def- 
lein  qu’il  donna  une  partie  de  fou  armée  au 
Maréchal  de  la  Ferré  , avec  laquelle  il  fut  af- 
fi eger  Clermont  fur  les  frontières  de  Lorrai- 
ne. Le  Prince  de  Coudé  eut  peine  à fouf- 
frir  cette  conquête  qui  faifoit  une  partie  de  £ès 
propres  , depuis  que  la  Cour  J'en  avoir  gra- 
tifie en  recounoillaticc  des  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendus  autrefois  ; mais  le  Vicomte  de 
Turenne  voltigeant  fur  les  ailes  rompit  fi:bien 
fes  mefures  , que  depeur  de  s’cxpolcr  à une 
nouvelle  défaite  il  n’olà  hazarder  le  combat. 
Clermont* étant  pris , le  Vicomte  de  Turen- 
ne mit  fes  troupes  en  garnifon  , & prit  le 
chemin  de  la  Cour  , où  le  Cardinal  le  reçût 
à fon  ordinaire  , c’eft-à-dire  lui  témoignant 
mille  amitiés  , & lui  faifant  mille  belles pro- 
melfes.  Il  y avoit  alors  une  belle  charge  va- 
cante , qui  étoic  celle  de  Colonel-General  de 
la  cavalerie  , laquelle  il  eut  bien  voulu  avoir. 
Le  Duc  Je  Joyculè  qui  étoit  de  la  Ma  if  On  de 
Lorraine  l’avoit  polledée  jufques  à fa  mort  > 
qui  ne  faifoit  que  de  furvenir  ; * car  après  a- 
voir  été  bleflé  au  fecours  d'Arras  , il  avoit 
vécu  encore  plufieurs  jours  , & même  n’étoic 
mort  , à ce  qu’on  croyoit  , que  pour  avoir 
été  mal  panlé.  Cette  charge  aAommodoit 
fort,  comme  nous  venons  de  dire  > le  Vi- 
comte de  Turenne  , mais  n’olânt  prefque  la 
demander  à caufe  qu’il  n’y  avoit  pas  long- 
temps qu’il  avoit  eu  le  Gouvernement  du 
Limofin  , il  attendit  que  cela  vînt  du  Cardi- 
nal , croyant  qu’il  ne  la-  donnerait  pas  làns 
lui  en  dire  quelque  chofe.  Mais  il  s.y  atten- 
dit inutilement  ,*  le  Cardinal  demeura  plti- 
fieurs  jours  fans  lui  en  parler  > & craignant 
qu’à  la  fin  il  n’en  difpolàt  en  faveur  de  quel- 
qu’une çle  les  créatures  , il  le  pria  de  l’en 
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vouLoir  gratifier,  & de  reprendre  plutôt  le . Gou- 
vernement du  Limofin.  Le  Cardinal  lui  dit 
cju'il  en  parlèrent  au  Roi  , & qu’il  n’en  e’toit  pas 
le  maître  , ce  qui  écoir  un  honnête  refus.  Auffi 
le  Vicomte  de  Tureaine  vie  bieneeque-cêla  vou- 
.Joitdir-e,  dequoi  étant  tre's-mal  fatisfait  ».il  re- 
folut  d’en  parler  au  Roi , afin  de  faire  voir  à ce 
Miniftrc  qu’il  ctoitbien  informe'  du  fujet-de  (on 
refus.  En  effet  , ce  néroit  que  de  peur  de  le 
rendre  trop  puilfanc  dans  l’armée , comme  s’il 
eut  été  encore  en  doute  de- fa  fidelité.  Le  Roi 
reçût  fort  bien  ce  qu’il  lui  dit  là-deflus , & lui 
promit  cette  change  : ruais  le  Cardinal  éludant 
-cette  promette  différa  plus  de  . . . . ans  à l’en 
faire  pourvoir,  •&.  même  quand  il  en. fut  pour- 
vu exigea.de  lui  qu’il  ne  la  feroit  point  qu'à 
la  paix.  Le  Vicomte  de  Tureunc  n’avoit  pas 
lieu  d'être  content  de  toutes  ces  chicanes  ; il 
,-difoit  cependant  à les  amis  , .qu’aprês  ce  qq'il 
avoit  fait  il  auroit  tort  des’enformalifer } que 
.c’étoit  «ne  précaution  qui  le  faifoit  rcfTouve- 
nir  de  fa  faute  , & qui  le  puni  (Toit  plus  que 
tout  ce  qu’on  auroit  pû  faire.  Un  aveu  fi  in- 
génu édifioit  merveilleufcment  tous  ceux  qui 
ï’c'coutQient , auffi  étoit-on  dans  un  temps  ou 
il  étoit  extraordinaire  d’entendre  parler  de  la 
4‘orte  , principalement  après  des  victoires  fi  ré- 
centes : mais  ce  Prince  étoit  bien  éloigné  de 
d’amour  propre  , & s’il  demandoit  de  temps 
.en  temps  des  bienfaits  , c’étoit  plutôt  , com- 
me nous  avons  dit  , pour  montrer  qu’il  avoit 
regagné  l’eftime  de  (on  Prince  , que  pour 
chercher  quelque  grand  érablifTement.  Un» 
marque  de  cela  , c’-eft  qu’il  donnoit  tout  ce 
qui  lui  pouvoir  revenir  de»  grâces  qu’on  lui 
pccordoit , tellement  qu’on  pouvoit  dire  que 
s’il  fouhaitoit  du  bièn  , c’étoit  bien  moins 
peur  l’opulence.,  que  pour  ayoir  moyen  d’en- 
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faire  part  à ceux  qui  enavoientbefoin.  Cepen- 
dant le  Royaume  ne  fe.refTentoit  prefque  plus  des 
miferes  de  la  guerre  ci  vile  •*  on  avoir  dépouillé 
le  Prince  de  Condé  des  places  qu’il  y tenoit , Sc- 
ies étrangers  même  commençoient  à reflentir 
des  effets  denôtic  protection.  On  avoir  éloi- 
gné la  guerre  des  Etats  du  Duc  de  Savoye  qui 
perfeveroit  toujours  dans  nôtre  alliance , &ou 
l’avoit  portée  dans  ceux  du  Roi  d'Efpagne  , qui* 
éprouvoic  à fon  tour  la  révolté  de  fës  fu  jets.  Les 
Napolitains  avoienttout  de  nouveau  imploré  la 
fecours  delà  Couroune,  & on  y avoit  envoyé  ' 
le  Duc  de  Guife  avec  une  armée  navale  ; mais  fi 
de fH née  n’étant  pas  de  lui  faire  aquerir  beau- 
coup de  gloire  en  ce  pals  là,  il  fur  obligé  de 
iç  rembarquer  precipitament  » après  avoir  eu 
quelques  commencemens  qui  fembloient  lui 
préfager  une  meilleure  fortune.  Le  Maréchal 
de  Grancey  qui  s’éroir  fervi  de  cette  conjonc- 
ture pour  entrer  dans  l’Alexandrin*  fur  obli- 
gé de  fe  recirer  après  cela , & comme il-n-’-y  avoir 

fioint  fait  de  conquête  d’importance,  il  n’ufa.' 
aider  garnifou  dans  quelques  bicoques  qui  lui- 
a voient  ouvert  les  porres,  La  révolté  des  Napo- 
litains favorifa  encore  nos  armes  du  côté  de  laCa- 
ralogne,  on  le  Prince  de  Conti  qui  avoir  été  faix- 
General  d’armée  en-fuite  de  d’alliance  du  Cardi- 
nal prit  la  petite  ville  de  Villefranche,  qui  n’edr 
confiderable  que  parce  qu’elle  empêche  l’entrée- 
du  Roudillon  du  côté  des  montagnes  voifines  de 
la-Cerdagne.  U attaqua  en-fuite  Puicerda  , qui 
eft la  capitale  de  cette  Province,  &s’en  étant- 
rendu  maitre  > il  reprit  le  chemin  du  Rouf- 
fillon.  Ce  nouveau  General  étoit  encore  en 
état  de  porter  fes  armes  plus  loin,  fi  l’en- 
vied’aller  voir  fa-femme  qui  l'attendoit  en  Lan- 
guedoc, ncJui  eut  fait  preferer  fon  plaifîr  au  bien.- 
du  Royaume.  Ainfi  les -Efpagtjols  ayanreu  le  tems.' 
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de  fonger  à leurs  affaires , l’armée  qui  ne  reffoit 
plus  que  fous  la  condui  te  de  fes  Lieurenansn’ola 
rien  entreprendre , foit  qu’il  leur  en  eût  donné 
ordre  en  partant , ou  qu’ils  y trouvaflént  trop  de 
dificulcé.  Quoi  que  ce  fut  peu  dechofequela 
prife  de  ces  deux  places  , neanmoins  le  Cardinal 
en  fit  beaucoup  de  cas , parce  que  cet  avantage 
nous  venoit  de  la  part  d’un  Prince  à qui  il  droit  fi 
proche.  11  lui  procura  de  nouveaux  etabliffc- 
' mens,  &entr’autres  le -Gouvernement  de  Lan- 
guedoc, ce  qui  leconfolaun  peu  de.  la  charge  de- 
Grand-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi  qu'il  avoit 
prétendu  qu’on  lui  devoit  donner.  Comme  la 
frontière  éîoir  aflèz  écendu&du-côcéoù  ce  Prince 
avoir  fervi , on  ne  le  mit  pas  autrement  en  peine 
de  l’avoir  vu  retirer  fi  toc,  & Je  Cardinal  ne 
fongea  qu’à  celle  de  Flandres , on  les  ennemis 
portant  impatiemment  la  prife  du  Quefnoi  Pa- 
yaient bloqué  de  fi  prés  qu’il  commençok  à 
foufrir.  Or  défaire  lever  le 'blocus  par  force  , 
c’e'toit  une  chofcdificile  -,  & principalement  dans 
le  cœur  de  I hiver  ; neanmoins  te  Vicomte  de 
Turenne  ayant  cru  à propos  d’infinner  aux-  en- 
nemis que  c’étoit  fon  deflein  , s’y  rendit , & 
fit  faire  divers  mouvemens  aux  garnifbns  voi*- 
fines.  Ifs  s'imaginèrent  plus  que  jamais  quec’é-  '■> 
toit  l’effet  de  divers  Couléils  de  guerre  que  ce 
General  avoit  tenus  à Paris  avec  Mazarin  ; mais  ! 
tout  d’un  coup  les  troupes  marchèrent  contre/ 
Je  bas  Catelct  qui  n’éroir  défendu  que  par  trois  ' 
cens  hommes  , & y mirent  le  feu  après  l’avoir 
faccagé.  Les  ennemis  accoururent  incontinent 
de  ce  côte-là , craignant  qu’on  n’eût  un  autre 
deffèin  que  celui  qu'ils  avoient  aprehéndé  -,  ' 
mais  ils  n’eurent  pas  fi  tôt  dégarnis  les  pal* 
fages  , que  le  Vicomte  de  Turenne  jetta  uu 
grand  convoi  dedans.  Ayant  ainfi  pourvu  cette 
place , il  mit  le  fiege  devant  Landrccies , qui 
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fc  défendit  bravement  ; mais  qui  enfin  revint 
en  nôtre  pouvoir , nonobftant  la  refiftânee  que 
firent  les  affiegez.  Comme  cette  conquête  ou- 
vroit  le  chemin  des  meilleures  places  de  Flan- 
dres, & particulièrement  de  Valenciennes,  qui 
cft  fi  confiderable  pour  fa  fituation  , & pour  les 
dehors,  les  Efpagnois  jecterent  leur  principa- 
les forces  dans  Condc  , & dans  Saint  Guilain  qui; 
couvroient  encore  cette  ville.  On  refolut  de 
faire  ces  deux  fieges  tout  en  un  même  temps  , 
& comme  le  Maréchal  de  la  Ferre'  avoir  été  à la- 
conquête  de  Landrecies,  aufli- bien  que  le  Vi- 
comte deTurenne,  il  fut  chargé  de  faire  celui 
de  Saint  Guilain.  Pour  ce  qui  eft  du  Vicomte 
deTurenne,  il  marcha  contre  Conde'  , &quoi 
qu’il  eût  étéàfon  choix  d’attaquer  l’autre  ville, 
il  choifit  celle-là  , parce  qu’il  y avoit  plus  d’hon- 
neur à aquerir.  En  effet  » outre  que  la  garni* 
fon  étoit  forte , il  y avoir  un  grand  nombre 
d’Officiers  reformez lefquels  fe  preparoient  à fai- 
re leup  devoir.  On  ne  fut  point  furprisde  ce 
que  ce  Prince  qui  aimoit  la  gloire  fefut  ainfi  at- 
tache' à la  plus  dificile , mais  il  y eut  lieu  de  l’être 
de  ce  qui  arriva  au  Maréchal  delà  Ferté.  Ce 
General  apres  avoit  inverti  S:.  Guilain  , & mê- 
me commencé  de  fairefes  aproches,  n’ofa  les 
continuer  , fur  l’avis  que  les  ennemis  marthoient 
contre  lui.  Et  quoi  qu’il  fut  fort  glorieux 
de  fon  naturel  , il  s’en  revint  tranquilcment 
trouver  le  Vicomte  de  Turenne,  lequel  pour- 
fui  voit  fon  fiege.  C’eut  été'  une  grande  gloi- 
re aux  Efpagnois  de  faire  auffi  prendre  la  fui- 
ft  à ce  General  -,  mais  ayant  trouvé  que  Ion 
camp  .étoit  fi-bien  fortifié  que  dificilemenfc 
• le  forceroient  ils  , ils  fireut  mine  d’en  vou- 
loir au  Quefnoi  pour  l’obliger  à lever  le  fie- 
ge. Le  Vicomte  de  Turennequi  avoit  pour* 
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autrement  en  peine  de  tputee  qu'ils pouvoient 
faire  , Se  ne  longea  qu’à  venir  à bout  de  Ton  en.- 
treprifcj  l’ayant  achevée, comme  il  vit  que  les  eur 
nemis  n’avoient  ofe  faireaucun  fiege  , ils  s’ache- 
mina contre  !>t.  Guilan  , refolu  d’eprouyer  s’ils, 
lui  icroient  recevoir  le  meme  affront  qu'ils, 
avoient  fait  recevoir  au  Maréchal  de  la  Ferté: 
mais  il  prit  un  peu  mieux  fesmefures,  fi  bien, 
qu’ils  n’oferenr  pas  feulement  s’aprocher  de  lui. 
S’e'tant  ainfi  rendu  maitre  de  cette  place,  Valen- 
ciennes fe  trouva  bloquée  ; & s’il  eut  eu  des  for-" 
ces  fufifames  pour  en  faire  le  fiege , il  ne  l’auroit; 
pas  remis  à la  campagne  fuivautejmais  ayant  per- 
du quelque  monde  à fes  conquétei,&  y ayaut  falu 
d’ailleurs  fùire  entrer  garnilon,  il  fc  vit  réduit  à. 
obfeiverlcs  ennemis  qui  fai(biem  toujours  mine 
d’en  vouloir  auQuefnoi.  Cependant  il  fe campa 
fur  leur  paflage , & ne  pouvant  faijre  un  pas  quai 
M’en  eût  cannei fiance , il  arrêta  tous  lcurs-dçf- 
feins.  C’cft  ainfi  que  tous  lesans  il  ecornoitla, 
Flandres  , ce  qui  ddèfpcroic  le  Prince  de  Coude 
qui  n’etoit  pas  accoutume,  à lâcher  le  pie  devant, 
l’ennemi  , comme  il  étoic  oblige  de  faite  depuis, 
qu’il  dteit  avec  les  Efpagnols  : mais  il  leur  etoic, 
arrivé  tant  de  malheurs  depuis,  quelques  années,, 
qu’ils  n'ofoient  plus  ha7arder  de  bataille.  Le, 
Prince  François  frere  du  Duc  de  Loi  raine  les  a- 
voic  abandonnez , apre's  avoir  pris  le  commande-, 
ment  des  troupes  de  fon  frète  qui  avoitécé  arreté, 
à Bruxelles,  & ce  furcroit  de  difgraces  c'toic  quel- 
que chofc  de  coufiderable  apres  tant  de  pertes  -r 
neanmoins  ils  refolurcnc  de  tout  perdre  plu- 
tôt que  de  foufrir  qu’on  leur  enlevât  Yalencicn- 
nes,  qu’ils  voyoient  bien  qu’on  attaquerait  des 
que  la  campagne  pourroit  commencer.,  Ç’eft 
pourquoi  ils  firent  venir  des  troupes  de  toqs  les 
endroits  où  s’etendoit  leur  puifiance  , quoiqueja 
guerre  y fut  aufli  bien  repaudnë  qu’en  Flandies; 
•filais  ils  confideroiçnc  que.  quelque  effort  qu'on 
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eut  fait  de  ce  côté*là,ils  avoient  tenu  les  chofes  en* 
balance.  En  effet,  nous  n'avions  pu  rien  faire* 
enlralie.  quoique  le  Ducde  Modene  cutagide 
concert  avec  le  Prince  Thomas , & même  cela' 
n'avoir  pasempêchc  que  le  Gouverneur  du  Mila- 
nois  n’eut  afiîcgc  Reggio , quieffc  une  Ville  des 
Etats  de  Modene.  Ce  Gouverneur  pretendoic 
parla  obliger  ce  Duc  à quiter  nos  interets,  & luf 
faifoit  faire  diverfespropofitions  capables  dcl'é- 
branler  : mais  ce  Pri nce-  qui  avoit  de  la  fermeté  » 
& quiétoit  hommede  parole,  confiderantquo 
c’étoit  s'expofer  à lacenfurede  toute  l'Italie  que 
de  changer  fi-rôcde  parti  y aima  mieux  appeller 
le  Prince  Thomas  à (on  fccours,  & prefemcrla- 
Bataille  à l’ennemi.  Le  Gouverneur  du  Milanois 
quin’avoit  pas  beaucoup  avancé  le  Siégé  de  Reg- 
gio voyant  que  cesdeux  Princes  venoient  fondre 
lûr  lui  n’eut  garde  de  lesattendre  * mais  il  ne  fçûc 
pas  plutôt  qu'ils  avoient  changé  déroute  fur  la 
nouvelle  qu’ils  avoient  eue  de  ce  qu'il  avoir  fait* 
qu’il  marcha  contre  Barfello  , autre  Place  des 
Etats  de  Modene  qu’il  pretendoit  furprendre. 
Ceux  qui  croient  dedans  faifant  bonne  garde 
llempêcherent  d’executer  fon  deflein;  toutefois 
croyant  envenirà  bouc  avant  que  ces  deux  Prin- 
ces qui  étoient  éloignez  l’un  de  l'autre  fè  pulfenc 
rejoindre,  il  l’attaqua  dans  toutes  les  formes  de 
la  guerre.  Le  Duc  de  Modene  qui  la  fçavoit  bien- 
munie  ne  s’en  mit  pas  tant  en  peine  qu’il  avoic 
fait  de  Reggio.  Cependant  pour  profiter  de  l’ab- 
fènee  de  1 ennemi  il  marcha  contre  Pavie  , lie» 
qui  ferarenommé  à jamais  pour  le  malheur  qui- 
y arriva  à François  I.  Le  Prince  Thomas  fit  la 
même  chofe  de  fon  côté  , & il  n’en  falutpasda- 
vantage  pour  faire  lever  leSiege  de  Barfello  aux 
Efpagnols.  Si  le  Prince  Thomas  & le  Duc  de  Mo- 
dene euffent  voulu  s’en  tenir-li  , &nepass'ob- 
ftiucr  contre  toutes  les  réglés  de  la  guerre  à preu- 
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dre  cette  Place  où  il  y avoit  u»e*bonnc  garni  (on  , 
leur  Campagne  fans  doute  auroit  été  tres-heureu- 
fe  -,  mais  ne  s’étant  pu  faire  fagesfur  l’exemple 
de  l’ennemi,  ils  demeurèrent  dans  leur  Camp  T 
& donnèrent  le  tems  aux  Efpagnols  de  groffir  leur 
Armée.  Avec  ce  fecours  ilss’emparerent  des  pal- 
fages,  & ayant  bouche' le  chemin  par  où  les  Vi- 
vreslcur  venoient  , ils  eurent  la  gloire  de  faire 
lever  le  Siégé  fans  être  obligez  de  donner  com- 
bat. En  Catalogne  la  fortune  partagea  aulfi  fes 
faveurs  -,  le  Prince  de  Conti  après  avoir  pris  Cap- 
da-Quicrs,  Cafrillon  , & Solfonne,  .fit  encore 
lever  le  Siège  de  cette  derniere  Place  que  les  enne- 
mis ne  vouloienr  pas  lai  (1er  entre  fes  mains  ; mais 
fur  la  fin  de  la  Campagne  les  Troupes  furent  ba- 
tuës  devant  Bergères  qu’elles  avoient  alfiege» 
tellement  qu’aprësdcs  commencemens  allez  heu- 
reux , toutes  fes  Conquêtes  fe  terminèrent  à cel- 
le de  Cap-da  Quiers,  & de  ces  autres  petites  Pla- 
ces qui  n'ctoienr  ccnfîderables  que  parce  qu’elles 
couvroicnt  Coüilloure.  Tout  cela  n’c'toit  rien 
cncomparaifon  de  ce  qu’avoit  fait  IcVicomïede 
Turcnne  ; aulfi  ëtoit-il  regardé  comme  le  pre- 
mier homme  de  l’Etat  & le  ’lcul  Capitaine  qu’on 
pouvoir  oppofer  au  Prince  de  Coudé -,  cependant 
lors  qu’qu  y penfoit  le  moins  il  tomba  malade 
dangereufement , & l’on  crut  qu’il  n’en  récha- 
peron jamais.  Il  eutunefievre  continue  avec  des 
redoublcmens , & dés  le  troifiéme  accez  il  fut  fi 
mal,  que  le  bruit  fe  répandit  aulfi  tôt  dans  Paris 
que  c’étoit  un  homme  mort.  C'en  fur  allez  pour 
faire  voir  l’amitié  qu’on  avoit  pour  lui;  tout  ce 
qü’il  y avoit  d’Officiers  dans  la  Ville  étoient  à 
toute  heure  à fa  porte  pour  fçavoir  de  fes  nouvel- 
les, & ils  s'en  rctournoient  les  larmes  aux  yeux 
tout  de  meme  que  fi  Ion  dellin  eut  été  le  leur  pro- 
pre , ou  du  moins  celui  de  leur  pere  ou  de  leur 
iperc.  C’c'toic  encore  toute  autre  chofe  dans  la 
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Mai  fou  ; fes  gens  11e  difeontirruoiem  point  de 
pleurer,  &c  quand  les  Médecins  fortoient  de  fa 
chambre  , ils  lesaccendoient  avec  une  avidité  in- 
concevable, & écoutoicm  ce  qu'ils  difoient  de 
ion  niai,  tout  de  meme  que  s’ils  euflent  pu  pro- 
noncer l’arrêt  de  leur  vie  ou  de  leur  mort,  il  n'y 
eut  point  d’amandement  les  jours  fuivans  , & fa 
famillt  le  crut  perdu,  fi-bien  qu’ou  ne  fongea 
plus  qu’àfon  aine:  mais  Ion  Minière  avoit  fî- 
bicn  prévenu  fon  efpritqu’il  ne  voulut  jamais  é- 
couter  ce  que  Madame  de  Bouillon  lui  dit  fur  ce 
fujet»  & il  U pria  même  de  le  îaiflcr  mourir  en 
repos.  Il  fit  fou  Tcflamcnt , dans  lequel  il  re- 
commanda fes  neveux  au  Roi  & au  Cardinal , & 
laida quantité'  de  legs  à fes  domefti^ues.  Cepcn- 
dantquoi  que  cela  confole  fou  vent  de  pareils  gens 
de  la  mort  de  leur  Maître , il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
n’eut  encore  donne'  tout  ce  qu’il  avoir  pour  lui  ra- 
cheter la  vie.  Le  Roi  lui  avoit  envoyé'  fes  Méde- 
cins dés  le  commencement  de  fon  mal , & en- 
voyoi:  encore  tous  les  jours  deux  ou  trois  fois 
chez  lui  pour  fçavoir  de  fes  nouvelles.  Mais  l’ef- 
time  qu’il  failoit  de  fa  perfonne  ne  parut  point 
mieux  que  dans  la  réponfe  qu’il  fit  à un  courtifan 
qui  lui  dit  qu’on  avoit  déjà  demandé  fes  charges 
au  Cardinal  ; Il  11e  ledonnera  point,  dit-il,  peut- 
être,  fans  que  je  le  fçache  , & je  vous  réponds 
que  qui  que  ce  puifleêtrc  il  ne  les  aura  pas,  puis 
qu’au  lieu  de  fongerà  la  douleur  que  j’aurai  de 
cette  perce,  il  s’en  réjouit  d’avance  dans  l’efpe- 
rancequ’ila  de  profiter  de  fèsdepoiiillcs.  On  re- 
dit ces  chofes  au  Vicomte  dcTurenne,  qui  le 
confolcrent  merveilleufement  dans  fon  mal , car 
ilaimoit  le  Roi  d’uil  amour  qui  n’étoic  pas  ordi- 
naire , & on  lui  avoit  ouï  dire  Couvent  en  parlant 
de  lui,  qu’il  feroit  le  plus  graud  Roi  que  nous 
euffions  jamais  eu.  Comme  iln’étoitpas  de  ces 
courtifans  qui  dirent  une  chofe&quicn  penfènt 
une  autre  » cela  avoit  fait  effet  fur  l’efprit  de  ceu  t 
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a qui  il  l’avoitdit,  & il  leur  a été  facile  déjuger 
dans  la  fuite  qu’il  ne  s’e'roic  pas  trompe.  Cepen- 
dant fon  mal  ne  diminua  pas  encore  fi  tôt  , & ce 
ne  fut  qu’aprésdeux  crifes,  dans  lesquelles  on 
eut  peur  qu’il  ne  vînt  à expirer  % neanmoins-la  na- 
ture le  foulagead'elje-même,  & ayant  été  allez 
forte  pour  le  tirer  de  ce  mauvais  pas,  il  donna 
peu  à peu  des  marques  de  convalelcence.  Ce  fut 
une  joyc  extraordinaire  pour  toute  la  Cour,  &: 
ciiacyn  la  lui  témoigna  par  descomplimens  qu’on 
lui  envoya  faire , car  il  e'coit  encore  fi  incommo- 
dé qu’il  ne  voyoit  perfonne.  Le  Rqj  y voulut  al- 
ler pluficurs  fois  -,  maisIaRcinc  mcre&lç  Car- 
dinal l’en  empêchèrent , depeurque  le  mauvais, 
air  nefut  rmiffbleà  fa  fancé.  Eu  effet , cefutpar 
là  que  ce  Prince  fe  penfa  perdre  quelques  années 
après  : car  ayant  voulu  à toute  force  aller  au  Fort 
Mardik,  qui  eftun  lieu  mal  faindc  lui  .même, 

& ou  d’ailleurs  la  corruption  regnoit  à caufede 
la  garnifon  qui  étoit  entaflec  l’une  fur  l’autre,  il 
com  radia  cette  maladie  dangereulè  dont  il  penfa 
mourir  à Calais.  Le  Vicomte  de  Turenua  ne  fut  * 

pas  plutôt  gucri  qu’il  donna  fa  première  vifite  au. 

Roi,  à qui  il  fe  fentoit  entièrement  obligé  de 
toutes  les  bornez  qu’il  avoit  eues  pour  lui , & fut 
voir  en  fuite  le  Cardinal.  Ils  lui  témoignèrent 
l’un  & l’autre  la  joyc  qu’ils  avoienc  de  le  voir  gue- 
ti , & le  Roi  eut  l’honnêteté  de  lui  dire  > que  s’il 
fut  mort  ilauroitérébienembarrafkf  pour. met- 
tre un  homme  à fa  Place  qui  fè  fut  aquité  comme 
lui  de  fon  emploi.  En  effet,  les  ennemis  profi- 
tant de  fa  maladie  tâchèrent  de  furprendre  Saint 
Guilain  ; mais  n’y  ayant  perdu  que  leurs  peines 
parlebou  ordre  qu’il  y avoit  mis,  on  fut  enétat 
d’affieger  Valenciennes.  Comme  cette  Place  étoit 
d’uae  extrême  confequence , on  tint  divers  Çon- 
feils  dcGuerre  avant  que  do  l’enttep  rendre , 8c 
le  Vicomte  dcTurenne  foûtint que  la  chofe  étoit 
jpûlîibLe  pourvu  que  i’oii  fcprellât.j  carles  çnne- 
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«iis,  nonobftanc qu’ils  prcviflcnc bien quece fe- 
roit  là  où  l'on  s’attacheroic , n’avoient  pù  la  for- 
tifier comme  ils  auroient  voulu  faute  d'argent  > 
& il  y avoit  plufieurs  ouvrages  qui  étoient  en  det 
iordre  ; d’ailleurs  il  e'toic  venu  un  nouveau  Gou- 
verneur dans  les  Pais  bas,  &ildiloit  quedevaut 
qu’il  fut  inftruit  de  toutes  choies  on  pouvoir  la 
lui  enlever  facilement.  Mazariu  ayant  e'te  de  Ion 
avis  prefia  le  Surintendant  des  finances  de  lui  dom 
ner  de  l’argent  pour  ce  Siégé  ; niais  il  ne  le  trou- 
va pas  prêt,  & ilfalut  avoir  recours  aux  parti*? 
fans , qui  devant  que  de  le  fournir  voulurent  fai-* 
re  leurs  conventions.  Cela  fit  perdre  beaucoup 
de  tems;  mais  encore  le  Vicomte  de  Turenno 
n’auroit-il  pas  laillê*de  venir  à boutde  cette  eu- 
treprife,  fi  Mazariu  eut  voulu  s’en  repofer  fur. 
lui  lèul  : mais  ce  Miniftre  ayant  toujours  pour, 
maxime  que  la  de'fiance  ctoit  la  mere.  de  furetc  > 
il  délira  que  le  Maréchal  de  la  Ferte  partageât  en-*  " 
cote  avec  lui  le  commandement  de  l’Armée,  ce 
qui  nepouvoit  produire  que  deméchans  effets- 
Car  leschofcs  eivétoienc  venues  à un  point  en- 
tr’eux  qu’onne  pouvoir  pas  dircqu’il  y eut  fim- 
piemcntdela  jaloulîe,  clics  avoient  encore  palfé, 
plus  loin  , & la  Campagne  precedente  le  Maré- 
chal de  la  Ferte'  avoir  batu  un  de  fesÇardes,  Si- 
ceia  futarriveàun  homme  moins Page  ç’sutécé 
le  moyen  de  ruiner  toutes  les  affaires  du  Roi  ; 
mais  ce  Prince  conlîdcram  que  l’Etat  n’avoit  que 
faire  de  leurs  démêlez,  il  envoya  fou  Capitaine 
des  Ganfes  àce  Maréchal , pour  lui  dire  qu’ayant 
apris  ccquiéroic  arrivé,  il  leprioit  d’exeuferû 
fou  Garde  avoit  manqué  de  refpeéb  envers  lui , 
dequoi  il  croit  perfuade',  puis  qu’il  en  aveu  ufe  de 
la  lorte;.  qa’il  e'toit  prêt  non-lculement  de  lui 
Ôterlacalàque-,  mais  même  de  le  remettreentre 
les  mains  pour  en  faire  telle  punition  qu’il  lui 
plmoit.  Ce  compliment  furprit  non-feulement, 
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toute  l'Armée  > niais  encore  ce  Maréchal  çjui 
s’artcndoit  à quelque  grand  reflcntimcnt  > & qui 
l’auroit  beaucoup  mieux  aimé , car  il  ne  fçur  plus 
que  direaprés  cela,  & il  fut  trop  heureux  de  le 
Icrvirde  l’exaile  que  le  Vicomte  dcTurennelui 
avoit  préparée.  Cependant  toutes  ccs  raifons 
ayant  été  peu  de  chofc  pour  Mazarin  > l’Armée 
marcha  contre  Valenciennes,  & prit  Ces  quap. 
tiers  fous  le  commandement  deces  deux  chefs. 
Comme  il  y avoir  plufieiirs  digues  qui  coupoicnc 
le  terrain,  il  leur  fut  impolEbJc  d’avoir  com- 
munication enfemble  qu'eu  les  remplillant  ou  en 
faifant  faire  des  Ponts  delTus  ; mais  le  premier 
moyen  n’ayant  pasréülli,  on  eut  recours  au  fé- 
cond qui  fut  plus  facile,  ©n  perdit  beaucoup 
de  temsau  premier,  & l’on  ne  Içamoit  dire  le 
nombre  de  fafcines.qu’on  y employa,  car  cela 
jfurpafle  l’imagination  , fi-bien  qu'on  croiroic 
que  nous  aurions  renchéri  par  deiliisla  vérité  fi 
• nous  en  avions  voulu  faire  ici  le  detail.  Cetra- 
vail  fur  juge'  uecefiaire  tout  d'une  voix  dans  le 
Confcil  de  Guerre , car  le  fécond  moyen  écoit 
douteux  , à caufe  que  les  ennemis  pouvoient 
groflir  toutefois  & qualités  les  eaux  de  la  digue, 
ce  qui  devoir  mettre  les  Ponts  en  grand  danger. 
Neanmoins  ayant  été  impoflîble,  comme  nous 
■avons  dit,  d’avoir  communication  autrement, 
ce  fut  la  première  choie  à quoi  l’on  Travailla  , 8c 
l’on  fit  après  fcsaproches.  Dora  Juan  d’Autriche 
qui  étoit  le  nouveau  Gouverneur  des  Païs-bas  lut 
ravi  de  cette  occafion  pour  avoir  moyen  de  figna- 
]cr  les  commcncemens  de  fini  Gouvernement, 
& ayant  témoigné  fon  intention  au  Prince  de 
Condé,  il  le  trouva  d’un  fentiment  fi  conforme 
au  fien  qu’il  s’encouragea  encore  à fon  entrepri- 
fc.  La  longueur  du  tems  qu’il  falur  employer  à 
toutes  leschofes  dont  nous  venons  de  parler  ci - 
. dcflusjlui  ayant  donne  celui  d’aficmbler  les  T rou- 

pes, 
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pcs,  le  Prince  deCondé  le  joignit  avec  les  fien- 
nes,  & ils  vinrent  tous  deux  rcconnoîtrc  les  li- 
gnes. Le  Vicomte  deTurenne  fè  tint  fur  fes  gar- 
des, auffi-bien  que  le  Maréchal  de  la  Ferté , & 
ni  Pun  ni  l’autre  ne  jugeaut  à propos  de  marcher 
au  devant  des  ennemis,  ils  les  attendirent  dans 
leurs  retranchemens  qu'ils  avoient  tâche'  de  per- 
fectionner autant  qu’il  leur  avoir  été'  poilible. 
Cependant  les  efpions  du  Vicomte  de  Turennc 
lui  ayant  raporté  que  les  ennemis  apres  avoir  te- 
nu Confeil  de  Guerre  avoient  refolu  d’attaquer  la 
nuit  fuivante  le  quartier  de  la  Ferte  , il  lui  en  en- 
voya donner  avis  aufft  tôt,  & lui  offrit  deux  mil- 
le hommes  de  renfort.  Le  Maréchal  de  la  Ferré 
Toit  qu’il  méprifât  cet  avis,  ou  quilne  voulût 
pas  lui  avoir  obligation,  le  remercia  non- feule- 
ment de  fes  offres,  mais  encore  lui  manda  qu’il 
auroit  peut-être  auflï  bcfbin  que  lui  defcçouts  ; 
c’eft  pourquoi  il  luioffroit  la  même  chofe  qu’il 
venoitde  lui  offrir.  Le  Vicomte  deTurenne  ne 
s’étonna  point  de  cette  réponfe  qui  fentoit  un  peu 
la  rodomontade,  & voulant  lui  donner  letems 
de  penfer  à ce  qu’il  auroit  à faire,  il  11e  fit  pas 
fcmblant  de  connoître  de  q ucl  cfprit  elle  partoit , 
au  contraire  il  lui  manda  ques’il  aprenoit quel- 
que chofe  de  nouveau  qui  l’obligeât  à accepter  fes 
offres , il  y auroit  recours  volontiers  , dont  il  lui 
feroit  obligé.  Tllaiffa  palier  deux  heures  fans  lui. 
donner  de  fes  nouvelles  , efperant  qu’il  fe  porre- 
roit  de  lui-même  à ce  que  le  fervice  du  Roi  dc- 
mandoit;  mais  voyant  que  fa  fierté  l’empêchoit 
de  reconnoître  le  péril  où  il  étoit , il  l’envoya 
prier  que  mettant  à bas  toute  jaloufie  il  voulut 
croire  qu’il  y proccdoit  de  bonne  foi.  Le  Mare- , 
chai  de  la  Ferté  ne  fe*fitque  rire  de  ce  compli- 
ment * mais  crois  ou  quatre  fieur.es  apres  il  eut 
lieu  de  fe  repentir  defonobflination  , les  enne- 
mis tombèrent  fur  fon  quartier  ch  tant  d’endroits 
différais,  que  no  pouvant  pas  eue  partout,  il? 
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rcnverferent  fcs  lignes , entrèrent  dans  fon  Camp? 
& y répandirent  un  fi  grand  defordre  que  cha- 
cun ne  fongea  qu'à  prendre  la  fuite.  Comme  ils 
environnoient  fes  gens  de  tous  cotez . ils  voulu- 
rent fe  jetterfur  les  Ponts  qümoient  fur  la  di- 
gue, laquelle  fcparoit  les  deux  quartiers  -,  mais 
pourlurcroit  demalheur  les  ennemis  avoient  lâ- 
che les  e'clulcs  qui  les  avoient  renverfez  la  plu- 
part , tellement  qu’ilstrouverent  les  eaux  entê- 
te pendant  qu’ils  étoienr  pouriuivis  en  queuët 
Dans  cette  extrémité"  ils  jetterent  leurs  armes- 
à Terre,  & implorèrent  la  clemence  des  vain- 
queurs, qui  firent  un  grand  nombre  de  prifon- 
niersr  Cependant  comme  il  reftoic  encore  quel- 
ques Ponts  qui  avoient  refifté  à la  fureur  de  l'eau  , 
les  autres  fe  jetterent  deilus  , & s'y  mirent  en-fi 
grand  nombre  qu’ils  rompirent  fous  eux.  Ju£- 
ques  là  le  Vicomte  de  Tutenne  avoit  tâche'  de 
fauverlcs  fuyards,  & s’étoit  avance' pour  les  re- 
cevoir j mais  craignant  que  dans  le  defordre  où 
croient  toutes  choies  , les  ennemis  ne  feTcrvif- 
fent  au-fTi  bien  qu’eux  d’un  Pont  qui  relloiren- 
. cote  debout , il  le  fit  rompre  lui-  même  ; cela  lui 
donna  le  tems  de  faire  achever  de  charger  fes 
bagages,  dont  il  avoit  donné  l’ordre  fort  pru- 
demment des  le  commencement  du. combat, 
& les  ayant  fait  toujours  défiler , il-  fuivit  avec 
Tes  Troupes,  à qui  il  fit  prendre- le-  chemin  du 
Qutfnoy.  lls’arrêra  en  chemin  pour  voir  s’il 
n’arriveroit  point  de  fuyards  ; mais  ils  eurent 
tant  de  peine  à fc  fauverque  le  nombre  en  fut  mé- 
diocre , & meme  le  Maréchal  de  la  Fcrté  fe  trou- 
va de  celui  des  prifonniers  qui  pafioienc  plus  de- 
quatre  mille  hommes.  Lj  Cour  crut  que  tout 
croit  perdu  apre's  cette  défaite-,  c’eft  pourquoi 
elle  envoya  quelque  -renfort  au  Vicomte  deTu- 
renne , qui  voyant  que  les  ennemis  s’éroient 
engagez  au  Siégé  de  Saint  Guilain  fut  prendre 
UCapelle.  Jamais  fa  prudence  u’e'clata  mieux 
. ~ que 
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que,  dans  cette  aélion;  car  q.u‘oi  qu’il  eût  pu  rif^ 
quer un  nouveau  combat,  comme  il  voyoit  fes 
troupes  encore  toutes  étonnées  du  precedent , if 
voulut  s’il  faut-  aiufi  dite,  les  mettre  en  curée 
avant  que  de  leur  demander  de  nouvelles  preu- 
ves de  leur  valeur.  Le  . Cardinal  fut  ravi  de  voir 
que  toutes  fes  craintes,  feterminoient  à la  perte, 
de  Saint  Guilain  , car  après,  cela  le  Vicomte  de 
Turcnne  s’aprochanon  feulement  des  ennemis,, 
mais  pour  leur  faire  voir  encore  qu’il  e'toi:  bien 
éloigné  de  les  craindre , il  leur  offrit  le  combat. 
Dont  Juan  qui  fe  tenoit  tout  glorieux  de  ce  pre 
mier  fuccez.de  fes  armes  ne  le  voulut  pas  accep- 
ter. En  effet,  il. ne  pouvoir  pas  répondre  que  la, 
fortune  lui  fût  toujours  favorable & il  vouloît 
du  moins  laifler  quelque  diftance  entre  les  bon- 
nes & les  méchantes  nouvelles  qui  fe  pouvoienc 
mandera  Madrid.  Aiufi  ,Je?  deux  armées  de- 
meurèrent en  pre fènee , ou  du  moins  fi  peu  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  que  pour  peu  de  .chemin 
qu'elles  eufienr  voulu  faire  elles  en  feroient  bien- 
tôt venues  aux  maius.  Comme  dans  toutes  les. 
campagnes  precedeutes  la  Cour  d’Efpagne  avoir 
toujours  fait  quelque  perte  en  Flandres  , elle  fuc 
extrêmement  iàtisfaite  de  celle  ci  : mais  le  fùc- 
cez  qu’eurent désarmes  eu  Catalogne  & en  Italie, 
temperafa  joye , elle  perdit  Valence  dans  lune, 
& ne  piit  rien  exécuter  dans  l’autre  , quoi  que  la 
foiblcfie  de  nôcre  armée  lui  eût  fait  concevoir  de 

fraudes  cfperances.  Cependant  la  Cour  de 
rance  ne  crut  pas  avoir  beaucoup  de  lieu  de. 
s’afliger,  & la  Capelle  la  confolôic  en.  quelque 
façon  de  laperce  de  St. Guilain;  auffï  Mazarin 
qui  y gouvernoit  toujours  toutes  choies,  quoi 
que  le  Roi  eût  déjà  dix  huit  ans»  prit  une  tellq 
Confiance  dans  la  conduite  du  Vicomte  de  Tu  ren- 
ne qu’il  lui  promit  qu’il  commandcroitdorelcu* 
^vant  tout  fçul.  L’on,  croit  ; qu’il  fe  porta  à 
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cette  refolution , non  pas  tant  toutefois  en  con- 
fédération des  fcrvices  qu’il  venoitde  rendre,  que 
parce  qu’il  avoit  retire  les  Comtes  de  Duras , & 
de  Lorgcs  fes  neveux  d’avec  le  Prince  de  Condé, 
dont  ils  avoient  toujours  fui vi  Iafortûne,  telle- 
ment que  le  croyant  irréconciliable  avec  ce  Prin- 
ce, il  né  feignit  plus  de  lui  confier  toutes  les  for- 
ces du  Royaume.  Voilà  quel  fut  le  fentiment  de 
bien  des  gens  fur  cet  article  ; mais  pour  nous , 
nous  croyons  que  ce  fur  moins  ce  motif  qui  le  fit 
agir,  que  le  malheur  qui  droit  arrivé  an  Maré- 
chal de  la  Ferté  ; car  après  tout , comment  croire 
que  ce  Minirtre  voulût  rifquer  une  fécondé  fois  le 
bonheur  de  l’Etat  pour  une  crainte  qui  pouvoit 
avoir  quelque  fondement  dans  les  commence- 
nt ens,  mais  qui  dans  la  fuite  ne  pouvoit  erre  qu’u- 
ne pure  vifion.  Cependant  comme  il  n’y  à point 
d’homme  , quelque  grand  Capitaine  qu’il  foit , 
qui  puifie  aller  contre  la  fortune  , il  arriva  que  la 
première  enrreprife  qu’il  fit  lui’  fut  contraire. 
Cambray  defoloit  toute  la  Picardie,  & c’ctoir  une 
honte  qu’un  Royaume  fi  puifiant  foufrlt  une  pla- 
ce fi  près  de  fa  capitale  ; c’étoit  pour  cette  raifon 

Sue  le  Cardinal  Mazarin  avoit  déjà  tâché  une  foi» 
e s’en  rendre  maitre , & les  Picards  lui  offroient 
une  fomme  confiderable  s’il  pouvoit  les  délivrer 
de  certe  fervitude.  Il  en  conféra  avec  le  Vicomte 
de  Turenne,qui  trouva  l entreprife  hardie  , mais 
non  pas  impofltble  , principalement  s’il  pouvoit 
obliger  le  Gouverneur  à fe  défaire  d'utie  partie  de 
fagarnifon,  parlajaloufie  qu’il  lui  donneroit 
d’ailleurs.  La  chofe  avant  été  refoluë  à cescondi- 
tions , il  s'achemina  fur  la  frontière , & ayant  fait 
mine  de  vouloir  attaquer  diverfes  places  , il  vint 
à bout  de  fon  déficit).  Ce  commencement  de  bon- 
ne fortune  ayant  fait  prefumer  que  fon  entreprife 
lui  pourroit  réüfïir  , il  marcha  incontinent  con  -; 
tre  la  ville,  qu'il  iuvcftic  ayec  toutes  Tes  forces. 
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Le  Gouverneur  Te  trouva  furpris,  mais  ne  perdit 
pas  courage  pour  cela  , & pendant  qu'il  fe  pre- 
paroit  à une  vigoureufe  défenfe,  il  envoya  un 
Officier  à celui  qui  comrmndoit  dans  Mous, 
pour  l'avertir  qu’il  étoit  ailiegé  : il  cfperoit  qu’il 
pourroit  lui  envoyer  quelque  feeours  avant  que- 
les  lignes  fullent  acheve'cs  ; mais  le  hazard  lui 
enfulcita  un  autre  qu’il  n’artetidoit  pas , & qui 
le  délivra  de  peine.  Le  Prince  de  Coude  avant 
que  d’entrer  en  campagne  avoir  voulu  voir  la 
cavalerie , & lui  ayant  donné  rendez-vous  à un 
endroit , il  trouva  en  y allantrcer  Officier  qui  l’a- 
vertit du  lu  jet  qui  le  faifoit  aller  à Mous.  Cette 
nouvelle  le  lurpric  ; mais  n’en  pouvant  douter 
aptes  ce  qu’on  lui  venoit  de  dire,  il  continua 
Ion  chemin  , formant  une  rcfblution  qui  étoit 
digne  de  fon  courage  & de  fon  expérience.  En 
effet  , apre's  avoir  fait  revûë  de  fes  troupes , il 
les  fit  marcher  en  même  temps  , fans  s’informer 
fi  elles  aYoient  des  équipages  Si  des  provifions. 
Perfonne  ne  fçaooiroù  il  alloic,  & l’on  ne  s!en 
douta  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  , s’étant  arrête  dans 
un  village  où  il  demanda  un  guide  ; car  l’on 
aprtf.cn  même  temps  que  Cambray  étoit  allîegd  , 
ce  qu’ilavoit  caché  à tout  le  mondé.  Il  marcha 
dan  s un  bois  , oùleguide  l’ayant  égaré  il  trouva 
dé  fi  grands  précipices  que  chacun  fut  obligé  de 
defeendre  decheval , Si  de  le  mener  par  la  bride  j 
cependant  ayant  retrouvé  le  chemin  , il  arriva 
dans  une  plaine  où  il  mit  fon  monde  en  bataille. 
Comme  il  faifoit  fort  obfcur  il  marcha  fans  être 
découvertes?  les  lignes  n’étant  pas  acheve'esil  en- 
tra dans  leeamp  fans  trouver  perfbnnequi  l’eut 
arrêté  j maiscommcil  nepouvoit  s'approcher  de 
la  ville  fans  faire  du  bruit , la  garde  marcha  à tout 
hazard  oùellel’encendoit,  Sc  tomba  fur  l’efca- 
dron  où  il  étoit  en  perfonne.  Comme  il  étoit 
bien  monté  il  perça  au  travers  de  ceux  qui  le 
vouioiem  arrêter  > mais  chacun  n’ayant  pu  faire 
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la  mêmcchcrfe,  plgfieurs  furent  pris  >.&  même 
quelques-uns  de  fes  domeftiques.  S’étant  tiré 
d'une  affaire  fi  dangereufe,  il  joignit  quelques; 
efeadrons  qui  avoient  pafféplus’  heureufêment , 
& qui  e'toicnten  peine  de  ce  qu’il  étoit  devenu. 
Cependant  le  Vicomte  de  Tureune  étoit  monté  à 
cheval,  mais  devant  qu’il  eut  pû  mettre  fes  gens 
fous  les  armes , le  Prince  de  Condé  qui  avoit  fait 
fçavoir  de  fes  nouvelles  au  Gouverneur  étoit  en- 
tré dans  la  ville , & y-avoit  été  reçu  avec  une  joyc 
extraordinaire.  On  ne  fut  pas  long-temps  fans^ 
le  fçavoir  dans  nôtre  camp  , car  auffi-tôtles  af- 
fiegez  tirèrent  le  canon  en  ligne  de  réjouïflancc  » 
& c’en  futaffezau  Vicomte  de  Turenne  pourldi. 
aprendre  qu’il  ne  devoir  pas  s’arrêter  là  davanta- 
ge. Celui  fut  un  grand  chagrin  d’avoir  manqué 
cette  entreprife*  mais  le  Cardinal  Mazarin  tâcha 
lui  même  de  l’en  confolcr , & pour  apprendre 
aux  autres  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  fa  faute  ra- 
conta devant  toute  la  Cour  par  quel  hazard  cela 
étoit  arrivé,  & comment  la  chofe  étoit  indubi- 
table lans  cet  accident.  Cependant  le  Maréchal 
de  la  Ferré  étoit  forti  de  prilon  , & quoi  que  fa 
rançon  eut  été  payée  aux  dépens  delà  Çour,  il 
n’étoit  pas  content  qu’on  lui  eut  ôté  le  comman- 
dement de  l’armc'e.  Pour  le  confoler  en  quelque 
façon  on  lui  envoya  ordre  d aflcmbler  un  corps 
des  troupes  de  fon  Gouvernement,  & de  mar- 
cher dans  le  Luxembourg.  Les  Efpagnols  vi- 
renc  bien  que  c’étoir  de  côté  là  qu’on  vouloir 
agir,  & s’avancèrent  vers  la  Meufe.  Ils  avoient 
tant  de  paffages  fur  cette-  riviere  ^ue  c’eut  été 
folie  de  prétendre,  le  leur  difputer  j ainfi  le 
Vicomte  de  Turenne  qui  avoir  ordre  de  lesob- 
fcrverTe  campa  au  de  là  , pendant  que  le  Ma- 
réchal de  la  Ferté  rnertoic  le  fiege  devant  Mont- 
niedi.  Les  ennemis  ne  pouvant  plus  fecourir 
la  place  à moins  que  de  donner  bataille  firent 
«fine  d’en  vouloir  tâter , & palïercnt  la  rivic- 
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rc  i Givés  petite  ville  fous  la  foncrefTe  de  Char- 
lemout  ; mais  dans  deux  ou  trois  jours  il  re- 
connut bien  le  contraire  , car  ils  renvoyèrent 
une  partie  de  leurs  troupes  en  deçà  de  la  Meufe  , 
ce  qui  l’obligea  de  détacher  le  Marquis  de  Ca- 
ftcluau  pour  prendre  garde  à leurs  definns. 
Cependant  il  e'toit  bien  difficile  de  les  penetrer  > 
& tandis  qu’on  croyoit  qu’ils  Youloientfe  ven- 
ger fur  quelques  places  du  voifinage,  la  gar- 
nilon  de  Dunquerque  , à laquelle  fe  joignit 
quatre  ou  cinq  mille  holnmes  des  autres  pla- 
ces voifincs,  attaqua  Calais  dont  la  plus  gran- 
de partie  de  la  garnifon  étoit  fortie.  Cette 
.entreprife  eut  d’abord  tout  le  fuccezqu’ils  pou- 
voient  defirer  ; ils  prirent  d’emble'e  la  ville 
•baffe  , & fi  la  ville  haute  n’euc  fait  plus  de  re- 
fiftance  , c'e'toit  le  moyen  de  fe  recompenfer 
de leurspertes  : maisceluiqui  commandoir de- 
dans ayant  eu  le  temps  de  fc  reconnoltre  , il 
.pourvût  fi  bien  à toutes  chofes , qu’il  leur  fit 
perdre  l’efperance  qu’ils  avoient  conçue.  Com- 
me leur  deffein  ne  pouvoir  re'iiffir  dés  le  mo- 
ment que  le  fiege  tireroit  en  longueur  , ils  le 
levèrent  incontinent»  & marchèrent  du.côtéde 
la  Picardie,  efperant  qu’on  fe  rcti  remit  de  de- 
vant Montmedi  pour  y accourir.  L’autre  ar- 
mée Efpagnole  qui  avoir  fait  tout  fou  poffible 
pour  fecoutir  cette  place  voyant  que  quoi 
qu’elle  eut  pu  faire,  le  Vicomte  deTurenne  lui 
avoit  rompu  fes  mefures  , fe  joignit  àcelle-ci , & 
elles  entrèrent  toutes  deux  dans  le  Santerc , où 
elle  firent  quelque  butin.  Le  Vicomte  de  Turen- 
ne  n’ayant  plus  rien  à craindre  pour  Montmedi 
accourut  auffi-tôt  de  ce  côte'-là,  & jetta  garni- 
fon dans  |es  places  de  la  Somme  qu’elles  auroient 
pu  attaquer  fans  cela.  Cependant  les  ennemis 
auroient  bien  voulu  .donner  bataille,  fefentanc 
plus  forts  que  lui  jmais  ayant  évite  leur  rencontre, 
il  fe  contenta  de  leux  coupée  les  vivres  » ce  qui  les 
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obligea  de  rentrer  en  Flandres.  Le  Maréchal  de 
la  Ferre  ayant  eu  le  temps  pendant  toutes  ccsen- 
trephfes  de  venir  à bout  de  la  lien  ne,  on  ferra 
Luxembourg  de  fi  pre's  que  les  partis  ne  pou- 
voient  plus  lortir  qu’à  la  derobc'e  i toutefois  ils 
ne  lailTbicnr  pasde  defoler  la  Champagne  , ce  qui 
auroir  fait  entreprendre  le  fiege  de  cette  ville  fi 
l’on  eut  cru  pouvoir  re'üÏÏïr  ; mais  comme  c’eut 
- érés'expolêr  à une  défaite  évidente,  onn’ofas’y 
engager,  & l’on  aima  mieux  continuer  fes  con- 
quêtes dans  la  Flandre's.  Le  Vicomte  de  Turcn- 
nc  s’y  étant  achemine'  affiegea  St.  Venant , où  il 
trouva  plus  de  difficulté  qu'il  ne  penloit  , non 
pas  toutefois  de  la  part  des  ennemis,  mais  de  la 
îienue  propre.  Car  il  manqua  d’argent,  de  for- 
te que  pour fubvenir  à ladepenfedu  fiege , ilfut 
obligé  de  faire  fondre  fa  vaifielle  d’argent.  Il 
prit  ce  parti  plutôt  que  d’avoir  recours  au  Cardi- 
nal , qui  étoit  bien  embarraffié  comment  trou- 
ver tous  les  fonds  qu’il  faloit  pour  les  neceffitcz 
de  l’Etat,  car  la  guerre  cor.tinuoit  toujours  avec 
la  même  furie  dans  les  autres  Provinces,  & il  n’y 
pouvoitremedier , qu’en  faifant  tous  les  jours  de 
nouveaux  édits.  Ce  qui  fachoit  davantage  ce  Mi- 
nière, c’eft  qu’il  n’avoir  pas  par  tout  des  fuccez 
comme  en  Flandres,  &lePriuccde  Conti  qu’il 
avoir  envoyé  au  de  là  des  Alpes  venoit  d’être  obli- 
gé de  lever  le  fiege  d'Alexandrie , quoi  que  le  Duc 
de  Modene  le  fut  joint  à lui^>our  cette  expédition. 
Nous  ne  bâtions  que  de  l'aile  de  même  en  Cata- 
logne, s’il  m'eft  permis  de  me  fervir  de  ces  ter- 
mes , & s’il  n’eut  trouvé  matière  de  confolation 
dans  ce  qui  fe  pafloiren  deçà  , c’eut  été  de  quoi 
l’affliger  grandement  ; mais  le  Vicomte  de  Tu- 
renue  furpafia  fes  efperances  , après  avoir  fait 
par  le  moyen  que  nous  avons  dit  un  petit  fonds 
pour  les  depenfes  les  plus  prefiées  du  fiege , il  at- 
taqua St.  Venant  avec  tant  de  vigueur  que  non- 
leulement  il  s’eu  rendu  maître,  mais  même’  le 
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fît  fi  promptement  qu’il  fut  en  état  de  faire  lever 
le  fïege  d Ardres  que  les  ennemis  avoientaflîegc 
pour  taire  di  verfion.  D’abord  qu’ils  furent  qu’il 
marchoi:  à eux,  ils  fe  retirèrent,  dequoi  n é- 
tanr  pas  content , il  les  fut  chercher  jufquesdans 
un  endroit  avantageux  où  ils  s’étoient.  campez. 
Ils  n’eurent  garde  de  vouloir  parourc  en  raze 
campagne,  & au  contraire  tout  leur  foin  fut  de 
s’emparer  des  polies  par  où  ils  croyoienc  éviter  le 
combat  ; cela  l’obligea  de  s’éloigner  , & ayant 
à palier  par  un  nombre  infini  de  défilez , les  en- 
nemis l’attaquerent  en  queue  , ce  qui  donna  lieu 
à quelque  efcarmouche.  Les  ennemis  11’y  ayant 
pas  trouvé  leur  compte  , quoi  que  d’abord  la 
fortune  les  eût  allez  bien  traitez  , ils  fe  retirèrent 
fous  le  canon  de  leurs  places , où  ne  pouvant  les 
aller  chercher  fans  imprudence  , il  fe  mit  à for- 
tifier St.  Venant  & Bourbourg  qu’il  avoit  trouve 
abandonne'.  Les  ennemis  connurent  bien  par  là 
qu’il  ne  feroit  pas  encore  long-temps  fans  atta- 
quer Dunquerque  ; c’eft  pourquoi  faifanttouc 
leur  pofïible  pour  le  mettre  en  étatdedéfenfe, 
ils  y travaillèrent  tout  l’hiver.  Cependant  les 
Anglois  avec  qui  nous  avions  fait  alliance  fe  pré- 
paierait à nous  alTifler  dans  cette  entreprifè, 
d'autant  plus  que  par  le  traité  que  nous  avions 
fait  avec  eux,  nous  leur  devions  remettre  la  pla- 
ce entre  les  mains  auffi-tôt  qu’elle  feroit  à nous. 
Ils  envoyèrent  des  vaifleaux  devant , & le  Vicom- 
te de  Turenne  s’étant  avancé  du  côté  du  Boulon- 
nais , . Caflel  qui  n’efl:  qu’une  méchante  place  fut 
allez  hardie  pour  vouloir  l'arrêter  ; il  fît  fom- 
mçr  la  garnifon , mais  n’ayant  pas  voulu  enten- 
dre pacler  de  le -tendre,  elle  ne  fut  guercs  fans 
s’en  repentir.  Il  la  reduifit  à la  raifou  en  vingt- 
quatre  heures,  & elle  fut  obligée  de  fe  foumec- 
tre  à toutes  les  conditions  qu’il  lui  voulut  impo- 
lèr.  Il  s’achemina  en-  fuite  devant  Dunquerque  , 
où  à peine  »Yoit-ü  eu  lç  temps  de  faire  les  lignes 
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que  Dom  Juan  parut  avec  le  Prince  de  Condé. 
Xe  Maréchal  d’Hocquincotirt  s'étoit  jetté  dans 
leurs  intérêts  pour  une  affaire  qu'il  avoit  euëavec 
les  mahôtiers  qui  avoient  eu  ordre  de  foüiller 
dans  fa  maifon  , où  ils  l’accufoient  de  réfugier 
des  fauflonniers  ; il  en  avoir  demandé  réparation 
au  Cardinal;  mais  ce  Miniftre  lui  difant  qu’il  ne 
dévoie  pas  prendre  garde  à fi  peu  de  choie,  lui 
qui  étoit  violent  fit  maltraiter  quelques  Com- 
mis ; & comme  il  vit  que  le  Cardinal  approu- 
vât quelques  procedures  qu’on  faifoir  contre 
lui  , il  fc  retira  de  rage  à Bruxelles.  11  deman- 
da à Dom  Juan  & au  Prince  de  Condé  de  venir 
reconnoître  nos  lignes,  & comme  ils  fçavoicnt 
qu’il  étoit  allez  habile  pour  fe pouvoir  fier  fur  ce 
xyu’il  en  diroit , ils  lui  donnèrent  du  monde  pour 
l'accompagner.  Ce  Maréchal  qui  étoit  brave 
ne  fe  contenta  pas  de  s’avancer  à la  portée  ordi- 
naire , & faifant  le  jeune  homme  comme  s’il 
‘eut  eu  bcfoin  de  montrer  Ton  courage  après  en 
avoir  donné  des  preuves  en  mille occafions , il 
s’expofa  tellement  qu’il  Teçût  un  coup  de  mouf- 
quet  dont  il  mourut  deux  ou  trois  heures  apres. 
Nous  regardâmes  cet  accident  cofhme  une  puni- 
tion qui  étoit  due  à là  révolté;  mais  les  enne- 
mis ne  s’en  étonnant  pas  davantage  s’avancèrent 
en  bon  ordre,  & prefenterent  la  bataille.  Le 
Vicomte  de  Turenne  ayant  jugé  de  leur  defiein  à 
la  première  démarché  qu’ils  avoient  faite  (ortie 
de  fes  lignes  avec  une  partie  de  les  troupes,  & 
lailTa  l’autre  à la-garde  de htranchée.  Lesalfic- 
gez  prirent  ce  temps  làpourfaire  une  vigoureu- 
lefortie,  & nos  gens  eurent  afiez  d’affaires  à les 
foutenir  ; neanmoins  ayant  défendu  leur  terrain 
fort  vigotrrcuftment , le  combat  s’entretint  do 
part  & d’autre  avec  allez  d'egaliré  , pendant 
que  les  chofcs  fc  pafioient  bien  autrement  d’un 
autre  côté.  Les  deux  armées  n’avoienc  pas  été 
jplûtôt  en  prelèuce  qu’elle  s’écoient  mêlées  avèc 
i‘  une 
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ttne  pareille  furie,  mais  avec  un  fuccez  bien  di- 
ferenr  ; nousavions  batu  les  deux  aîles  des  enne- 
mis ,■  & quelque  effort  que  fit  le  Prince  de  Coude' 
pour  les  rallier , il  ne  fut  jamais  en  Ton  pou- 
voir , il  s’expofâ  plufîeurs  fois  lui  même  pour 
rnfpirer  aux  autres  quelque  defîr  de  gloire,  & ce 
fut  dans  cette  oceafion  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg, qu’on  appclloit  en  ce  temps  là  Boutevil- 
Je  , fut  pris  combatant  à fes  cotez.  Enfin 
voyant  que  tout  étoit  perdu , & que  c’éroic  vou- 
loir fê  perdre  lui-même  que  de  faire  ferme  da- 
vantage , il  fe  rendit  à la  neccfîité,  & s’enfuie 
avec  les  autres.  Dunquerque  tint  encore  quel- 
que temps  apre's  la  perte  de  cette  bataille  ; mais 
«'ayant  plus  de  fecours  à efperer  , il  fe  rendit 
apres  avoir  vu  fes  dehors  emportez , àladéfen- 
fe  defquek  une  partie  de  la  garni fon  s’e'toit  fait 
tailler  en  pièces.  Comme  il  ne  reftoir  plus  gue- 
res  de  monde  aux  ennemis,  il  fut  aife  au  Vi- 
comte deTurenne  de  profiter  de  fa  viétoirc.  Il 
ptitBergues,  Fumes,  &Dixmude,  & favori- 
fa  la  prilède  Gravelines,  devant  lequel  on  avoit 
envoyé  le  Maréchal  de  la  Ferré.  Il  prit  encore 
les  villes  de  Menin  , d’Oudenardc  & d'Yprcs , Sç 
il  en  eut  fait  bien  davantage , s’il  n'eut  été  oblige 
de  faite  un  détachement  de  fou  armée  pour  mar- 
cher contre  de  certains  rebelles  qui  s’étoient  fou- 
levczdans  le  Perche  & dans  la  Normandie,  & 
qui  étoientapuyezpar  le  Comte  de  Crcqui  Ber- 
nieullc  , & par  quelques  autres  Gentilshommes 
du  pais.  La  (édition  fut  bientôt  reprimée,  & l’un 
des  chefs  ayant  été  fait  mourir , on  rafa  les  châ- 
teaux , & les  bois  de  haute  fûtaye  des  autres  , ce 
qui  retint  dans  ledevoit  ceux  qui  s’en  feroienc 
peut-être  ccarré  , s’ils  euflént  vû  que  les  rebelles 
euffent  eu  quelque  heureux  fuccez.  Parmi  cous  , 
ces  fujets  de  lejoiiilTàncc  nous  eûmes  matière  de 
grande  afflidion.  Le  Roi  tomba  dangereufement , 
«aalade , & ayant  caché  fou  mal  pendant  un  jour 
J?  oa 
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«u  deux  , depeur  de  donner  du  chagrin  à la  Reine 
la  mere  & au  Cardinal  qu’il  aimoir  d'un  ampur 
tendre  , enfin  n'y  pouvant  plus  refifter  il  fut  obli- 
gé de  le  découvrir.  On  attribua  cet  accident  au 
lejour  qu’il  avoir  fait  à Mardik,  où  la  plupart 
des  Anglois  qui  y éroient  en  garnifon  etoient 
tombe!  malades.  Quoi  qu'il  en  loit , il  fut  bien- 
tôt à l'extrémité  , deforre  que  fi  l’on  efpera  en- 
core quelque  choie,  ce  ne  fut  qu'en  l'a  jeunclTc: 
maison  perdit  bientôt  toute  forte  d’cfpcrance  , & 
ayant  été  abandonne  des  Médecins , on  en  fit  ve- 
nir un d'Abcville , qui  droit  en  quelque  forte  de 
réputation  pour  avoir  fait  quelques  cures  qui 
croient  delefperces.  On  lui  demanda  quel  lemi- 
menr  il  avoir  de  (à  maladie  , à quoi  il  ne  voulut 
pas  répondre  précifément  ; il  dit  feulement  qn’il 
ctoit  bien  malade  , mais  qu’il  faloit  toutcfperer 
de  la  grâce  de  Dieu  & de  fa  jeunefiè;  il  demanda 
fi  l’on  vouloit  qu’il  lui  fit  prendre  quelque  remè- 
de, & comme  les  autres  n’y  efper oient  plus  rien 
ou  le  remit  entièrement  entre  les  mains.  C’é- 
tait quelque  chofc  de  pitoyable  que  de  voir  la 
douleur  où  étoit  toute  la  Cour,  & principale- 
ment celle  de  la  Reine  mere.  Le  Cardinal  n’é- 
toit  gucres  moins  affligé  , & confiderant  que 
tout  étoit  perdu  pour  lui  s’il  venoitfautedecc 
jeune  Prince,  peu  s'en  fàloit  que  Ion  interet  ne 
le  rendît  aullt  i’enfible  que  pou  voit  faire  la  natu- 
re. Le  Médecin  d’Abeville  ayant  eu  permiflion 
de  travailler  prépara  une  prife  de  vin  émerique, 
qui  étoit  regardé  en  ce  temps-là  plutôt  comme 
un  perifon  que  comme  un  remede.  Chacun 
trembla  voyant  que  ce  n’étoit  que  par  ce  moyen 
qu’il  pretendoit  le  lauver  ; mais  le  Roi  paroif- 
fant  lui  fcul  inrrepidc  demanda  le  verre  , but 
cequi  étoit  dedans  avec  un  courage  merveilleux. 
Quelques  heures  après  il  eut  une  grande  cril’e.  Se 
l'on  crut  qu'il  alloit  palier  j mais  la  nature  ayant 
cté  aflez  forte  pour  lui  donner  un  devoyement 
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•haut  & bas,  l’on  commença  d’efperer  qu’il  en 
pourroit  guérir.  Comme  le  Médecin  vit  l'effet 
de  (on  remede  , il  lui  en  donna  une  autre  prife  > 
& celle  ci  ayant  fait  fortir  le  venin  qui  éroitdans 
Je  corps,  ce  qui  parut  par  des  marques  dont  tou- 
te làchair  fut  couverte  , il  commença  d’afiurcr 
delà  gueiifon.  Lajoyefut  auffi  grande  à cetrc 
nouvelle  , quel’affliétion  avoir  ccé  extraordinai- 
re ; & enfin  le  Roi  ayant  recouvre  entièrement 
•fa  faute',  on  en  témoigna  des  rejouïfTances  in- 
concevables dans  route  la  France.  L’armée  fit 
la  même  cbo(e,  & le  Vicomte  deTurcnneen 
fon  pariculicr  en  fut  fi  joyeux  qu’il  fut  aifé  de 
juger  qu’il  n’étoit  pas  un  de  ceux  qui  avoir  pris  le 
moinsdeparr  à fa  guerifon.  Il  y en  eut  qui  at- 
tribuèrent cette  maladie  à une  autre  caule  que 
celle  que  nous  avons  rapportée  ci-defius,  &l’on 
crut  qu’étant  d’un  tempérament  amoureux,  & 
fe  trouvant  tous  les  jours  parmi  les  Dames»  la 
force  desdefirs  qu’on  ne  lui  permetroirpasd’ef- 
fêétucr  recuit  en  lui  une  humeur  qui  fut  capable 
de  le  mettre  fi  bas.  Et  il  (cmbla  quelaReine- 
merc  s’arrêta  à cctre  opinion  , car  il  ne  fur  pas 
plutôt  guéri  qu’elle  fie  delfein  de  le  marier  prom- 
ptement , quoi  qu’auparavant  elle  n’y  eût  pas 
rein  oigne' beaucoup  d’inclination  , à caufe  qu’el- 
le fouhaicoit  que  ce  fut  à l 'Infante  d'Efpagne  fa 
niece,  & quelle  y trouvoit  de  l’obftaclc.  Elle 
avoir  toujours  prétendu  en  venir  à bout,  c’cft 
pourquoi  elle  avoir  éloigné  toute  autre  propo- 
rtion , &.  efperoic  toutes  chofcs  du  temps  : tuais 
enfin  ne  voulant  plus  différer  apres  cet  accident  * 
elle  penfa  à une  fille  de  Savoye , Si  qui  a etc 
mariée  depuis  au  Duc  de  Baviercs.  C’cftdccc 
maria  »e  que  font  venus  Madame  la  Dauphine  Sc 
le  Duc  de  lia viercs  d aujourd  hui,  Sc  ce  que  la  mè- 
re ne  fut  pas  allez  hcurculc  d’avoir  , la  fille  a 
eu  le  bonheur  de  l’obtenir-,  c’eft-à  dire  que  fé- 
lon l’ordre  de  la  sature  elle  peut  cfpeicr  4’ctrc 
P i un 
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tm  jour  Reine  de  France.  Quoi  qu’il  en  loir , la 
Reine  mere  ayant  pi is  ccdeflcin  mena  le  Roi  à 
Lion,  où  I3  Duchefié  de  Sâvoyc  le  vint  trouver 
avec  fa  fille  ; elle  plut  au  Roi  , & il  lui  témoigna 
qu’il  ne  feroir  pas  fâché  de  l'avoir  pour  femme. 
Mais  fur  ces  entrefaitcs'lcs  Efpagnols  envoyèrent 
Fimentel  à Lion  pour  tâcher  de  rompre  ce  maria- 
ge , & pour  propofer  celui  de  l’Infante.  Le 
Roi  fut  de  bonne  foi  avec  Mademoifellc  de  Sa- 
voye -,  iHüidirâu  même  temps  le  fL  jet  de  [ave- 
nue de  Pimente!  , & l'obligation  où  il  feroic 
d’époufer  l'Infante  d’Efpagne , fi  fo'n  Conléi!  lé 
jngeoit  à propos.  Elle  tâcha  d’employer  tous 
ïes  charmes  pour  retenir  ce  Prince  ; niais  com- 
me on  lui  faifoir  entendre  que  le  bien  de  fon 
Royaume  demandoit  l'autre  alliance,  il  refiffa 
facilement  à un  amour  qui  n'avoit  pas  enco- 
re eu  le  temps  de  jetter  de  profondes  racines. 

Le  mariage  d’Efpagnc  ayant  e'té  jugé  plus  avanta- 

f;eurdans  le  Conleildu  Roi  que  celui  de  Savoye, 
a DuchcfTe  s’en  retourna  dans  fes Etats,  fort 
affligée  d’avoir  manqué  un  gendre  comme  celui- 
là.  "Cependant  Mazarin  étant  convenu  de  la 
paix  en  general  avec  Pimente!,  & de  quelques 
articles  en  particulier  , on  fit  une  treve  , pen- 
dant laquelle  les  deux  Minières  des  Couronnes 
dévoient  s’aboucher  enlén.ble  pour  régler  le 
refte.  Cela  donna  le  temps  au  Vicomte  deTu- 
rennede  venir  faire  un  tour  à Paris  où  il  avoir 
quelques  affaires  pour  Meffieurs  de  Bouillon  ; - 
car  Madame  leur  mere  croit  morte  , Princefle 
d’une  excellente  vertu,  & qui  avoitpris  plus  de 
foin  d’élever  fes  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu 
que  dans  l’amour  des  choies  du  monde.  Le  Roi 
avoit  donné  à l’aîné  lachargede Grand-Cham-  • 
beilan  , qui  cft  une  des  plusconfiderables  qu’il 
} ait  dans  le  Royaummc  , & le  Cardinal  lui  defti- 
rioit  une  de  fes  nièces  fille  de  fon  ftere  , dont 
ü avoit  déjà  marié  les  deux  aînées  au  Connc- 
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table  de  Colonne  & au  Comte  deSoiffons  fils  du 
Prince  Thomas.  Il  en  reffoit  une  quatrième  qu’il 
avoir  promise  au  Duc  de  Caudale  Colonel  Gene- 
ral de  l’infanterie  Françoise  , fils  unique  du  Du* 
d’Efperon  ; mais  ce  Seigneur  qui  ctoitle  mieux 
fait  de  tous  ceux  qui  c'toient  à la  Cour  e'rantmorc 
à Lion  de  les  débauchés  , il  lui  falut  jettet  les 
yeux  fur  un  autre.  Le  Vicomte  de  Turcnnc  étant 
arrive'  à Paris  remercia  le  Roi  desbontez  qu’il 
avoir  eues  pour  fon  neveu  , & pour  toute  (a  Mai- 
fon  en  geuenal , & y ayant  fait  fes  affaires , il  s’en 
retourna  en  Flandres  pour  contenir  l’armée  dans 
fon  devoir,  & pour  empêcher  que  les  ennemis  fc 
fervant  de  fon  abfence  ne  fougcaflenc  à rompre  la 
treve.  Mais  c’c'roir  à quoi  ils  dévoient  le  moins 
fonger , leurs  affaires  alloicnt  mal  de  tous  cotez  , 
& ils  avoient  tellement  befoin  de  la  paix,  que  c’é- 
toitlefeul  moyen  de  les  re'tablir.  Nous  avion* 
encore  prisMortarc  en  Italie,  5c  le  Duc  de  Sa- 
voye  avoir  reconquis  Trin  , qui  croit  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  confiderable  de  tant  de  conquê- 
tes qu’ils  avoient  faites  dans  les  Etats  de  ccPrincc. 
Tour  ce  qui  cil  de  la  Catalogne,  nous  y avions 
toujours  une  entrée  par  le  moyeu  de  Rofes  , outre 
que  le  chemin  des  montagnes  nous  etoit  ouvert  à 
caufc  du  château  de  Bellcgardc.  Les  cliofes  étant 
en  cet  état, ils  n’eurent  garde  aufü  de  ne  pas  fongec 
à conclure  promptemcnc  une  affaire  dont  depen- 
doic  le  falut  de  leur  Monarchie,  5c  Dom  Louïs  de 
Haro  premier  Miniflrc  d’Efpagnc  s’étaut  abou- 
ché avec  le  Cardinal  Mazarin,la  paix  fut  figure, & 
le  mariage  arrêté.  Ce  fut  alors  que  le  Vicomte  de 
T urenne  commença  à exercer  fa  charge  de  Colo- 
nel general , donc  il  n’avoic  eu  auparavant  que 
le  titre  5c  les  apointemens.  Cependant  comme 
fon  regimenc  de  cavalerie  dévoie  être  caffé,  il  en 
tira  la  plupart  des  Ofîciers  qu’il  mit  dans  la  Colo- 
nel, & il  leur  a\ontra  par  le  foiD  qu’il  prit  de  leur 
P j ’ for- 
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fortune , combien  il  croit  conrent  de  leurs  fer- 
vices  & de  leur  bravoure.  Le  Prince  de  Coudé  ré- 
sine en  France  par  la  paix , & ii  rentra  dans  ton* 
tes  fes  charges  & dans  tous  fes  Gouvernemcns  » 
auilî-bieu  que  dans  tous  (es  biens  ; car  ies  Lfpa- 
gnols  qui  lui  avoient  promis  de  ne  la  faire  qu’à 
ces  conditions  s'y  obftinerenr  , &convmeils  vi* 
rent  que  le  Cardinal  Mazarin  nés' y pouvoir  refou- 
dre * ils  le  menacèrent  de  donner  à ce  Prince 
quelques  places  dans  la  Flandres  en  fouverainetê, 
ecquece  Miniftfe  aprehenda  fi  fort , qu’il  accor- 
da incontinent  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé 
pour  lui.  Le  Vico!mtc  de Turenne  n’ayant  plus, 
que  faire  fur  la  frontière  de  Picardie  où  il  s’etoit, 
arreté,  fut  trouver  le  Roi  qui  écoit  allé  au  de- 
vant de  l'Infante.  Le  Roi  lui  fit  un  accueil  fi  obli* 
géant  qu'il  excita  la  jaloufic  de  tous  tes  autres 
courtifans  : mais  il  lui  donna  bientôt  d’autres, 
marques  de  fa  difiinéHon  , il  cr  éa  en  la  faveur  la. 
charge  de  MaréchalGcntral  de  fes  Camps  & Ar- 
mées, qui  lui  daunoit  fur  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce le  même  avantage  qu’y  avoir  autrefois  le  Con- 
nétable. L’on  croit  même qu'il  l'auroic 'honoré 
de  cette  charge , fi  Fa  Religion  n'eut  eré  un  obi 
Racle  à fa  bonne  volonté  -,  aufii  lui  dit  rl  en  lui 
donnant  le  brevet  de  l’autre  , qu'il  auroit  bien 
Voulu  qull  t’eue  mis  lui  même  en  étar  de  faire 
davantage  pour  lui- Ce  langage  n’étoit  pas  fi  ob* 
fturque  le  Vicomte  de  Turenne  n'entendit  bien 
ce  qu'il  fignifioit;  mais  comme  Dieu  ne  lui  avoir 
pas  encore  deffitié  les  yeux,  il  voulut  fuir  toute 
forte  d’éclaitcifiement , 5c  fc  contenta  de  remer- 
cier le  Roi  des  grâces  qu’il  lui  fâifoit.  Cevoyàme 
qui  fut  accompagné  d'une  magnificence  fi  grandie 
qu’il  ne  s'en  écoit  jamais  vue  de  pareille  ayanrcsL 
le  lucccz  pour  lequel  il  s’étoit  fait , le  Roi  s’en  re- 
vint à Paris  avec  fonépoufe,  où  on  l’-attendoif: 
avec  un  emprefiemeue  merveilleux  -,  le  peuple  lui 
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fie  une  entrc'c  fuperbe.  Comme  tous  les  avanta- 
ges qu’on  avoit  remportez  lui  donnoient  de  l’ad* 
miracion  pour  le  Minifterc  > il  nefcfouvintplus 
que  celui  qui  c'toit  le  chef  de  tous  les  confeils 
c'toit  toujours  celui  pour  qui  il  avoit  eu  une  fi  for- 
te haine.  Le  Cardinal  ne  furvêquic  guercs  à cet 
ouvrage,  il  mourut  à Vinccnnes  d’une  maladie 
qui  fut  longue  & fàchcufe  , & où  il  eut  allez  de 
temps  pour  demander  pardon  à Dieu  des  maux 
qu’il  avoit  caufcz  par fon  ambition.  Après  fa 
mort  le  Vicomte  de  Turcnne  eut  plus  que  jamais 
l’oreille  du  Roi  , & ce  Prince  qui  avoit  l’amc 
toute  guerriere  ne  prit  confeil  que  de  lui  pour 
tout  ce  qui  regardoit  la  conduite  de  fes  troupes. 
Cependant  cette  mort  aporta  un  grand  change- 
ment dans  l’Etat , le  Roi  fit  arrêter  le  Surinten- 
dant des  finances  , & prévint  par-là  quantité  de 
chofes  qui  e'toicnt  fur  le  point  d’edater.  Car  cet 
homme  , quoi  que  d’une  naifiance  foit  com- 
mune avoit  formé  des  defieins  de  s’élever  plus 
qu’il  n’etoit  permis  à un  lujct , & il  avoir  enga- 
gé des  perfonnes  de  la  première  qualité  dans  fes 
interets  par  le  moyen  des  penlions  qu’il  leur 
donnoit  , & qui  ne  lui  coutoient  rien  , puis 
qu’ayant  la  difpofition  de  toutes  chofes,  il  pou- 
voir prendre  tout  ce  qu’il  vouloir  lâns  en  rendre 
compte.  Ce  fut  en  ce  temps  laque  prit  naîfl’an- 
cc  une  fortune  qui  n’a  tantôt  plus  de  bornes, & U 
plus  grande  pour  dire  tout  en  peu  de  mots  qui  le 
ioitvûë  à l'égard  d’un  particulier  depuis  le  com- 
mencement ùe  la  Monarchie  j je  veux  pat  1er  de 
celle  du  Marquis  de  Louvois,  fils  de  Mr.  de  Tcl- 
lier,  dont  nous  avons  faix  mention  ci-devant. 
11  étoit  à peu  prés  de  l âge  du  Roi,  & ayant  ob- 
tenu par  la  faveur  de  Ion  pere  la  lûrvivance  de  fa 
chaTgc  de  Secrétaire  d’Etat,  le  Roi  trouva  fon 
clprit  au  gré  du  fieu  - & quoi  qu’il  parût  enco- 
re un  peu  bouché , il  prie  plaifirde  le  faire.  Sc 
-par  U peine  qn  il  s’eu  donna  il  en  a formé  un 
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des  plus  habiles  Miniftres  que  nous  ayons  vu  de* 
puis  long  temps.  Le  Marquis  de  Louvois  voyant 
le  Vicomte  de  Turenue  fi  bien  auprès  de  fon 
Maure  eut  liefprit  allez  Toupie  pour  Te  mettre 
bien  auprc's  de  lui,  & comme  le  Vicomte  de 
Tu  r enne  etpit  des  amis  de  fon  perer  pour  qui 
il  avoir  toujours  eu  beaucoup  d’eftime,  il  lui 
accorda  facilement  Ton  amitié.  Cela  dura  quatre 
eu  cinq  ans,  pendant  lefquels  il  ne  Te  prclcnta  au- 
cune occafion  de  rentrer  en  guerre  que  le  Vicom- 
te de  Turennene  fâchât  del’c'toufer  ; car  il  rc- 
montroit  aufli  tôt  au  lloi  que  Tes  pleuples  n’a- 
voient  pas  encore  eu  le  temps  de  goûter  les  fruits 
de  la  paix  , &qu’én  l’entretenant  il  pou  voit  tout 
■aufli  bien  être  l’arbitre  de  toutê  l’Europe  qu’en 
étendant  fes  conquêtes.  Le  Roi  admiroit  la  gran- 
deur de  fonamc,  qui  lui  fai  foie  renoncer  aii^i 
pour  le  bien  commun  à fon  intérêt  particulier  , 
car  le  Vicomte  de  Turennc  ne  feignoit  point  de 
luidirequc  la  guerre  lui  feroit  plus  avantageufe 
que  la  paix  ; nuis  qu’il  fe  donneroit  bien  de  gar- 
de de  lui  jamais  rien  propofer  qui  allât  contre  (à 
gloire  ou  contre  le  faluedefon  Etat.  ‘Cependant 
c éroic  par  fon  avis  que  le  Roi  avoir  entrepris  de 
rétablir  la  difeipline  dans  fes  croupes,  ce  qu’il 
avoir  écé  impolfiblc  défaire  pendant  la  guerre  ; 
ilavoit  donné  de  grauds  mémoires  pour  cela , & 
le  Roi  les  ayant  remis  entre  les  mains  du  Marquis 
de  Louvois , il  commença  à y travailler  avec  uti- 
lité. Le  dclordre  fur  tout  c'toit  grand  dans  la 
maifonduRoi,  où  plufieurs  gens  delà  campa- 
gne s’etoienr  fourrez  pour  s’exemeer  de  la  taille  ; 
tellement  qu’étant  befoin  d’y  pourvoir, on  fit  plu- 
ficurs  rcglemens  à cefujet,  & même  on  mit  des 
Officiers  dans  les  compagnies  d’ordonnance  ; 
ceux  quiy'e'toicm  nefçachant  pas  mieux  com- 
mander que  les  autres  ne  fçavoienr  obéir.  Le 
Marquis  de  Louvois  s’étant  aquis  par-là  les 
bonnes  grâces  du.  Roi  , il  tâcha  de  lui  fug- 
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çcrer  la  guerre  dont  il  crouvoir  le  prétexté  dans 
les  droits  de  la  Reine  fa  femme.  Ç’Jcoi:  une 
::  amorce  pour  le  cœur  de  ce  jeune  Prince  , qui 
avoic  beaucoup  de  penchant  pour  toutes  tés  gran- 
des chofes:  mais  quelquecredit  que  le  Marquis 
de  Lou  vois  commençât  à y avoir , les  confeil's  du 
Vicomte  deTurenne  tenoient  (on  efpriren  ba- 
lance, joint  à cela  que  le  refpeéf  qu’il  avoir  pour 
la  Reine  • mcrc  l'empêchoit  de  recommencer 
une  guerre  qui  lui  devoit  déplaire  extrêmement. 
Cependant  il  s’dtoic  clevdun  autre  homme  dans 
l'Etat  qui  droit  de  plus  balle  dtofe -,  rlrcmplif- 
(oit  la  Place  du  Surintendant  qui  avoic  été  ban- 
ni. mais  que  le  Roi  aima  mieux  retenir  en  pti- 
(on  à caufe  de  certaines  rentes  viagères  qn’dn 
difoi:  qu’il  avoit  (Iir  la  Banque  de  Vcnife  , Sc 
qu’on  vouîoit  toucher  au  lieu  de  lui.  Colbert, 
c’eft  ainfi  que  s’appeiloit  cet  homme  , s'écolit  ■ 
. introduit  dans  cette  Place  à la  recommandation 
du  Cardinal,  qui  ayant  laide  des  memoirescoft- 
tre  le  Surintendant , avoir  audi  dit  au  Roi  qu’il 
n’y  avoit  point  d'homme  plus  capable  que  lui 
de  manier  les  finances.  Ainfi  le  Roi  lui  en  avoic 
.commis  le  foin  , & il  avoit  tellement  grodî  (es 
revenus , que  ce  Prince  qui  n’ctoit  auparavant 
que  médiocrement  riche , droit  devenu  le  pliis 
puidant  de  toute  l’Europe.  C’dtojr  un  bon 
moyen  pour  acquérir  fés  bonnes  grâces , & illes 
partageoit  avec  le  Marquis  de  Louvois  , pour 
ne  pas  dire  qu’il  en  avoit  la  meilleure  partie- 
Comme  (on  emploi  droit  aifd  à faire  pendant  la 
Paix,  il  fuyoit  la  guerre,  ou  pour  parler  plus 
jutte  il  s’oppofoit  en  toutes  chofes  au  Mar- 
quis de  Louvois,  qui  ne  voyoit  point  d’autre 
moyen  de  rendre,  fa  charge  confiderablé.  qu  er 
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plus  à combattre  que  celui  qu'aportoient  le  Vi- 
comte de  Turenne  & Colbert,  il  fit  faire  des 
icvuës  au  Roi , & lui  infinua  infcnfiblemcnt  le 
defir  d’employer  de  fi  belles  Troupes.  D'abord 
qu’il  reconnut  la  difpofition  de  fon  efprit  il  ne 
lui  donna  plus  de  relâche,  & pour  furmonter 
quelques  fcrupulcs  qui  provenoient  de  l'amour 
qu’il  avoit  pour  la  jufticc,  il  fit  compofer  un 
Traite'  des  droits  de  la  Reine  par  les  plus  célé- 
brés Avocats  de  Paris  , lequel  acheva  de  déter- 
miner le  Roi.  Cependant  il  etoir  arrive  du  chun- 
geme>ït  dans  la  famille  du  Vicomte  de  Turen- 
ne, auflï-bicn  que  dans  l’Etat  -,  il  avoit  perdu 
là  femme,  qui  avoit  enfin  fuccombé  Tous  une 
longue  maladie  , & comme  il  l’aimoit  avecpal- 
fion  , il  refientit  la  perte  fi  vivement  qu’il  n eue 
jamais  tant  de  befoin  de  la  confolation  de  fes 
amis  j ils  ne  la  lui  refuferenr  pas,  & fi  cela  eut 
pû  fetvir  de  quelque  choie  il  auroit  lemi  bien- 
tôt du  foulagement:  maisfon  mal  étant  dcccux 
qui  nefe  guéri  lient  que  par  le  rems  , ce  fut  cn- 
vain  qu'ils  s’éforccrenr  d’y  apporter  du  remc- 
de.  Son  mariage  avoit  etc  fort  heureux  , fi 
l’on  en  excepte  la  ftciiliré  qui  clt  un  grand  mal- 
heur pour  les  honnêtes  ge  ns , & fur  tout  pour 
ceux  qui  s’entraiment  y cependant  il  avoit  tour 
pris  delà  main  de  Dieu  , Stquoi  qu’on  die  que 
cela  contribue  beaucoup  à faire  venir  l’iu diffé- 
rence , il  n’en  avoir  jamais  rdlenti  diminuer 
fon  amitié.  Sa  Maifon  n’étoit  pas  prête  à man- 
quer pour  cela  ; le  Duc  de  Bouillon  Ion  neveu 
avoir  déjà  des  enfans  de  la  niccc  du  Cardinal  ^ 
& cela  le  confoloit  en  quelque  façon  dece  que 
Dieu  lui  en  avoir  rcfufé.  Ses  autres  neveux  s’é- 
tabliilbicnt  auffi  tous  les  jours,  & le  Comte  de 
Duras  venoit  d’époulcr  Madcmoifeile  de  Vanta- 
dour , qui  ctoit  d’une  grande  Maifon , & qui 
M.’avo ic  qu’un  frcrc  tout  coiurtfait  qu’on  ne 
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croyoic  pas  qui  dut  vivre.  Comme  c’éroit  un 
homme  qui  entendoit  fort  bien  la  Cavalerie,  le 
Roi  le  fit  Capitaine  de  Tes  Gardes , ce  qu'il  ac- 
corda à fon  mérite  perfouel  , mais  en  même 
tems  il  dit  au  Vicomte  deTuxenuc  ques’il  n’a- 
voit  poiutdepart  à ce  qu’il  venoit  de  faire  pour 
-lui  * il  vouloit  qu’il  en  cuti  une  autiegrace  qu’ri 
lui  vouloit  accorder  , & dont  il  precendoit  nu’ü 
le  remercia'.  Le  Vicomte  de  Turenne  qui  eteit 
déjà  plus  que  fuisfait  des  bornez  que  le  Roi 
avoir  pour  fa  famille,  lui  témoigna  là-dcfTus 
ce  qu’il  devoir,  mais  le  Roi  lui  dit,  qu’il  lcfai- 
loit  Duc  & Pair,  & qu’il  lui  en  pouvoir  porter 
la  nouvelle.  Le  Comte  d’Auvergne  frere  du 
Duc  de  Bouillon  c'poufa  auiïi  l’Héritière  de  la 
Mai  fon  de  Bergues , qui  lui  apporta  du  moins 
quarante  mille  écus  de  rente,  li-bien  qu’il  eut  le 
plaifir  devoir  ces  trois  neveux  dans  uue  grande 
diflin&ion.  Pour  ce  qui  cft  des  autres  eniànsdu 
Duc  de  Bouillon  fon  frere,  il  n’y  en  eut  point 
de  marié  , j’entens  des  garçons,  il  yen  eut  un 
qui  mourut  au  retour  au  Siégé  de  Candie,  un 
autre  fut  tué  en  duel  par  le  Marquis  de  la  Rochc- 
Coutbon  qui  le  foupçonnoit  d’être  bien  avec  (a 
femme,  & l’autre  eu  Cardinal  & grand  Aumô- 
nier de  France,  dignitez  dont  il  efl  redevable 
aux  grands  ferviecs  de  fon  Oncle.  Ce  n’eft  pas 
que  nous  voulions  dire  qu’il  ne  les  mérité  bien, 
mais  il  eft  confiant  qu’il  ne  les  auroir  pas  eues 
fi  tôt  , fans  l’efiime  que  le  Roi  avoir  pour  le 
Vicomte  de  Turenne.  A l’égard  des  filles  il  n’y 
en  a eu  que  deux  dans  le  monde  ; l’aînée  def- 
quclles  fur  mariée  au  Duc  d’Elbœuf , Prince  de 
Ja  Maifon  de  Lorraine  , & l’autre  au  frere  du 
feu  Duc  de  Baviercs  , oncle  de  Madame  la  Dau- 
phine, ce  que  nous  dirons  encore  être  arrivé 
principalement  à l’égard  de  ce  dernier  maria- 
ge , à caufc  de  la  réputation  où  le  Vicomte  de 
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Turcnneétoir  en  Allemagne , & non  pas  à cara- 
fe de  celle  de  fa  Maifon  : car  nous  nous  rcllbu- 
viendrons  toujours  d'une  parole  qui  fut  dite  en 
ce  tems-là  à la  Cour  d’un  Electeur , qu'ils  s’é- 
tonnoir  comment  un  Prince  par  la  Grâce  de 
Dieu  vouloir  cpoufér  une  PrinccfTe  par  la  Grâ- 
ce du  Roi.  Quoi  qu’il  en  foit,  au  defaut  d’en- 
fans  c'c'toitune  confolation  pour  le  Vicomte  de 
Turennc  d'avoir  des  neveux  fi-bicn  établis , 3c 
qui  fêportoient  fifortau  bien.  Tel  droit  l’e'tac 
de  fa  famille  quand  le  Roi  refolut , comme  nous 
avons  dit , de  porter  la  guerre  en  Flandres.  Le 
pretexte  fut,  comme  nous  venons  de  dire,  qu'une 
partie  des  ces  Provinces apartenoient  à la  Reine,, 
au  préjudice  de  fonfrerequi  venoit  d'hériter  de 
la  Couronne  d'Efpagne , & cela  fondé  (ur  une 
roi  qui  veut  que  les  enfansd’un  premier  lit  mâ- 
le ou  femelle  excluent  ceux  d'un  fécond.  Or  ce 
jeune  Prince  venoit  d’un  fécond  mariage  , 8c 
comme  entre  les  Souverains  la  force  fait  la  déci- 
sion des  procez,  onfc  prépara  de  part  & d'autre 
à vuider  la  querelle  parles  armes.  Les  HoIIan- 
dois  s’entremirent  d'accorder  ce  different , car 
Hs  voyoient  que  la  puiflânee  du  Roi  augmen- 
toit  tous  les  jours,  & iis  aprehendoient  fbn  voi* 
finage.  Mais  le  Roi  ayant  rejerté  leur  média- 
tion avec  mépris  , ils  firent  alliance  avec  l’An- 

fleterre  & la  Suede,  efperant  qu’ils  la  fcroien.c 
ieti  recevoir  par  force  aprc's  cela.  Cependant 
le  Roi  droit  entré  en  Campagne  lui- même  à la  tê- 
te d’une  Armée  de  trente  cinq-  mille  hommes  : 
maiscomme  iln'avoit  pas  encore  d’e.xperiencc , 
il  ne  voulut  rien  fairefans  l’avis  du- Vicomte  de 
Turennc  qui  éteit  Général  fous  lui.  Il  envoya 
outreceladcux  autres  Armées  fur  les  ailes , l'une 
fous  le  commandement  du  Maréchal  d’Aumouc, 
l’antre  fous  celui  du  Chevalier  de  Crequy , qui  fe 
faifoit  appelle*  Marquis  depuis  qu'il  s 'droit  ma- 
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rie.  C’en  étoit  plus  qu’il  ne  faloit  pour  accabler 
les  Provinces  qui  étoienc  dépourvues  de  gar- 
nifon,  & qui  ne  pouvoicnr  efperer  fi-tôt  de  re- 
cours ; car  quoi  que  le  Traite'  d’alliance  dont  j’ai 
déjà  parlé  tûc  prefque  feit , il  faloit  du  tems 
pour  lever  des  Troupes  & pour  les  faire  venir. 
Le  Roi  qui  e'toit  un  Prince  extrêmement  pru- 
dent , & qui  d’ailleursavoi  t un  bon  confeil . s’é- 
tant fervi  adroitement  de  la  conjonélure  prit 
toutes  les  places  qu’il  voulut,  & après  en  avoir 
emporté  prés  d’une  douzaine,  foit  en  perfon- 
ne,  ou  par  fesLieucenans,  il  fut  mettre  le  Sié- 
gé devant  l’Ue.  Les  autres  avoient  faitlî  peu  de 
refiftance  que  les  Efpagnols  n’avoient  pas  eu  le 
tems  d’y  accourir  y mais  s’étant  promis  toute 
autre  chofede  celle-ci  où  il  y avoir  un  Gouver- 
neur qui  étoit  fort  brave , ils  ramafferent  cinq 
•©u  fix  mille  hommes,  avec  lefquels  ils  efpérc- 
rent  pouvoir  faire  entrer  du  fecours  : car  outrç 
que  l’Armée  croit  bien  diminuée  par  les  garni- 
rons qu’il  avoir  falu  mettre  dans  les  Places  con- 
quifes  , la  circonvallation  étoit  grande  & les 
lignes  fc  trouvoienc  mal  garnies.  D’abord  que 
le  Vicomte  de  Turcnne  fçût  que  les  ennemis 
s’afTembloiçnt  , il  Confciila  au  Roi  de  faire 
•venir  auprès  de  lui  le  Marquis  de  Creqüi  avec 
fbir  Camp-volant,  & il  ne  fut  pas  fi  tôt  arri- 
vé qu’il  l’envoya  occuper  ks  paffages  par  où  il 
croyoit  qu’ils  duffent  venir.  «Cependant  l’on 
preüà  la  Ville  encore  plus  viveracuc  qu'on  n’a- 
voit  fait  , & elle  fe  trouva  dans  une  telle  ex- 
trémité devant  que  le  fècours  arrivât  , qu’elle 
fut  obligée  de  capituler.  Le  Roi-  dans  l’envie 
-qu’il  avoit  de  marcher  lui -même  aux  ennemis 
accorda  bien  des  articles  qu’il  auroit  peut-être 
difputez.  (ans  cela;  mais  ayant .paiîé  par-def» 
fus  bien  des  chofea  à cette  confidcration  les 
alfiegez  ne  furent  pas  plutôt  forcis  de  la  Ville  t 
c ■ ' E 7 que 
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que  pour  ne  pas  perdre  de  tems  il  parta  au  tra- 
vers. Sc  fin  chercher  les  ennemis.  Marcin  les 
conduirait,  lequel  avoir  etc  exclus  de  l’amniftic 
accordée  à la  Paix  generale,  6:  croyant  que  la 
Ville  n’droit  pas  encore  rendue,  ils'avançoit  le 
•plus  promptement  qu*il  lui  etoit  poflîble.  Le 
Koile  Içachant  ft  près  commandai  fa  Maübnde 
marcher  contre  lui , & feus  regarder  fi  ce  n’dtort 
point  trop  sVxpotcr  que  de  l'artaquer  avec  le  dé- 
tachement qu’il  avoit,  il  fit  fiuivrccc  qu’il  avoir 
de  Troupes.  Marcin  qui  avoir  toute  la  fortune 
de  la  Flandres  entre  les  mains , laquelle  auroic 
dtd  perdue  s'il  eut  ecd  batu , crut  qu'il  dévoie 
éviter  le  combat,  d’autant  plus  qu’il  venoitd'a- 
prendre  paru»  transfuge  qu'il  n'tftoitplus  tems 
de  fecourit  Plie  i ainfi  ayant  fait  founer  la  retrai- 
te', il  feuva  fou  Avant-garde;  mais  l'Arriéré- 
garde  fut  attaquée,.  & perdit  pour  le  moins  fix 
eu  fept  cens  hommes.  Le  Roi  n’en  ayant  pû  fai- 
re davantage  s’en  revint  à file  , & de  là  i Arras  « 
où  la  Reine  l’attendoit  pendant  que  le  Vicomte 
deTurenne  fut  artieger  Aloft.  Quoi  qu’il  ne  te 
fut  point  parte  d’autre  occafion  que  celle  que 
nous  venons  de  raporter  dans  toute  la  Campagne» 
neanmoins  ce  ne  fut  pas  une  de  celles  où  le  Vi- 
comte de  T wcnne  courût  le  moins  de  rifquc. 
Un  jour  eu  allant  à Couttray  il  fut  attaque  par 
un  parti  qui  s "d toit  embufqué  dans  les  bois  , Sc 
comme  il  n'a  voit  pas  beaucoup  de  monde  , il  ttok 
en  danger  ou  d'être  tué  ou  d'être  pris,  quatui 
il  s’avilà  d’une  rutèque  le  fauva.  11  fit  avancer 
quelques  trompettes  que  des  gens  de  condition 
avoieut  menez  avec  eux , & leur  faifaut  tonner 
ïa  charge,  il  fit  croire  aux  ennemis  qu’il  était 
tuivi  d’un  grand  corps  de  Cavalerie.  Au  même 
tems  au  lieu  d'avancer  ik  fc  retirèrent  dans  les 
bois,  Sc  laiflèrent  ainfi  échapcrla  plus  belle  oc- 
«afion  qu’ils  eullèiit  kû  defira.  Apres  la  prife 

d’Aloft, 
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4’Âloft , les  Troupes  fe  trouvèrent  fi  affoibhcs 
par  tant  de  garnirons  que  le  Vicomte  de  Turenne 
refolut  de  les  mettre  en  quartier  d'Hi  ver  , quoi 
qu’on  ne  fût  encore  qu'au  commencement  du. 
mois  de  Septembre.  Il  s’en  fut  cnfuite  à Saint 
Germain , où  le  Roi  droit  déjà  arrive  , & où  il 
lui  fit  uu  accueil  proportionné  aux  (èrvicesqu’il 
en  venoir  de  recevoir.  Le  Roi  l’avoit  Traité  de 
même  fi  favorablement  pendant  toute  la  Campa- 
gne , qüc  le  Marquis  de  Louvois  en  avoir  conçu* 
une  jàloufie  qui  le  rongeoit  jour  & nuit  -,  & com- 
me ilafpirou  de'jaà  occuper  la  Place  où  nous  le 
voyons  , & qu'il  lui  écoit  impoffiblc  d’y  parvenir 
à moins  que  d’éloigner  le  Vicomte  de  Turenne- 
des  bonnes  grâces  du  Roi , il  refolut  d'y  em- 
ployer tout  ce  qu’il  avoit  de  fub.ilité  Sc  de  finefle» 
Mr.  IcTellicr  Ion  pere  qui  avoit  vû  pareillemenr 
de  fes  yeux  combien  ce  Prince  témoignoit  de  con- 
fiance à ce  grand  Capitaine  > avec  qui  il  avoit  de- 
meuré quelquefois  quatre  oucintj  heures  enfer- 
mé pendant  qu’il  avoit  attendu  a la  porte , ne 
delaprouva  pas  fon  deficin  , il  bi  donna  au  con- 
traire le  moyen  de  l’exccurer  , en  lui  confeillane 
de  faire  des  avances  au  Prince  de  Condé  , qui 
étoit  le  feul  homme  qu’ils  pouvoient  établir  dans 
Tefpritdu  Roi  à (on  préjudice,  car  ilsattribuoient 
•cette  grande  confiance  à latepuration  où  étoit  ce 
Capitaine , & ifs  croyoicnt  que  s'ils  pouvoient 
pcdüader  au  Roi  qu’il  y en  eut  un  autre  qui  l’é- 
galât, ce  ne : ferok  plus  la  m'êmechofe.  Ilétok 
bien  difficile  neanmoins  de  donner  le  changeai) 
Roi , qui  étoit  un  Prince  éclairé  ; ce  n'elt  pas 
qu’il  uc  fît  efti  me  du  Prince  de  Condé , dont  les 
aétions  parloient  allez  d'elles  mêmes  ; mais  il 
s'y  fàloit  prendre  bien  habilement  pour  ne  pas 
faire  voit  leur  intention.  Ce  fût  ce  qu’ils  firent* 
thi  perfuadant  au  Roi  de  porter  (es  Armes  dans  fa 
frauche-Comté , Province  yoifinc  de  la  Bour- 
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gognc,  dont  le  Prince  de  Coudé  étoit  Gouver- 
neur, & fousprerexte  duquel  roi  fi mge  on  luifit 
part  deremreprife.  Après  cela  il  leur  fucaifé  de 
faire  confentir  le  Roi  a lui  en  larder  l'execution 
entre  les  mains,  & comme  il  e'toit  grand  Capi- 
taine, il  en  vint  à bout  non  feulement , mais 
même  employa  moins  de  tems  à foumettre  toute 
ïa  Province,  que  Ion  pere  u’en  avoit  été  autre- 
fois à faire  les  aproebes  d’une  feule  Ville.  Le  Roi 
qui  vouloit  autant  qu’il  pouvoit  s’attribuer  k 
gloire  de  toutes  chofes  voulut  aller  lui-même  en 
jerfbnneà  cette  expédition  , & il  choifit  exprès 
etems  le  plus  rude  de  l’hiver  pour  en  avoir  plus 
d'honneur.  La  jaloufie  droit  déjà  afTez  grande 
parmi  les  Pui dances  liguées  fans  qu’il  fut  befoin 
de  cette  nouvelle  Conquête  pour  la  faire  naître  j, 
elles  avoient  mis  des  Troupes  fur  pié , & rien 
n’empêchoit  les  hodilitez  que  l’efperance  d’un 
prochain  accommodement.  L’on  étoit  convenu 
de  part  Si  d'autre  de  s’aflembler  à Aix-la-Chapcl- 
Ic  , & les  A mba  (fadeurs  du  Roi  n’y  avoient  point 
portéd’autre  iuftru&ion,  que  celle  qui  étoit  aC- 
fez  amplement  énoncée  dans  le  Traité  des  droits 
de  la  Reine  dont  nous  avons  parlé  ci-  dedfus , c'eft- 
à-dire  qu’ils  avoient  ordre  d’inûfter  far  la  juftice 
de  la  guerre,  qui  étoir  fondée,  comme  nous 
avons  déjà  dit,  fur  les  lois  duPaïs&  fur  l'ota- 
ge ; neanmoins  comme  il  n’y  avoir  point  d’apa- 
rence  qu’on  nous  accordât  ce  que -nous  préten- 
dions , le  Roi  s’étoit.  reftraint  à fes  Conquêtes 
avant  qu’il  eut  fait  celle  de  la  Comté.  La  propo- 
rtion n’avoit  prefque  pas  été  écoutée  i mais  cha- 
cun étant  étonné  d’une  perte  fi  confîderable  , on 
commença  à changer  clc  fentiment,  ceux  qui  y 
avoient  interet  confideram  que  devant  qu’ils  puf- 
fent  reprendre  cette  Province  ou  quelque  chofe 
d’équivalent,  il  Icuren  coutcroic  bien  de  l'ar- 
gent & des  hommes,  confcntiieat  enfin  que  le 
. - Roi 
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le  Roi  gardât  le  relie,  pourvu  qu’il  la  voulût  ren- 
dre. Ce  fut  alors  une  dificulcé  pour  nous  , elle 
nous  accommodent  infiniment,  & fi  nous  euf- 
fiousofe  nous  nous  (crions  bientôc  dédis  de  nôtre 
parole  -,‘mais  n'y  ayant  point  d'autre  parti  à pren- 
dre que.de  la  reftiruer  ou  defc  préparer  à la  guér- 
ie , on  aima  encore  mieux  l’un  que  l'autre,  fi- 
bien  que  la  paix  fur  lignée  fur  les  premières  pro- 
pofitions  qui  avoiencété  faices.  Le  Marquis  de 
Louvois  crut  avoir  beaucoup  gagné  que  d'avoir 
ainfi  éloigné  le  yicoincc  de  Tureune  ; mais  quoi 
que  cela’cûtifait  entrer  le  Prince  de  Coudé  daus  le 
. çabinetv.il  n’en,  fiHtic  pas  neanmoins , &cefus 
encore  à lui  à qui  le  Roi  témoigna  le  plus  de  con- 
fiance. Il  lui  en  donna  des  marques  quelques  jours 
apres  , il  lui  dit  qu'il, avoir  affaire  de  deux  ou  trois 
braves  gens  pour  faire  arrçjter  un  de  fes  lu  jets  qui 
madiinoit  quelque  choie  contre  fou  fervicc  dans 
jes,  païs  erraugers,  & q,u’U  k prioit  de  les  lui 
çhotfir , lui  qui  les  connoiiloic  mieux  que  per- 
forine ; Cet  homme  dont  la  fin  à été  fi  tragU 
que  mérite  bien  qu’on  raporte  icilou  hiftoire  * 
non  pas  en  conlidcration  de  fonentreprife,  qui 
n'avoit  rien  que  de  digne  de  punion  , mais  du 
fourage  qu’il  fît  paroîtee  en  avançant  fa  more. 

Il  étoit & l’on  attribue  à un  faux  zele  tout 

ce  qu’il  fit , comme  fi  le  zelc  de  la  Religion  nous 
permettpic  les  conjurations  contre  nôtre  Prince. 
Quoiqu’il  enloit,  il  étoit  forti  de  France  pour 
* porter  les  Princes  Protellans  à nous  faire  la  guer- 
re, & l’on  croit  qu'il  n’avoir  pas  nui  à fairecon- 
çlurrc  la  ligue  dont  nous  venons  de  parler. 
L’ayant  vue  fans  effet,  il  pafla  chez  lesSuilfes, 
& le  Roi  ne  voulant  pas  foufirir  qu'un  fujet  fie 
des  chofes  fi  éloignées  de  l'on  devoir,  demauda 
âp  Viconite  de  Tureune  , comme  nous  venons 
de  dire,  deux  ou  trois  hommes  qui  fufientaf- 
fez  hardis  pour  l’aller  arrêter.  Le  Vicomte  dcTu.- 
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renne  lui  donna  les  deux  Mazeis  , dont  l’un' 
étoit  actuellement  Ton  c'cuycr , & l’autre  Capi- 
taine de  cavalerie  , mais  qui  avoir  été  long-tems 
fon  domeftiquc  ; & les  ayant  faic  accompagner 
par  ....  ils  furent  attendre  cet  homme  dans  les 
montagnes,  & fe  faifirent  delur*.  ils  l'amenè- 
rent en  France  par  un  chemin  dificilej  mais  qui 
étoit  le  plus  fur  > & l’ayant  remis  entre  les  mains 
delajuitice,  ellcleconduifitau  Châtelet  de  Pa- 
ris , où  l’on  commença  à lui  inflruirc  fon  procez. 
Comme  ilfefenroit  coupable,  & qu’il  avoitre- 
folu  d’avancer  les  jours  plutôt  que  de  fervir  de 
fpedtaclc  au  public,  il  fut  fort  fâché  qu’on  lui 
eut  ôté  du  poifon  qu'il  portoit  toujours  fur  loi  $ 
mais  à ce  défaut  il  fe  fervit  d’un  morceau  de  verre 
qu’il  trouva  par  hazard  dans  fon  cachot,  &s'ea 
étant  coupé  les  parties  honteufes , il  les  cacha  fous 
de  la  paille  qu'on  lui  avoit  donne'  pour  fccoucher. 

Cela  n’auroit  pas  manqué  de  produire  l’effet  qu’il 
erper oit , fi  les  geollicrs  ne  fe  furent  aperçus  qu’U 
faloit  qu’il  eftt  bien  répandu  du  fang  vû  la  quan- 
tité' qu’il  y en  avoit  pat  terre,  & Payant  vifité 
malgré  lui , ils  trouvèrent  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Cela  obligea  les  Juges  à avancer  (on  pro- 
cez , & un  crime  comme  le  fien  demandant  qu'il 
fervît  d’exemple  au  public , i I fut  fait  mourir  à U 
porte  de  iaprrfbh.  Quoi  que  cette  fut ‘rien  que 
cette  marque  de  confiance  qlte  le  Roi  avoit  té- 
moigna au  Vicomte  de  Tu  renne , neanmoins  il 
fut  atfédc  juger  auMarquis  de  Louvois  , quedi- 
ficilement  empécheroit-tl  ce  Prince  de  lui  donner  ^ m 
des  marques  de  fon  eftime  & de  fon  amitié;  aufli 
rcconnoifioit  il  lui  mente  qu’il  en  ctoitdigne  » 

& fi  l’ambition  lui  eutpû  permettre  de  foufrif 
■que  quelqu’un  eut  partagé  avec  lui  les  bonnes 
grâces  de  fon  Maître  , il  auroit  été  fans  doute  le 
premier  à lui  donner  les  fiemrcS’j  fi  neanmoins  il 
m’eft  permis  de  parler  de  la  for  te  d’un  homme  de 
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fânaiflTance  à l’égard  d’un  homme  de  celle  du 
Vicomte  de  Turenne.  Mais  comme  il  droit  Se- 
crétaire d’Etat  de  la  guerre,  & qu’il  pretendoit 
par  fon  efprit  s'e'veler  à l'autorité de  Connétable, 
fans  forrir  neanmoins  de  fon  cabinet,  il  leregar- 
doit  comme  un  homme  qui  lui  feroit  toujours  m 
bute  , & ne  pouvoir  l'aimer  quelque  mine  qu’il 
fît. Le  Vicomte  de  Turenne  s’étoir  déjà  bien  aper- 
çu defès  lèntimens  en  deux  ou  trois  rencontre»; 
mais  foit  qu’il  ne  k crut  pas  en  fc'eat  de  lut  nuire  , 
ou  qu’à  ia  confideration  de  fon  pere  il  ne  voulût 
pas  faire  éclater  fon  rcflentiraenc , il  avoir  di  lfi- 
nuilé  la  chofe  comme  s’il  n’y  eut  pas  pris  gatde. . 
Cependant  il  ne  lailfoit  pas  d'avoir  pour  les  pa- 
réos ou  pour  fes créatures  tout  ce  qu’il  demandoit 
au  Roî , & ce  Prince  venoit  de  donner  à fon  ne- 
veu ta chargede  Grand  Aumônier  de  France , 8c 
<wa  môme  rems  teCollkrde  fesOrdres,  honneur 
qui  eftatrabhé  à'cerrc  charge,  lia  voit  aufli  avan- 
aé  la  plupart  de  fes  domel  tiques , car  ilavoit  bien, 
plus  de  foind'eui-que  de  lui  même  } cela  paroifV 
ibir  tous  les  jours  dans  la  difete  ou  éroit  la  mai- 
fon,  pendant  qu’il  metroit  les  autres  dans  l’abon- 
dance. Il  avoir  fait  donner  le  Gouvernement  de 
Courrray  à ion  Capitaine  des  gardesdés  la  cam- 
pagne de  file-,  ce  qui  Payant  obligé  à la  refidence, . 
le  Lieutenant  eut  le  revenant  bon  des  fauvegardes 
qui  montoiti  une  femme  confiderabk.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  qui  n’oubîioitjamaisfcs  an- 
ciens fervitcurs  dit  un  jour  à ce  Gouverneur  qui* 
ilétoit  venu  voir, qu'il  vouloir  que  l’autre  lui  don- 
•aâc  ce  qui  lui  apartenoit  5 mais  n’en  ayant  rien 
voulu  faine , il  s’en  défit  di-fant  qu’il  ne  vouloir 
pqint  fofervir  de  gens  interefièz.  11  ne  le  contenta 
pas  de  cela , il  prit  dans  fes  coffres  la  même  foin, 
me  qui  pouvoit revenir  à ce  Gouverneur,  & l’o- 
bligea de  la  prendre.  Il  fit  donner  pareillement  lç 
Gouvernement  de  Yiikfranche  à Fifica  foldar  de 

foi- 
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fortune  , & qu’il  auroitmis  à la  tcrc  de  fon 
régiment  d infanterie  , apres  avoir  éprouvé 
en  mille  rencontres  Ion  courage  & (a  con- 
duire. Il  j avoit  long-temps  qu'il  differoit 
de  faire  cela  pour  lui  , à caufe  du  jeu  où 
cet  Officier  étoit  fi  attaché  qu’il  en  perdoit 
quelquefois , s’il  faut  ainfi  dire  , le  boire  & 
ie  manger.  Il  lui  reprochoit  que  s’il  ne  pon« 
Voit  joiier  Ion  Gouvernement  quand  il  l’au- 
roit,  il  en  joiieroit  . du  moins  les  apointe- 
jriens,  & lui  difoit  cela,  à caufe  d'une  pièce  qu'»l 
lui  avoit  faite  une  fois.  En  effet  , comme  il 
croie  labonté  même.  & qu'il  s’interefloit  dans 
la  fortune  de  ceux  qu'il  connoifioit,  il  lui  avoir 
dit  un  jour  apres  un  gain  confiderable  qu'il 
avoit  fait , qu'il  devoir  prendre  garde  de  plus 
prés  qu  il  nefàifoit  à fes  affaires  ; que  n’ayant 
nen  de  chez  lui*  il  devoir  faite  réflexion  qu'on 
pouvoit  caffcr  fon  régiment;  8c  le  mettre,  s’il 
faut  ainfi  dire , à la  belàce  ; que  maintenant 
qu  il  avoit  de  l’argent  il  lui  confeilloit  d’acheter 
une  charge  dans  les  Gardes  ; que  s’étoit  quel- 
que chofe  de  folide , 8c  qu’outre  cela  c’étoit  le 
moyen,  lui  qui  étoit  brave  homme , de  s’avan- 
cer bien  plus  promptement.  Fifica  avoit  goûté 
lesraifons  , deforte  qu'il  s’y  étoit  rendu,  8c 
meme  il  1 avoit  prié  de  vouloir  lui-même  pren- 
.ore  la  peine  de  traiter  de  cette  charge,  ce  que  le 
Vicomte  de  Turenne  avoitfait;  maisfur  ces  en, 
trefaites  le  Duc  deCrequiqui  étoit  un  joueur 
de  profeflïon  l’étant  venu  trouver  de  peur 
que  cet  argent  qu'il  regardoir  comme  une  cho- 
le  conjacrec  au  jeu  ne  lui  échapât  , il  s’a- 
mura  a jouer  avec  lui,  8c  per  lit  en  une  nuit 
tout  ce  quil  avoit,  fi  bien  que  quand  ce  vint 
a compter  de  l’argent  il  le  trouva  qu’il  e'toit 
dans  la  bourfe  de  ce  Duo.  Le  Vicomte  de 
menue  cmroit  ainfi  dans  le  détail  des  affai- 
res 
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rts  de  la  plupart  des  Officiers  avec  une  boute 
merveilleufe  , & tâchoi:  autant  cju'il  pouvoir  de 
les  rendre  meilleures , loir  en  leur  procurant  des 
bienfairsde  la  Cour , ou  en  leur  en  fâifanc  de  lui- 
même  ; aufli  difoient  ils  tous  qu’ils  n'y  avoir 
qu’une  feule  choie  qui  les  empêchât  d'être  ri- 
ches, qui  étoit  que  lui-mcme  il  ne  l’e'toit  pas. 
Cependant  il  ne  fçavoit  ce  qucc’e'toit  que  de  s’ap- 
proprier ce  qui  fait  les  affaires  de  tous  les  autres 
Generaux;  s’il  y avoir  quelque  château  rempli 
de  grains  dont  on  put  dilpoler  félon  le  droit  de 
la  guerre,  c’étoit  auifi  tôt  pour  quelque  pauvre 
Officier,  & il  oublioicla  loi  de  nature,  qui  per- 
met qu’on  le  donne  la  préférence  quand  fou  bc- 
foin  eft  auffi  preflant  que  celui  d un  autre.  Il 
n’y  en  avoir  point  qui  n’admirât  une  conduite  fi 
genereufe  , & fi  peu  commune  dans  le  fiecle 
où  nous  fommes , & chacun  difoit  qu’avec  de 
fi  grandes  quahtez  c’étoit  merveilles  s’il  mou- 
roit  jamais  Huguenot.  On  difoit  cela  plutôt 
par  le  defir  qu’on  en  avoir  , que  par  aucune 
prefomption  , car  il  paroifloit  toujours  atta- 
ché à la  creance  , ni  plus  ni  moins  qu’il  a- 
voit  fait  ; mais  tout  d’un  coup  l’on  fut  tout 
étonné  , & en  même  temps  tout  ravi  d’ap- 
prendre qu’il  devoir  faire  fon  abjuration  le  len- 
demain , car  ce  Prince  qui  fuyoit  les  vains 
applaudilfemens  avoir  recherché  à fe  faire  in- 
flruire  en  fecret,  & pour  empêcher  qu’on  ne 
lut  qu’il  entroit  dans  les  Cclcflins  où  l’on 
s'aflembloit  pour  cela  , il  faifoit  entrer  fon 
carofie  dans  la  Cour  de  l’Arfcnal  , & pafioic 
dans  le  couvent  fans  que  fes  gens  mêmes  y 
prifTent  garde.  Il  y en  a qui  ont  attribue' 
cette  convcrfion  au  Cardinal  de  Boiiillon  ; je 
crois  bien  qu’il  en  jetta  les  fondemens  , c’eft-à- 
dire  que  dans  les converfations  qu’il  avoit  jour- 
nellement avec  lui  il  ébaucha  un  fi  grand  ouvra- . 
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gr.  Mais  pour  ne  point  flater  perfbnne,  tout 
ce  fuccez  h’eft  dû  qu’à Pere  de  l'Ora- 

toire, homme  d’un  fçavoir  & d'une  érudition 
confbmmée,  & qu’on  dit  que  lui  avoir  produit 
le  Marquis  de  Silleri.  Cette  abjuration  Ce  fit  en-, 
tre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Paris.  Tout  ce 
qu’il  y avoir  de  gens  de  qualité  s’y  trouvèrent  * 
mais  le  menu  peuple  qui  étoit  affemblé  pour  voir 
cette  ceremonie  ne  jctrales  yeux  que  fur  ce  grand 
Capita;ne,  dont  l'humilité  1 éblouît  bien  davan- 
tage que  la  pompe  de  tant  de  gens  de  condition. 
On  ne  parla  dans  le  Royaume  pendant  quelque 
temps  que  de  la  converfion  de  ce  grand  homme 
dont  le  mérité  étoit  connu  généralement  de  tout 
le  monde  mais  perfonne  n’en  eut  tant  de  joye 
que  le  Roi , qui  lui  dit  qu’il  étoit  ravi  qu'il  eût 
levé  l’obftaclequi  s’étoit  oppofé  jufques  là  à fbn 
élévation.  En  effet , dans  la  derniere  campagne 
de  Flandres  il  lui  avoir  offert  pluficurs  fois  l'épée- 
de  Connétable  s'il  vouloir  changer  de  Religion  4 
mais  ce  Prince  qui  n'avoir  pas fait ce  pas-  là  dans 
la  vue  d'aucune  grandeur  , le  remercia  dcfèsof- 
fres , & lui  dit  au  contraire  qu’il  lui  feroit  obligé 
de  r.e  lui  donner  aucunes  marques  de  fà  gratifica- 
tion, puis  qu’elles  11e  manqueraient  pas  aufli- 
tôt  de  lefaire  accufer  d’avoir  plus  aimé  fà  fortune 
que  l’amour  de  la  vérité.  Cette  converfion  avoir 
été  précédée  de  celle  de  la  plupart  de  fafamille» 
car  le  Duc  de  Duras  & le  Comte  de  Lorges  foi* 
irere  avaient  t lit  leur  abjuration  long  temps  au- 
paravant, & de  tous  fes  neveux  iln'y  avoir  plus 
que  le  Comte  de  Roye  qui  fut  Huguenot.  Il 
cfioit  fils  du  Comte  de  Rouffi  dont  nousavons 
parlé  au  commencement  de  cette  Liftoire  , & 
avoir  époufé  la  foeur  des  Ducs  de  Duras  Sc  de 
Lorges , deforte  que  fà  femme  étoit  fa  cou  fine 
germaine,  te  Vicomte  de  Turciinc  avoit  une 
eiiimc  pour  % qui  a étonpascoaiuMiac^  aiofi  il 
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-eut  bien  voulu  qu'il  eût  fuivi  fon  exemple  & celui 
de  fes  beaux  frères  j mais  ce  Comte  ne  fe  trouva 
pas  d'humeur  à l'écouter  » & comme  il  avoir  cu- 
core  fon  père  qui  e'roit  obftiné  dans  fa  Religion  > 
& qui  pouvoir  beaucoup  pour  fa  fortune , il  crue 
que  c’étoit  peut  ctre  une  raifon  pour  le  rendre 
lourd  à fes  remontrances,  du  moi.:sce  fut  lefen- 
timent  de  tout  le  monde.  Cependant  quoi  qu’il  y 
ait  du  tqms  que  le  Comte  de  Rouflî  foit  mort  » il 
n’a  fait  encore  aucune  démarche  qui  puille  faire 
croire  qu’il  en  air  la  penfée  , & l’on  peut  dire  que 
c’eft  peut-être  la  feule  chofe  qui  l’empêche  d’être 
Maréchal  de  France  ; comme  le  font  devenus  le 
Duc  de  Duras  & le  Comte  deLorges.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  apres  fa  converfioneut  encore 
plus  de  part  que  jamais  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi , & ce  Prince  ne  fit  gueres  de  chofes  fans 
prendre  fon  confeit.  Cela  n’aida  pas  à guérir  le 
Marquis  de  Louvois  de  fa  jalouinj,  & l’on  pou- 
rvoit dire  que  quoiqu’il  eût  cour  le  lieu  imagina- 
ble de  fe  louer  de  fa  fortune,  il  n’étoit  pasforc 
heureux.  Il  avoir  outre  cela  iechagrin  d’avoir 
Colbert  en  tête, qui  ne  faifoir  pas  tain  de  bruit  que 
lui,  mais  qui  s’érablilîoir  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  : il  avoit  outre  les  finances  la  Surintendan- 
ce des  bâti  mens , ce  qui  lui  donnoit  moyen  d’en- 
tretenir le  Roi  à toute  heure , qui  n’ayant  plus  de 
guerre  fur  les  bras,  avoit  entrepris  d’édifier  un 
château  fuperbe  dans  un  lieu  où  il  étoit  necefiai- 
re  que  l’art  corrigeât  la  nature  , ou  du  moins 
qu’elle  fuppleât  à fon  défaut.  Le  Vicomte  de 
Turenne  n’y  alloit  jamais  qüe  le  Roi  nelui  mon- 
trât fes  deflêins,  & ne  lui  demandât  avec  une  boa-  * 
ré  merveilleufc  ce  qu’il  en  peu  foit.  Le  Vicomte 
de  Turenne  n’avoit  garde  qu’il  nelui  en  dît  ce  que 
chacun  en  difoit,  lçavoir  qu’il  n’y  avoitqu’un 
Roi  auffi  puiflant  que  lui  qui  pût  venir  à bout 
d’une  chofc  fi  difficile.  Eneiïcc,  qubi  qu’il  n’p 
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eût  ni  eau  ni  couvert  dans  deux  ou  trois  ans  de 
«emps  , on  y vit  des  canaux  à perte  de  vue  , des 
cafeades , des  alites  couvertes  K des  labirintes, 
& enfin  tout  ce  qui  peut  lervir  à l’embellifiement 
d’une  maifon  Royale.  On  fit  venir  des  eaux  de 
trois  lieues  loin  , on  fit  des  refervoirs  , on  tranf- 
porta  des  arbres  tous  entiers  avec  des  montagnes 
de  terre  pour  conferver  les  racines,  & on  fit  en 
un  mot  tant  de  chofes  merveillcufes  que  l’in- 
duftrie  fit  voir  que  rien  n’cft  impoflible  à un 

frand  Roi.  Le  Roi  fe  plaifant  extre'mement 
ans  cette  maifon  voulut  que  les  Grands  de  (on 
Royaume  fiflcnt  bâtir  des  Hôtels  à lentour , & il 
leur  donna  à chacun  le  terrain  & le  plan  comme 
il  vouloir  qu’ils  fulfent  , afin  que  la  fimmetrie 
achevât  de  remplir  l’ide'e  qui  feroit  déjà  occu- 
pée agréablement  par  la  vûë  de  Ion  Palais.  Le 
Vicomte  de  Turcnne  ne  fut  pas  plus  diftingué 

Sue  les  autre^dans  cette  diflribution  ; mais  peu 
e temps  auparavant  le  Roi  lui  avoir  fait  pre- 
fent  d’une  maifon  à Paris  qui  croit  fort  bel- 
le , & qui  valoir  bien  quarante  mille  e'eus. 
Cependant  ce  nouveau  converti  vivoic  dans  u- 
ne  dévotion  qui  e'difioir  tout  le  monde  , & 
quoi  qu’il  fût  de  la  Cour,  il  avoir  renoncé  à 
toutes  fes  vanitez.  C’étoit  la  chofc  du  mon- 
de la  plus  fuperbe  que  de  la  voir  en  cetems- 
là.  Le  Roi  quiétoic  victorieux  aimant  les  plai- 
firs  , & dans  fa  jeunefle  n’c'pargnoit  rien  pour 
faire  voir  aux  étrangers  qu'il  n’y  avoir  que  lui 
fcul  qui  fut  capable  d’etre  magnifique  en  tout. 
Riais  avec  tout  cela  c es  memes  etrangers, 
j'entens  ceux  qui  étoient  d’un  caraCtere  au 
dellus  des  autres  , comme  les  Princes  & les 
Ambafladeurs  , trouvoienr  que  la  grandeur  de, 
ce  Prince  ne  confifloit  pas  tant  dans  les  dehors 
fomptueux  & pleins  de  faite  , que  dans  le 
bonheur  qu’il  ayoit  d’avoir  tant  de  grands 
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Capitaines  dans  Ton  Royaume.  Cependanc  ils 
donnoient  la  première  place  dans  leur  efli me  au. 
Vicomte  de  Turenne,  & ils  rencheriffoienc  en 
cela  par  deflùs  le  fenriment  d‘un  homme  que 
«ous  avons  , qui  le  mettant  en  parallèle  avec  le 
Prince  de  Condé , dit  qne  pour  les  a&ions  d’une 
longue  haleine  il  e'toit  autant  au  deflùs  delui  que 
l’autre  i’étoic  pour  une  aétion  brufque  & de  peu. 
de  durée  ; car  après  tout,  quoi  qu’il  ait  voulu 
dire  beaucoup  dcchofes  en  fa  faveur  en  difantcc- 
la,  qu’eft-ce  que  cela  conclud  , finon  qu’il  n’a- 
voit  point  d’e'gal  quand  il  s’agifloic  de  conduire 
uneentreprife , maisquequandcevenoità  l’exe- 
cution , il  s’en  faloit  beaucoup  que  la  prefcncc 
d’efprit  ne  répondît  au  jugement.  Ce  n’ctoit 
pas  là  l’avis  d’un  fameux  Ambafladeur  , lequel 
épant  venu  aux  Jefuites  de  la  rue  de  Saint  Jacques , 
& les  Peres  lui  ayant  prefentéle  petit  Prince  de 
Turenne  fils  du  Duc  de  Bouillon  qui  y e'toit  pen- 
fîopnaire,  il  lui  dit  en  l’embrafTant , que  tout 
ce  qu’il  foubaitoit  fut  qu’il  rcllemblâc  à fon 
grand  oncle  , ajoutant  au  même  temps  qu’il 
reffembleroit  au  plus  grand  Capitaine  qu’il  y 
•eut  eu  de  pluficurs  fiecles.  U demeura  encore 
prés  d’une  heure  dans  le  College  , où  le  pe- 
tit Duc  de  Bourbon  petit-fils  du  Prince  de  Cou- 
dé étudioit  pareillement  , & comme  ce  petit 
Prince  vint  à fortir  , le  Jefuitc  qui  étoit  avec 
l’ Ambafladeur  lui  die  que  fon  Excellence  avoit 
tantôt  lâché  une  parole  dont  les  amis  du 
grand  pere  de  ce  jeune  Prince  ne  conviendroicnc 
pas.  J'en  fuisperfuadé,répondicl’Ambafladeur , 
& ils  ne  le  doivent  pas  faire  puis  qu’ils  font 
de  fesamis , comme  vous  leur  donnez  vous-mê- 
me cette  qualité  j mais  moi  qui  ne  l’ai  jamais  été 
plus  de  l’un  que  de  l’autre,  &quineprcns  ici 
que  le  parti  dclajraifon  , j’oferai  vous  dire  que 
la  réputation  où  ils  font  tous  deux  chez nous eft 
; Q,  pour- 
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Ijourtant  bien  differente,  & qu'à  bien  examiner 
es  chofes  de  près , l’un  a été'  quelquefois  batu  par 
fa  faute , au  lieu  que  l’autre  ne  l a jamais  été  que 
par  malheur.  11  Icmbloit  que  ce  fut  là  le  fenti- 
mentduRoi,  car  apre's  tout  c’étoit  le  Vicomte 
de  Turenne  qu’il  avoir  choifi  pour  lui  aprendre  à 
faite  la  guerre  , & quoi  qu’il  ne  fut  pas  ignorant 
«le  la  réputation  du  Prince  de  Condé , onn’avoit 
point  vu  qu’il  eut  voulu  s’inftruire  avec  lui  d’au- 
cune chofe  ; l’on  voyoit  même  depuis  la  dernière 
paix  que  c’étoit  l’autre  qu’il  confu  toit , foit  qu’il 
voulût  faire  quelque  nouvelle  ordonnance  mili- 
taire , ou  former  des  camps  , à quoi  il  prenoit 
beaucoup  de  plaifir.  C’étoit  fa  principale  occu- 
pation, dont  plulieurs  étrangers  femoquoient, 
& il  n’y  avoir  pointjulques  au  Gazeticr  de  Hol- 
lande qui  n’en  fît  des  railleries  : mais  ce  Prince 
fçavoit  bien  ce  qu’il  faifbit , & quoi  qu’on  en  pût 
dire  , il  entretenoit  toujours  fes  troupes  dans  une 
exaéte  difciplinc,  au  lieu  que  celle? des  étrangers 
languifloicnt  dans  une  honteufe  oifiveté  j car 
après  tout , ce  n'eft  pas  la  challc , tomme  quelque 
chaficur  fans  doute  a prétendu , qui  cfb  l’image  de 
la  guerre , mais  les  camps , 8c  enfin  tout  ce  que  le 
Roi  faifoit  faire  à (es  gens  pendant  ce  temps  de 
repos.  Aulfi  avoit-il  deflein  bientôt  de  les  em- 
ployer , à quoi  nous  pourrions  dire  qu’il  étoit 
excité  par  les  railleries  piquantes  que  les  HoIIan- 
dois  faifoient  de  lui , fi  nous  ne  fçavions  d’ailleurs 
qu’il  leur  en  vouloir  de  plus  loin.  En  eftet,  qui 
cft-ce  qui  ignore  qu’il  les  accufoit  d’ingratitude  * 
eux  qu’il  avoir  affiliez  en  mille  rencontres  > d’être 
venus  s’oppofer  à Ces  conquêtes.  Il  leur  en  vou- 
loir donc  dés  ce  temps  là  , c’eft  pourquoi  la  paix 
n’a  voit  pas  été  plutôt  faite  qu’il  avoit  minuté  une 
nouvelle  guerre  dans  fon  coeur  ; il  avoit  été  aifé 
de  le  reconnoître  à mille  chofes,  quoi cfu’il eût 
tâché  d’eu  derober  la  connoiflance  autant  qu'il 
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avoit  pu  j mais  ccqui  abufoit  les  étrangers , c’eft 
qu’on  lui  voyoit  toujours  faire  la  même  dépenlc  , 
dont  ils  croyoient  qu’il  fe  dût  abftenir  des  le  mo- 
ment qu’il  auroit  de  pareils defl'eins.  Cependant 
les  plus-éclairez  ne  s’y  êtoient  pas  trompez,  & dé* 
qu’ils  avoient  vu  la  maniéré  dont  il  s’y  étoit  pris 
pour  la  reforme  des  troupes  , ils  avoient  bien  jugé 
que  la  paix  ne  feroit  pas  dé  longue  durée.  Car 
-contre  ce  qui  s’étoit  pratiqué  dans  les  autres  rc- 
iormes  on  ne  calla  que  les  loldats  qui  exccdoicnt 
un  certian  nombre , & on  confcrva  tous  les  Offi- 
ciers par  le  moyen  des  penfions  qu’on  leur  donna. 
On  les  obligea  parla  a demeurer  aux  corps  où  ils 
fervitent , & leur  rang  leur  fut  coule  rvé.  Aulü 
ne  jouît-  ou  que  crois  ans  de  cette  paix  , pen- 
dant laquelle  le  Roi  ne  fongea  qu’à  faire  des  al- 
liances , ce  qui  étoit  fuffilant  pour  faire  pénétrer 
fesdelïeins  , lï  toute  l’Europe  n eut  e'te'  dans  un 
alîoupiflemcnt  fi  grand  qu  elle  fembloitconfpi- 
rer  elle-même  à là  ruine.  Ceux  qui  avoient  le 
plus  d’intérêt  à s’oppofer  à fa  puiflànce  > comme 
s’ils  eufient  été  d’intelligence  avec  lui  commen- 
cèrent à fe.bpoüiller  entr’eux.  Le  Roi  d’Angle- 
terre , fous  prétexte  de  quelque  mécontentement 
qu’il  avoir  reçu  des  Hollandois,  écouta  favora- 
blement des  propofitions  que  lui  faifoit  faire  le 
Roi,  qui,  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts , ré- 
pandit une  infinité  d’argent  tant  à lui  qu’à  ceujç 
qui  aprochoient  le  plus  prés  de  fa  perfonne.  Le 
Marquis  de  Louvois  couduifit  toute  cette  intri- 
gue , fans  qu’on  en  fît  part  au  Vicomte  de  Tu  ren- 
ne , ni  mêmç  au  Prince  de  Condé , dont  il  fem- 
bloit  toutefois  que  le  Marquis  de  Louvois  le 
voulût  fèrvir  dorefenavant  pour  l’execution  de 
fes  defieins.  Cela  fachoit  allez  ces  deux  grands 
Capitaines , dont  l’un  s’étoit  retiré  dans  la  mai-* 
fon  de  Chantilli,  & l’autre  à Paris,  oùilvivoit 
dans  une  fimplicité  fi  grande  qu'on  eut  dit 
qu’on  étoit  encore  dans  l’ancienne  Rome  .,  où  U 
..  p Q^i  ctott 
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dtoit  impoffible  de  diflinguer  les  plus  grands  Ca- 
pitaines d’avec  les  moindres  bourgeois.  Les  Offi- 
ciers pour  plaire  au  Miniftre  qui  avoir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  l’oreille  du  Maître  n'ofoient 
aller  chez  eux  , & il  n'y  avoir  que  ceux  qui  ne  le 
foucioien:  pas  de  la  faveur  , car  on  raportou  à ce 
Miniftre, qui  avoit  dans  ces  deux  maifons  des  gens 
qui  dtoient  fes  penfionaires,  toutcc  qui  s’y  difoir, 
& tout  ce  qui  fe  fai  foi  t , tellement  qu'il  n’y  faloir 
parler  qu'avec  beaucoup  de  circonfpedtion.  Les 
Maîtres  etoient  fort  ci rconfpedls  là  delTus -,  mais 
il  c'ehapoit  toujours  quelques  paroles  aux  domc- 
ftiquesqui  croyoienr  qu’on  fatfbit  grand  tort  à 
ces  deux  hommes  de  ne  leur  pas  donner  la  pre- 
mière place  dans  le  Confeil.  Le  Marquis  de  Lou- 
vois  imputoit  ces  difeours  aux  Maîtres  ; Stcela 
augmentoit  encore  la  jaloufie  qu’il  avoit  con- 
tr’eux.  Colbert  qui  droit  oppoféen  touteschoiès 
à ce  Miniftre  prenant  garde  à cette  conduite  , af- 
feâoit  cependant  avec  eux  beaucoup  d’honnctc- 
td  , fur  tout  avec  le  Vicomte  de  Ttirenne  qu’il 
croyoit  mieux  dans  l’efprit  du  Roi.  Cela  fut  caufc 
qu’un  jour  il  luiaporta  lui  même  le  brevet  d‘unc~ 
commiffion  qu’un  de  fes  gens  lui  dtoitalldde- 
mander  de  fa  part , fans  en  avoir  pourtant  aucune 
recommandation  parderit.  Cet  homme  y droit 
mêmcalld  fans  ordre, & un  autre  que  fc  Vicomte 
de  Turennes’cnfuttrouvd  choqué  par  deux  rai- 
fons  ; la  première , parce  qu’il  s’ droit  fervi  de  fon 
nom  fans  le  lui  avoir  demandé  , la  fécondé  , parce 
qu’il  ne  pouvoit  fol  liciter  cette  commiffion  fans 
avoir  detTcin  de  quiter  fon  fcrvice  : mais  ce  Prince 
diftimulanc  tout  cela  en  prefcncc  de  Mr.  Colbert  t 
ne  fongea  qu’à  le  remercier  de  fon  honnêteté , 8c 
il  reçût  ce  brevet  de  fes  mains  » comme  fi  vérita- 
blement c’avoit  été  lui  qui  le  lui  avoit  fait  de- 
mander. Illegarda  jufques  au  foir  fans  rien  dire* 
& ayant  fait  venir  devant  lui  l’homme  pour  qui 
ï^coit,  il  lui  demanda  pourquoi  il  le  vouloir 
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quitCr,  & s’il  ccoyoic  trouver  un  meilleur  maître. 
Celui  ci  Te  trouva  fort  furpris  à cette  demande,  Sc 
■voulut  dillimu!er;mais  le  Vicomre  de  Turenne  lui 
ayant  dit  que  Mr.  Colbert  lui  avoir  tout  apris,  il 
fe  jettaà  fes  piez  croyant  être  perdu.  Le  Vicomte 
de  Turenne  le  fit  relever  aulli  toc , & pour  le  reti- 
rer de  façon fu fion. Val  en, mon  ami, lui  dit-il  puis 
que  tu  ne  veux  plus  être  à mon  fèrvicc  ; voilà  con- 
tinua-t-il  en  lui  prefentant  facommiflion  , ce  que 
tu  as  demandé  à Mr.  Colbert  de  ma  part , fi  tu 
m’y  avois  employé  , je  t’y  aurois  fetvi  de  même , 
& je  ne  fuis  fâché  que  d’une  chofe  , qui  efîrque  tu 
mequitesfàns  que  tu  m’en  dites  le  fujet.  Une  fi 
grande  bonté  furprit  également , & ceux  qui 
étoient  prefens,  & celui  à qui  il  tenoitcedilcoursj 
il  fe  jetta  tout  de  nouveau  à fes  piez , & lui  ayant 
dit  tout  ce  qu’il  put  pour  s’exeufer  , & entr’autres 
chofesquece  qu'il  en  faifoit  n’étoit  que  parce 
qu’ilétoit  chargé  de  famille,  leVicomtede  Tu- 
renne lui  donna  vingt- piftol  les  outre  fes  gages 
qu’il  avoir  commandé  qu’on  lui  païât.  Mr.  Col- 
bert fit  encore  plufieurs  chofes  pour  te'moigner  au 
Vicomte  de  Turenne  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon 
amitié, cequi  augmenta  la  haine  que  le  Marquis  de 
LouvoisavoitpourceMiniftre,  s'imaginant  que 
cequ'ilen  faifoit  n’e'toitque  pour  lcchagriner. 
Pour  lui  donner  le  change  il  fit  tout  ce  qu’il  put 
contre  lui,  & les  chofes  s’aigrirent  en  un  point 
qu’ils  fe  querellèrent  tous  deux  devant  le  Roi . On 
crut  pendant  quelque  temps  que  ce  Prince  n’e'toit 

Î>as  fâché  de  cette  mefintelligence,  & que  même  il 
a fomentoit  fous  main  afin  qu’ils  veillaient  fur 
les  allions  l’un  de  l’autre  , & qu’il  en  fut  mieux 
fervi  ; niais  ce  font  là  de  ces  reflexions  que  font 
ceux  qui  veulent  que  tout  foie  accompagne  de  mi- 
fterc , comme  fi  les  Grands  ne  pouvoient  rien  fai- 
re fans  cela. 

Certc  haine  augmenta  toujours  plutôt  qu’cHc 
ne  diminua , à quoi  contribua  beaucoup  la  difc- 
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rencc  de  leurs  foulions , qui  étant  toutes  diffe- 
rentes engendrerent  fouvent  en  eux  des  fentimens 
tout  oppofez.  Colbert , comme  nous  avons  déjà 
dit,  ne  drmandok  que  la  paix,  ayant  l'admini- 
flration  des  finances,  celle  du  commerce , & la 
Surintendance  des  bâtimens,  emplois  merveilleux 
pour  fefaire riche,  & pour  fè faire confiderer  de 
Ion  Maître  pendant  ce  remps-là  , mais  de  peu  de 
raport  & de  peu  de  confédération  dés  qu’on  com- 
mence à prendre  les  armes.  C’étoit  pourcelaque 
ce  Miniftredifïuadoir  le  Roi  défaire  la  guerre  , à 
quoi  l’autre  l’encourageoit  par  fon  intérêt  ; car 
quoi  que  le  Roi  eût  grande  confiance  en  lui , il 
c toit  prefque  fans  fonction  pendant  la  paix,  outre 
que  le  moyen  de  remplir  fa  bourfe  ne  lui  e'toit  pas 
ouvert  comme  dans  le  temps  de  guerre.  Le 
Royaume  étoit  donc  expoféaux  palTionsde  ces 
deux  hommes , qui  agifToieut  également  auprès- 
du  Roi  pour  parvenir  à leurs  intentions:  mais  l'un- 
S’y  prenoie  plus  finement  que  l’autre , le  Marquis- 
de  Louvois  montroit  au  Roi  le  chemin  de  la  gloi- 
re dont  il  étoit  fort  pallîoné , quoi  qu’il  parût  ai- 
mer f es  plaifits  par  defTus  tour , au  lieu  que  Cof- 
bert  ne  I’cmrctcnoit  que  de  trefors , de  marchai*- 
dites,  de  mille  autres  chofes  femblaldcs  , attraits 
plus  puillans  pour  gagner  l’cfpric  d’un  marchand' 
que  celui  d’un  grand  RoÜ  11  fervit  même  fans  y 
penfer  aux  de/kins  de  fbn  ennemi;  car  ayant  grol- 
■j  les  revenus  du  Roi  par  une  avarice  crafTe  & for- 
dide  , & par  la  ruine  de  tout  le  peuple , ce  Prince 
nefçachant  plus  que  faire  de  fesrichefïes  dont  it 
avoir  déjà  converti  plus  de  cent  millions  en  meu- 
bles & en  vaifldlc  d’or  3c  d’argent,  ne  longea 
qu’à  acquérir  de  la  réputation  , qui  étoit  la  feule 
chofe  qui  lui  manquoiu  Le  Marquis  de  Louvois 
ayantainfi  trouve' toute  la  difpofition  qu'il  fou- 
haittoit  dans  fon  efprit,  la  guerre  fut  refoluë  con- 
tre les  Hoîlandois  ; à qui  te  Roi  en  vouloir  depuis- 
la  triple  alliance.  Le  Roi  d’ Angleterre  ne  fe  décla- 
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roit  pas  encore  formellement,  foie  qu'il  aprehen- 
dât  de  s’engager  dans  une  chofc  qui  pourroit  dé- 
plaire à fes  peuples, à qui  il  e'toit  obligé  de  deman- 
der avis,  ou  qu’il  voulût  en  affeétant  quelques 
dificultcz  te  faire  acheter  davantage.  Le  Roi  pour 
le  Élire  parler  s'achemina  iur  la  frontière  fous 
prétexté  de  vifiterles  places  qui  étoient  dans  le 
voifinage  de  la  mer,  8c  feignant  de  s’y  arrêter 
pour  quelques  fortifications  qui  étoientà  faire  , 
il  fit  paifer  en  Angleterre  la  Duchclle  d’Orléans» 
qui  avoitaffez  d’efprit  pour  ménager  celui  de  ce 
Prince  qui  étoit  fon  frere.  On  tranfporta  avec  elle 
beaucoup  d'argent  qui  la  fit  réiiffir  dans  fa  négo- 
ciation, Pcrfonne  ne  fe  douta  de  ce  qu’elle  y al- 
loit  faire , car  le  voifinage  convioit  à cette  entre- 
vue. Le  frere  & la  foeur  qui  ne  s’e'roienr  pas  vus 
depuis  long  temps  étant  convenus  enfèmble  de 
toutes  chofcs , elle  en  fit  le  raport  au  Roi  qu’elle 
eftimoit  plus  que  fon  mari,  & qu’elle  aimoic 
peut  être  davantage.  Le  Roi  fut  extrêmement 
content  de  (a  négociation  , & il  n’y  eut  forte  de 
carelfe  qu'il  ne  lui  fit.  Cela  augmentâtes  efpe- 
rances  de  cette  Princefle  , qui  pretendoit  ou  avoir 
part  dans  tes  plus  tendres  affrétions  de  ce  Monar- 

3ue,  ou  du  moins  qu’il  obligeroit  fon  mari  aie 
éfaire  de  certaines  pcrfbnnes  qui  lui  étoient 
fufpeéles  , 3c  qui  lui  donnoient  méchante  réputa- 
tion. Mais  devant  que  de  voir  éclore  ces  efperan- 
ces,  elle  (à  trouva  (aifie  d’un  mal  prompt  8c  fubic 
qui  l'envoya  au  tombeau  en  moins  de  vingt-qua- 
tre heures.  Comme  cet  accident  lui  arriva  apres 
avoir  bûun  verre  d'eau  de  chicorée,  & qu’elle 
a voit  lieu  de  te  défier  de  ion  mari , qui  avoit  té- 
moigné êrrejaloux  du  Comte  de  Guiche  , lequel 
il  avoit  fai:  bannir  de  France  , elle  fe  crut  empoi- 
fonnée , & 1e  dit  tout  haut  des  1e  moment  qu’elle 
fe  fenut  malade.  Le  Roi  en  étant  averti  y vint 
en  toute  diligence  , 8c  tâcha  d’y  aporter  remede,} 
mais  le  mal  preiloitdéjafi  fort  que  tout  ce  qu’on 
put  faire  fut  inutile.  Aiuû  mourut  Henriette 
0^4  Stuart, 
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Stuart  , Princefle  d'Angleterre , femmede  Ph£ 
lipes  de  France  frere  du  Roi , Duc  d'Orléans, 
C'croic  une  très  belle  Princeflé, mais  dont  Pefprit 
furpaflou encore  la  beauté:  elfe  étoit  de  Ihu- 
jneur  de  la  plupart  des  femmes  qui  aiment  qu’on 
leur  conte  fleurette}  ainfi  elle  avoir  donné  lieu  à 
quelques  foupçons  qu’elle  avoir  pris  plaifir  d’au- 
gmenter à caufe  de  la  conduite  que  fon  mari  te- 
noit  avec  elle.  Comme  le  Roi  eut  peur  qu’une 
mort  fi  précipitée  ne  le  brouillât  avec  le  Roi 
d’Angleterre , & qu’ilavoic aflèz  bonneopinion 
de  fon  frere  pour  ne  pas  croire  qu’il  y eût  contri* 
feué  , il  fit  ouvrir  le  corps  de  cette  Princefle  en 
prefence  de  l’Ambafladeur  d’Angleterre.  Les 
Médecins  qui  étoient  jugesdela  chofe  affûtèrent 
qu'il  n’y  avoit  point  de poifon  , & cetAtnbafla- 
deur  fut  obligé  de  le  croire  parce  qu’il  ne  s’y  con* 
noiflon  pas.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  d’Angle- 
terre n’en  témoigna  aucun  reflenrimenr , & Je 
Roi  qui  étoit  le  plus  heureux  Prince  du  monde 
au  heu  d’en  recevoir  préjudice,  comme  il  avoir 
lreu  de  craindre,  y trouva  cet  avantage  que  cela 
lui  donna  moyen  de  faire  encore  une  alliance 
pour  la  guerre  qu’il  minutoit  ; ce  fut  celle  de 
J Electeur  Palatin  , a la  fille  dequi  il  remaria  le 
Duc  d'Orléans.  L'efpritdc  cet  Eleaeur  fut  ce 
qu  il  confidera  le  plus  dans  ce  mariage  5 carcom- 
meil  avoir  aquis  beaucoup decredit  dans  l’Em- 
pire, il  crut  qu'il  feroit  capable  de  retenir  par 
fon  ad  relie  ceux  qui  pourroient  concevoir  quel- 
que jaloufie  de  Ces  armes.  Il  gagna  i’Eleaeur  de 
Cologne  par  un  autre  moyen , & il  y employa. 

Evêque  de  Strasbourg  de  la  Maifen  de  Furflem- 
berg  , a qui  fl  fit  efperer  des  établi  fl'emensconfi- 
derablcsdans  la  fuite.  Le  Duc  de  Neufbourg  en- 
tra aufli  dans  fon  alliance , & s’étant  ainfi  aïluré 
du  Rhin  . il  ne  vi  t plus  rien  en  état  de  s’oppofer  à 
les  deflems , d’autant  plus  que  l’Evêque  de  Mun- 
fter  ancien  ennemi  des  Holiandois  le  preparoit  de 
concert  à leur  déclarer  la  guerre. 

Le 
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Le  Royaume  de  France  avoir  toû  jours  paffé  juf- 
ques  la  pour  le  plus  puiffant  Royaume  de  la 
Chrétienté,  & cette  réputation  étoit  peur  étte 
fondée  plutôt  fur  l'ancienneté  de  cette  Monar- 
chie, que  fur  ce  qui  en  avoit  paru  dans  les  an- 
ciennes guerres,  puis  que  le  fuccez  n’avoir  pas 
toujours  été  à fon  avantage,  Mais  il  futaiféde 
reconuoître  alors  deqaoi  il  étoit  capable,  ce  qui 
fèroit  difficile  à croire  à moins  que  de  l'avoir  vû } 
car  le  Roi  mit  en  Campagne  plus  de  quatre*vinc 
mille  hommesde  fes  fujecs , fans  compter  les  gar- 
nirons dont  le  nombre  n’étoit  gueres  moindre, 
& outre  cela  quantité d’étrangers  qu’il  avoit  pris 
à fa  folde  , & qui  auroient  bien  fait  une  Arméei 
part' fi  on  les  eut  feparezdu  refte,  car  il  y avoir 
prés  de  vint  mille  Suiflcs  de  nouvelle  levée,  huit 
mille  Italiens , fix  mille  Anglois , & un  Régi  meut 
de  Suédois  qui  droit  de  douze  cens  chevaux.  Nous 

fourrions  dire  ici  encore  beaucoup  de  chofcs  de 
Armée  Navale  à laquelle  on  rravailloit  depuis 
trois  ans;  car  le  Roi  dans  la  penCëe  qu’il  avoit  de 
la  guerre  n’avoit  rien  épargné  foit  pour  avoir  des 
gens  experts  dans  la  marine , ou  pour  la  conftruc- 
tion  des  Vaiffeaux  dont  il  y en  avoit  qui  coutoient 
jufques  à trois  millions.  Tous  ces  préparatifs 
avoiem  du  étonner  les  Hollandois , qui  ne  pou- 
yoient  douter  qu’ils  nefefiffent  contr’cux  ; car 
ils  fçavoient  ce  que  le  Roi  avoit  fur  le  cœur  depuis 
la  triple  alliance , outre  qu’il  fe  plaignoit  de  cer- 
taines médaillés  qui  avoient  paru  par  où  l’on  tâ- 
choit  de  déchirer  là  réputation.  En  effet,  il  y en 
avoit  de  toutes  fortes  fur  faperfonne,  furfesre-, 
vûës,  furfesMaurefles,  & julques  (ur  fa  divife. 
La  plus  piquante  de  toutes  étôit celle  ci , parce 
qu’elle  croit  plus  fpirituelle&  même  plus  apro- 
chante  de  la  vérité  ; elle  reprelentoit  le  portrait 
de  Van  Bcuningue  qui  s’appelloit  Jofué , & fai- 
fant  allufion  de  fon  nom  avec  celui  de  ce  grand 
f erfonuage , dont  il  nous  cft  parlé  dans  l'Ecritu- 

Q.S  » 


Digitized  by  Google 


i7o  LA  VIE  DU  VICOMTE 
rc  Sainte , il  y avoir  gravé  à l'entour , I»  co »- 
fpeélu  mee  (lent  Sol.  Et  comme  la  divifc  du  Pxor 
ctoit  un  Soleil  c’étoit  tellement  outrer  la  chofe 
qu’il  n’yavoit  pas  moyen  delà  diflimuler.  Les 
ÎHollandois  auroicnt  bien  pu  rejetter  fur  quelque 
particulier  un  outrage  qui  ne  pouvoit  pas  partir 
d'une  République  qui  étoit  eftimée  fi  fage  ; mais 
le  peu  de  foin  qu’elle  avoit  pris  à reprimer  ces  for- 
tes de  chofcs  » faifoit  voir  que  fi  elle  n’avoir  point 
eu  de  part  à leur  naifiance , elle  n’éroic  pas  fâchée 
du  moins  qu’elles  euflent  quelque  progrez.  Peut- 
être  que  le  Roi  ne  fe  mertoit  gueres  en  peine  de 
ces  bagatelles , & qu’au  contraire  il  droit  bien-ai- 
fc  qu'on  lui  eût  fourni  parla  un  pretexte  de  faire 
la  guerre  j mais  comme  il  eft  toujours  à propos 
de  cacher  fon  ambition  , il  ne  parloit  que  de  l’in- 
gratitude de  cette  Republique , aux  intérêts  de 
qui  il  avoit  paru  fort  attache' jufques  alors.  Les 
Hollandois  fè  voyant  à la  veille  d’une  guerre  fi 
dangereufe  tâchèrent  de  détourner  le  Roi  d’An- 
gleterre de  fon  alliance  ; mais  ce  Prince  qui  trou- 
voie  fon  avantage  dans  le  Traite  qu’il  avoit  fait 
avec  le  Roi  n’eut  garde  de  le  rompre , defortc  que 
n’ayant  plus  d’efpcrance  de  ce  côté-là , ils  eurent 
recours  à la  Maifon  d’Autriche , laquelle  avoit  - 
~afTcz  d’intérêt  de  s’oppofer  aux  defleinsduRoi 
•pour  ne  leur  pas  refufer  fon  affiftancc.  En  effet» 
^l’Empereur  étant  allarmé  des  alliances  que  le  Roi 
' avoit  faites  fut  le  Rhin  fut  le  premier  à parler  hau- 
tement de  la  marche  de  fon  Armée , il  prefTa  les- 
Princes  de  l’Empire  de  prendre  les  armes  j.  mais 
- ceux  qui  étoient  flans  les  intérêts  du  Roi  venant  à 

• Iarraverfè  , otb*xaminafi  ce  qui  fepafloit  écoit 
contre  la  Paix  creMunfter,  à laquelle  ilsdifoient 

* qu’il  faloit  bien  fe  donner  de  garde  de  contrevenir^ 
Ayant  arrêté  ainfi  ceux  qui  étoient  le  mieux  in- 

'tentionnez,  le  Roi  eut  le  temsde  fè  mettre  en 
: Campagne  & de  faire  de  grands  progrez. 
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Es  l’année  precedente  le  Roi  avoir 
fait  marcher  des  Troupes  dans  le 
Pais  de  Cologne,  &l'EIe&eur  lui 
avoit  remis  ies  meilleures  Places 
entre  les  mains:  il  en  avoit  fait  de 
même  de  celles  de  Liege  qui  lui  apartenoienc 
comme  Prince  & Evêque  de  cePaïs , lequel  étant 
enclave' entre  les  Terres  d’Efpagne,  & celles  de 
Hollande  , donnoit  c'galement  ofe  la  jaloufie  à ces 
deux  Nations.  L’Empereur  n’en  avoir  pas  moins 
devoir  les  Troupes  du  Roi  occuper  le  Rhin,  & 
remontroit  à la  Diete  de  Ratisbonne  qu’il  étoit  à 
propos  de  prefier  les  choies  avant  qu’il  fut  plus 
difficile  d’y  aporter  remede.  Le  Roi  retardoit  les 
- - • refô- 
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refolutions  de  cette  Diète  par  le  moyen  de  Ton  ar- 
gent, qui  penetroit  jufques  dans  le  cabinet  de’ 

1 Empereur.  Cependant  pour  ne  pas  perdre  un 
rems  fi  favorable  il  hâta  fon  départ,  apres  avoir 
tenu  divers  Confeils  de  Guerre  à Saint  Germain 
en  Laye  avec  le  Prince  de  Conde  & le  Vicomte  de  . 
Turcnne.  Avant  que  de  partir  il  déclara  aux  Ma- 
réchaux de  France  qu’il  vouloit  que  le  Vicomte 
de  Turcnne  exerçât  fa  charge  de  Maréchal  Géné- 
ral de  fes  Camps  & Armées  , c’eft  à dire  qu'ils- 
lui  obeïlîcnt  quand  ils  fe  trou  venaient  avec  lui- 
Mais  le  Marquis  deiouvois  qui  faifoit  le  plan  des. 
Armées  &.par  les  mains  de  quipafloient  toutes, 
chofes  fit  en  forte  que  pas  un  ne  s’y  rencontra, 
delorte  que  cette  déclaration  nefervitderien  pour 
cette  année.  Les  Hollandois  avoienr  un  Ambaf- 
fadeur  auprès  du  Roi  qui  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
empêcher  fon  départ,  & lui  offrit  même  des  fa- 
lisfaâions.  affez  grandes  s’il  nlavoit  été  pouffé 
que  par  fon  reffentiment  ; maiscroyant  la  ruine- 
4e  cette  Republique  affinée,  il  fit  commande- 
ment à cet  Ambaffadeur  de  fortir  du  Royaume- 
aprés  avoir.refafé  toutes  fès  offres.  Mombas  qui. 
étoit  beau  frerede  ce  Miniftre  vintauffi  à Paris 
incognito  pour  ménager , à ce  qu’on  croit,  quelr 
que  accommodement  de  la  part  de  Jean  de  Witli 
qui  étoit  le  principal  Miniftre  de  cette  Républi- 
que ; mais  n 'ayant  pas  mieux  re'ii/lique  fon  beau- 
frere,  le  Roi  fit  filer"  fes  Troupes  du  coté  delà 
Meufe,  & du  côté  delaSambre,  parce  qu’un  fi 
grand  nombre  nç  marchant  que  par  un  même 
chemin  eut  affamé  le  Païs  où  elles  auroient  paffé.' 
Celles  qui  a voient  marché  du  côté  de  la  Meufe 
eurent  ordre  d’obeïr  au  Prince  deCondé  qui* 
quoi  que  mangé  ordinairement  dé  gouttes,  fut 
n aifede  fe  retrouver. à la  tête  d’une  Armée  qu’il 
oublia  toutes  fes  incommoditez.  Pour  ce  qui  eft 
du  Roi,  il  commanda  au  Vicomte  de  Turcnne 
4e  ue  fe  pas  éloigner  de  fa  perfonne , & lui  dit 

des. 
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deschofcs  fi  obligeantes  farce  fujet , que  cela  le 
«onfola  eu  quelque  façon  des  traverfes  que  lui' 
donnoit  le  Marquis  de  Louvois.  Le  Roi  pritfo» 
chemin  par  la  Picardie,  & ayant  palîe  la  Som- 
me , il  fc  rendit  devant  Charleroi , ou  droit  dé- 
j a arrivé  une  partie  de  fes  Troupes.  Le  refte  ar- 
riva journellement:  mais  comme  la  faifon  n’e- 
toit  pas  encore  bien  avancée , la  Campagne  fe 
trouva  fans  fourage,  & fi  le  Roi  n eut  eu  Jesma- 
gazins  tout  prêts»  la  Cavalerie  auroit  beaucoup 
louftert.  Le  Roi  n’étoit  encore  gueres  connu  de 
fes  Troupes,  & hors  la  Campagne  del’IIe  où  il 
s’e'toit  trouvd  avec  elles  , Campagne  où  tout  avoir 
été  trop  facile  pour  bien  juger  delà  vertu  d’un: 
homme , on  ne  fçavoit  de  quoi  i!  etoir  capable  ; 
mais  il  fut  aifede  connoîtrede  la  maniéré  qu’il 
s’y  prit  desce  commencement,  que  c’dtoit  un 
Prince  extraordinaire  , & qui  meritoitde  com- 
mander à de  fi  braves  gens.  Chacun  avoir  les  yeut 
tournez  fur  lui,  peut  être  autant  pour  trouver 
fujet  de  le  blâmer , que  pour  autre  choie:  car  le 
Miniftere  ne  plaifoit  pas  à tout  le  monde  ; le  Mar- 
quis deLouvois  traitoitlcs  gens  de  guerre  com- 
me des  efclaves . & Colbert  d'un  autre  côté  nefe 
foucioir  gueres  de  ruiner  le  peuple  pourvu  qu’if 
remplit  les  coffres  du  Roi  & les  ficus.  On  eue 
donc  été  bien- ai  fe,  comme  nous  venons  de  dire , 
de  fatisfaire  fon  reffentiment  pat  quelque medi- 
fance  ; mais  l’admiration  s'introduisant  dans 
l’cfprit , au  lieu  des  méchantes  impreffionsqui  y 
dtoient  auparavant,  on  attribua  aux  Miniftres 
tout  ce  qui  le  fâifoitde  fâcheux,  & le  Roi  eut  la, 
gloire  de  tout  le  refie.  Ou  le  vit  dans  le  commen- 
cement de  cette  guerre  être  à cheval  depuis  le  ma- 
tin jufqucs  au  foir , fans  fe  foucier  ni  de  la  pluye 
ni  du  foleil , car  le  Vicomte  de  Turenne  lui  avoir 
dit  plufieursfois  que  s’il  vouloir  rendre  fes  gens 
infatigables,  il  h faloitparoître  lui-merae.  Le 

Q.7  Roi 
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Roi  demeura  quinze  jours  devant  Charlcroi , pea- 
dant  lcfqueîs  les  Efpagnols  furent  dans  des  jalou- 
fies  continuelles.  Ce  fêjour  ayant  donné  le  terns 
aux  fouragesde  croitreà  la  Campagne,  on  leva 
le  Camp,  & le  Roi  s’avança  du  côté  de  la  Meu- 
fe,  pour  entrer  de  là  dans  le  Pars  ennemi.  Com- 
meilne  pouvoir  faire  cette  marche  fanséflcurer 
les  1 laces  Efpagnoles  , cela  augmenta  le  mécon- 
tentement de  cette  Nation  , qui  crut  que  ce  que 
le  Roi  en  faifoit  n’étoir  que  pour  fe  vanger  decc 
qu’elle  avoir  envoyé  du  fecours  aux  Hollandois. 
L’Armée  Françoifc  campa  plufieurs  fois  furies 
Terres  d’Efpagne , où  elle  vêçut  avec  allez  de  dif* 
ci pline  pour  ne  lui  point  donner  de  mécontente- 
ment, fila  jaloufiequr  e'toit  entre  les  deux  Na- 
tions n’eut  fait  prendre  en  mauvaife  part  aux  uns 
& aux  autres  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  ombre 
d’hoflilitéi  aiufi  les  Efpagnols  fe  plaignirent  que 
les  François  ne  fe  contentant  pas  de  prendre  les 
fourages  ncceflaircs  , difiîpoient  les  autres  pour 
affamer  le  Pais  ; & ceux-ci  avancèrent  peut-être 
contre  la  vérité  que  les  Efpagnols  volrigeoient  fur 
les  allés  pour  maflacrerceux  qu’ils  trouveroienc 
à leur  avantage.  Ilétoit  aifé  de  juger  par  ccsdif- 
cours , & encore  plus  par  la  difpofition  des  ef. 
pries,  que  la  Paix  ne  fuofifteroit  plus  gueres  en- 
tre les  uns  & les  autres  i on voyoicaumquela  fu- 
reté des  Efpagnols  confiftoit  dans  la  confervation 
de  la  République  de  Hollande , qui  ne  pouvoir 
tomber  fans  attirer  la  perte  des  Païs  bas.  Ce  fut 
pour  cela  que  le  Comte  de  Monterei  Gouverneur 
pour  le  Roi  d’Efpagne  dans  ces  Provinces  s’abou- 
cha pluficurs  fois  avec  le  Prince  d’Orange,  qui 
avoit  été  nommé  pour  commander  l’Armée  de  la 
Republique,  plutôt  àcaufè  delà  réputation  de 
les  ancêtres  que  par  celle  qu’il  avoit  aquife  juf- 

3ues-là  dans  de  pareilles  occasions  : carfagran- 
c jeunefle  ne  lui  avoir  pas  permis  encore  ae  s’y 
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trouver  ; mais  il  e'toic  d’une  Maifon  fi  Fertile  ci* 
grands  hommes  qu’il  y avoir  lieu  d’efpercr  qu’if 
leur  rcflèmbleroit.  La  première  entrevûë  fe  paf- 
fa  fans  grand  luccezde  part  & d’autre;.  ils  eurent 
même  un  grand  démêlé  pour  le  rang  , Monterci 
ne  Traita  le  Prince  d’Orange  que  d’Excellcnce  » 
& celui-ci  11’en  étant  pas  content  non  plus  que  de 
la  main  qu’il  lui  difputoit , ilsfc  feparetent  juf- 
ques  à ce  qu’il  vint  ordre  d'Efpagne  à Monterez 
de  fe  relâcher  de  ces  lortes  de  ciiofes  en  faveur  de- 
l’utilité  commune.  Ainfi  le  Prince  d’Orange  fut 
Traité  d’Altefle  , & Monterei  lui  donna  la  maiiv 
fur  les  Terres  d’Efpagne  où  fe  firent  leurs  entre- 
vues. Ils  refolurent  en femble  d’agir  de  concert 
pour  leurs  communs  intérêts  -,  mais  Monterci 
sefufade  fe  déclarer  ouvertement  qu’il  u’en  trou- 
vât l’oçcafion. 

Cependant  des  Couricrs  marchoient  de  coqs 
«cotez  pour  avertir  de  la  marche  du  R.oi  ceux  qui 
tyavoient  intérêt , ou  parla  jaloufie  qu’ils  ,por- 
tpient  à les  armes , ou  par  lacrainte  qu’ils avoient 
qu'elles  ne  combattent  fur  eux-mêines.  Chacun- 
.*»€  fçavoitce  que produiroit  un  fi  grand  orage, 
& incertain  encore  de  ce  qu’on  devoir  craindre 
©u  de  ce  qu’on  devoit  efperer  » on  attendoit  à 
^prendre  des  refolutioas  lur  les  premiers  évene- 
-mens.  Plufieurs  même  éblouis  des  richcttes& 
de  la  réputation  des  Hollaudois  (ongeoicut  bien 
moins  àlcur  donner  fccours  qu’à  fe  mettre  eux- 
mêmes  en  fureté  , s’imaginant  qu’il  ne  feroic 
pas  fi  facile  de  les  réduire,  vû  d’ailleurs  lafirua- 
jtion  de  leur  Pais  impénétrable  à caufe  des  Ri  vic- 
-res  dont  il  eftà  couvert.  D’aurres  jaloux  de  la 
grandeur  de  leur  Etat , qui  en  beaucoup  d’oc- 
caûons  avoit  voulu  aller  du  Pair  avec  les  plus 
grandes  Monarchies , ne  le  mettoient  pas  beau- 
coup en  peine  qu’on  diminuât  un  .peu  de  fon  or- 
gueil , & comme  s’il  eut  été  apres  cela  enleur 
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pouvoir  d'arrêter  les  chofcs  lors  qu'elles  Cc~ 
roient  avancées , ils  virent  la  uailTance  & le  com- 
mencement de  cette  guerre,  comme  s'ils  n’y  euP- 
fenc  eu  aucun  intérêt.  Les  Hollandois  fe  trouver 
rent  ainfi  abandonnez  de  chacun  n 'ayant  que  vint- 
cinq  ou  vint  (ix  mille  hommes  fur  pié,  beaucoup 
d'argem  à la  vérité' , mais  peu  d’efperancede  pou- 
voir empêcher  leur  ruine  par  là , puis  que  tout  le 
monde  lèmbloit  concourir  aux  defleins  de  leur 
ennemi.  Dans  certe  extrémité  ils  firent  des  le- 
vées chez  eux-mêmes  , & les  Provinces  qui  a- 
voientéré  divilccs  jufques  alors  par  lesdiftcrens 
intérêts  du  Prince  d’Orange  & de  Jean  deWith 
fèmblerent  fe  réunit  en  faveur  du  bien  public. 
Le  Prince  d’Orange  apres  avoir  tenu  Confeil  de 
Guerre  avec  les  principaux  Officiers  de  fon  Ar- 
mée , dont  la  plupart  étoient  d’avis  de  fuir  la  ren- 
contre du  Roi  & ae  lui  abandonner  plufieurs  Pla- 
ces , fut  obligé  par  un  ordre  exprès  des  Etats  de 
marcher  à la  défenfede  l'IfTel,  qui  eftunc  des 
Rivières  qui  Couvre  la  Hollande:  il  en  fit  forti- 
fier les  bords,  & comme  on  avoir  à craindre  en 
plufieurs  endroits,  & que  l’Armée  n’écoit  pas 
allez  nombreufe  pour  garder  tant  de  partages,  on 
manda  la  miliccqui  fut  difperfécdccôté&  d’au- 
rre.  Le  Prince  d’Orange  n’épargna  ni  les  foins  ni 
fa  peine , foir  pour  les  fortifications  de  cette  Ri-  • 
viere  . ou  pour  celles  des  Places  voifines,  quiau- 
roient  eu  cependant  plus  debefoinde  bons  Offi- 
ciers que  de  rampartS}  car  la  plupart  n’avoienc 
point  defervice,  ce  quiétoit  arrivé  par  la  faute 
des  Etats  , qui  avoient  eu  plus  de  foin  de  nommer 
aux  charges  des  perfonnes  qui  leur  étoiene  recom- 
mandées de  bonne  part , que  des  gens  d 'expérien- 
ce & de  main.  Ainfi  l’on  voyoït  dans  un  Pais  , 
où  I’oualloit  autrefois  de  tous  côtés  pourapren- 
dre  à faire  la  guerre,  des  Commandans  qui  ne 
fjavoient  pas  içulement  ce  que  c’ctoic  que  des 


DE  TURENNE.  Liv.  VI.  377 
moindres  thofes  qui  regardoient  leur  métier.  Le 
Prince  d’Orange  au  dcfcfpoir  de  cour  cela,  n'o- 
foit  rien  dire  neanmoins  de  peur  de  fe  faire  des 
affaires  avec  les  principaux  des  Etats,  dont  ces 
Officiers  étoient  les  créatures  ou  les  pareus  ; mais 
comme  c’e'coit  une  neceffité  d'y  remédier,  fur 
tout  dans  les  Villes  où  la  plupart  des  Gouverneurs 
manquoienc  pareillement  d’cxperience , il  y en- 
voya des  gens  pour  prendre  foin  des  affaires  en 
cas  de  fiege,  & les  exhorta  avant  leur  départ  à 
bien  faire  leur  devoir.  Le  Roi  avoit  de  trop  bons 
efpions  pour  ignorer  rien  des  defordres  qui  é- 
toient  dans  cette  République  , tellement  qu'e'ranc 
bien  aif*de  les  augmenter  , il  s'achemina  vers  le 
Rhin,  après  avoir  mis  garnifon  dansMazeik& 
dans  Tongres  pour  refierrer  celle  deMaftrichc, 
qui- croit  pour  le  moins  de  huit  mille  hommes. 
Mais  comme  ce  u’étoic  pas.alfez  pour  empêcher, 
les  delordres  qu’elle  auroit  pu  faire , on  latfTaà 
l'entour  un  camp  - volant  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Cbamilli  créature  du  Pripce  de  Condé, 
& qui  avoit  fuivi  fa  fortune  pendant  les  guerres 
Civiles.  Le  Roi  reçût  en  chemin  divers  avis  de 
ce  qui  fepafloit  en  Hollande,  auffi  bien  que  des. 
complimens  de  plufieurs  Princes  , qui  les  fai- 
foient  faire  neanmoins  peut-être  plutôt  par  crain- 
te que  par  afFcètion.  Le  Prince  de  Condé  mar- 
choit  devant  lui  avec  une  Armée  de  trente  cinq 
mille  hommes,  & il  fuivoit  avec  la  fienne  qui 
croit  encore  plus  confîderable.  Ces  deux  Armc'cs 
étant  trop  fortes  pour  ne  s’attacher  qu’à  un  fiege , 
on  en  fit  troisà  lafois,  qui  fur  celui  d'Orfoy  , 
celui  dcWefel,  & celui  deBurik.  Le  Roi  fit  le 
premier,  le  Prince  de  Condé  le  fécond , & le  Vi- 
comte de  Turenuc  le  troifiéme.  Celui  ci  e'tant 
achevé  en  même  rems  que  les  autres,  le  Vicom- 
te de  Turenne  fe  rendit  auprès  du  Roi  qui  atta- 
qua Rbimbergue  , pendant  que  le  Prince  de 

Cou- 
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Condé,  marcha  contre  Rées , apres  avoir  pafle 
Je  Rhin  à Wefel.  Rhimbergue  le  rendit  (ans 
coup  férir  par  la  lâcheté  du  Commandant  > à qui 
le  Prince  d’Orange  fit  couper  le  cou.  Ledcftin 
de  ces  quatre  Places  quiavoicat  étéprifes  aulli- 
tôt  qu'attaquées  fit  peur  à ceux  qui  étoient  dans 
Récs,  deforte  qu'ils  remirent  la  Place  entre  les 
mains  du  Prince  de  Coude.  Le  Roi  lui  envoya 
ordre  apres  cette  Conquête  de  mettre  le  Siège  de- 
vant Emcrik  , & il  fut  achevé  en  fi  peu  de  cems  , 
qu’on  fçut  plutôt  qu’il  avoit  été  pris  qu’afliegé. 
Le  Prince  de  Conde^ trouvant  tant  de  facilité  à fes 
cntrcpriles  jugea  que  la  ville  deDcudekom  étoit 
indigne  de  fa  prefeoce , & fe  contenta  d’y  en- 
voyer un  Brigadier  de  Cavalerie  , qui  s’en  rendit 
Maître.  Un  fi  grand  delbrdre  étonna  tous  les 
Voifins , qui  avoient  efperé  que  cette  Républi- 
que feroitoien  une  autre  refillance  ; mais  c’cft 
qu’ils  ignoroient  les  divifions  inteftines  > qui 
n’étoient  pas  fi  bien  alToupies  qu’on  fe  l’étoit 
imaginé.  Le  Prince  d’Orange , dont  le  cœur 
étoit  encore  plus  grand  que  la  uaifiance  , n’avoit 
pas  plutôt  goûté  le  commandement  qu’il  avoit 
Fongé  à fe  leconlerver  ; & comme  il  fçavoitque 
de  \Vith  étoit  ennemi  de  fa  Maifon  avec  laquelle 
il  avoiteu  plufieurschofesà  demcler  > il  s’étok 
apliqué  à (e  maintenir  contre  un  ennemi  fi  puif- 
font.  Nous  aurions  trop  dechofes  à faire  fi  nous 
voulions  faire  un  detail  de  tout  ce  qui  broiiilloit 
ces  deux  hommes,  il  nousfuffira  de  reporter  le 
principal,  qui  eftquele  pere  du  Prince  d’Oran- 
ge avoit  fait  arrêter  le  perede  deWith,  parce 
qu’il  le  foupçonnoit  de  lui  être  contraire  , ce  qui 
avoit  tellement  irrité  Ion  fils  qu’à  mefure  qu’il 
étoit  entré  eu  crédit  il  avoit  fait  tout  Ion  pofli- 
blc  pour  le  faire  exclure  des  charges  qu’avoic 
pollèdc  fon  pere.  Cela  ne  lui  avoit  pas  été  diffi- 
cile , parce  que  le  feu  Prince  d' Orange  ayant  été 
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foupçonné  de  vouloir  fè  faire  Souverain , il  fai  (bit 
palier  le  fils  pour  avoir  hérité  de  fes  fentimens. 
Enfin  cette  haine  facilita  extrêmement  les  ddïeins 
du  Roi  ; car  l’Etat  fè  divifà  en  deux  partis  > dont 
l’un  tenoit  pour  de  With  , & l'autre  pour  le  Prin- 
ce d'Orange.  Celui-ci  fut  d’abord  le  plus  foi- 
ble  , aulfi  n’e'toit-il  eompofe  que  de  gens  qui: 
n’ayant  aucune  part  dans  l’adminiftrationdes  af- 
faires fouhaitoient  qu’il  y arrivât  du  changement^ 
mais  à mefure  que  le  Roi  fe  rendoic  maître  da 
pais,  ce  parti  aquit  des  forces  par  le  mépris  que 
ion  fit  de  l’autre,  à qui  l’on  attribuoit  tant  de 
malheureux  fuccez. 

Le  Roi  ayant  emporté  les  places  que  nous  ve- 
nons de  dire  avec  tant  de  facilité  ne  fongea  qu’à 
palier  l’Ifïcl  qui  defendoit  le  cœur  du  païs.  Pour 
cet  effet  il  tint  Coufèil-de  guerre  aveele  Prince 
de  Condé , & le  Vicomte  de  Turenne , qui  lui  re- 
prefenterent  la  difficulté  decedeflein,  qui  étoit 
caufée  par  la  profondeur  de  cette  rivière , qui  efl 
une  des  branches  du  Rhin,  & par  le  nombre  des 
troupes  qui  étoient  à fa  défenfe.  Le  Roi  qui  au- 
l oit  cru  la  chofe  moins  difficile  fut  obligé  de  n’y 
plus  penfèr  apres  ce  que  lui  en.  avoient  dit  ces 
é&ric  grands  Capitaines  ; ayant  de  la  peine  nean- 
moins à demeurer  en  fi  beau  chemin  , il  s’avança 
à trois  lieuësde  Parmée  du  Prince  de  Condé  qui- 
étoit  campé  aux  portes  d’Emerik.  Le  Prince 
d’Orange  fçaehant  qu’il  s’approchoir  fe  tint  fur 
fes  gardes  ; mais  il  connut  bientôt  que  ce  n’étoit 
que  pourl’amufer,  car  au  même  temps  il  apric 
que  les  troupes  du  Prince  de  Condé  tâchoient  de 
palier  le  Rhin  du  côté  de  la  monragned’Eltre  > 
ce  qui  leur  auroit  donné  entrée  dans  le  Bethau, 
He  des  plus  fertiles  de  l’Europe,  & qui  renfer- 
me pluneurs  places  de  confequence.  Pour  évi- 
ter ce  malheur  il  envoya  des  troupes  de  ce  côté- là 
fous  le  commandement  de  Mombas  dont  nous 
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avons  parlé  ci-devant,  & lui  donna  ordre  de  (c 
retrancher.  Mombas  ayant  couru  les  bords  do 
Rhin  fut  furpris  de  voir  quelques  Dragons  qui 
vinrent  en  fa  prefence  prendre  des  bateaux  qui 
éroient  de  fon  côté,  & ayant  jugé  que  s’ils  éroient 
foutenus  , il  auroit  de  la  peine  avec  le  peu  de 
inonde  qu’il  avoit  de  leur  défendre  le  partage , il 
l’abandonna  ou  par  lâcheté  ou  par  intelligence. 
Le  Prince  d'Orange  qui  fe  repofoit  fur  lui  ayant 
apris  fa  retraite  commanda  d'autres  troupes  à fa 
place;  cependant  ne  voulant  pas  laifîèr  une  faute 
comme  celle  là  impunie  , il  le  fit  arrêter.  Les 
amis  dcdeWith  dont  Mombas  étoit  une  des  créa- 
tures ne  manquèrent  pas  de  publier  que  c'é- 
toit  en  haine  de  ce  qu’il  e'toit  dans  d’autres 
intérêts  que  les  fiens  ; mais  avec  tout  cela  on 
ne  laifla  pas  de  croire  qu’il  y avoit  de  la  trahi- 
fon  , fie  que  c’étoit  une  fuite  du  voyage  qu’il 
avoit  fait  à Paris.  Le  Roi  cependant  droit  en 
de  grandes  inquiétudes  pour  poufTer  plus  avant 
fes  Conquêtes , & il  lui  étoit  honteux  en  quel- 
que façon  après  avoir  faic  tant  de  chofes  en 
moins  de  huit  jours  , de  fe  voir  arrêté  tout 
d’un  coup  , & lors  qu’il  y avoit  le  plus  d’e£- 
perance  pour  lui  de  rcüfïir.  Pour  n’en  pas 
avoir  le  démenti  il  excita  le  Prince  de  Cendé 
à faire  fonder  le  pafiage  , & ayant  apris  par 
un  homme  exprès  que  ce  Prince  lui  envoya , 
que  le  peu  de  précaution  qu’y  aportoient  les 
ennemis  rendoit  la  chofe  moins  difficile  , il 
partit  de  fon  Camp  avec  fa  Maifon  . & fut 
conférer  lui  - même  avec  lui.  Le  Prince  de 
Condé  lui  ayant  confirmé  de  bouche  ce  qu’il 
lui  avoir  mandé  par  écrit  > le  Roi  remon- 
ta à Cheval  une  heure  après  , & fe  ren- 
dit fur  le  bord  du  Rhin  quelque  peu  devant 
le  jour.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands  Sei- 
gneur* à l'Armée  le  fuivitent  dans  cette  co- 
. ..  *c- 
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treprifc  qui  paroirtoit  extrêmement  glorieufe  ; 
& qui  devoit  s'exécuter  en  (a  prefence.  Com- 
me on  ne  vouloit  point  donner  le  temps  aux 
ennemis  de  fe  reconnoître  , on  entra  aulE- 
tôt  dans  !c  Rhin  , & lobfcurité  empêcha,  de 
diftiuguer  ceux  qui  cémoignoient  de  la  refb- 
Jution  en  y entrant  , d’avec  ceux  qui  euflènt 
cte'  bien-aifes  qu’on  les  en  eût  difipenlèz. 
Pour  favorifèr  une  aélion  fi  hardie > on  poin- 
ts quelques  pièces  de  canon  (ur  les  ennemis 

3ui  e'toient  de  l’autre  coté  du  Rhin,  & pen- 
ant  qu’il  tiroir  , chacun- s'avança  dans  l'eau, 
& tâcha  de  gagner  l'autre  bord.  Les  enne- 
mis marchèrent  pour  repoufler  ceux  qui  s’e- 
toient  le  plus  avancez  $ mais  ayant  lâché  le 
pié  eux- memes  , il  parta  beaucoup  de  mon- 
de à nage  , aufli-bien  que  dans  des  bateaux, 
dont  on  avoit  faic  provifion  un  jour  ou  deux 
auparavant.  Le  Roi  voyant  un  fi  grand  ache- 
minement à ,1a  vi&oire  , manda  au  Prince  de 
_ Condé  de  parter  lui  - même  , afin  de  charter 
quelque  infanterie  qui  s'étoit  retranchée  en 
deçà  d'un  château  appelle'  le  Tholhuys.  Le 
Prince  de  Condé  obcïc  , & ayant  artemblc 
autour  de  lai  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  de 
qualité  & de  Volontaires  , il  envoya  fommer 
cette  infanterie  de  fe  rendre  , linon  qu’il  la 
fèroit  parter  au  fil  de  l’épée.  Pendant  ce 
pour - parler  le  Duc  de  Longueville  qui  avoit 
parte  dans  le  même  barreau  que  lui  le  quitta, 
& s’approcha  des  ennemis , avec  l’un  defquels 
ayant  eu  quelques  paroles , il  lâcha  Ion  pifto- 
ler.  Cette  infanterie  croyant  que  c’étoit  un 
lignai  pour  faire  main  barte  fur  elle,  refoluc 
de  vendre  chèrement  fa  vie  , & fit  fa  déchar- 
ge , dont  plufieurs  tombèrent  lur  la  place  , 8c 
entr  autres  le  Duc  de  Longueville  qui  étoicau- 
xcur  de  la  querelle.  Le  Prince  de  Condé  oe 
- " Ibn- 
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longeant  à rien  moins  qu’à  cela  s’étoit  avan- 
cé avec  toute  fa  troupe  , & le  réjouïfi'oit  déjà 
d’un  fuccez  où  il  n’y  avoit  pas  eu  une  goûte 
de  fàng  répandu  ; mais  il  fe  trouva  envelopé 
dans  ce  malheur  , & fut  blefie  d'un  coup  de 
moufquet  à la  main.  La  plupart  de  ceux  qui 
e'toient  auprc's  de  lui  eurent  une  pareille  defti- 
ne'c;  mais  rien  ne  lui  donna  tant  de  peineque 
la  mort  du  Duc  de  Longueville  qui  étoit  Ion 
neveu,  & qu’il  aimoit  prefque  autant  que  fon 
fils.  Les  ennemis  ayant  fait  leur  décharge  n’eu- 
rent pas  le  temps  de  recharger , & furent  atta- 
quez l’épée  à la  main  par  ceux  qui  avoient  été  af- 
fez  heureux  pour  n’être  pas  blellcz.  Ils  voulu- 
rent fc  mettre  en  état  de  refifter*  mais  la  plu- 
part ayant  été  tuez  fur  la  place , les  autres  tour- 
nèrent le  dos,  & fe  fauvcrcnc  par  la  fuite.  Le 
Roi  regardoit  cela  de  delTus  une  hauteur , d’où 
il  voyoit  tout  fans  danger  > mais  non  pas  fans 
beaucoup  de  peine;  car  il  vit  tomber  mort  le  Mar- 
quis de  Guitri  Grand- Maure  de  fa  garderobe  Sc 
un  des  Seigneurs  de  la  Cour  qui  étoit  des 
mieux  dans  fon  cfprit.  Il  n’eut  pas  tant  de 
regret  du  Duc  de  Longueville , foit  que  la  faute 
qu’il  venoir  de  faire  diminuât  lechagrin  qu’ilea. 
auroit  eu  dans  un  autre  temps  » ou  qu’il  ne  l’eût 
jamais  tant  aimé  : mais  il  ne  lailla  pas  d’en  fai- 
re compliment  au  Prince  de  Condé , à qui  il 
fçavoic  bien  que  fa  perte  étoit  fènfible.  Ce 
Prince  defeendoit  en  droite  ligne  du  Comte  de 
Dunois  bâtard  d’Orléans  , dont  les  fervices  a-: 
voient  mérité  qu’on  lui  accordât  le  rang  de 
Prince,  quoi  que  par  les  loix  du  Royaume  il  ne 
dût  avoir  que  celui  de  Gentilhomme.  Il  étoit; 
allez  bien  fait  de  fa  perfonne  , petit  neanmoins»; 
mais  fort  beau  de  vifage.  Il  n’avoit  encore  que 
vingt  & un  ans,  c’èft  pourquoi  l’on  ne  fçauroit 
dite  beaucoup  de  ckofes  de  fa.  valeur  > ce  qui  en 
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avoit  paru  cependant  faifoit  croire  qu’il  fcferoic 
rendu  recommandable  s’il  eut  vécu.  Quoi  qu’il 
en  foit  il  e'toit  fur  le  point  de  devenir  plus 
grand  que  n’avoit  jamais  été  aucun  de  fes  prede- 
ceffeurs»  le  Roi  travailloit  à lui  faire  tomber  la. 


Couronne  de  Pologne  fur  la  tête,  & il  y avoir 
apparence  qu’elle  ne  lui  pouvoit  manquer.  Il 
n’e'toit  point  marié  , mais  il  biffa  un  fils  de  la 
Mare'chale  de  la  Ferré  , lequel  paroit  aujour- 
dhui  fous  le  nom  du  Chevalier  de  Longueville. 


Cette  Dame  étoit  mariée , mais  on  trouva  moyen 
de  tromper  les  yeux  du  mari , qui  étant  vieux  & 
rongé  de  gouttes  étoit  prcfquc  toujours  dans 
le  lir. 


Le  Roi  voulant  profiter  de  fa  victoire  entra 
dans  l’Iledu  Bethau  , où  les  troupes  qui  étoienc 
de  l’autre  côté  du  Rhin  Ce  rendirent,  après  avoir 
traverfé  cefleuve  à la  nage.  Cependant  on  fi  t un 
pont  deffùs  pour  faire  pafler  l’artillerie  } mais 
comme  cela  tint  quelque  tenis,  les  ennemis  qu’on 
alloit  prendre  par  derrière  furent  avertis  de  ce 
fuccez , ce  qui  les  obligea  de  fc  retirer. 

On  ne  fçauroit  croire  le  bruit  que  fit  dans  It 
monde  une  aâion  fiheureufej  & comme  on  a 
coutume  de  rcvererla  fortune,  la  plufpart  des 
Princes  qui  en  étoient  au  dcfcfpoir  ne  biffèrent 
pas  d’envoyer  faire  compliment  au  Roi » & ily1 
en  eut  même  qui  y vinrent  en  perfonne.  Le  Roi 
les  reçût  avec  autant  de  magnificence  que  s’il  cur 
été  dans  le  cœur  de  fbn  Royaume  : mais  ce  qui 
les  furprit  le  plus,  fut  de  voir  la  beauté  de  fon 
armée , dont  il  fit  la  revue  lui-meme  en  leur  pre- 
fcncc.  Quand  elle  fut  faite  on  leur  fit  voir  le 
trefor  du  Roi , qui  acheva  de  les  étonner , car  il 
étoit  compofé  d’un  nombre  infini  de  charctes 
toutes  chargées  d’or  & d’argent,  ce  qui  leur  fit 
juger  qu’un  Prince  qui  avoit  comme  lui  le  moyen 
de  mettre  une  telle  armée  fur  pie  & dequoi  l’en- 
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rrctenir,  croit  un  Prince  'invincible.  Le  Prince 
d’Orange  ayant  abandonné  le  Bechaufè  retira  du 
côté  d'LJtrechr,  où  ne  pouvant  rafïurer  le  peu- 
ple pat  (à  prefence , il  pana  plus  loin.  Le  Roi  ne 
jugea  pas  a propos  de  le  poutfuivre  qu’il  n’eût  ré- 
duit les  places  quie'coienr  fur  Ton  chemin  , c’cft 
pourquoi  il  attaqua  Doesbourg  fur  i’ilTel , & en- 
voya le  Vicomte  de  Turenne  à l’arme'c  du  Prince 
de  Condé  > quifut  obligé  de  fe  retirer  à caufe  de 
fabiellurc.  Le  defordre  étoit  fi  grand  parmi  les 
* Hollandois  , fur  tout  apres  cequi  venoit  d’arri- 
ver, que  pas  une  ville  ne  fit  reliftancc,  àlare- 
fervcdelslimegue-,  mais  le  Vicomte  de  Turenne 
s’en  étant  rendu  maure  apres  quelques  jours  de 
tranchée , il  fournit  toutes  les  places  qui  font  fur 
leWahal,  & fur  l’Iflel.  Il elt  impoflîbie  dédi- 
re le  butin  que  l’on  fit  dans  un  païs  où  la  guerre 
n’avoit  point  été  depuis  fi  long  temps  ; iïyeuc 
des  foldats  qui  s’y  firent  riches,  auflï-  bien  que  des 
O&ciers  : mais  ce  qui  furprit  le  plus  dans  tous 
ces  grands  évenemens , fut  le  peu  de  temps  qu’il 
falut  employer  à de  fi  grandes  chofes,  car  en  un 
mois  tout  ce  païs  fut  conquis  > & l'on  ne  contoic 
pas  moins  que  de  quarante  places.  LeRoiétoit 
dans  une  joye  inconcevable  de  tant  d'heureux 
fuccez  , & la  fortune  fedéelaroit  tellement  pour 
lui  qu’elle  prevenoit  fbuvent  fesdefirs. . En  effet  » 
ceux  d’Utrecht  lui  apportèrent  leurs  clefs  jufques 
dans  (on  camp  , & il  fembloit  qu’il  y eue  de  la 
gloire  à être  dans  fes  fers.  Au  milieu  de  tant  de 

{>rofperirez  le  Roi  fe  lai  lia  aveugler,  quoi  que 
e Prince  de  Condé  & le  Vrcom  te  de  Turenne  tâ- 
chaficnt  de  lui  faire  connoltre  fes  interets;  mais  le 
Marquis  de  Louvois  à qui  le  Roi  feremettoitdc 
beaucoup  de  chofes  avoir  fait  tant  de  progrez 
dans  fon  efprit , que  tout  ce  qu’il  difoit  paffoic 
pour  des  Oracles.  Quoiqu'il  le  dût  croire  moins 
babrleque  ces  deux  grands  hommes , il  fui  vit  fon 
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confcil  contre  leurfenrimcnt,  qui  droit  de  râler 
quantité  de  ces  places , & d en  retirer  les  garni- 
ions  , car  les  deux  armées  commençaient  de 
s’affoiblir,  & le  Roi  étoit  réduit  ou  à s’en  re- 
tourner faute  de  Troupes  » ou  à demeurer 
dans  un  camp  avec  cinq  ou  fix  mille  hommes, 
qui  croient  le  refte  d'une  armée  fi  florifiante.  Le 
Marquis  de  Louvois  l'ayant  ainli  emporté , lui  fit 
faire  uneaurre  faute  dont  il  lui  coûta  la  perte  de 
toute  la  Hollande  , qui  auroit  été  à lui  s’il  en  eut 
ufé  autrement , ce  fut  d’envoyer  à la  recomman- 
dation de  ce  Miniftrc  le  Marquis  deRocheforcà 
Utrecht,  perlonnagc  de  peu  d’experience , mais 
qui  pour  avoir  époufé  une  des  parentes  de  la 
Marquife  de  Louvois  avoit  les  plus  grands  em- 
plois, comme  s'il  en  eut  été  digne.  Le  Prince  de 
Conde'  qui  s’eroit  fait  porter  à Arnhem  , étonné 
de  ce  choix  qui  demandoit  une  perfonne  habile 
&confomméedans  le  métier,  puis  qu'il  s’agif- 
foit  de  tenir  la  tête  de  nosccnqucres  » 11e  put 
s’empêcher  d’en  parler  à fes  plus  confidens  ; mais 
le  Vicomte  de  Turenne  n’en  demeurant  pas  là  en 
dit  fon  fentimentau  Roi , qui  n’y  remedia  que 
long- temps  apres  , & lors  qu’il  cioit  trop  tard. 
Cependant  il  ne  fut  pas  long  temps  à s’aperce- 
voir de  la  veriré  de  ce  qu’il  fui  avoit  dit;  L- Mar- 
quis de  Rocheforc  incertain  à tous  momens  de  ce 
qu’il  devoir  faire  fit  prclque  autant  de  fautes 
qu’il  fit  de  démarchés  , il  trouva  Woerden  aban- 
donné ; mais  n'en  connoillânt  pas  la  confequen- 
cc  , il  manqua  de  s’en  allurer,  au fîi  bien  que  de 
plufieurs  autres  placés  qui  auroient  achevé  de 
faire  perdre  courage  aux  Hollandois.  Le  Prin- 
ce d’Orange  qui  en  avoir  retiré  lesearnilons  y 
renvoya  des  Troupes , &:  entr’autrés  à Müidcm , 
dont  il  avoic  été  facile  au  Marquis  de  Rochcfort 
de  s'emparer , & d'ôter  par  là  la  communication 
de  la  Mcufe  à ceux  d’Amfterdam  , c'ell  à dire 
d’intérompre  leur  commerce  qui  fait  tome  la 

R riche- 


3*6  LA  VIE  DU  VICOMTE 
richclTc  ; car  en  voit  du  château  les  vaiflèatne 
qui  vont  & qui  viennent  au  Texel  , & il  y eut  eu 
moyen»  fi  l’on  en  eut  dté  le  maître  > de  les  em- 
pêcher de  paffer.  Le  Prince  d’Orange  ayant  re- 
paie ce  det'ordre  en  rejetta  la  faute  fur  de  With  , 
dont  le  crédit  diminuoit  tous  les  jours  ; car  la  for- 
tune de  ce  Miniftrc  rellembloi:  à celle  de  plu- 
fieurs  autres,  qui  demeure  dans  l’eelat  tant  que 
l’Etat  qu’ils  gouvernent  cft  flori fiant  , mais  qui 
tombe  de's  le  moment  que  la  réputation  s’eu 
perd,  Il  eut  divers  prefages  de  fa  chute  avant  que 
de  la  refientir  j mais  il  n’en  eut  point  qui  le  dût 
étonner  davantage  que  ce  qui  arriva  à fon  frère 
aîné  , qui  étant  accule  d’avoir  voulu  faireempoi- 
ibnner  le  Prince  d'Orange,  fut  conduit  en  pri- 
fon.  De  With  fe  moquoit  d’abord  de  cette  ac- 
culàtion  , qui  n’avoic  pour  tout  fondement  que 
Ja  depofirion  d’un  homme  de  peu  j mais  le  Prin- 
ce d'Orange  ayant  eu  le  crédit  de  faire  ordonner 
qu’il  feroit  arrête' , il  vit  bien  qu’il  auroit  tort  de 
IL*  croire  plus  exempt  que  les  autres  des  rraverfes 
de  la  fortune.  Comme  il  avoic  infiniment  d’ef- 
pric  , il  jugea  que  le  feql  remede  qu’il  y avoir 
pour  empêcher  fa  ruïhe  e'toit  de  faire  prompte- 
ment la  paix  , à quoi  il  fie  refoudre  les  Ecars  par 
le  moyen  de  fes  brigues , & par  celles  de  fes  amis* 
qui  fe  voyoicnr  perdus  fi  le  Pr.  d'Orange  venoic 
à bouc  de  fesdefleins.  Le  Prince  d’Orange  qui  ne' 
voyoic  point  d'avantage  à la  paix  pour  ic  public, 
s’oppofa  fecreccment  à cetre  refolutiori , mais  lui 
ayaur  été'  imy  oiTible  d’empêcher  que  le  peuple  ne 
felaiflar  toucher  à ce  nom  de  paix  dont  on  flatoic 
fes  oreilles,  tout  ccqu’il  put  faire  futquepaimi 
les  Ambafladeurs  qn’on  envoya  au  Roi,  il  en  fie 
nommer  an  à qui  il  commanda  de  veiller  à ce 
que  rien  ricfcpaflatà  fon  préjudice.  Il  en  fuc 
envoyé  pareillement  au  Roi  d’Angleterre,  donc 
la  flotte  jointe  à celle  de  France  ne  fit  rien  de 
digne  de  ce  qu’on  en  cfpcioir  > car  après  quel- 
ques 
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ques  combats  Ruircr  l’obligea  à fc  retirer  dans 
les  ports,  fans  avoir  jamais  pu  faire  aucune  de- 
Icente.  Ces  Ambaflâdeurs  trouvèrent  le  Roi  au- 
près d’Utrecht , & eurent  quelques  conférences 
avçc  le  Marquis  de  Louvois  . & Mr.de  Pom- 
ponne Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étran- 
gères. O11  crut  d’abord  qu'ils  aportoient  quel- 
ques proportions  de  paix  ; mais  le  Prince 
d’Orange  par  une  poluiqueadmirableavoit faic 
enforte  qu'ils  e'toient  allez  pour  recevoir  feule- 
ment celles  qui  leur  (croient  faites  , ayant  infinuc 
aux  autres  que  cela  plairoir  davantage  au  Roi  , 

3ui  au  milieu  de  lès  profperitez  (croit  bien  ai(è 
c faire  la  loi  dans  le  traité.  Ayant  ai  nfî  gagné 
du  temps  ,on  pourfuivit  le.procezdu  frerede  de 
With  , à qui  fon  accufateur  foutenoit  toujours 
la  meme  chofe  Cette  aceufation  rendoit  ces 
deux  freres  odieux  à beaucoup  de  gens  qui 
avoient  de l’eltime pour  le  Prince  d’Orange,  2c 
qui  n'aprouvoienc  pas  qu’on  parlât  de  paix  en 
l’état  qu’écoienr  les  cliofes  » s’imaginant  avec 
beaucoup  de  raifou  qu’on  11e  la  pouvoic  faire  que 
très  defavanrageufe.  I.es  efprits  étoienc  difpo- 
fez  de  cette  maniéré , quand  Grotius  un  des  Am- 
balfadeurs  revint  à la  Haye  avec  des  proportions 
qui  lui  avoient  été  faites  delà  part  du  Roi  ; elles 
furent  trouvées  extrêmement  dures  , & quelque 
foin  que  priflent  les  cotlfidens  de  de  Witn  pour 
en  cacher  la  dureté  , Grotius  fut  renvoyé  pour 
les  adoucir  . ou  pour  s’en  revenir  fans  rien  faire. 
Les  amis  du  Prince  d’Orange  voyant  qu’il  per- 
droit  tout  fou  crédit  fi  ce  traité  s'achevoit  en  de'- 
gouterent  le  peuple,  à qui  ils infinuerent  beau- 
coup de  choies  contre  de  With  , lefquelles  lui 
parurent  d’autant  plus  vrai- femblables  que  fon 
frere  étoit  accufé  d’avoir  voulu  faire  périr  ce 
jeune  Prince  par  des  voyes  indignes  d’un  homme 
d’honneur.  Cependant  on  pourfuivoit  lcpro- 
cez  de  celui-ci,  & ayant  étécondamné  à «reoan- 
R a , :ii 
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ni , fonfrere  fut  pour  le  retirer  de  prifon,  & 
pour  repondre  qu'il  fc  reprefenteroir  , ce  qui 
avoit  été  pareillement  ordonné  par  fon  juge-' 
ment.  Il  le  trouva  tout  chargé  , car  il  avoit  eu 
la  queftion  ordinaire  & extraordinaire,  les  Ju- 
ges croyant  que  la  force  des  tourmeus  l’oblige- 
roit  d'avoiier  les  choies  pour  lefquclles  il  avoit 
été  emprifonné.  Leur  entrevue  ne  fe  palfa  pas 
iàns  beaucoup  de  larmes,  & quoi  qu’ils  Hflenc 
effort  pour  s'empêcher  d’en  répandre  , le  fou- 
venir  de  leur  fortune  palTce  en  fit  couler  quantité 
de  leurs  yeux.  Apres  quelques  embraflades  ré- 
ciproques ils  travaillèrent  à ce  qu’il  faloit  faire  ; 
mais  comme  il  étoit  ncceflaire  d'y  employer 
quelque  temps , quelques  gens  du  menu  peuple 
qui  étoient  encore  pleins  des  imprellions  qu'on 
leur  avoic  données  contre  ces  deux  freres  ayant 
palîé  par  hazard  devant  la  prifon  , ou  peut  être 
y étant  allez  exprès,  commencèrent  à vomir 
mille  injures  contr’cux.  Des  paroles  ils  en 
viennent  aux  allions  ; voyant  le  carrofie  du  cadet 
devant  la  porte  ils  menacent  le  cocher.  Si  lui 
font  tant  de  peur  qu'il  abandonne  les  chevaux  , & 
fe  fauve.  Ces  méchans  trouvant  toujours  quel- 
qu'un qui  grodiflbit  leur  Troupe  tuentalors  les 
chevaux , 8c  après  avoir  déchiré  le  carodè  en 
mille  pièces  veulent  enfoncer  les  portes  de  la 
prifon.  Les  amis  de  ces  deux  freres  Sachant  le 
danger  où  ils  étoient  eurent  recours  à la  Jufticc  , 
qui  prit  main  forte  pour  les  aller  tirer  des  mains 
de  ces  feditieux  : mais  le  nombre  en  étoit  fi 
grand  qu’il  falut  tomber  dans  leur  fens , depeur 
qu’en  prefence  même  des  Magiftratsils  n'ache- 
vaflenc  leur  crime.  Le  milieu  qu'on  trouva  à 
cela  fut  de  les  faire confcntir  que  ces  deux  freres 
feroient  conduits  à l'hôtel  de  ville  fous  bonne  & 
fure  garde,  pour  être  leur  pro'cez  fait  & parfait 
fur  les  depofitions  qu'on  donneroit.contr'cux. 
Cette  convention  étant  faite , les  Magiftrats  pri- 
rent 
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rent  les  deux  frères  en  leur  protection  ; mars 
ces  (èditieux  perdant  toute  forte  de  refpeét  !;s 
arrachèrent  de  leurs  mains,  Sc  les  ayant  tuez  à 
coups  de  piftolec , ils  les  pendirent  par  les  piez, 
leur  coupèrent  les  pat  tics  honteufes , arrachèrent 
le  cœur  de  leur  ventre  , & enfin  firent  tout  ce  que 
de  la  canaille  peut  faire  de  plusextravagant  dans 
une  fcmblable  occafion.  Voilà  quelle  fut  la  fia 
.de  TcandcVvi.h  » qui  apres  avoir  gouverne' cet- 
te République  pendant  l’efpace  de  pluficurs  an- 
nées avec  un  pouvoir  plus  abfnlu  que  n’eu  a ja- 
mais eu  aucun  de  fes  Minières  moutut  d une 
mort  fi  indigne.  Il  avoit  été  élu  Pcnfionnaire  de 
Hollande  à I âge  de  vingt  trois  ans  , charge 
qu’on  n’a  coutume  de  donner  qu’à  des  gens  qui 
ont  vieilli  dans  les  affaires , comme  e'tanc  la  plus 
confidcrabicdei’Etat.  Au  relie  homme  encore 

fluseftimé  des  étrangers  que  des  ficus , fans  am- 
ition,  bonami,  connoiilant  auili  bien  lesin- 
rerêrs  des  Princes  que  ceux  de  fa  Republique, 
heureux  dans  fes  négociations  , habile  dans  le 
difcerneineiit  des  gens  qu  i!  employoit , homme 
de  bien  , & en  un  mot  qui  auroi:  été  encore  plu? 
heureux  s’il  avoit  rendu  fes  fer  vices  à un  Prin- 
ce qui  eut  pû  legarentir  de  ceux  qui  lui  portaient 
envie. 

. Sa  mort  fit  rompre  le  traité  qui  fcnegocioir, 
& que  le  Vicomte  de  Turcnue  tâchoitde  faire 
accepter  au  Roi  , lui  remontrant  que  lcsEfpa- 
gnoîs  étant  prêts  de  fe  déclarer  auili  bien  que 
plufieurs Princes  de  l'Empire,  il  lui  (croit  plus 
aife  maintenant  d’y  trouver  fes  avantages  que  s’il 
attendoit  que  tous  ces  Princes  demaudaflêiu  à y 
être  compris.  Le  Marquis  de  Louvois  fe  mo- 
quoit  de  toutes  ces  raifons , Sc  pretendoi:  que 
pas  un  n’ofoic  branler,  ajoutant  queccqui  s’eu 
di(bit  n’étoit  inventé  que  par  les  ennemis  du 
Roi  pour  diminuer  de  (a  gloire.  Le  Roi  ajoûtoic 
foi  à ce  Minière  préférablement  à tous  les  au- 
. * R 3 * très. 
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«res,  car  il  tfroit  charme' de  tant  de  grands  (ac- 
eez,  qu’il  attribuent  plutôt  à Tes  confeils  qu’à 
tour  ce  qu’avoient  pû  faire  les  Generaux.  Cela 
defefperoit  tous  les  bons  fervitcurs  de  ce  Prince  \ 
«nais  pas  un  n'ofoitrien  dire,  à l’exception  du 
Vicomte  de  Turcnne , depeur  d’encourir  la  hai- 
ne de  ce  Miniftre.  Pour  lui,  comme  il  n’avoic 
lien  aménager  que  la  gloire  de  (on  Maître,  il 
lui  en  parloir  dés  qu’il  en  trouvoit  l’occafîou  : 
mais  cela  (ut  inutile,  le  Prince  d’Orange  s’e'tant 
engagé  après  la  mort  dedeWith  arec  lesEfpa- 
guols  qui  defiroient  la  guerre  , & lui  de  fon  côté 
ne  la  voulant  pas  moins  pour  aflurer  fon  autorité' 
Raillante.  Cependant  elle  augmenta  beaucoup 
en  un  moment  ; il  fut  élu  Gouverneur  des  Pro- 
vinces , Amiral,  & en  unmotileut  toutes  les 
«barges  qu’avoient  jamais  eu  fes  Pcres,  quoi 
qu’il  y eut  un  édir , par  lequel  cette  charge  de 
Gouverneur  étoit  déclarée  incompatible  avec 
celle  de  Capitaine  general , dont  il  avoitéte'  re- 
vêtu au  commencement  de  la  guerre.  Cela  fe  fît 
plutôt  du  confentement  du  peuple  que  de  celui 
des  Etats,  qui  auroient  voulu  du  moins  laifter- 
écouler  quelque  temps  entre  la  mort  de  de  Wnh 
& ce  fu  p ré  nie  pouvoir  : niais  plufieurs  s’érant  af- 
fcmble's  dans  les  rues  forcèrent  les  Magiftrats 
de  fe  conformer  à leur  volonté' , deforte  que  lors, 
qu’il  y penfoitle moins , ou  du  moins  lorsqu’il 
croyoir  encore  la  choie  e'ioigne'e,  l’édit  dont  je 
viens  de  parler  fut  cafîé  , & il  fut  proclamé  Gou- 
verneur du  païs  & Amiral  au  grand  contente- 
ment de  (es  créatures.  Le  Prince  d'Orange  vou- 
lant être  reconnoilTant  de  ce  bienfait  fitlargefïe 
dant  plufîcurs  villes  > cependant  ne  bornant  pas 
fes  foins  à rendre  quelques  particuliers  heureux  , 
iïs’apliqua  au  faluc  de  l’Etat , qui  nonobftant  les 
fautes  qu’on  aveit  faites  du  côté  de  la  France; 
avoir  encore  befoin  d’un  prompt  remede.  N’en 
toyanr  point- de  plus  certain  que  de  lâcher  les 
; - édu- 
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éclufes,  il  eut  recours  à cetrc  extrémité' > qui 
xetinr  la  ville  fl' Amfferdam  dans  l’obeïflance  j 
car  elle  avoir  délibéré  plufîeurs  fois  s'il  n’e'coic 
pas  evpedient  pour  elle  de  fc  livrer  entre  les 
maint  du  Roi  à caufede  fon  commerce  qui  n’a! 

, Ioitpiusdepuis  le  commencement  de  la  guerre} 
& comme  cette  Ville  n’efî:  remplie,  que  de  mar- 
chands , qui  attirés  par  legain  s’y  font  venus  ha- 
bituer de  tous  les  endroits  du  monde,  ils  fc  fou- 
ci  ôtent  peu  fous  quelle  domination  ils  rombaf- 
fenc,  pourvu  que  celui  qu  ils  reconnoitroienc 
pour  Souverain  les  fit  jouît  de  ce  qui  leur  avoic 
fait  abandonner  leur  pais.  Le  Roi  qui  avoit  tou- 
jours efperé  fe  rendre  maître  de  la  ^iallande 
voyant  le  parti  que  le  Prince  d’Orange  avoic 
choifi,  prit  celui  de  fc  retirer,  après  avoir  nean- 
moins envoyé  le  Duc  de  Luxembourg  à la  place 
du  Marquis  de  Rochefort , dont  il  reconnoiiloit , 
mais  un  peu  trop  tard  , combien  l’incapacité  lui 
avoit  été  nuifible.  Il  prit  le  chemin  de  liolduc 
où  y il  avoit  unefoible  garni  fon  , mais  dont  la 
fîtuationeft  fi  avancageufe  qu’il  nefaut  que  peu 
de  monaç  pour  la  garder.  Le  Roi  campa  à Boxtel, 
à deux  lieues  en  déçà  , où  il  établit  fon  quartier. 
On  ne  fçauroit  dire  au  vrai  fi  fon  déficit!  e'toic 
de  l'afficher,  car  il  avoit  trop  peu  de  troupes 
pour  une  fi  grande  enrreprife  , ou  s'il  avoicqueU 
que  intelligence  dedans  qui  lui  faifoit  efpererdc 
s'enrend:e  maître:  mais  après  avoir  demeuré 
quinze  jours  dans  fon  camp  , il  prit  le  chemin  de 
Érance,  foit  qu’il  y fût  obligé  par  le  mauvais 
temps  qui  avoit  inondé  la  ville  à deux  lieues  à la 
ronde,  ou  qu’on  lui  manquât  de  parole.  Cepen- 
dant les  ennemis  ne  rcfpiroient  pas  feulement  avt 
moyen  des  éclufes  qu  ils  avoient  lâchées mais 
ils efpcrotent  encore  qu’il  arriveroit  bientôt  du. 
changement  à leurs  affaires.  L’Empereur  le  leur 
faifoit  efperer  comme  auflî  plufîeurs  Princes  de 
l'Empire , qui  voyanr  avec  quelle  facilité  le  Roi 
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étoit  venu  à bout  d'une  Republique  fi  iïorifTânr- 
te,  ne  vouloiem  pas  laifler  prendre  racine  à un 
voifin  fi  dangereux.  Entre  ceux-là  le  Marquis 
de  Brandebourg  fe  moncroit  le  plus  paffionné , 
foie  qu’il  eue  quelque  chagrin  de  voir  quele  Roi 
s’étoic  emparé  de  la  Duché  de  Cleves  qui  luiap- 
partenoir , & dont  les  Hollandois  n'avoienc  que 
la  garde  des  murailles,  ou  que  leur  argent  le  fît 
recourir  à ce  pretexte  pour  avoir  moyen  de  les 
fervir.  Il  avoic  vingt  cinq  mille  hommes  fur  pie, 
de-bons  Capitaines,  & lui  par  deflus  tout  cela  , 
brave  de  fa  petfonne  & ambitieux  de  gloire.  La 
réputation  lui  avoir  apris  déjà  les  fautes  que  le 
Roi  avoir  faites  pendant  la  campagne , & s’ima- 
ginant que  la  force  de  fon  arme'e  le  rendroit  vic- 
torieux par  tout  où  il  tourneroit  fes  pas , il  don- 
na rendez  vous  à fes  Troupes,  &femitlui  mê- 
me à leur  tête.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que 
le  Roi  fê  retira  en  France  , ce  qui  lui  haufià  en- 
core le  courage,  dans  la  penfécqu’il  ncl’avoic 
fait  que  par  crainte,  & qu’aprés  avoir  fait  fuir 
le  Maître  il  lui  feroit  ailé  de  mettre  fes  gens  en 
fui  e.  Mais  le  Roi  avanr  que  de  partir  avoir  ou- 
vert fon  cceurau  Vicomte  de Tureune  , quis’é- 
roic  chargé  d’aller  à fa  rencontre,  quoi  qu'il  ne 
lui  pût  donner  que  douze  mille  homme  au  plus  , 
encore  il  y en  avoit  parmi  ce  nombre  qui 
n'ctoienr  pas  conrens  de  reiourner  en  Allemagne, 
deforre  qu'il  en  deferta  plufieurs,  & même  de 
la  Maifon  du  Roi.  Le  Vicomte  de  Turenne 
croyant  que  c’éroit  la  neceflîré  qui  le  leur  faifoit 
faire  parla  aux  Commandans  des  compagnies , & 
leur  offrit  fabourfe.  Il  fit  revue  de  fes  Troupes 
aux  environs  de  Wefel,  & les  ayant  trouvées  plus 
fortes  par  le  courage  que  par  te  nombre,  il  crut 
que  l un  valoir  bien  l’autre  , tellement  qu’il  leur 
fit  palier  le  Rhin.  Le  Marquis  de  Brandebourg 
eur  peine  à croire  le  premier  avis  qui  lui  en  fut 
donné  j mais  lui  étant  confirmé  de  plufieurs  cn- 
. droits* 
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droits  , il  fît  aire  pour  avoir  le  tems  de  penfer  dcc 
qu  i!  avoir  à faire.  I!  avoir  auprès  de  lui  Beau- 
veau  d’Efpenlè  Gentilhomme  François  qui  avoir 
autrefois  porté  les  armes  fous  le  Vicomte  de  Tu* 
renne  ; & comme  il  e'toit  en  doute  du  delfein  que 
pouvoit  avoir  ce  grand  homme,  à caufedu  peu  de 
monde  qu'il  avolt  avec  lui,  il  le  fie  appeller  , & 
lui  demandas’!!  devoir  croire  qu’il  s’avançât  pour 
le  combattre,  comme  leb’-uiten  étoit.  D’Ef- 
penle  lui  fit  réponfe  qu’il  n’en  devoir  point  dou- 
ter , vû  qu’on  lui  avoir  donne' l'élire  des  Troupes 
Françoilès,  comme  pouvoit.  erre  là  Maifon  du 
Roi.  Ce  peu  de  paroles  le  fit  rentrer  en  lui-mê- 
me, & fe  retirant  aiiffi  tôt  avec  précipitation,  il 
reprit  le  chemin  du  Wefcr  qu'il  avoir  déjà  pafié * 
car  ils’e'toit  imaginé  qu’il  étoit  allez  fort  pour 
prendre  des  quartiers  d’hiver  par  toutou  il  lui 
plairoit,  & il  pretendoit  obliger  par  là  ceint  qui 
.étoientdansîe  parti  du  Roi  à y renoncer.  L’Evê- 
que de  Munller  quiavoitfaic  quelques  Conquê- 
tes de  fon  côté  fur  les  Holjandois  ayant  déjà  peur 
oue  ce  ne  fur  (ur  lès  Terres , détacha  le  Marquis 
ae  Renel  que  le  Roi  lui  avoir  envoyé  pour  com- 
mander fes  Troupes,  & lui  ayant  ordonné  de  le 
joindre  au  Vicomte  de  Turenne,  ce  Prince  (e  vit 
en  état  de  pourluivre  fon  ennemi  qui  s’ctoit  reti- 
.ré  aux  extremitez  de  la  Weftphalie.  Si  le  Mar- 
quis de  Brandebourg  a vo.it  eu  peur  lots  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  étoit  tout  i’eul , il  en  eut  bien 
davantage  quand  il  eut  apris  qu  i!  avoir  reçu  du  fe- 
coursj  il  repafià  leWclcravec  prccipiration  , & 
n’ayant  pas  eu  le  tems  de  fortifier  les  Places  qui 
pouvoienr  empêcher  le  pafiage  auVicomtc  de  Tu* 
renne , il  en  confia  la  garde  à des  Capitaines’,  qu’ü 
croyoit  allez  affectionnez  à Ion  ferviccpour  fup,- 
plécr  à ce  defaut  par  leur  courage.  ToutcrAlle-  \ 
.magne  fut  furprile  de  voir  le  Marquis  de  Brandch. 
s’enfuit  devant  une  Armée  qui  étoit  encore  plus 
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foiblc  d’un  tiers  que  lafietine,  & l’on  nelçatî- 
roit  dire  combien  cela  augmenta  la  réputation  du 
Vicomte  de  Turcnne , laquelle  neanmoins  e'toic 
déjà  bien  grande  partout  cePaïs-là.  Ce  Prince 
étant  arrivé  fur  les  bords  du  Vefcr  fit  attaquer  les 
Places  où  l’ennemi  avoir  jetté  garnifon,  & les 
ayant  emportées  fans  faire  aucune  perte , il  pafià 
cette  Riviere  au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde,  qui  necroyoit  pas  qu’il  ofât  s’engager 
fi  loin.  Le  Marquis  de  Brandebourg  en  lut  le 
plus  étonné  , & fon  courage  vouloir  qu‘il  re- 
brouflât  chemin  pour  lui  donner  bataille;  mais 
fesCapitaines  lui  remettant  devant  les  yeux  mil- 
le inconvcniens  s'il  venoir  à la  perdre , ilfelaillâ 
infenfiblcment  aller  aux  confeils  qu’ils  luidon- 
noient  de  retourner  dans  fes  Etats.  LeVicomre 
de  Turcnne  qui  avoit  mené  fes  gens,  s’il  faut 
ainfi  dire  , à toute  bride  croyant  combatrc  , n’eut 
pas  plutôt  vu  que  ce  n’éroit  pas  ledefieindu  Mar- 
quis de  Brandebourg , qu’il  s’arrêta  pour  leur 
faire  prendre  haleine,  & e'tant  bien  jufte  qu’il 
les  mît  dans  l’abondance  apres  les  peines  qu’ils 
avoient  foufertes  dans  une  longue  marche,  & 
pendant  un  tems  exrremement  pluvieux,  il  leur 
abandonna  la  Campagne  , ce  qui  fit  crier  les  peu- 
ples contre  le  Marquis  de  Brandebourg,  à qut 
chacun  s’en  prenoic  de  fon  malheur.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  ayant  ainfi  donné  quelque  relâche 
à fes  Troupes  fc  remit  â la  pourluitedu  Marquis 
de  Brandebourg  , & ne  l’ayant  jamais  pu  attein- 
dre, il  entra  dans  fes  Etats  qu’il  defola  entière- 
ment. Chacun  ne  s’c'toit  pas  attendu  à un  fucce'z 
fi  extraordinaire , & encore  moins  les  Hollandois 
que  les  autres  , tellement  que  voulant  profiter 
de  la  diverfion  que  le  Marquis  de  Brandebourg 
failoit  en  leur  faveur»  ils  furent  aflieger  Woer- 
des,  dont  le  Eue  de  Luxembourg  s’éroit  empa- 
ré pat  fur priie.  Ce  Duc  n'eu  cur  pas  plutôt  nou- 
• vellc 
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velle  qu’il  afTcmbla  (es  forces  pour  marcher  au  fe- 
cours , tellement  quedçvantquc  le  Prince  d’O- 
rangc  fefût  mis  en  état  de  ne  rien  craindre,  il 
força  un  quartier , tua  celui  qui  y commandoit , 
& enfin  obligea  ce  Prince  à lever  le  fiege.  Le  Roi 
avoit  pû  recounoître  par  ce  qui  venoit  d’arriver  à 
Woerdes , & encore  par  ce  qui  venoit  de  fe  palier 
à l'égard  du  Marquis  de  Brandebourg , combien 
il  avoit  befoin  de  monde  , car  le  Duc  de  Luxem- 
bourg n 'avoit  pas  moins  rifqué  qu’avoitfuit  le 
Vicomte  de  Turenne  , & même  l’on  pouvoir  di- 
re que  c’étoit  un  efpece  de  miracle  de  ce  qu’il  n'a- 
voit  pas  etc  batu.  En  effet  , il  avoit  attaqué 
quinze  mille  hommes  avec  trois  mille  tout  au 
plus;  mais  la  fortune  qui  avoit  ccépour  le  Roi 
pendant  toute  la  Campagne,  ne  voulut  pas  en- 
core fe  démentir  cette  fois  là.  Le  Prince  d’Oran- 
ge  étoit  au  delèfpoirde  ce  dernier  événement, 
qu'il  croyoit  avoir  fi  bien  concerté  qu’il  eût  vo- 
lontiers répondu  du  fuccez}  il  s’en  prenoit  aux 
Efpagnols  qui  lui  avoient  refufé  dufecours,  & 
cela  eut  été  capable  de  mettre  de  iadivifion  en- 
tr'eux  , fi  le  Comte  de  Monterci  pour  l’apailer 
ne  lui  eur  promis  qu’il  difpoferoit  à l’avenir  dç 
toutes  fes  forces.  Dans  cette  confiance  il  fonge^ 
à une  autre  expédition  , qui  fut  d’attaquer  Char- 
fcroi.  Ledefieinen  étoit  merveilleux  , & l’exe- 
cution en paroilïoitaifée  j cardans  lebefoinquc 
le  Roi  avoit  de  Troupes  il  avoic  dégarni  les  Pla- 
ces Frontières  de  la  Flandres  , & n’avoit  penfô 
qu’à  conferver fes  nouvelles  Conquêtes.  Ccqui 
étoit  neceflfaire  , c’étoit  d’empêcher  qu’on  ne 
pénétrât  fon  defTein:  car  comme  il  y avoit  un 
Çamp- volant  au  Tour  deTongres,  on  pouvoir 
fui  le  moindre  foupçon  en  renforcer  la  garni-, 
fon.  Les  Efpagn.ols  entrèrent  volontiers  dans 
cette  entreprife  ^ ils  efperoient  par  là  le  déli- 
vrer de  beaucoup  d'inquietude , & en  même 
tems  aporter  un  grand  préjudice  aux  affaires  du 
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Roi , qui  auroit  été  fort  empêché  après  cela  d’en- 
voyer des  recrues  & des  convois  en  Hollande. 
Cette  intelligence  ne  put  être  fi  fècrete  queleR.ot 
nefe  doutât  qu’il  y avoir  quelque  chofe  fur  Ic'ta- 
jus  ; mais  bien  loin  de  fc  dc'fier  qu’on  en  voulut 
a Charlcroi  ; il  envoya  ordre  à Motual  quierr 
étoit  Gouverneur  d’en  forcir  pour  fe  jetterdans 
Tongres  ou  dans  Mazeik , où  il  croyoit  que  le 
Prince  d’Orangedût  s’attacher.  Cependant  les 
Efpagnols  prirent  lî  bien  leurs  mefures»  qu’en 
fe  mettant  en  Campagne  ils  bouchèrent  les  parta- 
ges au  Duc  de  Duras,  qui  avoir  pris  le  comman- 
dement du  Camp  volant,  àcaufeque  le  Comte 
de  Chamillr  étoit  incommodé.  Il  (é  trouva  donc 
tout  d’un  coup  entre  l’Armée  du  Prince  d’Orange 
& la  leur}  ce  qui  ne  lui  donna  pas  une  petite  in-  - 
quiétude.  Il  avoir  été  difficile  de  prévoir  ce  coup  » 
car  il  n'y  avoir  pas  encore  long  tcmsque  icsEf- 
pagnols  avoient  envoyé  aflurer  le  Roi  qu’ils  n’a- 
voient  point  d’autre  penféc  que  d’entretenir  la 
paix  ; neanmoins  comme  on  ne  pouvoit  plus 
douter  du  contraire  , le  Duc  de  Duras  parta  la 
Meule,  & IcPrince  d’Orange  le  pourfuitit  juf- 
quesà  la  Roer  , où  il  le  penfâ  furprendre  ; mai» 
ce  Duc  aiant-  fait  rompre  à propos  les  Ponts  qu’il 
avoir  de  dus  , il  eut  le  temsde  s’enfuir  du  côté  de 
Cologne.  LcPrinced’Orange  parta  encore  cette 
petite  Rivière  apréslui,  & ayant  détaché  quel- 
ques partis  pour  avoir  de  fes  nouvelles,  comme 
il  fçut  qu’il  cAtoi  t déjà  bien  loin  , il  reparta  en  de- 
çà > refolu  de  poursuivre  fa  première  cnrreprifc.. 
Montai  étoit  demeuré  en  deçà  de  la  Meufc  pour 
veiller  à Tongres  & à Mazeik,  comme  il  lui 
étoit  ordonné.  Le  Prince  d’Orange  pour  le  tenir 
en  jaloufie  menfeoit  également  çcs  deux  Places  j 
mais  feignant  tout  d’un  coup  defc  déterminer, 
il  prit  Je  chemin  de  Tongres , ce  qui  obligea  l’au- 
tre à s’y  jetter  ; continuant  la  feinte  il  tint  la  Pla- 
ce invertie  avec  deux  mille  chevaux , & le  bruit 
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ctoit  déjà  répandu  du  rtege  quand  onapric  qu'il 
étoit  arrivé  devant  Charleroi.  On  fut  furpris 
qu’un  homme  de  l’âge  du  Prince  d’Orangc  eue 
pu  conduire  une  entreprifè  comme  celle-là  avec 
tant  de  prudence,  & qu’il  eût  furpris  la  vigilan- 
ce d’un  vieux  Capitaine , comme  étoit  Montai. 
Le  Roi  qui  en  prevoyoitlesconfequenees  en  paf- 
fa  de  méchantes  nuirs  , pendant  que  le  Marquis 
dcLouvois  incertain  de  ce  qui  en  arriveroit,  & 
même  plein  d'aprehenlîon  dépêcha  dcsCouriers 
de  tous  cotez  pour  alfembler  des  Troupes.  Il 
11’y  avoitpas  deux  cens  hommes  dans  la  Place  , 
ce  qui  augmentoit  fa  crainte  & celle  du  Rôi , qui 
pourfaire  partir  fescourtifàns  dit  à fon  coucher 
qu’il  iroit  lui  même  en  faire  lever  le  (iege  ; mais 
ce  fecoursauroir  été  bien  long  » & peut-être  mê- 
me fort  inutile  ; fi  Montai  11’eut  ralïuré  la  Gar- 
ni (on  , en  partant  toutau  traversde  l’Arméedu 
Prince  d’Orange  comme  elle  décendôit  du  Bi- 
vac.  Il  ne  fut  découvert  pour  être  du  parti  con- 
traire que  lors  qu’il  fut  prés  de  la  Ville,  & il 
avoir  fi-bicn  fait  que  chacun  l’avoit  cru  de  la  mê- 
me Armée;  ainfi  n’ayant  à combattre  que  con- 
tre un  Efcadron  qui  étoit  là  de  garde , & qui 
d’ailleurs  avoit  été  furpris,  il  lu»  parta aifémene 
furie  ventre,  & fe  fit  ouvrir  les  portes.  Ceiut 
une  joye  nompareille  parmi  tome  la  Ville.  5c 
encore  plus  parmi  toute  la  Garnifon  , dont  une 
partie  pour  fignaler  fa  venuo  fit  une  fortie  vigou- 
reufe , pendant  quel’autrc  fut  fur  le  rempart  où 
elle  fit  un  grand  feu.  Le  Prince  d'Ot  ange  au  def- 
cfpoir  de  cet  accident  ne  fçaehant  à qui  s’en  pren- 
dre fit  mauvaife  mine  à tout  le  monde,  com- 
me fi  chacun  y eut  contribué-  Cependant  per- 
dant efperance  de  réüflîr  dans  Ton  entreprife  , 
d’autant  plus  qu’il  venoit  fondre  fur  lui  un» 
corps  d’ Armée  que  le  Marquis  deLouvois  fai- 
foit  alfembler  dans  la  Flandres , il  crut  à pro- 
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pos  tlcfc  retirer,  ce  qu’il  exécuta  devant  queîe- 
Maréchal  d’Humieres  qui  le  devoir  commande? 
fur  en  état  de  le  faire  marcher  contre  lui. 

Ces  nouvelles  avec  çelles  de  ce  qui  e'toit  arrivé 
devant  Woerdes  furent  un  furcroit  de  douleur  au 
Marquis  de  Brandebourg,  qui  efperoicque  les 
affaires  tournant  d’une  autre  façon , le  Roi  feroit 
obligé  derapeller  le  Vicomte  dcTurenne,  qui 
continuoic  de  deloler  Tes  E:ats.  D’Efpenfe  qui 
avoit  encore  le  cœur  François,  nonobftant  qu’il 
Ce  ttic  attaché  à fon  fervice , lui  confeilloic  de 
s’accommoder  avec  le  Roi , &*îui  faifoit  voir  que 
le  Vicomte  de  Turenne  ayant  l’honneur  d’être 
Cou  fin- germain  delà  femme,  ne  demanderoit 
pas  mieux  que  de  l’y  fervir.  Le  Duc  de  Neuf- 
bourg lui  confeilloit  la  meme  choie,  & luiof- 
froit  fa  médiation.  Cet  Electeur  avoir  peine  à 
s’y  refoudre,  & il  lui  fembloit  qu’il  iroitde  fa 
réputation,  lui  à qui  les  Hollandois  avoient  eu 
recours  dans  le  plus  fort  de  leurs  difgraces,  & 
de  qui  toute  l’Allemagne  attendoit  plus  de  con- 
folation  , s'il  lesabandonnoit  fi- tôt  apres  s’être 
jetrez  entre  fes  bras.  Il  demeuroit  donc  en  fu- 
fpens  entre  les  miferes  de  fes  peuples,  & celle* 
de  fes  Alliez,  quand  il  crut  qu’il  devoir  préférer 
*®73*  fon  utilité  à celle  des  autres.  D’Efpenfc  le  trou- 
vant dans  cette  d»fpofitionl‘y  confirma,  8c  s’e- 
tant  offert  à aller  trouver  le  Vicomte  de  Turenne 
defa  parc , l’Eleéteur  yconfenrir,  &l’iuftruifit 
de  fes  intérêts.  Le  Vicomte  dcTurenne  témoi- 
gna à d’Efpenfc  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé  quand 
il  avoit  çru  qu’il  le  feroit  un  plaifirde  rendre  fer-, 
vice  au  Marquis  de  Brandebourg  ; mais  il  lui  dit 
en  même  tems  qu’il  doutoit  fort  qu’il  eût  un  vé- 
ritable defir  deVaccommoder  -,  que  comme  ce 
n’ccoit  que  la  neceiïitéqui  luifailpic  prendre  ce, 
parti , il  avoit  peur  que  cette  neceffité  cedant  il 
ne  retournât  dans  fes  anciens  engage  mens  » nean- 
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moins  qu’il  ne  ticndroic  pas  à lui  que  Mr.  l’Elec- 
teur ne  tût  fatisfaic  ; qu’il  n’avoi:  qu'à  lui  dire 
fcs  prétentions  ; qu'il  dépêcherait  en  même  rems 
un  Courier  au  Roi , & qu’il  en  auroir  bientôt  la- 
réponfe.  D’Efpenfe  le  pria  en  attendant  de  faire 
Vivre  (es  Troupes  avec  moins  de  licence  5 mais 
le  Vicomte  deTurenne  lui  re'pondi:  qu’il  le  fai- 
foit  juge  lui  même  fi  cela  fepouvoft»  qu’il  étoir 
dans  un  païs  ennemi , où  il  avoir  ordre  d’en  ufer 
avec  toute  forte  de  rigueur;  quec’êtoit  le  Mar- 
quis de  Brandebourg  qui  avoir  excice'  la  querelle  ; 
qu’il  n’avoitfait  que  le  défendre;  qu’apréscela 
fa  fidelité  ne  fieroit-elle  pas  fufpecte  au  Roi , fi  de 
fon  chef&lans ordre  il  en  ufoit  autrement  qu’il 
ne  lui  étoit  ordonne';  que  l’honneur  qu’il  avoit 
d’être  parent  de  Mr.  l’Eie&eur  ledevoit  rendre 
encore  plus  circonfpeéfc  : qu’il  le  prioit  de  lui  di- 
re ces  cliofes , & que  hors  le  fervicc  du  Roi  il  fe- 
roit  ravideluite'moigner  en  toute  forte  d’occa- 
fion  fes  très- humbles  refpedts.  Le  Marquis  de 
Brandebourg  rrouva  la  re'ponfe  du  Vicomte  de 
Turennc  conforme  à la  raifon  > quoi  qu’elle  11e 
le  fut  pas  à (es  defirs  ; il  fe  refolut  d’attendre  le 
retour  du  Courier,  lequel  ayant  aporte'  au  Vi- 
comte de  Turennc  un  plein  pouvoir  pour  traiter 
avec  lui*  ils  convinrent  que  le  Roi  retireroic  (es 
Troupes  de  fes  Etats  ; qu’il  lui  rendrait  la  Duché 
de  Cleves , & que  l’Eleéteur  renoncerait  à tous 
les  engagemens  où  il  pouvoir  être  entré  contre  les 
intérêts. 

Ce  Traite'  aurait  réduit  les  Hollandois  à une 
étrangeextremité , fi  l’Empereur  arrêtéjufques- 
là  par  les  artifices  de  fon  premier  Miniftre  qui 
e'toit  Penfionnaire  de  France  > & qu’il  fit  mettre 
en  prifon  , n’eut  refolu  de  montrer  l’exemple 
aux  autres  Princes  de  l’Empire  en  fe  mettant  en 
Campagne.  lien  coûta  beaucoup  d’argent  aux 
Hollandois,  qui  s’écoient  engagez  à payer  une 
grande  partie  de  fcs  Troupes,-  mais  comme  ils 
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n’avorenc  point  d'autre  relfource , & qu’ils  poir- 
voient  employer  leur  argent  plus  utilement,  ils 
forcèrent  leur  inclination  , qui  aHoir  plûtôt  à 
amafîer  de  nouveaux  rrefors,  qu'à  diflîper  ceux 
qui  croient  déjà  tout  amafies.  Le  Roi  s’dtoit 
bien  attendu  à le  voir  prendre  les  armes  contre 
lui,  ainlî  n’en  ayant  point  e'té  furpris , il  ne  lon- 
gea qu’àfc  confer  ver  l'alliance  du  Roi  d'Angle- 
terre que  les  Hollandois  tâchoient  de  faire  dé- 
clarer neutre  , apres  avoir  employé  inutilement 
toutes  fortes  d’artifices  pour  le  faire  changer  de 
parti.  Les  Couronnes  du  Nord  nebranloient  pas 
encore , & il  ne  manquoit  plus  qu’elles  pour 
voir  toute  l’Europe  en  armes;  car  pour  ce  qui 
eft  des  autres  Princes , ils  étoient  tous  engage's 
ou  avec  les  uns  ou  avec  les  autres,  deforte  qu’il 
étoit  aile'  de  juger  qu’on  e'toit  à la  veille  de  la 
guerre  la  plus  fimglante  qui  le  fut  vue  depuis 
long-tems.  Le  Roi  e'toit  alors  au  defefpoir 
d’avoir  crû  le  Marquis  dcLouvois;  mais  com- 
me c’étoitun  Prince cxtrc'mement  fage& grand 
politique  , il  n’en  faifoit  pas  le  fcmblant , de- 
peur  que  lès  peuples  que  la  mifere  difpofoit  à la 
révolté  ne  le  portaient  à quelque  extre'mité , 
dans  l‘cfperance  qu  ils  auroient  qu’ils  lui  ver- 
roient  bientôt  beaucoup  d’affaires.  Cependant  il 
faluc  qu’il  fît  encore  de  nouvelles  levées  ; ce  qui  , 
acheva  de  les  ruiner,  Colbert  ayant  inventé  de 
nouveaux  e'dirs  pour  fubvenir  à cette dépenfe.  Le 
Roi  connoifioit  bien  la  mifere  de  fon  peuple;  & 
•«ut  e'té  bien-aile  de  le  foulager  ; mais  comme  ce- 
la ne  fe  pouvoir  lans  la  paix»  il  fit  agir  le  Roi  de 
Suede  , qui  envoya  des  Ambafiadcurs  dans  tou- 
tes les  Cours  pour  offrir  fa  médiation.  Elle  fut 
reçue  avec  joye  du  Roi  & duRci  d'Angleterre; 
mais  il  n’en  fut  pas  de  même  des  autresqui  n’é- 
loientpasbien-aifesci’ayoir  un  médiateur  fi  fuf- 
peéljcar  ils  fçavoient  que  ce  Prince  étoit  Pcnfion- 
»uire  du  Roi  7 & quc,çe  qu’il  en  faifoit  eteit  plu* 
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tôt  â fil  recommandation  que  pour  avoir  un  vé- 
ritable defir  d’ailoupir  'tous  Ieuis  difFetens. 
Neanmoins  comme  c'eut  été  témoigner  du  me* 
pris  pour  lui  que  de  le  refufer  , fa  médiation  fut 
accepte'e  , St  apres  bien  des  longueurs  pour  con- 
venir feulement  d’une  Ville  où  l’on  s’aflemble- 
roit  , enfin  Cologne  fut  choifi.  Cela  n’em- 
pêcha pas  que  les  armées  ne  pourfuivi  fient  leur 
pointe  } mais  celle  du  R.oi  n’ayant  pas  tant  de 
chemin  à faire  que  celle  de  l’Empereur,  elle  en- 
tra fur  les  terres  d’Efpagnc,  où  elle  fit  tout 
trembler  jufqaes  à Bruxelles.  Monterei  n’ofoit 
blâmer  le  Roi  de  rompre  la  paix  aprés-ce  qu’il 
avoit  fait  le  premier;  maisfçachant  que  le  Roi 
d’Efpagnc  en  avoit  fait  faire  exeufe  au  Roi  par 
Ion  Amballadeur  , & qu’il  avoit  rejette' le  tout 
fur  lui, pour  donner  moyen  à fa  femme  de  fonder 
lès  intentions  ».  il  fie  un  petic  yoyage  , pendant 
lequel  elle  le  plaignit  dc  ce  qu’au  préjudice  delà 
paix  qui  droit  entre  les  deux  Couronnes , le  Roi 
permit  de  fi  grandes  hoflilitez.  Le  Roi  répon- 
dit à cela  comme  un  Prince  qui  eroit  plein  de  ref- 
fcnlmcnt,  & qui  avoit  la  force  à la  main  , ce 
qui  fit  croire  aux  Hollandais  que  l’efForr  de  fes 
armes al'oit  tomber  fur  la  Flandres , & qu’ils  en 
feroienc  délivrez.  Le  Roi  étant  bien  aie  d’au- 
gmenter leursefperancessVprochadc  Bruxelles  » 
& y répandit  tant  d’allarmcs  qu’il  en  foxtit  bien 
du  monde,  croyant  que  c’écoit  par  le  fiege  de 
cette  placé  qu’il  alloic  commencer  fa  campagne. 
.Monterei  en  eut  la  même  penfée , ce  qui  l’obli- 
ge A retirer  quelques  Troupes  qu’il  avoit  en- 
voyées à Maeftricht , dont  le  Roi  étant  informé» 
ilmarcha  iucontinentde  ce  côté-là  , apres  avoir 
envoyé  ordre  toute  la  nuit  aux  garni  fons  deTou- 
gres  St  de  Mazeik  d 'invertir  la  ville.  Le  Roi  n’a- 
voit  pas  voulu  cette  année  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  lé  fuivît  » & après  lui  avoir  témoigné 
beaucoup  de  recoanoi  fiance  de  ce  qu’il  a voit  fait 
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peur  lui  contre  le  Marquis  de  Brandebourg,  il 
lui  avoir  dit  fort  obligeamment  qu’il  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  choix  que  celui  de  fa  perfbnne 
pour  retourner  dans  le  même  paîs  ; que  l’Em- 
pereur marchant  avec  toute  fon  armée  du  côté 
du  Rhin,  ilefpcroit  qu’il  lui  conferveroic  l’Al- 
facc  , pendant  qu’il  iroit  d'un  autre  côte'  avec 
Ion  arme'e.  Le  Vicomte  de  Turenne  fe  trouva 
obligé  au  Roi  de  cedilcours,  & comme  la  cho- 
ie ne  prelloir  pas  & qu’il  avoit  du  tems  de  refte 
pour  fe  rendre  à iatête  des  troupes  dont  on  loi 
deftinoit  le  commandement , ildemeura  enco- 
re quelque  temps  à Paris,  où  il  vivoit  comme 
decoutume,  c’cft- à-dire  fans  fafte , &comme 
s’il  n’eut  pas  été  le  premier  homme  de  l’Etat.  Il 
étoitfort  louventavcc  le  Marquis  de  Silleri,  & 
li  on  ne  l’eut  pas  connu  , on  n’eut  jamais  cru  ni 
à lès  habits  ni  à là  fuite  que  c’eut  été  le  Yicomce 
de  Turenne}  il  n’avoit  jamais  gueres  plus  de 
deux  laquais , & il  c'toit  prelque  toujours  ve'tu 
de  drap  noir  comme  le  plus  lîmplc  de  la  ville.  Sa 
principale  occupation  éroit  de  fuivre  le  Pcrc 
Bourdalouë  , Jcfuitc  qui  avoit  la  réputation  de 
prêcher  aufli-bien  quhomme  du  Royaume  j 
il  l’entrctcnoit  aullî  quelquefois  eu  particulier 
fur  des  affaires  de  pieté  j cependant  ce  n’étoit  pas 
lui  qui  avoit  la  direélion  de  fa  confidence , & il 
avoir  crû  qu’il  ne  la  devoir  mettre  qu’entre  les 
mains  de  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à fortir  de 
l’Hercfic.  C’e'roit  donc  un  Pere  de  l’Oratoire 
qui  e'toit  (ou  Confelfeur , & c’étoit  à lui  qu’il 
faifoit  voir  l’état  de  fon  amc&  fesplus  fecrctes 
penfées.  Il  avoit  entretenu  le  Roi  avant  fon  de- 
part,  &commec’avoit  étc  en  particulier  , cela 
donnoit  beaucoup  de  jaloufie  au  Minière,  qui 
avoit  peur  qu’il  ne  lui  fît  connoîrreà  la  lin  qu  i! 
l’avoir  engagé  dans  une  guerre  fachculè , & donc 
les  fuites  éroient  d’une  extrême  conlequence» 
C’éroit  en  effetfur  ce fujct-là  t^u’il  lui  avçic  par- 
le > 
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le,  mais  d’une  autre  façon  que  ne  craignoit  le 
Marquis  de  Louvois  ; car  fans  faire  mention  de 
lui  en  aucune  maniéré  , il  lui  avoir  feulement  re- 
in ontré  combien  un  Prince  devoir  prendre  garde 
aux  guerres  qu’il  emreprenoie , quel  compte  il 
devoir  à Dieu  du  fang  qui  y étoit  répandu  , des 
violences  qui  s’y  exerçoicnr,  & enfin  de  mille 
chofes  femblables  dont  il  parloir  avec  un  fenti- 
ment  merveilleux.  Le  Roi  étoit  entré  dans  tout 
ce  qu'il  lui  avoit  dit  avec  une  bonté  furprenantc  , 
& qui  marquoit  l'excellence  de  fon  naturel  ; car 
quoi  que  ce  Prince  frit  extrêmement  jaloux  de  fon 
autorité,  & qu'il  eût  l’art  mieux  que  perfonne 
de  garder  toûjours  un  certain  caraéterequi  obli- 
geoit  au  rcfpeét  , il  fçavoit  bien  faire  la  différen- 
ce de  ce  qui  partoit  d’un  véritable  zele , d’avec  ce 
qui  eut  été  d’une  trop  grande  liberté.  Ce  qui  fai- 
foit  parler  ainfi  le  Vicomte  de  Turcnne,  c’cfl 
qu’il  eut  été  bien-âife  de  voir  le  Roi  en  paix  *. 
afin  de  pouvoir  faire  une  retraire  qu’il  meditoic 
depuis  un  an  ou  deux.  Ilconfideroit  qu’il  avoit 
déjà  plus  de  foixante  ans  , qu’il  avoit  paffé  pref- 
qne  tout  ce  tems-là  dans  î’Herefie , & qu’iPjr 
avoit  une  chofc  à laquelle  il  devoir  penfer  ferieu- 
fement  ; à moinsque  de  vivre  comme  la  plupart? 
des  gens  du  fiecle,  qui  meurent  fans  avoir  ja- 
mais fait  reflexion  qu'il  faut  mourir.  Il  fc  fou- 
▼enoit  toujours  de  cette  belle  parole  d’un  Capi- 
taine Elpagnol  , qui  interrogé  par  Charles- 
Quinr  pourquoi  il  vouloir  quiter  fon  fervice , 
lui  avoit  répondu  que  c'ctoit  parce  qu’il  falloit 
mettre  quelque  intervale  entre  la  vie&  la  mort- 
Preflé  du  même  defir  il  n’avoir  point  de  plus  for- 
te paflîon  que  de  fè  pouvoir  retirer  dans  les  Peres 
de  l’Oratoire;  mais  d'un  autre  côté  ilavoit  pei- 
ne à ne  pas  rendre  fês  fervices  au  Roi  dans  uu 
tems  où  il  en  avoit  plus  de  befoin  que  jamais. 
Partagé  entre  l’un  & l’autre  il  eut  recours  à fon 
Dire&eur,  qui  e'toit  trop  homme  de  bien  pour  1 
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lui  confeiller  une  retraite  au  préjudice  du  bien  de 
l’Etat  ; ainfi  s’étanr  refolu  de  bonne  grâce  à ce 
que  Dieu  defiroitdelui , il  s’achemina  en  Al  fa- 
ce, où  ayant  aficmblé  fon  armée , ilia  mena  fur 
le  Rhin.  Comme  la  plupart  desplacesdecetrc 
Province  prétendent  être  libres,  il  falut  s’en  af- 
finer plutôt  par  adrede  que  par  la  force,  à quoi 
le  Vicomte  de  Tnrenne  réüfiît  par  fa  prudence. 

11  uc  lui  fut  pas  fi  aife  de  manager  celle  de  Stras- 
bout  g , dont  les  habirans«.f?etlionnc7  au  fervice 
de  l’Empereur  & haïffantlcs  nouveautez  avoienc 
conçu  beaucoup  de  jaloufie  du  fucccz  de  nos  ar- 
mes ; ils  voyoient  des  garnirons  tout  autour 
d’eux,  & fc  défiant  de  nos  deflei  ns , ilsncvou- 
Ioiern  écouter  aucunes  proportions  de  nôtre 

{»art,  comme  fi  on  ne  leur  en  eut  fait  que  pour 
es  furprendre  ; l’exemple  des  autres  villes  qu’o» 
avoir  a'mulées  de  belles  paroles  pour  leur  faire 
recevoir  eainifou-  xlonnorc  atteinte,  à ce  qu'il 
leur  fcrabToit , aux  privilèges  do*.  : elles  dévoient 
jouir,  8c  ils  lèmoquoicnt  des  difeoms  de  ceux 
qu’on  leur  envoyoir , qui  leur  vouloient  perfua- 
der  à toute  force  qu’ils  trouvcreicnc  plus  d’a- 
vantage à traiter  avec  la  France  qu’ils  n’enau- 
roient  à traiter  avec  l’Empereur»  Ou  avoir  beau 
leur  exagérer  la  grandeur  du  Roi,  f’es  richcfles> 

1 expérience  de  les  Capiraitics,  fes  conquêtes,. 
8c  mille  choies  femblablcs , ils  écoutoient  tout 
cela  fans  eu  êrre  touchez, 8c  quoi  qu’ils  n’ofalîent 
eu  dire  leur  fentiment  en  prcfcncc  de  ceux  qui 
leur  en  parlcienc,  ils  n’en  penfoient  pas  moins, 
8c  Ce  flatoient  qu’il  y auroic  bien  de  la  différence 
maintenant  que  la  plus  grande  partie  de  l’Alle- 
magne alloit  (c  déclarer.  Cependant  le  fiege  de 
Macftricht  tenoit  les  cf pxiis-  en  fufpcns  ; cette 
place  palîoit  pour  une  des  plus  fortes  des  Païs- 
bas,  lesHollandoisl’avoient  fortifiée  comme  le 
boulevart  de  leur  Etat,  8c  il  n’y  en  avoir  point 
qui  ne  crût  que  le  Roi  uc  cou  lu  tuât  une  partie  de 
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fbn  armée  devant , & ne  s’y  arrêtât  plus  qu’il  ne 
penfoit.  Il  n’avoit  olé en  faire  le  fiege  l'année 
precedente  , ce  qui  faifoit  encore  prelumcr  qu’il 
y trouveroit  beaucoup  de  difficulté  , puisque  lui- 
même  avoit  déjà  eu  peur  d’y  voir  échouer  lès  ar- 
mes, Mais  il  étoit  arrivé  un  tel  changement 
dans  la  République,  que  ce  n’étoit  plus  la  mê- 
me chofe,  le  Roi  tenoit  toutes  les  places  au  de- 
là , & l’on  ne  pouvoir  venir  au  fecours  que  par 
le  pats  des  Efpagnols , qui  hefiroient  encore  à 
le  déclarer,  quoiqu'ils  euffenc  été  les  premiers 
à exciter  les  autres  à le  faire  : cette  place  avoic 
perdu  d'ailleurs  fou  Gouverneur , qui  étoit  un 
homme  d'une  grande  réputation,  &quiauroit 
volontiers  prodigué  jufqucs  au  dernier  fou  de 
fbn  bien  & jufqucs  à la  dernière  gouttedefon 
fang  pour aquerir  delà  réputation.  Comme  les 
Hollaudois  le  virent  mort  , ils  changèrent  de 
maxime  quand  il  fut  queftion  de  lui  donner  un 
fucceffeur  , ils  le  choilircnt  parmi  les  Efpa- 
gnols , préférant  un  homme  de  fervice  à tous 
ceux  qu’ou  leur  voulut  donner.  Ce  nouveau 
Gouverneur  avoit  encore  ajouté  de  nouvelles 
fortifications  aux  anciennes  } mais  il  avoit  plu- 
tôt aiknbli  la  ville  en  failàntcek , qu'il  ne  Ra- 
voir fortifié,  car  il  avoic  encouru  la  haine  des 
babiraus&de  lagarnifon,  qui  l’accufoiem  d'a- 
voir fous  ce  prétexté  converti  à Ion  profit  parti- 
culier ce  qui  étoit  deftiné  pour  cette  depenfc  ; 
ainfi  quand  il  falut  concourir  avec  lui  à la  défen- 
lè  de  la  ville  , ils  11c  marchèrent  qu’à  regret; 
étant  fi  mal  fécondé  il  n'ofi  faire  de  groffes  for- 
ties,qui  étoit  le  feul  moyen  d’cmpéchcr  lesapro- 
chcs.  Le  Roi  étoit  cependant  à chcvai  jour  &c 
nuit,  expofant  fa  perfbnne  comme  le  moindre 
foldat,.&  ne  négligeant  rien  pour  avancer  les 
travaux.  Chacun  à fan  exemple  fe  fie  un  plai fie 
de  faire  fon  devoir  , & Montai  ayant  dtclTé  une 
baterie  de  dix  huit  pièces  de  canon  fur  la  mon- 
tagne 
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tagnc  de  Saint  Pierre  , elle  fit  beaucoup  de  defor- 
dre,  & empêcha  que  perfonne  ne  iôrtic  pour 
interrompre  les  travailleurs.  En  cinq  ou  fix  jours 
de  temps  ils  pouflerent  leur  ouvrage  jufques  au 
chemin  couvert,  & ayant  cté  emporté  l'épée  à- 
la  main  , on  attaqua  la  contrefcarpc.  Le  Gou- 
verneur qui  e'toit  un  brave  homme  e'toitaudefef- 
poir  devoir  qu’eu  fi  peu  de  temps  on  l’eut 
réduit  à les  dehors  ; il  excitoit  chacun  à périr  avec 
lui  plutôt  qu’à  fe  défendre  û mal , 5c  pour  mon- 
trer qu’il  ctoic  prêt  de  faire  ce  qu’il  difoit,  il 
fcmitle  premier  à s’expofer.  Ayant  encourage 
quelquesOfficiers  par  fon  exemple,  ilsfedifpo- 
ferent  â défendre  la  demie  lune,  quenousnous 
•préparions  de  nôtre  côte'  à attaquer.  Le  Roi 
commanda  pour  cela  les  Moufquetaircs  qu’il  fit 
fourenir  p?r  un  détachement  de  divers  corps , & 
Arraguan  qui  les  commandoit  s’c'tant  avancé , 
tout  pleya devant  lui,  deforte  qu’en  moins  de 
demie  heure  il  fe  vit  maître  de  ia demie  lune. 
Un  fi  grand  fuccez  auroit  eu  dequoi  re'jouïr  ex- 
trêmement le  Roi  s’il  eut  été  de  longue  durée  -, 
mais  le  Gouverneur  ayant  commande  des  gens 
frais  pour  regagner  la  demie-  lune,  devant  qu’on 
eut  pu  aflurcr  le  logement,  clic  fut  reprife  eu 
suffi  peu  de  temps  qu’elle  avoir  etc  perdue.  La 
fortune  ayant  ainfi  partagé  (es  faveurs  entre  les 
deux  partis,  le  Roi  voulut  la  forcer  de  fe  décla- 
rer pour  lui;  car  quoi  que  les  gens  parufienc 
e'ionnez,’ fur  tout  d'avoir  vît  lâcher  le  pie  aux 
Moufquctaires , qui  c'toient  eu  réputation  de  fe 
faire  plûtôc  tailler  en  pièces  que  de  reculer  , il 
ue  laifîa  pas  de  leur  faire  prendre  leur  place  , & 
les  renvoya  au  combat.  Ils  s’y  comportèrent 
bravement , & les  ennemis n’ayanr  pu  foutenir 
leur  charge  abandonnèrent  pour  la  fécondé  fois 
la  demie  lune,  que  nous  fumes  mieux  cunfer- 
ver  que  la  première.  La  gloire  de  cette  aélion 
fut  attribuée  au  Duc  de  Montmomb,  qui  com- 
mun- 
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mandoit  ce  jour  là  à la  tranchée  , & que  le  Roi 
d'Angleterre  fon  pere  avoir  envoyé  en  France 
pdur  y aprendre  le  métier  de  la  guerre.  On  per- 
dit de  part  & d’autre  beaucoup  de  monde  en  cer- 
te  occaüon  ; mais  la  perte  fut  encore  plus  grande 
de  nôtre  côté  que  de  celle  des  ennemis,  Arta- 
gnan  y fut  tué , & avec  lui  plufîeurs  Officiers,  8c 
pluffeurs  Moufquctaires.  Sa  charge  qui  étoie 
une  des  plus  confidcrables  de  la  Cour  i uc  donnée 
au  Chevalier  de  Fourbins,  qui  étoit  Major  des 
Gardes  du  corps  , & qui  trouva  moyen  de  joindre 
l’utile  avec  l’honnorable,  car  il  la  lit  valoir  juf- 
ques  à cinquante  mille  livres  de  rente:  niais  com- 
me cenc  fut  que  parpluficurs  rapines  qu  i)  fit  fur 
la  compagnie, il  s’en  faim  beaucoup  qu’il  n’en  fut 
tant  aimé  que  l’avoit  été fon-predecellèur.  Ce 
fuccez  fut  fui  vi  d’un  autre  qui  ne  fut  pas  achecc  fi 
chèrement»  & qui  coura  au  contraire  aux  enne- 
mis la  vie  de  pr  és  de  cinq  cens  hommes.  Deux 
jours  après  le  Roi  ayant  fait  at  taquer  l’ouvrage  à 
corne,  le  Gouverneur  le  fit  fauter  croyant  que 
nous  étions  déjadeflus  , tellement  qu’au  lieu  de 
nous  ce  furent  les  gens  qui  furent  en  l’air.  Ce 
malheur  fervit  de  prétexte  aux  habitans  pour  ca- 
cher le  defir  qu’ils  avoienc  de  changer  de  Maître  -, 
ils  11e  diifimulcrent  plus  le  mécontentement 
qu’ils  avoient  du  Gouverneur  , & leurs  plaintes 
étant  parvenues  jufques  à fes  oreilles  » il  eut 
tant  de  peur  qu’dles  n’eufTcnc  des  fuites  fàcheu- 
lesqu’ilfc  feroit  rendu  à l’heure-même  , s’il 
l'eut  pû  faire  avec  honneur.  Comme  il  éroic 
partagé  entre  la  honte  & la  crainte  , une  choie  le 
détermina,  qui  neanmoins  arriva  parunautre 
xnodfquecelui  qo’il  s’imagina.  UneReligiea- 
felalTederacondfition  croyant  qu’elle  ne  pouvoie 
prendre  un  temps  plus  propre  pour  fortir  de  fon 
couvent  y mit  le  feu  , & en  même  temps  l’allar- 
me  dans  l’ame  du  Gouverneur,  qui  s’imagina 
qu’il  y avoir  quelque  trahifon , & que  cela  ne  fc 
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faifoir  que  pour  introduire  les  François  dans  la 
ville-,  il  envoya  aulü- tôt  une  partie  des  Troupes 
fur  le  ratnpart  > & courant  lui- même  à ce  cou- 
vent , il  eut  bien  de  la  peine  à éteindre  le  feu  à 
qui  le  vent  domioit  des  forces.  La  Religieufc 
i> 'ayant  pû  fortir  à cette  fois  recommença  la  mê- 
me chofe  le  lendemain  , ce  qui  augmenta  fes 
foupçons.  Ses  affaires  d’ailleurs  alloient  tou- 
jours en  empirant  > car  le  Roi  droit  prêt  de  fè  lo- 
ger au  pie  de  la  muraille  , & pouvoic  efperer  de- 
vant deux  jours  de  prendre  la  ville  d'aflaut. 
Pour  prévenir  ce  malheur  , il  afîembla  la  plu- 
part des  habitans , à qui  il  tâcha  de  perfuader 
que  les  chofes  n'étoient  pas  encore  à l'extrémité 
comme  ilspenfoicm,  & que  devant  qu  elles  y 
fuflènt  ils  (broient  fecourus  par  le  Prince  d’O- 
range , dont  il  feignoit  d’avoir  des  nouvelles* 
mais  ayant  été  témoin  lui  même  de  plu  heurs  dif- 
cours  qui  tendaient  à (édition  , éc  qui  partaient 
principalement  des  Prêtres  & des  femmes  , il 
capitula  à l’heure- même.  Le  Vicomte  deTu- 
renne  fe  fervit  adroitement  de  cette  nouvelle 
pour  engager  dans  le  parti  du  Roi  ceux  qui 
avoient  de  la  répugnance  à y entrer  , & faifant 
connoître  à ceux  de  Strasbourg  qu’il  n’y  avoir 
point  de  remparts  capables  de  tenir  contre  un 
Monarque  qui  avoir  Sbatu  ceux  de  Maeftrichc  eu 
treize  jours,  tltâchoit  de  leur  faire  faire  par  la 
crainte  ce  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  faire  d’amitié. 
Voyant  que  tout  cela  ne  Icrvoit-dc  rien  , il  dépê- 
cha un  courier  au  Roi , par  lequel  il  lui  confeil- 
loit  de  fe  faire  voir  en  Aîface  , où  il  efpcroic 
que  fa  préfet  ce  fuoit  plus  d'effet  que  toutes  cho- 
fes. Le  Roi  k crut,  Si  fi-tôt  qu’il  eut  pourvu  à 
fa  nouvelle  conquête,  il  prit  le  chemin  de  cette 
Province,  où  ii  trouva  les  chofes  en  auflî  bon 
état  qu’il  le  pouvoic  defirer  , à la  referve  nean- 
moins de  Strasbourg  qui  demeuroit  toujours 
dans  fou  obfiiuation.  Le  yiçojmç  de  Turcnnc 

' lui 


Digitized  by  GoogI 


DE  TU&ENNE.  Liv.  VL  409 
loi  rendit  comte  de  bouche  de  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  pour  le  réduire  , & lui  ayant  confcillc 
de  lui  montrer  fon  pouvoir , on  fit  venir  de  Bri- 
fàc  des  bateaux  dans  lefquels  on  mit  quelques 
feux  d’aràfices , avec  lefquels  on  mit  iefeuaa 
pont.  Cet  exploit  e'tonna  les  plus  refolus  , & 
comme  apre's cela  il  n’y  avoir  plus  d’autre  parti  i 
prendre  que  celui  de  la  guerre,  ou  de  s’accom- 
moder avec  le  Roi,  on  tint  divers Confeils  fut 
ce  fujet.  Ceux  qui  croient  dans  la  ville  de  la  part 
de  l’Empereur  tâchoient  à difpofer  le  peuple  à 
ce  qui  étouà  i’avanragedeleur  Maître  ; mais  la 
guerre  ne  plaifcnt  pas  à rout  le  monde , les  cho- 
ies s’accommodèrent  tout  d’un  coup.  Cette  vil- 
le promit  d’être  neutre  tant  que  la  guerre  dure- 
roi  t entre  le  Roi  & l’Empereur,  & le  Roi  croyant 
avoir  allez  gagne'  ne  fongeaqu’à  rerenir  fes  al- 
liez , qui  furie  bruit  de  lavenuë  de  l’armc'e  de 
l’Empire  e'toirent  tout  prêts  à lui  tourner  le  dos. 
Cependant  pour  prévenir  les  defieins  de  cette  ar- 
mée il  relolut  de  s’aflurer  de  Trêves  , devant  le- 
quel il  envoya  leMarquisdc  Rochefort  & deux 
autres-  Lieutenans- Generaux  , qui  ayant  fervi 
toute  leur  vie  dans  la  cavalerie  n’e'toicnt  pas  plus- 
habiles  que  lui  pour  une  xpedition  de  cette  na- 
ture ; auffi  employèrent- ils  trois  famines  pour 
prendre  cette  Ville  , dont  les  fortifications  11e 
valoient  rien,  & où  il  n’y  avoit  qu'une foible 
garnifon.  L’Empereur  ne  fut  point  fâché  de 
cette  hofiilite'j  apre's  laquelle,  quelque  brigue 
que  le  Roi  eût  à la  Dietre  de  Ratisbçnne  » on  ne 
pouvoit  dire  qu’il  n’eût  déclaré  la  guerre  à l'Em- 
pire. Le  Marquis  de  Brandebourg  prir  ce  pré- 
texte pour  fe  remetrre  en  campagne,  & il  n’y 
eut  point  dePrincequi  n*  envoyât  des  Troupesau 
fecours  de  l'Eleâeur  de  Trêves  qu’on  depoüit - 
loit  par  le  leul  droit  de  bien- feancc.  Les  Efpa- 
gnols  prirent  ce  temps  là  auffi  pour  fe  déclarer , 
& la  guêtre  fe  répandit  en  tant  de  lieux  > que  le 
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Roi  fe  vie  prefque  toute  l'Europe  fur  les  bras. 
Le  Roi  d’Angleterre  droit  toujours  dans  fon  al- 
liance > & lui  voyant  tant  d’arfaires , il  Iuien- 
voya  un  renfort  de  quatre  mille  hommes  -,  mais 
les  Efpagnols  s’e'tam  oppofez  à leur  partage , 
cela  actira  le  Prince  de  Condé  de  ce  côté-la  pour 
tâclicr.dc  le  leur  faciliter.  Il  quitapar  ce  moyen 
le  v.oi finage d’ Ut recht  où  le  Roi  l’avoit  envoyé, 
Sc  le  Prince  d'Orangc  fe  fervanrdefon  abfence 
pour  articger  .la  ville  de  Nacrdcn,  s en  rendit 
maître  devant  qu’elle  pût  être  fecouruë.  Il 
y avoir  dedans  un  Gouverneur  nomme'  Dupas 
cjreature  du  Vicomte  de  Turenqg,  à la  recom- 
mandation de  qui  il  avoir  obtenu  ce  Gouverne- 
ment , & le  Marquis  de  Louvoisimputant  cette 
p/rte  à ce  Gouverneur , peur  être  pour  le  ven- 
ger decclui  qui  le  protegeoit , lequel  ne  (c  pou- 
voit  taire  de  ce  que  l'on  retenoit  inutilement 

Quarante  An  Ile  hommes  dans,  des  places,  pen- 
ant  qu'on  écoit  oblige' de  lâcher  le  pic,  lui  fit 
faire  fon  procez.  Le  Vicomtede  Turenne  n'ofa 
ic  plaindre  de  ce  procédé,  maisremontrant au 
Roi  le  befoin  que  l'on  avoir  de  troupes.,  en- 
fin l’on  abandonna  toutes  les  conquêtes  de  l 'an  - 
née  precedente , à la  referve  de  Graves.  Le  Duc 
de  Luxembourg  eut  ordre  d’en  recevoir  les  garni-- 
fons  ; mais  pendant  qu'il  s'amufoit  à prendre 
de  l’argent  des  villes  & à ménager  fes  intérêts 
particuliers  , le  Prince  d’Orangc  gagna,  les  de  - 
vans»  & lui  empêcha  Ia  retraite.  Ce  fut  une 
joye  extraordinaire  par  toute  la  Hollande,  qui 
ne  fçavoir  dequoi  elle  fe  devoir  le  plus  re'- 
jouïr , ou  de  le  voir  délivrée  de  la  domination 
Erançoife , ou  de  la  perfonne  d.u  Duc  de  Luxem- 
bourg, dont  elle  avoir  éprouve'  des  cruautez 
inouïes  : car  quelque  rems  apre's  lelècoursde 
Woerdes,  s’il  avoit  fignalé  Ion  courage  à lapri- 
lè  de  Bodegrave , de  Swamtncrdam  & de  Nieùr- 
bruk  qu’il  a voit  été'  brûler  à la  faveur  des  gla- 
ces, 
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ces,  il  avoir  foiiiUc'fa  vidroire  par  des  barbaries 
qui  le  rendront  odieux  à toute  lapofterité.  ; On 
rapporte  qu’en  cette  oceafion  il  prit  plaifir  à voir 
repaudre  le  fang  de  quantité  de  perfonnes  de 
tout  fexe  i & que  pour  comble  de  cruauté  Tes  Sol- 
dats jettoient  en  l’air  devant  lui  desenfans qu’ils 
recevoient  fur  la  pointe  de  leur  épée.  Si  l’on 
avoir  été  ravi  de  Ton  départ , on  le  fut  bien  da- 
vantage quand  on  fut  que  le  Prince d’Orange  le 
tetioit  ferré  de  fi  prés  qu’il  auroit  de  la  peine  à 
échaper  ; mais  le  Roi  l’envoya  dégager  avec 
toutes  fes  forces,  deforteque  ic  Prince  d’Orau- 
ge  ayant  été  obligé  de  reculer  lui-même  ne  fou- 
gea  plus  qu’à  fc  joindre  à l'armée  de  l’Empereur 
que  commaodoit  le  Comte  de  Mdntecuculli. 
L’Empereur  l’avoit  conduite  lui-même  jufqucs  à 
Egra,  où  après  en  avoir  fait  la  revue,  ill’avoic 
icmile entre lesxnainsdece Général.  Cçttc  ar- 
mée étoit  de  cinquante  mille  hommes,  parmi 
lelquels  étoient  toutes  ces  vieilles  Troupes  da 
l'Empire  qui  a voient  aqnis  tant  de  réputation  en 
Hongrie  lous  le  même  chef  qu’on  leur  ayoic 
donné-,  onyvoyoit  auffiles cuiraffiersdc  l’Em- 
pereur , dontlemoiudre  avoit  dixansde  feryi- 
ce  , 3c  dont  il  y en  avoit  plulieurs qui  s’étoient 
trouvez  à dix  ou  douze  batailles  $ elle  étoit  for- 
te particulièrement. en  cavalerie  qui  ctoit  plus 
neceifairc  que  l'infanterie-,  ayant  à fervir  dans 
un  pais  où  les  combats  font  plus  frequens  que  les 
iîcges.  Elle  .prit  fon  chemin  du  côté  de  Mayen- 
ce, & le  Prince  d’Orango  allant  à là  rencontre 
avec  la  Tienne  qui  étoit  pour  le  moins  de  trente- 
cinq,  mille*  hommes,?  riemne  fut capabled  em- 
pêcher leur  jon&joiii  Le  Vicomte  dc-Turennft 
qui  avoit  pallé  le  Rhin  efperant  recenir  quelques 
Puillànces  .qui  ne  s’étoient  pas  encore  déclarées-,! 
Ce  vit  obligé  alors  de  fe  retirer  en  dcçà>.  & n’é- 
tant pas  eu  état  de  rien  -bazarder  qu’il  n’-eutreçu? 
dufécQurs  , il  en  demanda  au  Roi , qyi  u’avoic 
Sa  \ eu 
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eu  garde  d’attendre  cette  inondation  pour  fereri- 
rcr  eu  France.  Le  Prince  d’Oiange  avec  une  tel- 
le armée  n’ayant  rien  à aprehender  fitlcfiégede 
Bonn  , place  que  l’Elcéteur  de  Cologne  avoit  ic- 
mifeauRoi  pour  gage  de  fa  foi  , & fur  laquelle 
il  avoit  deflein  de  le  venger  des  eng.gemensque 
cet  Eleveur  avoir  pris  au  préjudice  de  les  intérêts. 
Le  Gouverneur  le  défendit  bravement  , mais 
n’ayant  point  de  fecours  à elperer  contre  une 
puiflance  qui  paroiffoit  fi  formidable  , il  l'e  con- 
tenta d’avoir  fait  foH  devoir,  &lè  rendit  à-une 
compofivion  honnête. 

■ Le  Vicomte  de  Turcnne  n’ayant  pû  fecouric 
cette  place  veilla  à la  confervation  des  autres , & 
ayant  jetré  à propos  du  (ecours  dans  Philisbourg', 
ji  retint  l’Ele&eur  Palatin  dans  nôtre  alliance  , 
qui  avoit  promis  aux  ennemis  de  le  déclarer  pour 
eux  dés.  le  moment  qu’ils  feroient  le  fiegede  cette 
Ville.  Après  la  prile  de  Bonn  le  Prince  d’Orange 
fc  fepara  des  Aliénions  i & comme  la  faifon  écoic 
déjà  avancée , il  retourna  en  Hollande  ,•  où  il-fut 
reçu  avec  aplaudiflement  des  peuples  , qui  lè 
rcjoüiffoient  de  voir  un  fi  grand  changement 
à leurs  affaires.  Car  outre  tous  ces  avantagesils 
■venoient  de  faire  la  pair  avec  le  Roi  d’Angleter-' 
re , qui  avoit  été  obligé  à la  priere  de  fes  peuples 
d'abandonner  nôtre  alliance.  Jamais  le  Roi  ne 
le  trouva  fi  embarraffé  qu'il  fut  alors  * maisen 
ulant  en  Prince  qui  avoir  le  courage  trop  grand 
pourfelaifier  abatre  par  lesdifgraces , il  envoya 
du  fecours  au  Vicomte  deTnrenne,  & fe  prépa- 
ra à fouteninla  guerre  lui  feul , puisque  tout  le 
inonde  lui  tournoie  le  dos.  Les  Maréchaux  de 
Crequi  & d’Humieres  conduifircnt  ce  fecours  s 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  qu’ils  fe 
broiiillerent  avec  le  Vicomte  de  Turenne  , a qui 
ils  ne  voulurent  pas  obéir . Le  Roi  les  exila > & 
ils  ne  revinrent  en  Cour  qu’à  condition  qu’ils 
prendroicut  le  mot  de  lui  , ce  qu  ils  firent,  quel- 
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que  répugnance  qu’ils  y pullenc  avoir.  Onca- 
choic  cependant  autan:  qu’on  pornoic  le  mau- 
vais état  des  ailâires , & cela  n’empêcha  pas  qu'il 
.n’y  eut  des  di ver tilfc mens  nouveaux  à la  Cour, 
le  Roi  étant  bien  aile  de  faire  accroire  qu'il  étoic 
en  état  de  relifler  lui  feul  à tout  le  monde.  11  ne 
faifoic  pas  cela  feulement  pour  les  etrangers,, 
mfis  pour  (es  propres  fujets  , qu’on  tâchoic  ain(î 
de  repairre  de  fumée  » parce  qu’on  fçavoit  bien 
que  tanc  qu'ils  fe.roicut  dans  l’admiration  ils  fe 
fouifiiroieut  tirer  jufiques  à laderniere  goutte  de 
leur  fangi  c’ell  pourquoi  l’on  prenoit  plailîri 
exagerer  la  conquête  de  Maeftrichr . qu’on  fai- 
foit  encore  plus  coufiderable  qu’elle  n’etpit  j au 
lieu  qu’on  coutoit.  pour  rien  les  pertes  qu’on 
avoit  faites.  Avec  tout  cela  on  ne  lailToit  pas  de 
.remuer  mille  rellorts  pour  avoir  la  paix,  d quoi 
s’employoit  le  Roi  Je  Suède,  qui  vouloit  e'viter 
.de  prendre  parti  dans  la  guerre.  Il  avoit  fes  Ara- 
bafladeurs  à Cologne,  oùe'coient  au  (fi  ceux  de 
rEmpercur.  ceux  du  Roi,  & ceux  de  tous  les 
Princes  qui  avoient  intérêt  directement  ou  indi- 
rectement à ce  qui  fepalïoit.  II  avoit  faitdivcr(ès 
proportions  pour  hâcer  une  chofe  qui  étoit  fi 
forcàdefirer;  mais  la  plupart  étant  jaloux  de  la 
grandeur  du  Roi , & defirantabaifier  fa  puilïan- 
ce  rejettoient  ces  propofitions  , tellement  que 
pendant  que  chacun  reprefentoit  fes  intérêts  , il 
arriva  deux  chofes  qui  firent  counoître  que  l’on 
ne. dévoie  plus  fc  préparer  qu’à  la  guerre j ce 
fut  la  prifèque  le  Marquis  de  Grana  fit  de  qua- 
rante mille  écus  qui  appartenoient  au  Roi  , & 
quil  avoit  à Cologne , & l’cnlevcment  du  Ptiu- 
ec  Guillaume  de  futfiemberg  frere  de  l’Evêque 
de. Strasbourg  , qui  fut  pris  pareillement  dans 
cette  Viîle.  Le  Roi  prétendit  que  ces  deux  ac- 
tions étoient  contre  le  droit  des  gens  , & comme 
il  y alloit  de  fa  gloi  re  à en  avoir  farisfaétion  avant 
toutes. chofcs , & que  les  ennemis  u’étoient  pas 
S j d’hu- 
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d'humeur  à la  lui  donner,  il  rapellafes  Ambàf- 
. fadeurs,  ce  qui  fut  une  loi  pour  tous  les  au  très. 
Ainfi  fe  rompit  l’afîembie'e  de  Cologne,  dont 
les  plus  habiles  n’a  voient  pas  eu  grande  efpcrance 
dés  le  commencement  ; car  les  ennemis  avoient 
témoigné  en  mille  rencontres  qu’elle  ne  leur 
dtoir  pas  agréable,  & fans  le  Roi  d’Angleter- 
re qu'ils  avoient  defTein  de  ménager,  jamais  ils 
ft’y  euflent  confènti.  Ce  fut  alors  que  les  Cou- 
ronnes du  Nord  commencèrent  à prendre  parti 
dans  la  guerre  j celle  de  Suède  ayant  trouvé  gouc 
à l’argent  de  France  arma  puiffamment , & le 
C 74.  Roi  de.  Danemark  fît  la  même  chofe  depeur  d’ê- 
rrc  furprii;  les  Hoîlandois  lui  fournirent  dc- 
qnoi  faire  cet  armement,  tellement  que  cet- 
te guerre  qui  dura  fept  ans  entiers  ne  Pe  tit  qu’à 
leurs  dépens,  & à ceux  du  Roi  qui  fut  encore 
ohl’gé  de  fournir  des  fubfides  au  Roi  d’An- 
gVterre,  afin  qu’il  retînt  fes  peuples  qui  étoient 
mal  intention  nez  pour  lui.  La  guerre  ne  s’allu- 
ma pas  feulement  dans  l'Empire,  elle  fe  fit  eu- 
core  femir  dans  les  Indes , où  les  Hoîlandois  en- 
voyèrent une  flotte  , pendant 'qu’ils  en  équi- 
poienr  une  autre  pour  faite  une  defeeuteen  Nor- 
mandie &'dans  les  autres  Provinces  voifines.- 
Cela  donna  beaucoup  d’inquietudeau  Roi , qui 
avoir  éprouvé  leur  puiflànce  fur  mer  dans  les 
deux  années  precedentes  ; car  quoi  que  Je  Roi 
d’Angleterre  l’eut  aflîfté  d’une  puiflante  flotte » 
tout  ce  qu’on  avoir  pû  faire  dans  cinq  ou  fix  ba- 
tailles qui  s’étoient  données  avoit  été  fi  peu  de 
chofc  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  s’en  vanter. 
Ainfi  il  jugea  à propos  de  ne  pas  tenir  la  mer  pen- 
dant la  camnagne.prochaine  , mais  de  pourvoir 
feulement  à la  fureté  des  côtes , en  commandant 
le  Ban  & l’arriere-Ban  du'pAÏs.  LaNoblcfle  des 
• autres  Provinces  fut  auffi  commande'e  pour  fe 
rendre  à l’armée  , deforte  qu’outre  la  crainte 
dont  tout  l’Etat  étoit  rempli , il  n'y  en  eut  point 
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qui  n’eutà  fouflrir  en  particulier,  foi t pour  les 
taxes  dont 'il  fut  furchargé , ou  peur  l'obliga- 
tion où  il  tiroir  de  prendre  les  armes.  LaHol- 
laude  ne  fur  pas  audi  exempte  de  fublides  -,  mais 
chacun  fuporta  plus  patiemment  Ion  malheur, 
conliderant  que  la  République  n'avoit  pas  entre- 
pris ccrte  guerre  par  ambition  , mais  pour  là 
feule  defcnlë.  "Comme  cette  Campagne  dévoie 
décider  de  beaucoup  déchoies  v chacun  lit  un  ef- 
fort pour  fe  rendre  le  plus  paillant.  Les  Hol- 
landois , outre  tous  les  Princes  dont  nous  avons 
parle  ci-devant,  attirèrent  encore  dans  leurs  in- 
terets ceux  de  Brunfwik , le  Duc  de  Lorraine  , 

SC  plulïcûrs  autres  petits  Princes  d'Allemagne» 
qui  n croient  rien  tout  feuls,  mais  qui  joints 
rôtis  enfemble  deveient  faire  quelque  confidera- 
tion.  Entre  tous  ceux  là  le  Duc  de  Lorraine  fe 
faifoic  diftinguer,  foie  par  la  haine  qu'il  avoic 
pour  nous,  ou  pour  entendre  mieux  que  les  au- 
tres le  métier  delà  guerre.  Ces  deux  qualirez 
lui  donnoient  quelque  efpcrance  d'être  en  plus 
grande  conlîderaùon  dans  fon  parti  ; neanmoins 
comme  chacun  avoir  fesinteréts  en  recomman- 
dation , fouvent  il  n’étoit  pas  écouté  , quoiqu’il 
dît  de  fort  bonnes  chofcs.  Cela  parut  principa- 
lement lors  qu’011  rejetta  le  confcil  qu’il  donnoic 
d'entrer  en  France  par  la  Bourgogne , à quoi  ils 
auroient  trouve'  beaucoup  de  facilite'  pat  le  peu 
de  Elaces  fortes  que  nous  avons  de  ce  côte-là , 8c 
par  la  commodité  qu’ils  auroient  pu  tirer  , à 
caufe  de  la  Comté  qui  eneft  voilîne.  Le  refus 
qu’on  fît  de  le  croire  fut  caulé  qn’ilfîc  éclater 
quelque  mécontentement , & le  Roi  en  ayant  fçû 
le  fujet  ne  fut  pas  bien-aife  feulement  que  cela  fuc 
arrivé,  mais  pour  empêcher  dorénavant  qu’on 
nefuivîc  fon  Confcil , ilrefolut  d'attaquer  ccttc 
Province.  Elle  cft  voilîne  desSuillès,  8c  ctoic 
s'il  fautainfi  dire  fous  leur  protection.  Il  n’y 
avoic  doncguercs  d'aparence  d’y  porter  la  guerre 
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fans  leur  confentcment  ; c’etoir  la  feule  chofc 
qui  embarraffoit  le  Roi , lequel  avoir  déjà  afltz 
d’ennemis  pour  ne  s'en  pas  fa  ire  de  nouveau*  -, 
neanmoins  ne  pouvant  pas  retrader  fa  refolu- 
tion  , il  donna  ordre  au  Vicomte  de  Turcnne  de 
paflerJeRhin  , pendant  qu’avec  une  dutre  armée 
il  entrerait  eu  Comte.  Cependant  pour  ne  point 
donner  de  jaloufie  aux  Cantons , - il  leur  fie  dire 
qu'il  droit  prêt  de  fe  retirer,  fi  cette  Province 
demeurait  ucutrf  pendant  le  cours  de  la  guerre , 
qu’autrement  il  ferait  oblige'  d’entretenir  une 
armée  en  Bourgogne  , de  laquelle  ils  feraient  les 
premiers  à fouffrir  à caufe  du -voifinage  ; qu'il 
valoir  mieux  tout  d’un  coup  terminer  ce  dife- 
rent,  & que  quand  cette  Province  feroit  prife  » 
ils  n’auraient  ni  lui  ni  eux  aucun  fujet  de  crainte  ^ 
lui , en  ayant  chafie  les  ennemis  , eux  , en  retrou- 
,vant  un  voifin  , en  1’amitid  de  qui  ils  fe  dévoient 
du  moins  autant  confier  qu’tu  celle  des  Efpa* 
guoîs.  Ces  raifons  n’auroient  pas  plû  à tout  le 
monde  , fi  les  principaux  d’entr'eux  gagnés'  par 
. argent  n’cuflent  pris  foin  de  trahir  tous  les  pre- 
miers les  interets  de  la  patrie,  & ayant  fait  cou- 
fentir  le  peuple  d cette  conquête  , ils  bouchè- 
rent eux-mêmes  les  partages  par  où  les  Ffpa- 

f;uols  pouvoient  recevoir  du  l'ecours.  Ce  fuc 
c coup  le  plus  important  que  le  Roi  fit  pen- 
dant tome  Ta  guerre , dont  il  eut  la  princi- 
pale obligation  à un  certain  domeflique  de 
l'Abbé  dcSr.  Gai,  homme  accrédité  non-feule- 
ment  auprès  de  fou  Maître , mais  encore  dans  les 
Cantons  cù  il  pafoit  pour  avoir  plutôt  l’inclina- 
tion Efpaguole  que  Françoife  ; aurti  les  Efpa-  . 
gncls  en  e'tant  perfuade's  s’adrertoient  à lui 
pour  leurs  affaires,  & lui  donnoient  pcnfioiv.mais 
celle  de  France  étant  la  plus  force,  il  faifoic 
des  bri  ’ucs  fecretes  en  nôtre  faveur , & nous  re- 
veloit  leurs  fecrets.  Quoi  que  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ne  fc  dût  pas  beaucoup  foucierde  ce  qui  arri- 
verait». 
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veroit,  puis  que  ce  n droit  que  par  la  faute  des 
autres,  il  ne  lai  (îa  pas  de  marcher  pour  s'ouvrir 
les  paflages  j mais  le  Vicomte  de  Turcnne  s’é- 
tauc  prefente  devant  lui,  il  n'ofa  rifquer  fes  Trou- 
pes , qui  depuis  qu’il  e'toit  depoüilié  de  lès  Etats 
fai  (oient  route  fa  fortune.  Le  Vicomte'de  Tu- 
renne  l’ayant  ainfi  arrêté,  le  Roi  eut  le  tems 
d’attaquer  les  Places  l’une  apre'sl’autre  • & ayant 
emporté  les  plus  fortes  en  perfonne  , lereftede 
la  Province  fe  rendit  à fes  Licutenans , deforte 
qu’elle  fut  fourni  fe  entièrement  avant  le  tems 
ordinaire  de  commencer  la  Campagne,  Cette 
Conquête  étonna  les  Alliez,  qui  avec  tout  l’effort 
qu’ils  pouvoienr  faire  ne  pouvoienc  clperer  de 
rien  prendre  qui  put  égaler  la  perte  qui  venoit  de 
leur  arriver,  car  il  11‘y  avoir  plus  d’apaceucede 
réduire  les  Suides  à quiter  l’alliance  de  la  France , 
outre  que  cette  Couronne  venoit  de  boucheries 
pall  âges  d’Italie , & fe  faire  un  ramparc  contre 
.toutes  les  forces  d’ Allemagne.  Le  Ducde Lor- 
raine , nonobftant  qu’il  eut  lieu  d’en  avoir  delà 

foyc  , confïderoit  avec  douleur  combien  cela 
’éloignoit  de  (es  prétentions;  maisles  phrsfur- 
pris  de  tous  croient  les  Efpagnols , qui  avoienc 
prefumé  route  autre  chofe  de  leurs  alliances  & 
de  leurs  forces.  Dans  cetabaremeot  général  011 
tint  Coud-il  de  Guerre  , Si  les  Alliez  refolurenc 
de  feparcr  leurs  Troupes  pour  agir  également  en 
Flandres  & en  Allemagne.  Le  Roi  régla  fa  con- 
duite fur  celle  des  ennemis,  & ayânt  di  vite  fes 
forces  en  deux  , il  en  envoya  la  plus  grande  par- 
tie au  Prince  de  Condé , & l’autre  fut  trouver  le 
Vicomte  de  Turcnue.  Jufques  là  il  n’y  avoit  eu 
encore  aucune  aparencç  de  Guerre  en  Italie  , foie 
que  le  Roi  eût  peur  de  donner  dclajaloufie  aux 
Princes  Votfins,  ou,  comme  il  cft  plus  vrai- 
femblablê.,  que  (es  forces  ne  lui  permilTent  pas 
d’en  rant  entreprendre  : mais  la  fortune  qui  lai- 
ioit  des  miracles  en  fa  faveur  fit  fouiever  les 
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Meflinois  contre  le  Roi  d'Efpagnc , & cette  révol- 
té tira  d affaire  Ton  Armée  de  Catalogne»  qui 
apres  avoir  reçu  un  grand  échec  étoic  menacée 
d’une  mine  entière.  Les  deux  Couronnes avoient 
armé  l’une  dans  le  Rouffillon  , l’autre  fur  la 
Frontière  de  cette  petite  Province , & celle  d'Ef- 
pagnc à qui  cette  guerre  eftplus  facile  que  celle 
de  Flandres  à caufe  de  la  contiguité  de  fes  Royau- 
mes, efperoit déjà  delà  recouvrer.  Sesefperau- 
ces  étoient  fondées  plutôt  fur  les  intelligences 
qu’elle  avoitdans  les  Villes,  que  fur  le  nombre 
de  les  Troupes  qui  n’e.vcedoit  pas  neuf  à dix  mil  • 
le  hommes;  toutefois  elles  étoient  bonnes,  & 
principalement  la  Cavalerie,  qui  étoit  fur  pic 
depuis  long  tems.  Pour  apuyer  ces  intelligen- 
ces fon’Armée  pafTa  les  Pirennées , & côtoyant 
les  montagnes  faifoitmine  d’en  vouloir  tantôt  à 
une  Ville,  tantôt  à une  autre,  comme  fi  elle 
n’eut  pas  encore  été  refoluë  à laquelle  elles’atta- 
cheroic.  On  ne  pouvoir  comprendre  pourquoi 
routes  ces  démarches  qu’on  ne  voyoit  aboutir  à 
rien  ; mais  Mr.  le  Brct  qui  commandoit  les  armes 
du  Roi  dans  cette  Province  ayant  découvert  au 
même  tems  deux  confpirations  l’une  dans  Per- 
pignan , l’autre  dans  Ville- Franche , il  fut  aifé 
de  pénétrer  ce  miflere,  & de  fe  precaurionner. 
Les  ennemis  n’ayant  plus  rien  à cfpererde  ce  cô- 
te'-fà  ne  perdirent  pas  leur  tems  davantage,  & 
marchèrent  contre  le  Fort  des  Bains , petite  Pla- 
ce qu'on  avoir  faite  durant  la  Paix  pourafibrer 
une  nouvelle  malcôte  qui  avoir  étémife  dans  le 
Païs,  & qu’on  avoir  fortifiée  depuis,  parce  que 
la  fituation  en  étoir  avanragèufe.  Le  Comte  de 
Schomberg  arriva  fur  ces  entrefaites  dans  le 
Ronflillon  avec  pouvoir  décommander  l’Armée 
du  Roi,  qui  n’étoit  compofée  que  de  Milice  & 
de  nouveaux  Régi  mens  qui  ne  valoient  gueres 
mieux;  neanmoins  comme  le  npmbreen  étoir 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  ennemis , il 
. mar- 
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marcha  contr'eux  , & les  obligea  de  (e  retirée  ; 
mais  le  voyant  engagé  dans  les  montagnes  » ils  Te 
rendirent  devant  llellcgarde , Château  fitué  fur 
le  Commet  des  Pirennécs , & qui  fepare  le  Rouf- 
fillon  d’avec  la  Catalogne.  Le  Duc  de  St. Germain 
qui  commandoù  l'Armée  d’Elpagne  croyant  que 
le  fuccezdc  (on  entreprilè  nedependoit  que  de  la 
diligence,  avoit  préparé' de  longue  maiu  toutes 
choies  pour  ceSiege  quiluiétoit  facile,  àcaufe 
de  la  Catalogne  d'où  il  tira  tout  ce  qui  luiétoit 
necdTai're , & preflant  Ces  attaques  il  obligea  le 
Gouverneur  à capituler,  devant  que  le  Comte 
deSchombeig  fuc  arrive'  pour  le  lecourir.  Ce 
luccez  e'roit  de  confèquence  à caufe  de  lafitus- 
tionde  4a  Place  *,  & comme  IeComtedeSchom- 
berg  craignoit  que  les  ennemis  n’en  demeurai 
fenr  pas  là  il  fecampa  tout  auprc's  d’eux  , n’ayans- 
oue  la  rivière  du  Boulou,  autrement  du  Tech  qui 
les  (êparalTent.  Les  Gardes  étoient  fur  les  bords 
de  cette  Riviere  t & comme  elle  e'toit  guayable 
enpiufïeurs  endroits,  on  tut  grand  loin  départ 
& d'autre  de  le  retrancher.  LeComtedeSchom- 
bergeuren  vùë  par  là  découvrir  Perpignan  , où 
la  confpi ration  n’e'toit  pas  fi  bien  éteinte  qu’il 
n’en  parut  quelque  éteincelle  de  jour  à autr*. 
Toute  la  Ville  droit  donc  rempliede  confufion  , 
ioit  dela  pair  de  ceux  qui  aprehendoicnc  d'être 
punis,  ou  delà  part  de  ceux  qui  ayaut  quelque 
chofe  à perdre,  craignoient  le  fac  de  la  Ville. 
Pour  ce  qui  eftdcs  deux  Armées,  elles  s’atten- 
doient  tous  les  jours  d’en  venir  aux  mains,  11c 
croyant  pas  qu’on  pût  demeurer  fi  long-tems  en 
. prelence  fans  rien  faire  j mais  perfonnene  vou- 
lant commencer  à caulc  de  quelques  défilez  qui 
étoient  entre  deux  , trois  lémainesfe  pallerent 
lans  que  pas  un  de  part  & d'aùue  parût  au  de.  là 
des  Gardes.  Au  bout  de  ce  tems-Ià  un  luge  d'u- 
ne petite  Vilfe  nommée  Cerer  , dont  les  enne- 
mis s’écoient  rendus  Maîtres  vint  trouver  le 
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Comte  de  Schombcrg , & lui  dire  qu’ils  venoi-nt 
de  l'abandonner , qu’ayant  vû  leur  Armée  com- 
mencer à marcher  pour  repafier  les  Pirennées , il 
avoir  crû  de  fou  devoir  de  lui  donner  cet  avis  * 
que  s’etoir  à lui  à prendre  les  mefures,  & que 
s’il  avoit  à lui  commander  quelque  choie , il  pou- 
voir s’alfurcr  de  fou  obeïflancc.  Cet  homme 
prit  le  rems  de  la  nuit  pour  venir  annoncer  cette 
nouvelle  , tellement  que  le  Comte  de  Schom- 
berg  ne  pouvant  s’en  éclaircir  à l’heure  même 
différa  jufquesau  lendemain  à prendre  fon  par- 
ti. 1!  donna  ordre  cependant  à Ion  Arme'ed  être 
prête  à marcher  des  la  pointe  du  jour  ; ntaiselle 
11e  fut  pas  fi  toc  venue  que  Mr.  le  BtcrLie.utçnant- 
Gc'néral  trompe  par  quelques  mulets  qu’on  fai- 
foit  paroître  cvprez  furie  haut  de  la  montagne 
.prit  la  Cavalerie  , & lui  fit  paifer  la  Rivière.  La 
garde  ennemie  qui  avoir  le  mot  de  fon  Qéne'ral , 
lequel  nous  avoir  tendu  cette  embûche,  lâchale 
pié  , & Mr.  leBret  l’ayant  pou:  fui  vie  avec  plus 
de  courage  que  de  prudence  s’engagea  inlenfi- 
blcntent  dans  des  ravines,  où  il  trouva  de  l’In- 
fanterie qui  fit  la  décharge.  Il  ne  perdit  pas 
cœur  pour  cela  s mais  la  plupart  de  ceux  qui 
%coicnravec  lu  in 'ayant  pas  vû  encore  grande  oc- 
cafion  s’enfuirent  » & le  defordre  fut  d autant 
plus  grand  que  l’endroit  où  ils  écoicnt  n’écoit 
pas  propre  pour  de  la  Cavalerie:  d’ailleurs  celle 
des  ennemis  avoir  cherché  des  partages  pour  cou- 
per la  nôtre,  & tombant  ai nfi  d’un  mal  dans  un 
plus  grand  il  y en  eut  plufîcursqui  demeurerait 
lur  la  Place,  plufieurs  aulTi  furent  faits  prifon- 
niers,  &encr’autre«  le  Général  de  la  Cavalerie, 
& le  fils  du  Comte  de  Schombcrg  qui  e'toir  Co- 
lonel. Ccu*  qui  purent  fe  fiuverpaiïercnt  la  Ri- 
vière, & trouvèrent  le  refte  de  l'Armée  en  Batail- 
le , où  le  Comte  de  Schombcrg  s’eroit  rendu. 
Bien  furpris  de  l'imprudence  de  Mr.  le  Brer  il 
voulut  arrêter  les  fuyards,  mais  voyant  que  U 
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frayeur  étoit  fi  grande  , qu'ils  alloient  rompre 
fbn  Armée,  il  leur  fit  fair.e  Place,  apre’s  quoi 
chacun  le  remit  dans  l’ordre  ou  il  les  avoir  mis. 
Les  Espagnols  ayanj^fi  bien  ébauché  la  victoire  fi- 
rent palier  la  Rivière  à quelques  Efcadrons , qui 
mirent  encore  en  déroute  pluficurs  Regimens* 
avec  la  Milice  de  Languedoc  qui  e'toit  la  plus  belle 
choie  du  monde,  foie  pour  la  propreté'  ou  pour 
l’e'lice  des  Soldats , mais  qui  pour  le  combat  valoir 
moins  que  le  plus  méchant  Régiment  qu’il  y eût 
jamais  eu  fur  pie'.  Le  Comte  de  Schomberg  e'toit 
dcfcfpcre'de  voir  ce  defordre , il  courut  d’abord 
aux  fuyards  pour  tâcher  de  les  faire  revenir  ; mais 
fes  prières  non  plus  que  fes  menaces  n’ayant  rien 
fait , il  rallia  deux  ou  trois  vieux  Regimcns , avec 
lefquels  il  arrêta  les  ennemis.  Us  furent  éton- 
nez de  trouver  de  la  refifhnce  , eux  devanc  qui 
touravoit  pleyé , & le  Général  aprehendant  quel- 

3ue  retour  de  fortune  aima  mieux  fe  contenter 
e l’avantage  qu’il  avoit  remporté,  que  dépen- 
dre faviéloire  plus  entière  en  niquant  davanta- 
ge. Quoi  que  nous  u’eufiions  pas  perdu  plus  de 
quinze  cens  hommes , & que  même  le  Comte  de 
Schomberg  eue  confervé  fon  Camp  , cette  défaite 
ne  lailfa  pas  d'ôterlc  courage  aux  Soldats  j*  qui 
ne  rencontrèrent  plus  les  ennemis  qu’ils  ne  s’en- 
fuilfcnt.  Cette  frayeur  pafla  jufques  aux  Gouver- 
neurs des  Places , qui  ne  le  croyant  point  en  fu- 
reté étoient  tous  les  jours  aux  oreilles  deMr.de 
Schomberg  pour  le  prier  de  renforcer  leurs  Gar- 
nilons.  11  ne  fçavoit  que  faire  pour  remédier  â 
tant  de  delordres,  & lui  même  nefçavoit  que 
dire  de  fa  fortune  apres  ce  qu’il  avoit  éprouvé  de 
fes  Troupes.  Cependant  il  fit  marcher  fon  Armée 
à EIne  pour  couvrir  Coüilloure,  dont  le  Gou- 
verneur était  tous  les  jours  au  Camp  pour  luiaf- 
furer  qu’il  avoit  des  nouvelles  certaines  qu’il  al- 
loir  êrrcalfiegé.  Chacun  fut  employé  là  à fe  re- 
trancher , & la  peur  fie  faire  plus  d'ouvrage  ëï\ 

S 7 'un 


* * 


4it  LA  VIE  DU  VICOMTE 
un  jour  qu'on  n’en  auroit  fait  en  huit  en  un  autre 
tems.  Enfin  lors  qu’on  croyoit  avoir  de  la  peine 
à fe  fauver  de  l'ennemi , la  fortune,  comme  nous 
avons  dit  d devant,  fulciraja  révolte  de  Me'Ifi- 
nc,  ce  qui  obligea  le  Roi  d'Efpagne  à y envoyer  la 
meilleure  partie  des  Troupes  qu'il  avoiten  Rouf- 
fillon.  Nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peineà 
raporter  ce  qui  produîfit  un  fi  grand  événement; 
mais  nous  en  aurons  davantage  adiré  par  quel 
motif  le  Roi  d'Efpagne  avoit  retardélc  remede 
qu’il  y pouvoir  aporter.  car  il  y avoit  long- 
tems  que  ces  Peuples  fatiguez  par  le  Viceroi  s’é. 
toient  plaints  de  (es  exaélions.&  avoient  deman- 
dé qu’il  plût  à Sa  Majefté  d’y  pourvoir.  Le  Roi 
d'Efpagne  après  avoir  écouté  leurs  plaintes  leur 
avoitpremis  d'y  remédier  ; mais  arrêté  par  je  net 
fçais  quelles  confidcrations  , il  avoit  toujours 
laide  fa  charge  au  Viceroi  qui,  pour  fe  venger  , 
avoit  encore  fait  pis  qu’auparavant.  Les  peuples 
croyant  donc  qu’ils  etoienr  abandonnez  refolu- 
rent  de  fe  foulcver , & étant  convenus  du  jour  8c 
de  l'heure,  toute  la  Ville  prit  les  armes,  & le 
Viceroi  eut  toutes  les  peines  du  monde  à fefau- 
verde  leurs  mains.  Comme  ilécoit  neanmoins 
Maître  des  Châteaux  , il  tint  bon  dedans , & crue 
que  chacun  étant  obligé  de  retourner  à fon  tra- 
vail , un  jour  ou  deux  tout  au  plus  rernettroient  •' 
les  r.hofcs  dans  l'état  qu’elles  deVoient  être  : 
mais  cesanutins  connoidant  trop  la  grandeur  ,de 
leur  faute  pour  en  efperer  le  pardon  fe  barrica- 
dèrent dans  les  rues,  & enfin  le  Viceroi  recon- 
nut qu’il  ne  devoir  point  prétendre  de  les  remet- 
tre dans  l’obeïd'ance  que  par  les  armes.  Il  n’é- 
toit  gueresen  état  de  réüdirpar  là  n’ayant  que 
fort  peu  de  Troupes  , & ayant  affaire  à une  gran- 
de Ville,  qui  pouvoir  fournir  vint  fois  plus  de  fol-  , 
dats  qu’il  n'en  avoit  ; mais  voyant  que  c'étoit  une 
necedité , il  paya  de  refoîution  , & fit  attaquer 
quelques  barricades  ou  fes  gens  furent  repoulfez. 
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Ce  fuccez  ne  produific  que  plus  d’audace  & de 
defbbeïrtance  dans  le  cœur  de  ces  mutins.  . Ce- 
pendant ils  tombèrent  bientôt  dans  les  miferesin- 
feparables  de  la  rébellion , & connoillanc  qu’ils 
ne  pouvoient  venir  à bout  de  leur  entreprife 
qu’en  recherchant  la  prote&ion  de  quelque  Prin- 
ce ennemi  du  Roi  leur  Maître  , ils  deputerent  eu 
France  pour  avoir  du  fecours.  Leurs  Députez 
furent  reçus  favorablement  , & quoi  qu’on  s’y 
fouvînt  encore  des  Vdprcs  Siciliennes  , les  con- 
jonctures prefcntes  firent  qu'on  leur  promit  tour 
ce  qu’ils  demandèrent.  On  e’quipa  donc  des 
Vairteaux  à Toulon,  &v  ayanc  embarque  des 
Munitions  de  Guerre  & de  bouche  dont  ils 
avoient  befoin  , le  Roi  nomma  le  Marquis  de 
Vallavoir  pour  cette  expédition.  Il  eut  ordre 
avant  que  d’entrer  àMeflîne,  de  voir  s’il  yau- 
roit  furete'  pour  lui  & pour  fes  gens  de  débar- 
quer; car  quoi  que  ces  Députez  partent  dire,  on 
nepouvoit  croire  que  dans  une  (édition  on  il  n’y 
avoir  point  eu  de  chef,  les  chofes  eurtènr  été 
conduites  allez  heureufement  pour  en  efperec 
un  grand  fuccez.  En  effet,  Vallavoir  e'tant  arri- 
ve' à la  Rade , & ayant  envoyé  reconnoître  l’ctat 
de  la  Ville  aprit  que  tout  e'toit  encore  en  plus 
méchant  état  qu’on  ne  s’étoit  imaginé;  mais 
ayant  fçu  en  même  tems  que  chacun  étoitrefolu 
dépérir  p'ûtôt  que  de  s’accommoder  avec  le  Roi 
d’Efpagne,  il  crut  que  fa  prefenceaporteroit  un 
grand  chaugcmentaux  affaires,  tellement  qu’il 
entra  dans  le  port.  LeViceroi  eut  fi  grand’  peur 
de  fa  venue  qu’il  quita  fon  Palais  qu  ii  avoit  tou- 
jours conferve',  & Vallavoir  ayant  été'  reçu  par 
les  Magiftrars  au  fortir  de  fon  bord , toute  la 
Ville  témoigna  fa  réjoiiirtance  par  une  illumina- 
tion, & par  toutes  les  autres  marques  dont  elle 
droit  capable  dans  le  pitoyable  état  où  elle  droit; 
car  la  famine  y e'toit  déjà  fi  grande  que  plufieurs 
yétoient  morts  de  faim,  &fice  fecours  eut  en- 
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corc  tardé  quelques  jours  > les  habirans  aufoierrt 
été  contraints  de'  s’accommoder  avec  lé  Viceroi. 
Yaliavoir  diilribua  les  blez  qu’il  avoit  amenez 
avec  lui , & comme  le  Roi  vouloir  gagner  cette 
Ville  , il  luiavoitcommandé  de  n’eu  point  pren- 
dre d’argent.  Cela  fit  oublier  pendant  quelques, 
jours  les  miferes  pallees  j mais  ce  qu’on  avoir 
aporté  ne  futfilanc  que  pour  peu  de  tems  pour 
un  fi  grand  peuple,  elles  revinrent  bientôt , Sc 
même  plus  prellantes.  Le  remede  à cela  e'toic 
d’ouvrir  les  partages  que  gardoieut  les  Efpa- 
gnols  i mais  Vallavoir  avoir  ordre  de  ménager 
les  Troupes,  & de  ne  les  pas  exporter  , tellement 
que  les  habirans  devinircnc  les  Maîtres.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  faire  voir  quels  c'toientfes  or- 
dres , il  faim  bien  livrer  quelques  petits  combats  > 
daus  lelquchon  crtaya  fes  forces  de  part  & d’au- 
tre . mais  fans  vouloir  les  employer  toutes  entiè- 
res, car  les  Efpagnols  de  leur  côté  avoient  ordre 
de  ne  rien  hazarderque  lcfecours  de  Catalogne 
ne  fut  venu  , & ils  fe  comentcieut  de  défendre 
les  partages  , fe  doutant  bien  que  pourvu  qu’ils 
le  pufient  faire  , c’en  étoit  allez  pour  mettre  ces 
mutins  à la  raifôn.  Les  miferes  des  Meffinois 
ne  prenant  point  de  fin  parce  moyen  , ce  fut  au 
Roi  de  les  foulager  d une  autre  maniéré  , & il  le 
fit  en  leur  envoyant  d’autres  convois  > mais  qui 
ne  furent  plus  diflribucz  gratis,  comme  avoit 
été  le  premier.  Il  n’y  eut  donc  que  les  riches  qui 
en  purent  tirerdu  foulagement , ’eequi  ayant  fait 
crier  les  pauvres,  ils  ne  furent  pas  long-tems 
fans  haïr  las  François  tout  autant  qu’ils  failoicnc 
les  Efpagnols.  Cette  haine  leur  fit  naître  le  défit 
de  le  raccommoder  avec  le  Viceroi,  puis  qu’il 
n’y  avoir  plus  que  ce  moyen  là  pour  le  tirer  de  mi- 
Ihre,  & cela  donna  commencement  à des  con- 
-Ipirations  qui  durèrent  tout  autaneque  nous  de- 
meurâmes dans  la  Place.  Le  lecoursquc  le  Roi 
Avoit  donne  à Me/hne  chagrina  extrêmement  les. 
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Efpagnols  -,  ils  curent  peur  que  leurs  autres  Etats 
en  Italie  ne  fui vi lien:  cct  exemple , & lî  l’alîem- 
blée  de  Cologne  n’eut  pas-  été' rompue  , peut- 
être  qu’il  y auroit'cu  plus  de  facilite'  à lapais 
qu’il  n’y  en  avoir  eu.  Le  Roi  d’Angleterre  qui 
droit  dans  les  interets  du  Roi  ayant  ce  fentiment 
prit  ce  temps-là  pour  offrir  fa  médiation  , & 
Ayant  été  reçue  de  toutes  les  parties , il  prit 
la  place  du  Roi  de  Suede  , que  le  Roi  prefloic  for- 
tement d’enrxer  dans  les  Etats  du  Brandebourg 
pendant  qu’il  écoit  fur  le  Rhin-  Ce  Prince  , 
comme  s’il  eut  eu  un  preflentiment  fecrec  de  ce. 
qui  lui  devoir  arriver , differoit  de  jour  à autre  de’ 
le  faite  , & il  éioit  bien- ai  fc  d’attendre  ce  qui 
axriveroic  du  refte  de  cette  campagne,  donc  1* 
fuite  félon  toutes  les  apparences  ne  aevoit  pas  ré- 
pondre  aux  commcncemcus.  Les  Allemand 
ayoient,  pour  le  moins  lobante  mille  hommes 
tçut  prêts  à entrer  en  Alface,  & le  Prince  d’Oran- 
ge  avec  une  armée  qui  n’éroic  gucres  moindre 
couvroit  les  plaines  de  la  Flandres.  Iln’yavoit 
rien  qui  fournit  les  affaires  du  Roi  que  lareputa- 
tion  des  chefs  qu’il  avoir  oppo'cz  à ces  deux  ar- 
mées, car  pour  fes  forces  elles  étoient  beaucoup 
inferieures  à celles  des  ennemis  ; comme  le  Roi 
avoir  fait  diverfes  conquêtes , il  faloit  autant  de 
garnifous,  & dans  la  feule  ville  de  Maeffricht  il 
y avoir  feulement  huit  mille  hommes.  Cela  di- 
minuoit  beaucoup  fes  armées , deforte  qu'appré- 
hendant quelque  échec  , fur  tout  en  Allemagne , 
il  manda  au  Vicomte  de  Tutenne  d’abandonner 
l’Alfàce,  & de  couvrir  feulement  la  Lorraine, 
dont  la  confervarion  lui  fcmbloit  plus  impor- 
tante. Un  ordre  fi  extraordinaire  étonna  le  Vî» 
comte  de  Turcnne,  & l’ayant  attribué  à'fes  en- 
nemis qui  auroient  été  bien-aifês  de  le  perdre  de 
réputation  , il  envoya  un  Courier  au  Roi  pour  lui 
remontrer,  quelanccelfitén’éroirpas  encore  fi 
grande,  & qu’il  cfperoic  conferyer  la  Lorraine 
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fans  être  obligé  d'abandonner  I’Alface.  Le  Roi 
<]ui  connoilloit  la  fagefie  & la  prudence  de  ce  \ 
grand  Capitaine  fut  ravi  de.ces  afiurances,  & 
cjuoi  que  le  Marquis  de  Louvois  radiât  de  lui 
perfuader  que  l'inconvenient  feroit  grand  s’il  ve-' 
noie  à le  méprendre  » il  remit  toutes  chofes  à là 
conduite.  On  netrembloit  pas  tant  àl’Arnrce 
cu’onfaifoità  la  Cour.  Les  Troupes  avoient  une 
n grande  confiance  enJeur  Général  qu'elles  ne  le 
foucioient  pas  du  nombre  des  ennemis,  chacun 
dormoit  en  repos  dans  fon  lit  fçaeham  qu’il  veil- 
loit  pour  eux , & c’ctoit  merveilles  de  voir  cp’au- 
pre’s  d'une  fi  grande  Armée  il  ne  leur  donnât  pas 
plus  de  fatigue  que  s’il  eut  été  Maître  de  la  Cam- 
pagne } toure  leur  inquiétude  étoir , qu’ayant  •' 
tant  de  peine , il  ne  vint  à y fuccomber , c’elt 
pourquoi  s’ils  étoient  un  moment  fans  le  voir> 
ils  couroicnt  à fa  tante  pour  aprendre  de  fes  nou- 
velles; S’il  venoità  palfer  devant  desRcgimcn» 
qui  ne  l’euficnt  point  vû  de  la  journée , on  voyoit 
les  Soldats  courir  à la  tête  des  drapeaux  -,  & fc 
dire  les  uns  aux  autres  , nôtre  pere  fc  porte 
hien , & nous  n'avo.ns  rien  à craindre  raut  qu’il 
aura  delà  faute.  On  raportoirces  difcoursàcc 
Prince  qui  yprenoitun  ftngulier  plaifir , defor- 
tc  qu’il  n’y  a voit  gueres  de  jour  qu’il  ne  tk  le  tour 
du  Camp  ; il  partait  aux  uns  & aux  autres  , mais 
rien  ne  le  rcjoüifibit  davantage  que  quand  il  des 
voyoit  dans  l’abondance,  à quoi  il  contribüoit 
de  toutfon  pouvoir,  & louvcnt  contre  fes  pro- 
pres interets.  En  effet,  fans  fonger  à faire  fès 
affaires  comme  faifoient  les  autres  Géne'raux  , il 
donnoit  tout  aux  Soldats  fans  fè  rien  referver.  Si 
on  lui  venoit  dire,  comme  nous  avons  déjà  die 
ailleurs  , qu’il  y eût  des  grains  dans  un  Château  > 
ou  quelque  autre  chofe  lemblable  que  la  loi  de  la 
Guerre  lui  permît  de  s’aproprier , il  y envoyoit 
uncSauvegarde  julques  à ce  qu’il  eut  fai:  reflexion 
qui  il  en  gratifîcroit:  mais  fes  grâces  nefe  fai-- 
..  foieuc 


Digitized  by-Google 


DE  TITRE  N NE.  Liv.  VI.  417 
foient  point  par  faveur,  elles  tournoient  toutes, 
au  fervice  du  Roi,  & ce  n’ecoit  cjue  pour  quel- 
que Officier  qui  en  avoir  befoin  pour  remettre 
Ibn  régiment  ou  fa  compagnie.  Ses  domeftiques 
"en  murmuroient , & de  ce  qu'il  ne  leur  donnoic 
pas  mille chofes que  leur  avidité  leur  faifoit  con- 
voiter ; ils  difoientanfli  qu’il  feroit  bien  mieux 
de  fonger  à fa  maifon,  qui  manquoitde  tout 
que  de  pourvoir  ainfi  aux  necefîitez  d'autrui. 
Mais  ce  grand  homme  n’eut  pas  voulu  charger  fa 
confcience  dê  la  moindre  chofe , & on  lui  enten- 
dit dire  fouvent  que  ce  quJ.il  donnoit  étoitau  P.oi» 
& non  pas  à lui  } que  s’il  lui  droit. permis  d’en 
difpofer,  ce  n’étoirpas.en  faveur  de  ceux  qui  ne 
huTendoicnt  aucun  fervice  , mais  de  ceux  qui 
mangeoienc  leur  bien  en  le  fervant,  & qui  pro- 
diguoient  tous  les  jours  leur  vie.  Il  vouloit  évi- 
ter en  difànt  cela  les  louanges  que  chacun  lui 
donnoit,  comme  s’il  eu  peur  de  s’en  laiflèr 
feduire  } mais  comme  c’efi  le  propre  de  la  vertu 
d’attirer  l’admiration,  plus  il  la  fuyoit,  plus 
on  difoit  de  chofes  à fon  avantage.  Lesennemis 
fçaehant  Pamoui  quelles  foldats  avoient  pour  lui 
l’apprehendoient  plus  qu’ils  n’euffent  fait  un  au- 
tre Géne'ra!  , joint  à cela  qu’ils  connoillbient  fon 
expérience  & fa  capacité.  Cependant  nos  affaires 
parôîfloienc  bien  defcfpere'cs -,  le  Comte  de  Sou- 
ches Général  des  Troupes  Impériales  avoir  joint 
le  Prince  d’Orange  , quelque  obflacle  qifon  y 
eut  fu  aporter , & le  Comte  de  MontereiGou- 
verneur  des  Païs-bas  croit  avec  eux  fuivi  de  tou- 
tes les  forces  d’Efpaguellséroient  tous  en  ïlau- 
dres  ; mais  le  Vicomte  de  Turenne  n’en  avoit 

Sas  meilleur  temps  pour  cela  en  Alface.  Le  Duc 
ePournonville  écoit  refte  avec  les  Troupes  des 
Cercles  pour  lui  faire  tête , & le  Duc  de  Lorrai- 
ne le  devoir  joindre  au  plutôt  , aufli-bien  que 
l’Eleéleur.  Palatin  & l’Evêque  de  Munfter , lef- 
«jucls  avoient  été  obligez  de  quiter  nôtre  parti 
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pour  ne  pas  voir  leur  paîs  defo'le'.  Ce  n’étoit  rien 
que  coures  ccs  forces  fi  l’on  n’en  eut  point  encore 
aprehende  d’autres,  mais  les  Princes  deBtunf- 
wic  marchoient  pour  le  même  delTein  > de  même 
cjue  l’Electeur  de  Brandebourg  , 8:  cesdeux  PuiC- 
fànces  feules  avoienr  pour  le  moins  trente  mille 
hom  mes.  Il  efl  aife  de  juger  de  l’embarras  de  fa 
Cour,  ayant  un  fi  grand  nombre  d'ennemis  fur 
les  bras,  & quoi  que  le  Marquis  de  Louvois.  fut 
infatigable,  il  en  fut  prcfque  accable.  Cepen- 
dant le  travail  de  l’efprit  e'toit  ce  qui  lui  faifoic 
le  plus  de  peine;  & comme  il  apprehendoit  de 
voir  d’e'tranges  révolutions  » 8c  d’en  être  refpon- 
fable  , il  remontra  encore  au  Roi  la  neceffite  qu’il 
y avoit  d’abandonner  l’Alfacc  8c  de  conferver  la 
Lorraine  : il  pretendoit  fedifculpcr  envers  lui  s’il 
arrivoit  quelque  chofe  de  fâcheux,  & lerejer- 
ter  fur  le  Vicomte  de  Turenue.  En  effet,  le  Roi 
fe  lai  (Tant  aller  à fon  avis  lui  commanda  d' expé- 
dier des  onlics  pour  cela;  nuis  le  Vicomte  de 
Turcnne  n’y  trouvant  point  encore  de  néceffi- 
te'  lui  manda  la  même  chofe  qu’il  lui  avoit  man- 
dée la  première  fois,  tellement  qu'il  obtint  eu- 
corc  de  lui  qu’on  ne  fc  prdleroit  pas  tant.  Ce  fut 
un  nouveau  fu jet  de  jaloufie  à ceMiniflre  , le- 
quel comme  il  d’à  voit  pas  encore  toute  l’expc- 
rience  qu’il  croyait , s’imagina  queeequ’enrai- 
foit  le  Vicomte  de  Turenue  e'toic  plutôt  pour 
’êrre  d’un  (animent  different  du  fien  que  pour 
cfperer  de  pouvoir  exécuter  ccqu’il  promettoit. 
Il  falut  cependant  attendre  que  le  temps  de'cidâr 
qui  avoit  raifon  desdeux;  mais  les  ennemis  di- 
fcrantde  jour  en  jour  d’exccuter  aucun  deffein , 
on  s’entreregardâ  quelque- temps  fur  le  Rhin  8c 
en  Flandres,  comme  fi  de  part  8c  d’autre  on  n’eût 
fait  amas  de  rant  de  forces  que  pour  manger  le 
païs.  On  ne  (çavoit  ce  que  cela  vouloir  dire  , -fi 
ce  n’cft  qu’on  s’imaginoit  que  l’experience  de 
nos  Géue'raux  faifoit  craindie  aux  ennemis  de 
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s’engager  imprudemmenr.  Mais  enfin  , pour 
ne  pas  tenir  davantage  les  efprits  en  fufpens , Ra- 
benhiult  s’aprocha  de  Graves  , & l’attaqua  dans 
les  formes.  Le  Marquis  de  Chamilli  qui  en  e'coic 
Gouverneur  forrit  d'abord  avec  Ci  garni fon  pour 
applanir  un  certain  rideau  qui  rend  ur  les  appro- 
ches faciles  ; mais  s’en  e'tant  avife  trop  tard  , il  y 
trouva  les  ennemis  qui  lui  empêchèrent  d’exe- 
■cuter  fon  defleiu.  Ce  fut  par  où  ils  débutèrent 
en  Flandres-;  mais  ectre  cnrreprife  n 'étant  pas 
capable  d’occuper  toutes  leurs  forces  , ils  mar-' 
chcrent  avec  leur  groflc  armée  du  côté  du  châ- 
teau de  Marimont , le  Prince  de  Coudé  les  cô- 
toyant.' Ce  Prince  remarqua  que  le  terrain  les 
obl’geoitde  fefeparcr , & croyant  qu'il  pourroit 
enlever  une  partie  de  leur  armée,  il  fît  pulTcr  le 
ruifl'eau  de  Piéton  à la  fienne,  qui,  félon  l’or- 
dre qu’elle  en  avoir,  engagea  le  combat.  Ce 
fut  avec  tant  de fuccez qu’elle  fit  picycr  tous  ceux 
à qui  elle  eue  affaire  : mais  le  Prince  de  Con- 
fié ayant  voulu  poullcr  plus  avant , lesennemis 
qui  étoient  à couvert  des  haïes  lui  tuerent  beau- 
coup de  monde.  Les  ennemis  après  avoir  pris 
quelque  repos  en-fuite  de  cette  occafion  marchè- 
rent du  côte  des  places  que  le  Roi  avoic  conquifcs 
pendant  la  campagne  de  file.  Il  n’y  en  eut  point 
qui  ne  crut  que  ce  ne  fut  à elle  qu’ils  en  vou- 
lurent , & fc  Prince  de  Condé  qui  les  côcoyoit  y 
fut  trompé  le  premier  , deforte  qu’il  jetra  des 
Troupes  dans  toutes  l’une  après  l'autre.  Cepen- 
dant apre's  avoir  rodjé  quelque  temps  ils  fe  jette- 
rait fur  Oudenarde.  Comme  ils  avoienc  une, 
armée  fur  les  bras , il  leur  falut  fongeT  à prendre 
routes  leurs  précautions  , & n’ayanc  pû  ouvrir 
la  tranchée  quïls  n’eu  (lent  allure'  routes  les  ave- 
nues de  leur  camp  , le  Maréchal  d’Humierescuc 
le  temps  d’aflembler  toutes  les  garni  Ions  de 
Flandtes,  & de  venir  joindre  le  Prince  de  Con- 
fié. Il  marcha  aufli-tôt  au  fccours  de  la  ville  qui 
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fè  défend  oit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Se,  G ce 
ii’elt  que  le  Duc  de  Navailies  qui  avoir  l’avaut- 
garde  s'égara,  il  y auroit  eu  quelque  grande  oc- 
cafion  encre  les  deux  armées»  tellement  qu’elle 
auroit  pû  décider  celle  deSeneff,  donc  chacun 
s attribuoit  Pavaprage  ; mais  la  fortune  ayant 
permis  cet  accident , les  ennemis  fc  fervirent  de 
ce  retardement  pour  le  retirer , outre  qu’il  s’éle- 
va un  tel  brouillard,  que  quand  nous.vinmes  à 
une  portée  de  moulquet  des  lignes  nous  croiyons 
encore  que  les  ennemis  y é.toient , fans  quoi  il 
nous  eut  été'  facile  de  les  pourfuivre.  C’étoit  dé- 
jà beaucoup  pour  nous  que  d’avoir  évité  de 
ce  côté  la  les  malheurs  dont  une  fi  groffe  armée 
nous  menaçoit  ; car  après  cela  les  ennemis  ne 
fbngerent  plus  qu'à  prendre  des  quartiers  d’hi* 
ver,  pour  la  fureté  defquels  ils  s’emparèrent  des 
Villes  de  Diuan  & de  Huy  qui  avoieut  chacune 
leur  château  •,  aulTinous  n’eûmes  garde  de  man- 
quer de  nous  fervir  de  cette  conjoncture  pour  af- 
filier le  VicomtedeTurenne  , fur  qui  nous  avons 
remarqué  ci  defius  que  devoir  tomber  une  mulri-r 
tude  effroyable  d’ennemis.  Ce  Prince  avoir  afiez 
d’expericuce  pour  tâcher  de  les combatre  avant 
qu’ils  fulfent  tous  arrivez,  c’eft  pourquoi  le  Roi 
ne  fe  fut  pas  plutôt  emparé  de  la  Comté  qu’il 
marcha  comte  le  Duc  de  Lorraine , qui  n’avoic 
encore  que  f es  troupes,  & cinq  ou  fis  'mille  hom- 
mes de  celles  de  l’Empereur  que  lui  avoir  amené 
le  Comte  Caprara.  il  s'c'coit  retiré  du  côté  du 
Palatinat}  ce  qui  ne  plaifoit  pas  au  Palatin  , le- 
quel ne  s’écoit  jette  dans  le  parti  de  l'Empereur- 
qdc  pour  éloigner  la*  guerre  de  fou  p*îs  , qui  ai- 
loit  ctre  mangé  indubitablement  par  les  deux  ar- 
mées ; neanmoins  comme  !e  Duc  de  Lorraine  i’e' 
fut  exeufé  fur  la  ««reflué  .qu’il  y avait  de  s’a- 
uocher  de-  Plnlùbourg  , don:  on  difoirqu$J 
es  ennemis  avaient  refoiu  le  licge  , il  rlifiimu- 
»■  fon  mécontentement  > & fe  reput  de  cts 
..‘i  belle*  f 
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belles  efperances.  Comme  le  Vicomte  de  Tureu- 
neapprehendoit  que  les  ennemis  ne  fc  retiraflent 
des  qu'ils  fçauroient  qu’il  s’approchcroit , il  . fie 
coure  le  bruit  qu’il  alloit  faire  revue  de  fou  ar- 
mée, afin  qu’ils  ne  s’ecomulTciu  pas  s’il  I.i  fal- 
loir fortir  de  lès  quartiers  : mais  au  lieu  de  s’y 
arnufer,.  il  lui  fit  prendre  le  chemin  de  Philis- 
bourg,  où  l'on,  travaillait  à contlruire  un  pont 
pour  lui  fairapafler  le  Rhin.  Ce  pont  ufs’c  tant 
pu  faire  faus  que  le  Duc  de  Lorraine  en  fut  averti , 
ilfe  défia  auffi-tôt  defon  defieiu  ; & comme  la 
raifon  vouloir  qu’il  évitât  le  combat  jufques 
à ce  que  fes  troupes  fu fient  grofiies  du  fecours  qui 
marclioi  t de  tant  de  cotez , il  fe  redra  du  côté  du 
' Nekrc.  Le  Vicomte  de  Turenuc  qui  ne  pouvoit 
cfpercr  de  le  joindre  qu’en  faifant  une  extrême 
diligence  marcha  depuis  la  pointe  dujourjufi- 
ques.à  la  nuit  , & quoi  que  les  Troupes  fa- 
tigaiîent  beaucoup,  elles  avoient  tant  d'amitié 
pour  lui  qu’elles  n’c'roient  fâchées  que  de  ce  qu’el- 
les .ne  pouvaient  pas  *alfer  plus  vîcc  pour  le  làtis- 
faire.  Les  ennemis  avoient  laide  garnifon  dans 
quelques  bicoques  fur  fon  chemin  , croyant  qu’il 
s’y  arrêteroie  ; mais  il  ne  s’amula  pas  à y*pcrdrc 
du  temps,  & reçut  feulement  a diferetion  celles 
qui  voulurent  bien  fe  rendre.  L’on  n’attaqua 
de  vive  force  qu’un  château,  qui  fut  emporté  à 
la  pointe  de  Képce;  & prefqueen  même  temps 
ou  fit  des*  prifonniers  qui.  s’étoient  avancez 
pour  avoir  de  nos  nouvelles,  & dont  on  aptiede 
celles  des  ennemis.  Ils  dirent  au  Vicomte  de 
Turenne  qu’ils  pretendoient  paiTcr  le  Nekre” 
avant  qu’il  y pût  arriver  ; c’eft  pourquoi  fans 
donner  aucun  relâche  à fon  armée,  il  fc  mit  à 
leurs  troulfcs  , & prit  le  chemin  de  Sintzeim  où" 
ils. croient,  de  la  à Wimphcmoù  ils  avoient 
un  pafiàge  fur  la  Rivicre:  il  n’y  avoir  pas  bien  - 
loin , maisayant  peur  que.  le  Vicomte  de  Turen-, 
ueuelcs  joignît  dans  des dçfiiez  qu’il  leur  faloit 
.<■;  PatV> 
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palier  , ils  fe  jertercnt  dans  Sintzéim  , petite 
Ville  de  nulle  dé  feule , mais  qui  étoit  toujours 
avanrageufe.  Etie'-Fer,outrequ’ilss’y  pouvoient 
fortifier  dans  un  moment,  les  avenues  en  écoicnt 
difficiles  par  fa  fituarion  , étant  environnée  d’t>n 
marais  d'un  côté  ,•  & le  Vicomte  de  Turenne  n'y 
pouvant  arriver  qu’en  défilant , car  par  le  che- 
min où  il  venoit  ce  ne  font  que  ruilieaux  d’un 
côté  quffont  un  efpece  de  mareçage-;&  de  l'autre 
des  prairies  qui  font  fi  humides  qu’on  apeine  à 
s'en  tirer.  I!  n'y  eut  que  l'infanterie  qui  entra 
dedans,  & qui  dans  un  moment  eut  bouché  les 
portes  avec  du  fumier  , & repare' quelques  brè- 
ches. Pour  ce  qui  eft  de  la  cavalerie,  elle  fè  mit 
en  bataille  au  delà,  & fe  crut  d’autant  plus  en 
fureté  , qu'outre  qu’elle  e'toit  à couvert  de  la 
Ville , on  ire  pouvoir  venir  à elle  qu’en  s’expofànt 
à une  baterie  de  canon  que  IrDuc  dé  Lorraine 
avoir  placée  fur  une  baureur.  Cen'étoit  pas  là 
neanmoins  la  plus  grande  (Jifficulté.le  terrain  qui 
s'étrc'cilToitiiifenfiblcment  depuis  ion  pofte  juf- 
ques  à Sint2cim  rendoit  Patraque  prelque  im- 
poffible,  & quand  rr-êtnc  la  Ville  eut  été  priée, 
l’impoflibilité  qu’il  y avoit  de  former  un  grand 
front  fembloir  rendre  toujours  cette  armée 
maîtrelfe  de  fa  retraite.  Toutes  ces  râifor.s! 
âvoient  porté  le  Duc  de  Lorraine  à faire  ferme 
en  cet  endroit , & il  lèmbloit  qu’elles  dufient  de 
même  obliger  le  Viconne  de  Turenne  à ne  pas 
palier  plus  avant  ; mais  fou  expérience  lui  fai-  x 
iant  voir  des  facilitez  que  les  autres  ne  voy oient  ‘ 
point , il  fit  avancer  de  l’infanterie  , laquelle 
s’approcha  de  la  ville  à la  faveur  des  hayes  dont 
elle  croie  envirônnée.  Elle  y trouva  les  Dragons 
des  ennemis  qui  firent  leur  décharge;  mais  nos 
gens  arrivant  iiiceirament  à ia  file  les  chalfercnt 
delà,  & nonobflant  le  feu  qu’on  fiifoitde  def- 
fus  le  ram  part , nous  marchâmes  jufquesaupié 
de  la  muraille.  Comme  les  ennemis  avoieut 
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beaucoup  d'avantage  ils  nous  tuerent  quelque 
monde  devant  qu’on  eut  trouve'  moyen  de  les 
forcer  ; mais  nos  Dragons  ayant  de'couvcrt  une 
faulle  porte,  ils  la  mirent  à bas,  & fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville.  Le  Vicomte  de  Turenne  y fie 
palier  au  même  temps  toute  fon  armée , n’y 
ayant  point  d’autre  partage,  & s’étant  emparé 
d’une  hauteur  qui  étoit  à peu  prés  à moitié  che- 
min d'où  les  ennemis  étoient  en  bataille,  il  y 
mit  de  l’infanterie,  d’où  les  ennemis  tâchèrent 
inutilement  de  la  deloger.  Celafavorilà  le  paf- 
fage  de  nôtre  cavalerie , laquelle  défil  oit  fi  lente- 
ment à caulc  de  l’incommodité  des  chemins , que 
les  ennemis  la  pouvoient  compter  un  à un  de  def- 
fus  la  hauteur  où  ils  étoient»,  maiscommecela 
étoir  trop  long  , & que  le  Vicomte  de  Turenne  ' 
avoit  befoin  d'infanterie  pour  rafraichir  celle  qui 
étoit  pâlie  , il  fît  faire  des  ponts  entre  la  ville  & 
la  prairie , fur  lefquels  quelques  bataillons  paf- 
ferent.  U les  pofta  le  plus  avant  qu’il  put  pour 
empêcher  qu’à  mefure  que  fa  cavalerie  fe  mettoit 
en  bataille,  celle  des  ennemis  ne  lui  tombât  fur 
le  bras  , & ayant  trouvé  des  vignes  & des  hayes 

{iropres  pour  cela,  il  arrêta  les  ennemis,  qui 
broient  venus’  à bout  facilement  de  leur  defiein 
s’il  11’y  eut  trouvé  ce  remede.  Toute  la  cavalerie 
ayant  ainfî  paflé  àla  faveur  de  ces  bataillons,  le 
Vicomte  de  Turenne  s’avança  pour  charger  les 
ennemis,  &le  régiment  d’Hamilton  le  voyant 
palier  fit  un  cri,  félon  la  coutume  des  Aoglois 
quand  ils  font  prêts  de  combatrc.  Les  ennemis 
vinrent  au  devant  de  lui  ; & comme  leur  premier 
rang  étoit  compofé  de  leurs  meilleures  troupes, 
il  eut  avautage  fur  le  nôtre  qui  fut  obligé  de 
pleyer  ; mais  s’étant  rallié  aufîi-iôt,  la  charge 
recommença,  & nous  fut  encore  plus  defavan- 
tageule.  En  effet,  toute  nôtre  cavalerie  prenoit 
la  fuite  fans  l’infanterie  , qui  ne  la  perdant  point 
de  vAë  malgré  la  difficulté  du  terrain  où  on  l’a-  , 
1 , ï " * voit 
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voit  poftéc  prit  les  ennemis  en  flanc,  & les  empê- 
cha de  profiter  de  l'étonnement  où  nousparoif- 
fions , car  nous  avions  déjà  perdu  deux  ou  trois 
des  premiers  Officiers  de  l’armée,  & entr 'autres 
Saint  Abre  Lieutenant  General  qui  avoir  été  mis 
hors  de  combat  des  la  première  charge.  Nôtre 
cavalerie  eut  honte  de  voir  qu’elle  étoit  redeva- • 
ble  à l'infanterie  de  fbn  falut,  & tournant  tête 
elle  fc  remêla  avec  les  ennemis,  qui  fournirent 
toujours  bravement  le  combat,  maisquiconti* 
nuantd’étre  incommodez  pas  l'infanterie,  fe  vi- 
rent à la  fin  obligez  deplcïcr.  Le  Vicomte  de 
Turcnnc  fit  avancer  en  même  temps  quelques  * 
efeadrons  pour  gagner  du  terrain . car  jufqües  là 
nous  avions  combatu  avec  beaucoup  de  defavan- 
tage,  & il  nous  avoit  été  impoflibie  de  nous 
e'iargir.  Cependant lesennemis  ne  voulant  pas 
nous  donner  le  temps  de  faire  tout  ce  que  nous 
voulions  revinrent  à la  charge , & s’y  compor- 
tèrent encore  avec  beaucoup  de  valeur  j nean- 
moins leur  aîle  gauche  qui  étoit  compofée  des 
Troupes  Lorraines  ayant  été  rompue,  leur  aîle 
droite  qui  avoit  batu  nôtre  aîle  gauche  ne  put 
profiter  de  fà  viéloire  ; & les  nôtres  s'étant  ral- 
liez plus  facilement  que  les  Lorrains,  les  Impé- 
riaux ne  purent  Ibutenir  tout  feuls  nôtre  attaque , 
& commencèrent  à faire  retraite.  Lapouffiere 
qui  étoit  furieufe  empêcha  de  voir  qu’ils  fe  rerî* 
roient  : cependant  comme  le  Vicomte  de  Turen- 
nc  avoit  éprouvé  leur  valeur,  il  ne  voulut  pas 
s’engager  témérairement  à leur  pourfuire  , & 
l’on  marcha  toujours  en  bataille.  Cela  donna 
le  temps  aux  ennemis  de  gagner  un  bois  qui  croit 
fut  le  chemin  , & l’ayant  pafTé  en  diligence,  ils 
entrèrent  dans  une  plaine  , au  bout  de  laquelle  il 
yavoitencore  un  autre  bois  qu’ils  pafierent  pa- 
reillement. Enfin  ils  traverferent  le  -Nekrc  à ' 
Lfailbron  & àWimphem  , fans  que  le  Vicomte 
de  Turennc  foiigeâc  à y mettre  obftaclc  i car 
- * apres  ' 
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après  avoir  éprouvé  leur  courage  , comme  nous 
venons  de  dire,  Tes  gens  avoienc plusbefoin  de 
repos  que  de  rendre  un  nouveau  combat  ; il  paf- 
fa  neanmoins  le  premier  bois , mais  voyant  qu'il 
y en  avoir  un  fécond  , il  s’arrêta,  & ne  jugea  pas 
à propos  d’aller  plus  loin.  Cependant  après  que 
le  Vicomte  de  Turenne  eut  porte  la  réputation  de 
fes  armes  jufques  aux  portes  de  Heidelberg  , il 
rcpalla  le  Rhin  , & donna  quelque  repos  à Ton 
armée.  11  la  fit  fubfifter  aux  dépens  de  l’Elec- 
teur Palatin  . qui  a une  partie  de  fon  païs  en  deçà 
de  ce  fleuve  ; mais  aprenant  que  les  ennemis 
après  avoir  été  joints  parle  Duc  de  Bournonville , 
le  vantoienr  non-feulement  de  lui  donner  bien- 
tôt des  affaires,  mais  même  de  Pavo  t obligé  à 
fè  retirer , il  paffa  le  Rhin  pour  une  (econde  lois , 
8c  pour  détromper  ceux  qui étoient  allez  crédu- 
les pour  lelailfer  abulèr  de  ces  faux  bruits,  il 
marcha  contr’eux.  Les  ennemis  furent  extrê- 
mement furpris  de  fa  hardieffe,  & s’ils  en  euf- 
feut  cru  l’Eleéteur  Palatin  qui  voyoit  fon  païs  en 
proye  aux  deux  partis,  ilsauroient  bientôr  dé- 
cidé leur  querelle  par  un  combat  ; mais  comme 
ils  attendoient  de  nouveaux  fecours , & qu’il 
n'etoit  pasdeleut  iuterêtde rien  rifquer aupara- 
vant, ils  fè  retirèrent  encore  au  delà  dtiNekre, 
& en-fniteau  delà  du  Mein.  Le  Vicomtede  Tu- 
renne qui  fe  feroit  engagé  au  milieu  d’un  nombre 
infini  d’ennemis  en  les  pourfuivanr  fi  loin  , 
11’ayant  pas  cru  à propos  de  le  taire  refta  dans  le 
Palarinac,  où  l’on  crut  qu'il  feroit  le  fiege  de 
Héydelbcrg:  c’eft  pourquoi  l’Eleéteur  s’en  reti- 
ra de  bonne  heure , & s’enfuit  à Manhcim  , pe- 
tite place , mais  fi  forte  par  fa  fituation  qù’il  faut 
trois  armées  pour  l’aflieger  , car  elle  eft  lituée  au 
confluant  du  Rhin  & du  Nekre,&  il  faut  être  en- 
tièrement maître  de  la  campagne  pour  la  réduire. 
Le  Vicomte  de  Turenne  étant  bien  éloigné  de  fe 
trouver  en  cet  état  n’eut  garde  d’y  penier  » non 
T 1 plus 
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plus  que  de  mettre  le  fiege  devant  Heidelberg , 
qui  ne  lui  eut  fervi  de  rien  vû  qu’il  lui  étoit  im- 
poflible  de  le  garder,  ayant  nouvelles  tous  les 
jours  que  le  Marquis  de  Brandebourg  e'toit  en 
marche  , & qu'il  feroit  bientôt  fuivi  par  les  Ducs 
de  Brunfwic  , s’ils  ne  precedoient  fa  venue.  Ces 
raifons  l’obligerent  à ne  rien  entreprendre  j mais 
voulant  faire  repentir  l’Ele&eur  Palatin  d’avoir 
abandonné  nôtre  parti  , il  fe  mit  à courir  Ton 
pais,  &lercduifitenuntel  e'tat que  les  habirans 
quicercnt  leurs  maifons , & fe  réfugierait  dans 
les  bois.  Comme  le  Soldat  couroit  de  tous  cotez 
pour  gagner  quelque  chofe,il  en  tomba  quelques- 
uns  entre  leurs  mains,  fur  lcfqucls ils fè vange- 
jent  des  pertes  qu'ils  avoient  faites,  mais  d’une 
maniéré  fi  cruelle  que  les  Soldats  ne  le  purent  fou- 
frir.  Car  ils  leur  avoient  coupé  les  parties  hon- 
teufes,  les  avoient  mifes  dans  leur  bouche  , puis 
' les  avoient  expofez  fur  les  grands  chemins  apres 
leur  avoir  mutilé  tous  les  membres.  L’armée  eut 
ce  trifte  fpeéf ade  en  pluficurs  endroits  comme  el- 
le palîoit  en  corps  , & les  Anglois  y ayant  recon- 
nu quelques-uns  de  leurs  compagnons, quoi  qu’ils 
fullent  tout  défigurez , ils  ne  furent  pas  plutôt 
arrivez  au  camp,  que  la  paille  d’une  main  , & 
l’épéc  de  l’autre  ils  furent  dans  les  villages  pro- 
chains, où  ils  mirent  le  feu  , & firent  quelques 
ineurtres.  Le  Vicomte  de  Turenne  fit  punir  les 
auteurs  de  cet  incendie,-  mais  cela  ne  rachetant 
pas  la  vie  de  ces  miferables , ni  ne  rétabliflant  pas 
ces  lieux  qui  e'toient  entièrement  ruïncz,  le  Prin- 
ce Palatin  en  fut  fi  outré  , que  fansconfiderer  que 
le  Vicomte  de  Turenne  ne  pou  voit  faire  plus 
cpi’ilavoit  fait , il  lui  écrivit  cette  Lettre. 
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Lettre  de  F Electeur  Palatin  au 
Vicomte  de  Turenne  commarr- 
x dant  l’Armée  du  Roi  de  France 
en  Allemagne. 

■ . 's 

MONSIEUR; 

SI  vous  commandiez, -,  l'armée  des  Turcs  , 
Cz  non  pas  celle  du  Roi  Très-  Chrétien  , 
je  ne  ferois  pas  furpris  de  voir  mes  Etats 
enfeu,Cz  mes  fui  et  s égorgez,  de  fang  froid \ 
mais  comme  cela  ne  s'efl  jamais  fait , fen- 
tens  de  brûler  feulement  , à moins  qu'on 
ne  refufe  de  payer  les  contributions , je  fuis 
perfuadé  que  ce  que  vous  en  faites  n'ejl  que 
pour  me  chagrineriez  je  pour  rois  bien  voua 
en  faire  repentir  f j’avois  une  armée  aujjî 
forte  que  celle  que  vous  avez,  l'honneur  de 
commander.  Si  vous  faifiez.  bien  réflexion 
aux  obligations  que  m'ont  ceux  de  la  Mai- 
fon  de  Bouillon  , a qui  mesperes  ont  fou- 
vent  donné  retraite  , vous  auriezété  plus 
retenu , CZvous  vous  feriez,  du  moins  aqui - 
te  par- là  d'une  partie  de  l'obligation  que 
vous  avez.*  cette  Mai  fon , à qus  vous  CZ 
les  vôtres  êtes  redevables  de  vôtre  gran- 
d.  ur.  lrôtrepere  m émefut  ravi  de  trouver 
cet  azile  dans  le  temps  que  fa  fidelité étoit 
fufpecle  à Henri  IV^.  Cz  peut-être  qu'un 
T 3 jour 
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jour  vous  ou  Us  vôtres  ferez,  trop  heureux 
\ de  rechercher  ma  proteltion.  Je  ne  vous  en 
. dirai  pas  davantage  fur  ce  fu jet , depeur 
qutl  neparoijfe  qu’il  n’y  ait  plus  de  colere 
que  de  jujlice  dans  cette  lettre.  Cependant 
depeur  que  vous  ne  m'objeêliez  pour  vous 
excufer  , que  la  cruauté  de  mes  fujets  à 
l'égard  de  vos  Soldats  vous  a forcé  contre 
vôtre  naturel  à faire  plus  que  vous  neujfiez 
'voulu  faire  , je  vous  dirai  que  vous  fç  aviez 
* mujfubien  qne  moi  que  ces  meurtres  avoient 
été  faits  par  les  fujets  de  l'Evêque  de  Spi- 
re ,Cr  non  pas  par  les  miens  j quand  bien 
m ême  vous  ne  l’auriez  pas  fu  y i l vous  étoit 
facile  de  m'en  demander  jujlice  , Cr  je  né- 
tois pas  Prince  à vous  la  refufer'.mais  vous 
avez  voulu  vous  la  faire  vous-même  , Cy 
vous  vous  y êtes  pris  par  des  voyes  fi  indi- 
gnes y que  je  ri  aurai  jamais  de  joyeque  je 
n'en  aye  tiré  rat f m,  C'efi  pour  cela  que  je 
vous  écris  y cr  comme je  nepourrois  efperer 
de  me  venger  pleinement  dans  une  bataille ~ 
ou  la  confufion  m'empêcher  oit  de  vous  join- 
dre y ou  nous  fepareroit  bientôt  y je  vous  de- 
mande un  combat  particulier  y ce  fera  là 
oh  vous  voudrez  y C ^ je  vous  laijfe  le 
choix  des  armes  aujfi-bien  que  du  lieu . 
J'efpere  que  vous  avez . trop  de  cour  a - 
i ge  pour  vous  excufer  fur  vôtre  em- 
ploi y ou  du  moins  que  fi  vous  avez  la 
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dèlicatefe  de  n'en  vouloir  rien  faire  que 
vous  n'en  ayez,  reçu  la  permijfion  du  Roi 
votre  Maître  , vous  vous  employercz.  de  fi 
bonne  forte  pour  l'obtenir  qu'il  ne  vous  la 
refit  fer  a pas.  ]' attendrai  vôtre  réponfe 
avec  impatience  , cr  fi  elle  efi  conforme  a 
mes  defirs , ce  fera  le  moyen  de  m'obliger 
à Vous  rendre  l'efiime  que  j'avois  toujours 
eue  pour  vous. 

Le  Vicomte  de  Turennc  fut  furpris  de  cette 
^Lettre,  & ne  croyoitpas  que  le  reflemiment  de 
l’Ele&eur  dût  aller  fi  loin.  Il  envoya  fa  Lettre 
au  Roi , qui  lui  permit  d’y  faire  reponfe , mais 
-non  pas  d’accepter  le  combat  qu’il  lui  demân- 
doit.  Il  prit  donc  du  papier  & de  l’ancre  en  mê- 
me tems,  & lui  e'eri vit  ces  mors. 

Lettre  du  Vicomte  deTurenneà 
Son  Altefle  Ele&orale  Monfei- 
gneur  le  Prince  Palatin. 

MONSEIGNEUR, 

IL  me  revenoit  tant  d'honneur  du  com- 
bat que  Vôtre  Altcffe  Electorale  me  de- 
mandait , qu'il  n'a  pas  tenu  a moi  que  je  ne 
l'aye  fatisfaite.  Cependant  je  ne  m'y  por - 
tou  qu'a  regret , O*  c était  moins  lef  mvenir 
des  obligations  que  nous  avons  a fa  Mai- 
fonquime  donnoit  ce  chagrin  , que  le  pro- 
fond refpeft  que  j'ai  toujours  eu  pour  elh. 
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Si  vôtre  A Iteffè  fcavoit jufques  à quel  point 
il  a toujours  été9  elle  ne  m' accu  fer  oit  pas 
de  l'avoir  ojfenfée  de  gayeté  de  cœur , C7“ 
elle  attribueroit  les  maux  quelle  m'impute 
aux  malheurs  infeparables  de  la  Guerre . 
f'ai  fait  tout  ce  qut  a été  en  mon  pojfibte 
pour  les  empêcher  , ZT fai  fait  punir  les 
coupables  , fans y être  poujfé  que  par  l'a- 
mour de  la  jufiice  : c'ejl  à elle  à juger  après 
cela  fi  je  me  fuis  attiré  fes  reproches  9 C T fi 
au  contraire  je  n'ai  pas  fait  tout  ce  qui  étoit 
du  devoir  de  ma  charge.  Cela  ne  m'a  pas 
empêché  neanmoins  de  demander  au  Roi 
c’ette  permijfion  que  Votre  u4ltejfc  témoi- 
gnait defirer  fi  paffionnément  ; mais  fon 
commandement  exprès  me  ravit  V honneur 
quelle  me  vouloit  faire , dont  je  ferai  con- 
f dé  pourvu  qu'elle  fait  perfuadée  de  la  paf- 
.fion  que  j'aurai  toute  ma  vie  de  lui  faire 
connoitre  à quel point  je  fuis. 

Une  Lettre  lîfoûmifèfit  rentrer  l'Ele&curen 
lui-même,  qui  nes’étoit  pasattendu  à un  ftile 
Iî  honnête,  après  ce  qu’il  Iuijavoit  écrit.  Toute- 
fois comme  il  ctoit  outre' de  la  perte  de  fon  Païs  > 
il  ne  s’adoucit  pas  entièrement , & ne  pût  s'em- 
pêcher de  le  plaindre  encore  de  lui.  Cependant 
pour  le  délivrer  du  féjour  de  fon  Armée  il  envoya 
desCouricrs  à tous  les  Princes  dont  il  pouvoir 
cfperer  du  lècours,  & il  y en  eut  plufieurs  qui  eu- 
rent compallion  de  l’état  où  il  fè  trou  voit.  Les 
Princes  de  Brunfwie  furent  de  ceux-là  , .&  mar- 
chant eux-mêmes  à la  tête  de  leurs  Troupes , ils 
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s'avancèrent  du  côte  de  Francfort  où  le  Duc  de 
Bournonviüe  s’écoic  retire'  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine. L’Archevêque  de  Cologne  qui  avoit  été 
oblige'  de  s’accommoder  avec  l’Empereur  lui  en- 
voya auffi  quelque  fccours»  de  même  que  l’E- 
vêque de  Munfler  ;•  & toutes  ces  Troupes  s’e- 
tant  jointes  enfemble  , elles  obligèrent  le  Vi- 
comte deTurennedefc  retiret  en  deçà  du  Rhin. 
Comme  il  pouvoir  craindre  qu’elles  n’entrepril- 
i"enc  le  Siège  de  Thilisbourg . il  y pourvût  avanc 
toutes  choies > mais  apréscela  il  veillai  les  em- 
pêcher d’entrer  en  Allace , d’où  elles  (h  vantoient 
depafler  enfui  te  dans  la  Lorraine.  Lcsdifterens 
intérêts  des  Princes  lignez  les  arrêt  1 quelque 
rems  » fans  qu’ils  fc  pulfent  detcrm  1 er  à quoi 
ils  employeroienc  une  Armc'e  fi  floriffiuue.  Ce- 
pendant la  plupart  e'tant  d’avis  de  remettre  le 
Duc  de  Loirainc  dans  lès  Etats,  il  ne  fut  plus 
parlé  du  Siégé  de  Philisbourg  que  le  Prince  Pala- 
tin demandoit avec  emprcllèment.  La  difficul- 
té c'toit  de  paffer  le  Rhin  en  prefence  du  Vicomte 
de  Turenne  qui  avoir  pénétré  leurs  dedans  ; 3c 
quoi  qu’ils  filîent  diverfes  feintes  pour  lui  faire 
prendre  le  change,  il  ne  s’y  IailTa  pas  attraper* 
au  contr^re  il  s'avança  du  côté  de  Mufpak , Sc 
étoic  en  état  de  rompre  toutes  leurs  melutes , fi. 
l’Archevêque  de  Mayence , qui,avoic  promis  de 
garder  la  neutralité , ne  leur  eut  donné  pallàge 
par  delïùs  le  Pont  de  fa  Ville  Capitale.  Com- 
me nous  avions  un  Relîdent  auprès  de  lui  qui 
examinoit  fa  conduire  , il  tâcha  de  couvrir  foa 
infidélité  de  quantité  de  refus,  & même  il  parut 
par  le  traité  qu’il  fit  avec  eux,  qu’il  11e  donnoic 
pallàge  qu’à  leurs  bagages  -,  mais  ils  yfourerenc 
îa  plûpartde  leur  Cavalerie,  tellement  qu’étant 
en  deçà,  il  fut  impoffible  au  Vicomte  de  Turen- 
ne de  les  empêcher  de  conftrtiire  un  Pont  » lut 
lequel  ils  firent  palfcr  leur  Infanterie.  Il  fut  mê- 
me obligé  de  quiter  Ion  pofte , & d’aller  campée 
• T s à Wetn- 
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44*  LA  VIE  DU  VICOMTE 
à Wcindem  , petit  village  au  de  là  de  Landau , 
d’où  il  cfperoit  les  oblèrver  de  fi  prés,  qu’il 

fourroic  encore  reparer  le  tort  que  lui  avoir  fait 
Ele&eur  de  Mayence.  Ce  fut  alors  que  le  Mar- 
quis deLouvois  crutctreeu  droit  de  fè  plaindre 

3ue  l’Etat  étoitcn  grand  danger  pour  avoir  trop 
efere'au  fentiment  du  Vicomte  de  Turenne  , & 
apre's  avoir  remontré  au  Roi  qu’il  n’yavoit  plus 
de  teins  à perdre,  & qu’avant  que  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  arrivât  il  faloir  fe  retirer  dans  les 
paflagesde  la  Lorraine,  il  lui  envoya  des  ordres- 
fi  prellans-d’y  fatisfaire,  que  fi  le  Vicomte  de 
Turenne  eut  été  moins  zélé  pour  le  ferviccdu 
Roi,  ou  moins  expérimenté  .qu’il  n’éroir,  il 
n’auroir  eu  garde  d’y  manquer:  mais  au  lieu  de 
fe  prelfer  d’executer  ces  ordres , il  envoya  un. 
Courier  à fon  neveu  le  Cardinal  de  Boiiillon, 
afin  de  rendre  au  Roi  une  Lettre  en  main  propre  » 
par  laquelle  il  fe  plaignoit  que  le  Marquis  de  Lou- 
vois  s’enfaifoitfi  fort  accroire  qu’il  vouloir  fça- 
voir  toutes  chofes  mieux  que  les  Généraux  d’ Ar- 
mées qui  avoient  pafic'  toute  leur  vie  à la  Guerre  » 
& qui  d’ailleurs  voyoienc  mieux  les  choies  de  de£ 
fus  les  lieux  qu’il  ne  pouvoir  faire  dans  fon  Cabi- 
net, ou  fur  une  carre  ; quepôurlui  ilécoitrefo- 
hr  de  quitter  plutôt  le  commandement  que  d être 
obligé  à recevoir  fi  fini  vent  des  ordres  contraires 
aufèrvice  deSaMajefté,  & prejudiciables  à fon 
honneur  ; qu'il  avoiioitque  les  ennemis  étoient 
redoutables  par  leur  nombre,  mais  que  fi  l’on 
confidcroic  leurs  différons  interets,  & s’il  l’o- 
foit  dire  leur  peu  d’cxpericuce,  il  n’y  avoit  pas 
beaucoup  de  .chofès  à en  craindre  -,  que  le  Duc 
de  Lorraine  qui  étoit  celui  qui  Içavoit  mieux  le 
metier  avoir  peu  de  creance  parmi  eux  ; qu’il 
avoir  été  long  - tems  fans  vouloir  afîîfler  aux 
Coufeils  de  Guerre  , & que  tant  qu’il  feroic 
fufpeéf  aux  autres,  comme  il  paroifloit  qu’il 
I étoit,  ils  ftroiem  bien  plus  de  peur  que  de 
. ■ • • mal  j. 
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mal;  que  quoiqu’il  parût  par  lechcmin  qu  iis 
prenoient  avoir  quitte  ledefiein  du  Siège  de  Phi- 
îisbourg,  il  ne  falloir  pas  fe  fier  aux  apparences  -, 
qu’il  droit  neeefiairedeles  obferver  avant  que  de 
s’éloigner  , & qu’enfin  il  croyoit cette  refolutioii 
ficontraire,  comme  il  venoit  de  dire  , aufervi- 
cc  deSaMajcfté,  &fi  prejudiciable  à fon  hon- 
neur, qu’il  avoit  voulu  en  avoir  un  ordre  exprès 
de  la  bouche  de  Sa  Majefté  avant  que  de  lexecu- 
ter.  Le  Roi  apre's  avoir  vu  cette  Lettre  fe  mon- 
tra plus  retenu  que  le  Marquis  deLouvois;  car 
quoi  qu’il  eût  etc  du  fentiment  de  ce  Minière , il 
defiera  à celui  de  ce  grand  Capitaine,  & lui 
manda  qu’il  n’en  feroit  plus  parle  ; que  ce  feroit 
à lui  dorefenavant  à conduire  toutes  choies  fé- 
lon qu’il  le  jugeroità  propos»  & qu’il  efperoic 
de  fon  zelc  & eic  fon  expérience  qu’il  auroictout 
fujet  defeloüerde  l’avoirctu.  Aprescda  il  ne 
fut  plus  parle'  d’abandonner  l’Alface»  dont  les 
ennemis  qui  fçavoient  ce  qui  fe  palloit  e'tant  tout 
étonnez,  ils  tinrent  Conlèil  de  Guerre , dans  le- 
quel le  Duc  de  Lorraine  qui  ne  vifoit  qu’à  rentrer 
dans  fon  Païs.  propola  d’aller  à la  tête  de  la  Cava- 
lerie femontrer  aux  Lorrains  , pendant  que  l’In- 
fanterie feroit  tête  au  Vicomte  de  Turennev 
qu’aulfi-bien  commençoit-elle  d’avoir  befoindc 
fourage , ce  qui  les  obligeroic  de  décamper } 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  à prendre,  à 
moins  que  de  vouloir  donner  bataille;  qu’il  ne 
falloit  point  dire  que  ce  feroit  manquer  depru- 
dence  que  d’en  venir  là  avant  que  le  Marquis  de 
Brandebourg  fut  arrivé;  qu'ils  feroient  obliges» 
comme  il  venoit  de  dire,  dedecamper  aupara- 
vant faute  de  fourage  ; quec’étoit  donc  à eux  de 
faire  choix  de  l’un  ou  de  l’autre,  & que  pour  lui 
il  ne  s’enfoucioit  pas  lequel  des  deux  ilschoifif- 
fent  } que  cependant  il  vouloir  bien  leur  dire 
qu’il  fe  croyoit  encoreaflez  aimé  dans  fes  Etats 
pour  efpercr  que  fa  rrefence  y exeiteroit  de 
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grands  remuemens  ; que  quand  il  fe  trompe- 
roit,  toujours  couperoir-il  les  Vivres  à l’ennemi 
qui  n’en  pouvoir  tirer  que  de  là.  Aurefte  fi  l’on 
eut  fuivi  ce  fentiment , on  auroit  bien  embarraf- 
fé  le  Vicomte  de  Turenne,  lequel  n’avoit  pas 
des  forces  fuflîfautes  pour  les  feparer;  mais  la 
plupart  n’ayant  pas  été  d’avis  de  fe  défaire  de  leur 
Cavalerie , il  fut  refolu  d’attendre  la  venue  du 
Marquis  de  Brandebourg  , qui  devoit  amener 
pour  le  moins  vint- mille  hommes.  Quelque 
confiance  que  le  Roi  eut  témoignée  au  Vicomte 
de  Turenne»  il  n’étoit  pas  fans  inquiétude  du 
luccez  de  cette  Campagne  ; il  aprenoit  de  di- 
vers endroits  la  force  des  ennemis,  & il  avoir 
peine  à comprendre  que  ce  Général  pudeur  re- 
iîftcr  avec  les  fiennes  qui  étoient  bien  inferieu- 
res. Cependant  l’Elcdcur  Palatin  , aux  dépens 
de  qui  les  uns  & les  autres  vivoient,  avoit  tâché 
auih'bien  que  le  Duc  de  Lorraine  de  porter  les 
fiens  à donner  combat  ; mais  voyant  qu’ils  lui 
avoient  oppofé , outre  les  raifons  que  nous  avons 
raporte'es  ci  dellus,  la  difficulté  de  forcer  le  Vi- 
comte de  T urenne  dans  Ion  Camp , il  les  fit  con- 
Icntir  d’écrire  aux  Magiftrats  de  Strasbourg 
pour  avoir  partage  fur  leur  Pont.  Cette  Lettre 
lut  appuyée  d’une  autre  fignée  de  la  propre  main 
de  l’Empereur , que  le  Comte  de  Hollac  prelcn- 
ta  , & pour  gagner  la  populace  il  diftribua  beau- 
coup d’argenr,  qui  ne  manqua  pas  de  produire 
un  bon  elfet.  LcRefideut  que  nous  y avions  ne 
Jçût  pas  plutôt  toutes  ces  intrigues  qu’il  en  donna 
avis  au  Vicomtedc  Turenne , qui  y envoya  aulfi- 
tôc  l'Intendant  de  l’Armée  pour  contrequar- 
rer  le  Comte  de  Hollac  ; il  remontra  aux  Ma- 
giftrats la  neutralité  à laquelle  ils  étoient  obli- 
gez , & après  leur  avoir  fait  peur  de  la  puiflan- 
ce  du  Roi  qui  n’étoit  pas  Prince  à leur  pardon- 
ner s’ils  lui  domioicnr  fujet  de  leur  vouloir  du 
mal  : il  leur  demanda  douze  otages , ou  la  gar- 
de 
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de  de  leur  Pont.  Les  Magiftrats  ayant  demandé 
à délibérer  là-ueflus  alleinblerent  leur  Coufcil , 
& pendant  qu’on  ne  fçavoic  à quoi  ils  fe  decermi- 
neroient > les  ennemis  qui  avoient  fait  venir  un 
Pont- volant  aupre's de  Spire  repaflerent  le  Rhin. 
Comme  cette  démarché  pouvoir  être  aulfi  bien 
contre  Philisbourg  que  pour  s’aprocher  de  l’au- 
tre Ville,  le  Vicomte  de  Turenne  ne  cm*-  pas 
encore  à propos  de  s’éloigner  -,  mais  psur  pren- 
dre toutes  (es  furetez  il  détacha  le  Marquis  de 
Vaubrun  Lieutenant- General  > ave;  ordre  de 
s’aprocher  de  Strasbourg,  & même  d’attaquer 
leur  Pont,  & de  le  ruiner  s’il  ne  s’;n  pouvoir 
rendre  Maître  -,  mais  il  lui  ordouna  en  même 
tems  de  n’en  venir  à cette  extrémité'  qu’en  cas 
qu’il  aprîr  de  l’Intendant  de  l’ Armée  que  les 
Magiftrats  euftcnc  quelque  méchant  deflein.  Ce- 
pendant le  Vicomte  de  Turenne  croyant  que  les 
ennemis  pourroient  entreprendre  quelque  chofe 
courre  Philisbourg  fit  travailler  à un  Pour  fur  le 
Rhin,  dont  étant  avertis,  ils  cherchèrent  à au- 
gmenter fon  foupçon,  afin  qu’il  perdit  beau- 
coup de  tems  à palier  ce  tieuve  : mais  comme 
il  n’étoic  pas  homme  à (è beaucoup  prefier , il 
• lui  fufficque  toutes  chofes  fuflbnc  prêtes  en  cas 
qu’ii  eh  eût  affaire , & envoya  divers  efpions  dans 
leur  Camp  pour  découvrir  leurs  dellci ns.  Un  en 
qui  il  avoir  beaucoup  de  confiance  lui  ayant ra- 
porté  qu’il  ne  fe  devoir  dcfîer  que  de  Strasbourg  * 
il  lui  donna  centLouïs  d’Or,  & en  même  tems 
envoya  ordre  au  Marquis  de  Vaubrun  de  ne  pas 
différer  davantage  d’execurer  le  commandement 
qu’il  luiavoit  donné.  En  effet,  les  Magiftrats 
apres  avoir  amufé  celui  qu’il  avoir  envoyé  vers 
eux,  lui  avoient  fait  uneréponfe,  pat  laquelle 
il  luiavoit  éréfacile  de  juger  de  leur  intention  j 
&méme  la  populace  s’étou  fouleve'e  contre  lui, 
tellement  qu’il  en  fèroit  arrivé  du  defordre  files 
plus  fages  n’euflem  arrêté  les  autres.  LeMar- 
• ' ^ T 7 quis 
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quis  deVaubrun  pour  fatisfaire  aux  ordres  du 
Vicomte  de  Turenne  envoya  -un  Trompette  dan» 
la  Ville,  pour  procéder  qu’en  casque  les Magi- 
fttats  nevoulullentpas  lui  donner  la  fatisfaâion 
qu’il  leur  avoit  fait  demander  par  l'Intetidanc  de 
l'Armée,  il  allotc  entrer  fur  leurs  terres  ; & n'en 
ayant  pas  reçu  une  réponfe  plus  favorable , il  Ce 
hâta  depaficr  un  petit  brasduRhin  quil’empê- 
choit  de  s’avancer  vers  le  pont.  Ce  fur  envain 
qu’on  voulut  lui  difputer  le  pallage  5 il  chafTa 
tous  ceux  qui  fe  mirent  en  devoir  de  le  faire  -, 
maisayaut  trouve  mille  obrtacles avant  qued’ar- 
river  à une  redoute  qui  couvrait  le  pont  de  ce  tô- 
té-là  , il  donna  le  tems  aux  ennemis  d’arriver 
de  l’autre  côté  , & ceux  de  Strasbourg  le  leur  li- 
vrèrent. Le  Vicomte  deTurenne  s’étoit  mis  en 
marche  pour  foûtenir  le  Marquis  de  Vaubrun  ÿ 
mais  étant  arrivé  trop  tard , il  retira  (es  Troupes 
qui  éroient  encore  fous  le  Canon  de  la  Ville.  Il 
leur  fie  repafler  le  bras  du  Rhiu  , & ayant  envoyé 
dire  au  Refident  dU  Roi  de  fe  retirer  > il  déclara 
la  Guei  re  à cette  Republique , fi  neanmoins  il  cft 
permis  d’appellcr  de  ce  nom  un  Etat  qui  étoit  mê- 
lé de  l’ Aristocratique  &.  du  Démocratique.  LeVi- 
comtc  de  Turenne  bien- loin  defe  laifler  abattre 
par  cet  accident  redoubla  les  forces  de  (bn  efprit  » 
dont  il  n’eut  jamais  tant  debefoin;  car  inconti- 
nent les  ennemis  fongerent  à entrer  en  Alface  , & 
tout  ce  qu’il  put  faire  fut  de  fc  couvrir  de  quelques 
Rivières , & de  tâcher  de  les  reTerrer.  Il  fe  cam- 
pa pour  cela  à Lavantzau  à une  Iicuë  & demie  de 
la  Ville;  & comme  il  étoit  là  à portée  de  s’op- 
pofer  à toutes  leurs  entreprifes  . ils  feignirent 
de  vouloir  marcher  â lui , afin  que  pendaut  qu’il 
feroit  quelque  mouvement  ils  pufTent  pafier  fu- 
rement  à Molsheim.  Leur  dcllêin  leur  réüflit  + 
mais  au  même  tems  il  arriva  des  nouvelles  au 
Vicomte  de  Turenne  qui  lui  firent  entreprendre 
une  chofe  bieu  hardie , & qu’on  croy  oit  au-  deffus 
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de  fes  forces,  ce  fut  d’aller  attaquer  les  ennemis 
avant  que  le  Marquis  de  Brandebourg  arrivât» 
qu’il  fçavoit  n'être  plus  éloigné  que  de  quelques 
journées.  II  voulut* divulguer  fon  deffeinafin 
de  voir  fi  fon  armée  lui  feroit  paraître  la  joye  qui 
lui  étoic  ordinaire  dans  ces  fortes  d’occafions» 
& n’ÿ  ayant  rien  reconnu  que  ce  qu’il  vouloir , il' 
tâcha  de  joindre  les  ennemis,  qui  éroiencdéja 
à cinq  grandes  lieues.  Par  malheur  pour  lui  le 
temps  lé  mit  à lapluye  le  même  jour  qu’il  dé- 
campa , Sc  ayant  duré  tout  le  long  de  la  marche  , 
les  foldats  foufrirent  beaucoup,  ils  marchèrent: 
cependant  avec  un  courage  extraordinaire,  &le 
Vicomte  de  Tu  renne  fe  montrant  dans  tous  les 
rangs,  fit  plus  d’effet  que  fi  nous  avions  reçu  dir 
mille  hommes  de  renfort.  Les  Angloisquine 
l’aimoient  pas  moins  que  nous  le  voyant  paraître 
à la  tête  de  leur  régiment  firent  un  cri  de  joye  qui 
réjouît  ce  Prince,  qui  avoir  déjà  éprouvé  plu- 
fieurs  fois  qu’il  n’avoit  point  de  meilleurs  fol- 
dats dans  toute  fon  armée , & ayant  demeu- 
ré quelque  temps  avec  eux , il  les  quitta  pour  fc 
montrer  à ceux  qu’il  n’avoit  pas  encore  vît. 
Nous  marchâmes  depuis  deux  heures  devant 
le  jour  jufques  à une  heure  avant  la  nuit,  ayant 
toujours  la  pluye  fur  le  corps , ce  qui  avoir  rendu 
les  chemins  fi  mauvais  qu’on  avoit  été  tout 
ce  temps  là  pour  faire  cinq  lieues.  Enfin  étant 
arrivez  fur  les  hauteurs  de  Molsheim , le  Vicom- 
te de  Turenne  nous  y fit  camper , & employa  ce 
qui  reftoie  de  jour  à reconnoîtrc  les  quartiers  des 
ennemis  qui  étoient  à Ensheim.  Nos  Dragons 
s’étanr  avancez  s’emparèrent  du  pont  de  Dac- 
theim  & de  Holtzem  , qui  étoit  encore  au  delà  , 
& le  Vicomte  de  Turenne  leur  ayant  commandé 
de  faire  bonne  garde  , toute  l’armée  qui  avoit  be- 
foin  de  repos  entra  dans  fes  tentes  , comme 
fi  l’ennemi  eut  été  fort  éloigné  , car  on  avoit  cela 
’ de  bon  avec  le  Yicomce  de  Turenne  qu'il  ne  fa- 
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loir  point  craindre  les  furprifes,  & I'ondormoit 
aulfi  transjuilement  à la  veille  d'une  Baraille  que 
fi  l’ennemi  eut  été  ‘bien  loin.  Le  lendemain  qui 
croit  le  jour  de  St.  François  nos  gens  s’e'tant  Ré- 
veillez de  bon  matin  fe  mirent  fous  les  armes . & 
le  Vicomte  de  Turenne  les  fit  marcher  droit  à 
Ensbeim  où  les  ennemis  s’étoient  retranchez. 
Cependant  comme  il  fe  fut  avancé  lui  même 
pour  reconnoîrre , il  s'aperçût  qu’ils  avoient  jet- 
té  de  l’Infanterie  dans  nn  bois  qui  étoit  fur  nôtre 
droite , & qu’ils  s'étoient  mis  en  Bataille  pour 
nous  recevoir.  Au  même  temsil  fit  faire  alte, 
& ayant  fait  aprocher  du  Canon  ; il  le  pointacon- 
tre  ce  bois»  dont  les  avenues  étoient  défendues 
par  un  grand  abatis  d’arbres.  Le  Chevalier  de 
Bouflers,  qui  commandoit  nos  Dragons,  & que 
le  Vicomte  deTurcnne  avoir  envoyé  d’un  autre 
côté,  n’eut  pas  plutôt  vû  cette  démarché  qu’il 
jugea  que  l'ordre  de  Baraille  étoit  changé  , & 
marchant  de  lui  - même  au  bois,  il  prévint  le 
commandement  que  le  Vicomte  de  Turenne  lui 
en  envqyoit.  Les  ennemis  qui  avoient  prétendu 
nous  prendre  en  flanc  de  ce  polie  11’ayant  plus  rien 
àefpcrer  de  ce  côté  là  ne  fongerent  qu’à  le  dé- 
fendre. Cependant  la  plus  grande  partie  des  deux 
Armées  demeura  fpeéiatrice  du  combat  , qui 
fut  fi  furieux  que  la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
commandez  y demeurèrent  ; cela  obligea  les 
Généraux  d’y  envoyer  d'autre  monde,  & il  le 
palTa  plus  d’une  heure  & demie  devant  que  les 
nôtres  pulîêut  le  vanter  d’aucun  avantage  : mais 
le  Chevalier  de  Bouflers  qui  avoir  toujours  de- 
meuré au  plus  fort  du  feu,  étant  refolu  de  périr 
ou  d ’cn  forcir  à fon  honneur, inoura  fur  les  retran- 
chernens  qui  défendoienr  l’entrée  du  bois  , & 
n y ayant  perfonne  qui  ne  l’eût  fuivi , il  s’en  ren- 
dit Maître.  L’on  croyoic  apres  cela  que  les  en- 
nemis duflentquiter  ce  polie  5 mais  chaque  en- 
droit leur  offrant  matière  dcfieualerleur  coura- 
- ' Se> 
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ge,  ils  firent  un  nouvel  abatis,  & pointèrent  du 
Cation  chargé  à cartouches.  Le  Vicomte  de  Ta- 
retine  c]ui  prevoyoit  que  cela  feroit  capable  d’e- 
tonner  les  gens  y envoya  promptement  le  fien, 
& l’un  & l’autre  fit  un  fi  grand  carnage  que  de 
quelque  côte'  qu’on  fe  tournât  011  ne  voyoit  rien 
que  corps  morts.  Ce  fut  alors  que  la  plupart  des 
nôtres  qui  s’e'toient  étendus  dans  le  bois  fe  ral- 
lièrent, & après  avoir  fait  un  nouvel  effort , ils 
chaflerent  non  - feulement  les  ennemis  de  leurs 
nouveaux  retranchemeus  , mais  même  le  rendi- 
rent Maîcres  de  leur  Canon.  Jufques-là  la  Ca- 
valerie des  deux  Armées  n’ayoir  encore  rien 
fait,  mais  le  Duc  de  Lorraine  voyant  le  dés- 
avantagé que  les  liens  recevroient  , fi  nous  con- 
fervions  ce  porte,  fît  marcher  la  plus  grande 
partie  de  l’aîle  gauche  qu’il  commandoit  , & 
tâcha  avec  elle  de  nous  en  chafler  , & de  repren- 
dre le  Canon.  En  même  temps  nôtre  aile 
droite  s’y  oppofa,  & le  combat  recommença  de 
plus  belle.  Cependant  l’aîle  droite  des  enne- 
mis , & où  étoient  leurs  meilleures  Troupes 
ayant  honte  de  voir  tout  le  monde  aux  mains , Si 
de  demeurer  fans  rien  faire  fe  fepara  en  deux , 
& vint  prendre  nôtre  aîîe  gauche  par  les  deux 
flancs.  Foucaut  qui  étoit  à la  tête  s’eu  trouva 
embarralTé  , & nôtre  corps  de  refetve  qui  étoie 
porté  entre  les  deux  lignes  étant  venu  à fou  le- 
cours  ne  fit  rien  qu’augmenter  la  honte  qu'il 
avoir  reçue.  Enfin  les  ennemis  pretendoicnc 
être  en  état  de  fe  venger  du  malheur  qui  leur 
étoitarrivé  danslebois;  & en  effet,  ilsenpre- 
noient  bien  le  chemin , quand  quelques  Batail- 
lons qui  s’étoient avancez  avec  une  merveilleufè 
diligence  les  retinrent  dans  le  refped.  Cela  don- 
na le  rems  à nôtre  Cavalerie  defe  rallier,  & le 
combat  ayant  recommencé,  il  fut  fi  furieux  que 
beaucoup  de  gens  furent  tuez  de  part  & d’autre  , 
lans  que  palômie  fongeât  à picyci  3 neanmoins 
1 - H ’ r com- 
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comme  nôtre  cavalerie  étoit  extrêmement  fa- 
tiguée de  la  marche  de  la  journée  precedente  » 
elle  n auroit  peut-être  pû  refifter  à celle  des  enne- 
mis qui  étoit  plus  fraiche  & mieux  monte'e , fl 
nôtre  infanterie  n'eut  continué  à faire  merveil- 
les ; ce  Fut  avec  fonfecours  que  le  combat  con- 
tinua jufques  à la  nuit,  & le  Vicomte  de  Turen- 
ne  s’y  expofa  tellement , qu'il  y eut  un  cheval  de 
blefié  fous  lui.  La  nuit  nous  ayant  feparez,  noua 
nous  attribuâmes  l’avantage  du  combat  , qui 
fembloit  en  effet  nous  être  dû  ; car  quoi  que 
nous  n'euffions  pas  lieu  de  nous  vanter  de  cc  qui 
étoit  arrive  à nôtre  gauche»  nous  avions  con- 
fervé  le  canon  que  nous  avions  prisdans  le  bois» 
& nous  prétendions  que  c’e'toit  une  marque  de  la 
vi&oirc.  Quoi  qu’il  en  (oit  > les  ennemis  ayant 
peur  que  nous  ne  difhous  encore  plus  de  chofcs  à 
nôtre  avantage  de  cc  combat  qu’il  n’y  en  avoit, 
& que  cela  ne  fut  capable  d’e'tonner  la  Ville  de 
Strasbourg,  s’en  apporchcrcnt , rcfolus  d’y  at- 
tendre le  Marquis  de  Brandebourg  quinepou- 
voir  plus  gucres  tarder  à venir.  En  effet,  fon. 
avant  garde  parut  à quelques  jours  de  là , & l’ar- 
ricre  garde  l’ayant  fuiviede  prés,  l'une  & l’au- 
tre paflerent  le  Rhin.  Cc  fut  alors  que  le 
Vicomte  de  Turenne  fit  un  tour  des  plus  adroits 
qu’eut  jamais  pu  faire  aucun  Capitaine  ; car  fei- 
gnant de  ne  pouvoir  plus  conferver  l’Alfacc  ,‘  it 
en  abandonna  une  partie,  & fe  mit  à fortifier 
Saverne  & Haguenau.  Cependant  afin  que  le 
Roi  ne  crût  pas  qu’il  y cureté  obligé  i il  lui  man- 
da que  cc  qu’il  en  faifoit  n’étoit  que  pour  don» 
ner  plus  de  confiance  aux  AllemanS,  lefqucls  fê 
croyant  tout  permis  après  cela  , ne  manqOèroient 
pas  de  s’étendre  dans  des  quartiers  où  ils  s’aban- 
donneroient  à toute  forte  de  licence  ; mais  que 
lorsqu’ils  y fongeroient  le  moins,  il  lcurrom- 
beroit  fur  les  bras  par  un  endroit  qui  auroit  de* 
quoi  les  lurprendre,  & dequoi  furprendre^a- 
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Ftillcmcnt  ceux  qui  n'y  auroient  pas  tant  d’intc- 
- rêr.  Il  expliquoit  cela  rout  au  long  au  Roi  qui , 
quelque confiaricequ’il  eûcen  lui,  ledefira  plu- 
tôt qu’il  ne  l’efpera  , car  il  étoit  allez  difficile  de 
comprendre  qu'une  armée  de  foi  xante  & douze 
mille  hommes , & daus  laquelle  il  y avoir  tant 
de  Princes  & tant  de  braves  gens,  pût  recevoir 
quelque  échec  par  une  qui , quelque  effort  qu’on 
pût  faire,  ne  pouvoit  jamais  aller  que  jufiques  au 
tiers.  Audi  les  ennemis  bien-loin  de  craindte 
cet  affront  ne  fongerent  qu’à  mettre  leurs  Trou- 
pes à leur  ai  Te,  & pour  obliger  le  Vicomte  de 
Turenne  à abandonner  lespaflages  delà  Lorrai- 
ne où  ils  euffent  été'  bien  ailes  d’entrer,  ils  firent 
mine  de  vouloir  affieger  Saverne&  Haguenau  ; 
-mais  il  y avoic  trop  long  temps  qu’il  faifoic  la 
guerre  pour  prendre  des  feintes  pour  des  veritéz  » 
& les  aiant  obligés  à prendre  leurs  quartiers  d’hi- 
ver, il  fit  mine  d’aller  prendre  les  fiens  en  Lor- 
raine. Y e'rant  arrive  il  permit  toutes  chofes  à 
fes Soldats,  qui avoiènt befoin  apres  avoir  tant 
fatigué*,  & même  après  avoir  été  dans  l’indigen- 
ce de  trouver  dequoi  fè  remettre  ; les  chevaux 
: fur  tout  n’en  pouvoient  plus  , c’eft  pourquoi  if 
-leur  fit  diftribucr  de  l’avoine  en  quantité  , ce 
-qui  rie  plaifoit  pas  à l’Intendant , qui  fe  plaignoic 
d’ailleurs  que  les  cavaliers  ruïnoient  la  Province 
•par  leurs  courfes.  Le  Vicomte  de  Turenne 
nedifoit  mot  àrout  cela,  & ravi  au  contraire  de 
voir  que  les  troupes  s’engraiffoient,  ildifoit  aux 
Officiers  qu’ils  ne  fe  miffent  pas  en  peine  de  tout 
ce  qu’il  pouyoit  dire.  Cependant  l’armée  s’a- 
vançoit  toujours , & perfonne  ne  fçav oit  encore 
oùilalloir,  car  quoi  qu’il  y eneutquifotipçon- 
naflent  qu’il  marchoit  aux  ennemis  > ils  n’o- 
foientle  diredepeur  de  faire  rire  les  autres;  car 
bien  loin  que  ce  fut  le  chemin  que  celui  qu'il 
avoitpris,  il  l’avoit  quité  au  contraire  , comme 
s’il  eut  eu  peur  de  les  rencontrer.  Pendant  cette 
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marche  les  ennemis  propoferent  divers  Sièges  » 
comme  celui  de  Brifàc  , aeSavcrne  oud’Haguc- 
nau  ; mais  le  Marquis  de  Brandebourg  ayant  été 
d'avis  de  marcher  contre  Bctfort , ils  ne  purent 
s'accorder  cncr’eux , & les  uns  pour  les  autres 
n’enrreprirent  rien.  Il  n’y  eut  que  le  Duc  de 
Lorraine,  lequel  preffedu  dcfîrde  rentrer  dans 
fes  Etats  s'avança  jufques  à Remiremont  & à Ef- 
pinal  qu’il  fit  mit  en  devoir  de  fortifier  : mais  fut 
ces  entrefaites  le  Vicomte  de  Turenne  ayanç  pa- 
ru , il  fut  contraint  d’abandonner  fesdeflcins& 
fes  efperances;  il  tâcha  neanmoins  de  défendre 
l'cntrde des  montagnes,  &il  fèfervitpour  cela 
de  tout  ce  que  fon  expérience  lui  avoir  pû  apren- 
dre  depuis  cinquante  ansqu'il  fàifoit  la  Guerre. 
Mais  a peine  fes  Soldats  lçurent-ils  qu'on  mar- 
choit  à eux  qu’ils  fê  retirèrent  dans  les  quartiers 
Voifins  où  ils  donnèrent  l'allarme.  Cependant 
commeces  quartiers  étoicnc  éloignez  lesunsdes 
autres,  le  Vicomte  dcTurenne  n’eut  pas  plutôt 
paflé  â Betfort  qu'il  s’étendit  dans  la  plaine,  ou 
en  chemin  faifànt  il  prit  quantité  de  Châteaux  & 
de  Prifonniers.  Chacun  s’enfuyoit  devant  lui  ; 
maiscomme  on  ne  fçavoitoù  l’on  alloit,  c’étoit 
un  defordre  furprenant  & qui  ne  nous  promet- 
toit  pas  moins  qu’une  grande  victoire.  Les  Gé* 
ucraux  étant  avertis  par  un  fi  grand  nombre  de 
fuyais  que*lc  Vicomte  deTucennc  marchoit  à 
eux  , Ce  trouvèrent  tellement  furpris  que  fi  la 
nouvelle  ne  leur  eut  été  confirmée  de  moment  à 
autre  ils  auroient  eu  de  la  peine  à la  croire  ; ils 

fuirent  eu  même  teins  le  parti  de  fe  retirer  au  de- 
àdela  Riviered’lil , & tâchant  d'aflembler  leurs 
quartiers  , ils  rcfolurent  de  faire  ferme  au  pafla.- 
ge  de  cette  Rivière , pendant  que  le  gros  de  l’Ar- 
me'e  s’alîèmbleroit  auprès  de  Colmart.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  qui  voyoït  que  tout  Ie  fuccez 
de  fon  entreprifene  dependoit  quede  la  diligen- 
ce le  mit  eu  état  de  forcer  ce  paflàge.  Il  envoya 

donc 
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donc  de  la  Cavalerie  contre  ceux  qui  le  défcn- 
doienr , & Momauban  qui  la  conduifoit  ayant 
etc  fait  prifonnier  après  avoir  combatu  brave- 
ment, les  ennemis  efperoicnt  déjà  qu’ils  pour- 
roient  l’arrêter  quand  ils  fc  virent  contraints  de 
s'enfuir,  car  nous  avions  trouvé  deux  guezen 
deux  endroits  proches  l’un  de  l’autre , & svils  n’a- 
voient  pris  ce  parti  ils  alloient  e'tre  çnvelopez. 
Comme  ils  fe  trouvèrent  furpris  ils  n'eurent  pas 
le  teins  de  retirer  quantité'  de  Garnifons  qui 
croient  fur  le  chemin  deCoImart,  & à qui  ils 
venoient  d'envoyer  ordre  de  marcher  au  rendez- 
vous.  Le  Vicomte  de  Turenne  les  prit  doncen- 
> core  en  pourfuivant  les  autres  , & la  frayeur  étoit 
fi  grande  par  toutes  leurs  Troupes  qu’il  ne  s’eu 
écoit  jamais  vû  une  pareille.  Ilss’e'toient  mis  en 
Bataillecepcndant , rcfolusen  apparence  de  don- 
ner combat  ; c’eft  pourquoi  ils  avoient  gardé 
Turquem  , par  où  il  falloir  que  nous  vinifions  à 
eux:;  mais  celui  qu’ils  avoient  lailfé  dedans  ayant 
e'té  faifide  crainte  à nôtre  approche,  il  l’aban- 
donna. Le  Vicomte  de  Turenne  s’en  faifitauflï- 
tôt , & à peine  les  Troupes  y étoient-ellcs  entrées 
que  les  ennemis  firent  cequ’ilspurenr  pour  le  re- 
prendre; mais  il  droit  trop  tard,  & nous  lûmes 
mieux  le  conferver  que  n’avoir  fait  celui  qu’ils  y 
avoient  mis.  Car  quoi  que  les  ennemis  y vini- 
fient avec  toutes  leurs  forces , ils  ne  purent  ja- 
mais prendre  qu’un  méchant  moulin  , encore 
fut-ce  fans  coup  ferir;  quelques  cinquante  Sol- 
dats qu’on  avoir  mis  dedans  s’étant  mutinez,  & 
ayant  abandonné  leurs  Officiers  pour  prendre 

Îiarti  avec  eux.  Sans  un  grand  canal  qui  feparoic 
es  deux  Armc'es  le  choc  auroit  e'té  encore  plus 
rude  qu’il  ne  fut  ; mais  empêchant  qu'on  ne  le 
pûcmélcr,  lanuitfurvint,  pendant  laquelle  on  - 
fèdifpofa  à recommencer  le  combat  le  lende-  1 
main.  Cependant  le  Vicomte  de  Turenne  étant 
accablé  ‘du  travail  qu’il  fouffroit  depuis  plus  de 
1 deux 
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deux  mois  fe  coucha  fur  des  manteaux , & don- 
na ordre  au  Comte  deLorges  & au  Marquis  de 
Vaubrun  de  veiller  à toutes  chofes.  Une  heure 
apres  le  Comte  de  Lorges  lui  vint  dire  que  les 
ennemis  dccampoient  , & ce  qu’il  founaitoic 
que  l'on  fit,  à quoi  il  fit  re'ponfe  que  cela  fuffi- 
foit>  & qu’il  les  laillât  aller.  Eu  effet,  il  fça- 
voit  qu'apréstoutesles  pertes  qu'ils  vcnoientdc 
faire  il  falloit  qu'ils  s’en  retournafîent  au  delà  du 
Rhin;  & comme  ce  lui  dtoic  une  afTez  grande 
gloire  d’avoir  fait  ccqu’il  avoir  fait,  il  ne  lon- 
gea qu’à  chaircr  les  Garnifons  qu’lis avoient  dans 
ie  relie  de  i’Allace,  & que  leur  précipitation 
leur  faifoit  abandonner.  Ce  qu’il  avoir  juge'fc 
trouva  véritable , les  ennemis , aux  troulles  de 
qui  il  avoir  détaché'  feulement  deux  ou  trois  bri- 
gades , ne  fe  croyant  plus  en  furete  à moins 
que  de  fc  couvrir  de  ce  fleuve , fe  hâtèrent  de  ga- 
gner le  Pont  dcStrasbourg  ; mais  ils  étoienten 
ii  petit  nombre  qu’il  ne  repafla  pas  vint-millc 
hommes.  Montauban  qui  e'toit  prifonnier  du  j, 
Duc  de  Lorraine  croit  alors  avec  lui  dans  la  Ville , 

& ce  Prince  qui  aprc's  de  fi  grandes  efpcrances 
droit  outre' de  voir  ce  qu’il  voyoit  ne  fc  put  empê- 
cher de  lui  dire,  que  ce  que  vcnoitde  faire  le 
Vicomte  de  Turcnne  croit  fi  beau  , quequclques 
belles  allions  qu’il  eut  faites,  ilofoit  bien  aire 
qu’elles  n’aprochoient  point  de  celles  là.  Après  ( 
cette  retraite  tout  ce  qu’il  y avoir  encore  d’enne-  c 
mis  dans  l'Alfàce  fe  rendit,  & une  fi  grande  vic- 
toire effraya  tellement  la  ville  de  Strasbourg:, 
qu’elle  envoya  des  Députez  au  Vicomte  de  Tu*  : 
renne  pour  le  prier  de  vouloir  faire  fa  Paix  avec.  { 
leRoi.  Il  lesTraita  avec  beaucoup  de  hauteur,  i- 
, & leur  difant  qu’apres  ce  qu?ils  avoient  Élit  lier: 

meritoient  que  ce  Prince  n'eut  point  de  niifèrt*  q 
corde,  il  les  renvoya  à lui*  N 'ayant  plus  rien  t 
qui  le  pur  retenir  en  ces  quartiers , ri  s’en  vint  à » 
U Cour , où  il  fut  reçu  avec  de  fi  grands  afplaû* 
J.,-,-.  ‘ diflc-  5 
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dilîemens  que  chacun  le  regardoit  comme  celui 
qui  avoitfauve'  l’Etat.  Le  Marquis  deLouvois, 
quelque  interet  qu’il  prît  à ce  qui  venoit  d’arri- 
ver, ne  fçavoit  s’il  en  dévoie  avoir  delà  joyc on 
de  la  triftdlè  , car  il  voyoitee  Prince  fi-bienavec 
le  Roi,  qu’il  yavoit  apparence  qu’il  décideroic 
dorefanavant  de  toutes  chofes.  Cela  ne  plaifbit 
pas  à ce  Miniflre,  qui  peur  être  auroit  mieux 
aime'  moins  de  fuccez,  & plus  de  faveur.  Ce- 
pendant le  Vicomte  deTurcnne  l’ayant  rencon- 
tré chez  le  Roi  le  traita  fort  indifféremment , & 
comme  tous  les  Grands  du  Royaume  s’étoieut 
mis  fur  un  pié  depieïer  devantlui,  ce  lui  fut  un 
chagrin  dont  il  penfà  crever.  Le  Prince  de  Con- 
dé ne  l’aimoit  pas  pareillement  , & il  içavoit 
<jue  depuis  le  combat  de  Seneff  il  avoir  fait  tout 
ce  qu'il  avoir  pûpour  le  perdre  dans  l'efprit  du 
Roi  : d’abord  qu’il  vit  le  Vicomte  de  Turenne  , 
il  s’entretint  avec  lui  de  ce  Miniflre  ; & le  trou- 
vant aigri  contre  lui,  il  lui  dit  que  s’il  vouloit 
s’en  plaindre  au  Roi,  il  feroir  la  même  chofc 
de  fon  cote' , & que  peut-être  cela  le  rendroit 
plus  fournis.  Le  Vicomte  de  Turenne  lui  répon- 
dit qu’il  l’avoit  déjà  fait  par  fes  Lettres,  mais 
qu’il  le  feroir  encore  puis  que  cela  lui  feroit 

Îilaifir  ; & s’étant  feparez  apres  avoir  pris  toutes 
es  mefurcs  necefïaires  pour  cela,  il  ne  fut  plus 
queftion  que  d’en  trouver  l’occafïon.  Comme 
le  Vicomte  deTurenne  fongeoit  à s’aquitterde 
la  parole,  on  lui.  vint  dire  en  confidence  qu’il  fe 
donnât  bien  de  garde  de  parler  au  Roi,  &quc 
s’il  croy oit  que  le  Prince  de  Condé  lui  tint  paroilc, 
il  fe  trouveroit  bien  trompé.  Il  voulut  fçavoir 
pourquoi  on  lui  tenoitee  difeours,  & celui  qui 
le  lui  avoir  fait  lui  dit,  que  c’étoic  parce  qu'il 
fçavoir  de  bonne  part  que  Mr.  le  Tellicr  avoir 
fait  parler  au  Prince'  de  Condé  , lequel  avoir 
promis  à l’Evêque  d’Authun  qu’à  faconfidera-  > 
cion  il  ne  nuiroit  point  à fou  fils:  cpi’aprcs  lui.  : 
i avoir 
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avoir  manqué  de  parole  il  n’éroit  pas  obligé  de 
garder  la  fïenne  , qu’il  étoic  trop  habile  pour 
s'aller  attirer  tout  Seul  l’inimitié  d'un  homme  Éjui 
pouvoir  beaucoup  , & qu'il  le  prioic  d’y  faire 
reflexion.  La  reflexion  eft  toute  faite,  lui  ré- 
pondit le  Vicomte  de  Turennc  , & comme  je 
crois  que  vous  venez  de  fa  part  ou  de  celle  de  fon 
pere,  & qu’ils  dévoient  du  moins  me  faire  faire 
un  autre  compliment  quecelui  que  vous  m’avez 
fait,  jevous  aflureque  je  ne  pafferai  pasaujour- 
d'hui  fans  en  parler.  Au  même  tems  il  le  congé- 
dia fans  vouloir  entendre  fes  exeufes , &:  ayant 
trouvé  moyen  d’entretenir  le  Roi  en  particulier  , 
il  lui  ditqu’apréslui  avoir  écrit  plufîeursfois  au 
fujet  du  Marquis  dcLouvois,  il  étoit  obligé  de 
lui  renouveller  fes  plaintes  de  bouche:  que  cha- 
grin de  ce  qu'il  avoir  eu  1 honneur  de  lui  man- 
der, il  n’avoit  fçû  faire  pis  que  de  retenir  fes 
Couriers  beaucoup  plus  de  temsqu’ilue  falloir: 
que  pas  un  d’ailleurs  n’avoit  eu  de  recompenfè, 
quoi  que  Sa  Majefté  bien -loin  de  la  refufer  en 
ces  fortes  d’occafions,  en  étoit  même  prodigue: 
qu’il  ne  lui  difoi  t ces  Bagatelles  que  pour  lui  fai- 
re comprendre  que  tous  ceux  qui  ne  faifoient  pas 
fes  volontez  étoient  tes  ennemis:  qu’il ue vou- 
loir dans  les  grands  emplois  que  fes  Créatures, 
afin  de  leur  commander  abfolument , fans  consi- 
dérer fi  cela  écoir  utile  ou  prejudiciable  à fon  fer-  , 
vice:  que  pour  lui  il  lui  permettroit  de  lui  ra- 
fraîchir la  mémoire  avec  tout  le  refpeâ:  qu’il  lui 
devoit  , qu’il  ne  pouvoir  plus  fervir  s’il  étoit 
obligé  de  recevoir  fes  ordres  ou  d'avoir  recours  à 
lui  pour  les  necefficez  de  l’Armée  : que  fans  vou- 
loir faire  préjudice  à fa  charge , le  Cardinal  de 
Boüilion  pourroit  rendre  les  Lettres  àSaMajef- 
té.»  & lui  envoyer  les  ficnnes  , comme  il  avoir  eu 
déjà  1 honneur  de  lui  mander:  qu'il  le  prioic  de 
croire  quecc  qu'il  lui  en  difoi  t n’étoitque  pour 
fbn  fer  vice , qu’autremeot  ii  s’en  feioic  bien  em- 
• * pc: 
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pêché.  Le  Roi  l’écouta  paifiblement  , & fut 
bien-aile  de  ce  qu'il  lui  avoic  apris , il  lui  dit  qu'il 
y donncroit  ordre  dorefenavatit  ; & qu’il  pou- 
voit  faire  fonds  qu’il  11e  le  fèrviroit  plus  que  du 
Cardinal  de  Bouillon  pour  lui  envoyer  les  ordres. 
Cependant  il  commanda  au  Marquis  de  Louvois 
(de  lui  aller  faire  excufè  chezluidecequis’étoit 
palTé  » & de  lui  demander  en  même  tems  de 
pouvoir  être  deiesamis.  II  n’eft  pas  poltiblede 
dire  combien  ce  commandement  déplut  à 'ce  Mi- 
nière qui  voyoit  tout  le  monde  ramper  lous  lui  ; 
mais  ayant  affaire  à un  Maître  à la  volonté'  de  qui 
il  faloic  fcfoumettrc , il  s’en  alla  chez  le  Vicomte 
de  Turenne.  D’abord  qu’on  eut  dit  à ce  Prince 
qu’il  le  dcmandoit  , il  le  fit  entrer,  fans  faire 
plus  de  ceremonie  que  fi  c’eut  été  un  autre  ; au 
contraire  lui  qui  étoit  le  plus  civil  & le  plus  hon- 
nête de  tousles  hommes  prenant  un  air  de  fierté , 
il  écouta  foncompliment  avec  un  fang  froid  qui 
penfa  defoler  ce  Miuiftre;  mais  fa  réponfefuc 
encore  plus  froide.  J’ai  fait  beaucoup  de  ce  cho- 
ies , Mr.  lui  dit-il , pour  avoir  vôtre  amitié  , Sc 
je  ne  l’ai  pu  obtenir , vous  me  demandez  main- 
tenant la  mienne  parce  que  le  Roi  vous  y oblige  , 
je  11e  vous  la  refufe  pas , maisauffi  vous  trouverez 
bon  que  je  ne  vous  l’accorde  qu’aprés  que  vous 
m 'aurez  fait  connoîtrc  que  c’eft  de  bon  cœur  que 
yous  la  fouha;t£7.  II  le  renvoya aiufi  (ans  s’ex- 
pliquer davantage  avec  lui , ce  qui  ne  furpric 
point  ceux  qui  ie  furent  ; car  comme  on  fçavoic 
que  l’intérêt  ne  le  fai  Toit  point  agir,  on  eut  eu 
jieu  de  l’être  bien  davantage  s’il  eut  recherché  à 
fe  raccommoder  avec  un  homme  qu’il  ne  pou- 
yoitconfiderer  que  par  les  fcrvices  qu’il  en  eut 
efperé.  Cette  aélion  fut  peut  être  une  des  plus 
éclatantes  de  fa  vie  ; car  quoi  qu’il  en  eut  fait 
beaucoup  d’autres  qui  c'toient  capables  de  lui 
donner  une  grande  réputation , on  trouvoit  bien 
plus  de  héros  qui  avoicut  comme  lui  gagné  des 
« . ‘ Y ' Batail- 
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Batailles  que  méprifé  ceux  qui  e'toient  en  faveur. 
Quoi  qu’il  en  foit . le  Prince  de  Condé  ne  fuivit 
pasfon  exemple,  &cela  fit  voir  au  Vicomte  de 
Tu  renne  qu’il  falloir  qu’il  fe  fut  ravifé  , comme 
on  lui  avoir  dit.  Ceux  qui  furent  de  quelle  mai 
niere  la  cJbofe  s’étoitpaflécencr’eux  l’en  eftimei 
xent  encore  davantage,  puis  qu’un  auflfi  grand 
Prince  qu’étoit  l’autre  n’avoit  ofé  en  parler  au 
Roi  le  premier,  &que  lui,  quoiqu’il  s’en  vît 
abandonné,  n’avoit  pas  laide  de  faire  fon  de* 
voir.  Cependant  l’hiver  le  paffa  dans  des  réfôiiii- 
lances  extraordinaires,  à quoi  contribua  beau* 
coup  le  fuccez  de  nos  armes , outre  que  le  Roi 
fe  plaifoic  à tout  ce  qui  avoir  l’air  de  magnifi- 
cence. Le  Rch  d’Angleterre  avoitquirré  nos  in- 
térêts » comme  nous  avons  dit  ci-dellus  , mais 
comme  il  lui  reftoit  toûjours  quelque  fecrere 
liailonavec  le  Roi , il  prit  ce  tcms-là  pourpre^ 
1er  les  ennemis  d'accepter  fa  médiation , & il 
crut  qu’ils  (eroient  d’autant  plus  aifesdc  faire  la 
Paix,  que  les Efpaghols  avoient  fujetde  crain- 
dre pour  toure  la  Sicile.  Car  le  Roi  avoir  non- 
feulement  accordé  fa  proteâion  aux  Meifinois , 
mais  il  y avoic  encore  envoyé  le  Duc  de  Vivonne 
frere  de  Madame  de  Montefpan  fa  Maîtreflfe  5 Si 
comme  cette  Dame  avoir  grand  pouvoir  for  fon 
efprit,  ilyavoitlieu  de  croire  qu’elle  luiprocü* 
reroic  de  fi  grands  fecours  qu’il  auroit  moyen 
d’execurer  quelque  rhofe de  glorieux.  En  effet, 
c’éroit  de  ce  côté- là  que  les  Efpagnôls  crai- 
gnoient  le  plus  -,  & foit  qu’ils  fuffènr  bien  aifes 
de  le  délivrer  d'inquiétude  par  une  bonne  Paix  » 
.ou  qu’ils  n’ofafîents’y  oppofcr  depeur  de  déplai- 
re au  Roi  d’Angleterre  8c  aux  Holiandois  qui 
témoignoient  la  aefîrer , ils  donnèrent  les  mains 
auffi  bienqueles  autres  à cette  médiation;  L’on 
nomma  après  cela  la  Ville  deNimegue  pour  re- 
prendre les  Conférences  de  Cologne,  & quoi 
que  le  Roi  témoignât  eu  aparence  n’y  vouloir  pas 
* con* 
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confentir,  qu’au  préalable  on  ne  lui  fit  jufticc 
fur  l'affaire  du  Prince  Guillaume , & fur  l’argent 
qu’ou  luiavoic  pris,  il  defiroit  neanmoins  par 
deffus  tous  les  autres  que  cette  affaire  (cpût  ter- 
miner heureulèment , car  ilavoit  été  obligé  de 
mettre  tant  d’impôt  fur  Ton  Peuple  qu’il  en  étoit 
accable' , & pour  furcroit  de  mifere  il  ne  s’ctoic 
pû  difpenler  de  le  charger  encore  des  quartiers 
d'hiver,  l’Alface  étant  trop ruine'c  pour efperer 
d’y  remettre  des  Troupes.  Mais  fi  le  Roi  (ou* 
haitoit  fi  fort  la  Paix  , le  Vicomte  deTurenne 
ne  la  defiroit  pas  moins  ; outre  qu’il  eut  etc  bien- 
aifed’e'pargner  tantdefang,  il  étoit  prcffe  plus 
que  jamais  du  defir  de  faire  retraite,  & il  lui 
(cmbîoir  qu’apre's  avoir  tant  donné  de  tems  au 
monde,  c’étoitle  moins  qu’il  pouvoir  faire  qup 
de  donner  le  relie  à Dieu  ; aufli  toutcelui  qu’il 
relia  à Paris  il  l’employa  à désœuvrés  de  pieté,, 
ni  plus  ni  moins  que  s’iln’eut  pas  été  obligéà 
en  donner  une  partie  aux  grandes  affaires  qui  agi- 
toient  toute  l’Europe.  11  u’alloit  à la  Cour  que 
parce  qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’y  aller; 
mais  c'étoit  fi  pculouvent  que  le  Roi  éçait  obli  - 
gé de  lui  en  faire  reproche,  illuidemandoits’il 
n’étoit  pas  content  de  lui , ou  des  Miniffres  ; 
qu’il  croyoic  cependant  y avoir  pourvu  comme 
il  le  pouvoit  defiref , & que  s’il  n’cn  éroic  pas 
fatisfair,  il  n’avpit  qu’à  le  lui  dire. -Te  Vicomte 
deTurenne  le  remercia  de  les  bontés , & comme 
il  étoit  bien-aife  de  lui  ôter  les  foupçons  qu’il 
pouvoit  avoir,  il  lui  avoua  ingenucment  quefc 
(entant  déjà  vieux  il  étoit  ravi  de  faire  quelque- 
fois retraite  ; qu’ayant  peur  d’être  obligé  de  par- 
tir bien  tôt  pour  la  Campagne  , il  vouloir  met- 
tre ordre  aux  affaires  de  (aconfcience  ; que  Sa 
Majeffé  lui  faifoit  trop  de  grâces  de  lui  dire  ce 
qu’elle  lui  dtfoit  ; qu’il  ncvouloitmal  àpcrfôn- 
ue,  & que  s’il  lui  avoir  parlé  contre  le  Marquis 
dcLouvois,  ce  n’étoit  que  parce  qu’il  y alloit  de 
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Ion  fcrvicc.  C’étoit  ainfi  que  cc  Prince  fe  pré- 
parait à la  mort , laquelle  e'toit  neanmoins  en- 
core plus  proche  qu’il  ne  penfoir.  Le  Roi  qui 
avoir  tous  les  femimens  d’un  Chrétien > quoi 
qu’il  parut  un  peu  trop  adonnéà  (csplaifits,  Te 
trouva  mcrveilleufement  e'difié  de  les  paroles  \ 

& quoiqu’il  eût  e'té  ravi  de  le  voir  fouvent,  il 
lui  dit  qu’il  ne  vouloir  pas  le  contraindre,  mais 
qu’il  fe  fouvînr  qu’il  n’avoit  point  plusde  (àtis- 
faftion  que  .quand  il  le  voyoïtà  la  Cour;  qu’il 
l’envérroit  quérir  quand  il  voudrait  tenir  Con- 
feil  de  Guerre,  & qu’il  pourrait  s’en  retourner 
quand  il  voudrait.  Le  Vicomte  de  Turenne 
ayant  parte  le  quartier  d’hiver  , fe  voyant  obligé 
de  s’en  retourner  en  Campagne , fit  venir  le  Duc 
deBoüillon  (on  neveu  qu’il  entretint  en  particu- 
lier. L’on  ne  peut  pas  dire  au  vrai  cc  qu’il  lui 
dit-,  maison  fçait  bien  qu’il  lui  parla  de  fa  fem- 
me, pour  laquelle  il  avoir  des  foiblertès  incon- 
cevables -,  car  quoi  qu’elle  eut  donné  (ujet  à fa 
famille  de  prier  le  Roi  de  l’envoyer  en  Religion  , 
elle  n’y  avoir  pas  plutôt  été  qu’il  avoir  fongéàla 
faire.rcvcnir , s’imaginant  quctoutcc qu’on  pou- 
Toit  dire  d’elle  n’étoit  fondé  que  fur  (bn  humeur 
qui  étcit  fi  charmante  , qu’il  ne  falloir  pas  s’é- 
tonner fi  elle  fe  faifoit  plus  d’amans  que  celles 
qui  e'toient  beaucoup  plus  belles.  Mais  le  Vi- 
comte de  Turenne  qui  croyoit  qu’une  Princerte 
devoir  tenir  fon  rang  en  toutes  chofes,  trouvoic 
à redire  à tout  ce  qui  avoir  apparence  de  mal , & 
il  croyoit  que  le  Duc  de  Bouillon  qui  y avoir  en- 
core dIus  a intérêt  que  lui  ne  dût  pas  avoir  d’au- 
tres leutimens.  Quoi  qu’on  eut  nommé  I3  Ville 
deNimegue  pour  reprendre  les  confeicnces  de 
la  Paix  , il  n’y  avoit  gueres  d’efpcrance  qu’elle 
fe  pût  faire  ; l’Empereur  avoit  refufé  une  fur- 
feance  d’armes  que  les  Suédois  avoieut  tâché  de 
moyenner , & quoi  qu’ils  eu  fient  armé  puirtam- 
menr , qu’on  fçût  bien  qu’ils ayoient  des enga- 
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gemcnsavec  nous  qui  leurferoient  bientôt  pren- 
dre parti , rien  n’avoir  été  capable  de  le  détour- 
né r de  fa  re  fol  ucion.  CelaaffligeoitleRoi , quoi 
qu’il  fît  toujours  bonne  mine  ; mais  pour  fur- 
croit  d'embarras  il  arriva  une  feditiou  dans 
Bourdeaux  pour  quelques  nouveaux  impôts  qui 
avoientétéimpofez.  Le  Maréchal  d’Albrct  Gou- 
verneur de  la  Province  eut  de  la  peine  à la  cal- 
mer , & il  fallut  que  Moncecu  Lieutenant  de  Roi 
en  qui  les  Peuples  avoientplus  de  confiance  s’en 
mêlât  ; encore  ne  put  il  empêcher  que  les  Bu- 
reaux du  Roi  ne  fulfent  pillez , & que  quelques 
Commis  ne  fùflcnr  cuez  fur  la  Place.  Le  Roi  qui 
étoit  accoutume  à tour  faire  avec  hauteur  fur 
au  defefpoir  d’être  obligé  de  di  ifimuler  cet  atten- 
tat } mais  la  Bretagne  fuivit  l’exemple  de  Bour- 
deaux , & dans  la  Capitale  & dans  Nantes  les 
Peuples  dounerent  encore  des  marques  plusau- 
tentiques  de  leur  delobeïirancc , deforte  que  quoi 

Jju’on  fûc  en  Campagne  & qu’on  eût  les  ennemis 
iir  les  btas , il  fàlut  faire  un  détachement  de 
l’Arme’e  qui  étoit  entre  Mcufe  & Mofelle  pour 
faire  rentrer  cette  Province  dans  fon  devoir.  Jul- 
ques-là  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  la  Campagne 
nous  avoicété  favorable;  nous  avions  déjà  pris 
Dinan  , Huy  &Limbourg,  fans  que  les  enne- 
mis fefufient  rnisen  devoir  de  lesfecourir.  Le 
DucdeScbomberg  éroit  pareillement  entré  dans 
le  Lampourda  , où  il  avoir  tout  fait  trembler 
jufques  à Gironne  ; mais  comme  fi  no?  divi- 
fions  inreftincs  eu  fient  été  un  prefage  des  mal- 
heurs qui  nous  dévoient  arriver,  à peine  com- 
mencèrent elles  d’éclorc  que  nous  en  efiuyâmes 
un  des  plus  grands  que  nous  pu  fiions  craindre. 
Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  allé  en  Allemagne  , 
comme  nous  avons  dit  > & l’Empereur  lui  avoic 
oppofé  cette  année-là  le  Comte  de  Montecucui- 
li , qui  l’année  precedente  n’avoic  pas  voulu  fc 
charger  du  commandement  de  l’Armée , pour 
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n’être  pas  obligé  d’obeïr  au  Marquis  de  Brande- 
bourg. Strasbourg  e'toit  rentré  dans  la  neutra- 
lité j mais  le  Vicomte  de  Turenne  ne  s’y  fiant 
que  debonne  foTte,  il  ne  fçutprclque  s’ilétoic 

£lus  expédient  de  veiller  à la  lureté  de  Philis- 
ourg  qu’à  la  fidélité' de  l’autre  Ville.  Encffèc, 
les  ennemis  longeoicnt  bien  plfitôt  à la  faire  ren- 
trer dans  leurs  interets  qu’à  délivrer  l’Ele&eur 
Palatin  de  Pefclavage  où  Philisbourg  le  tenoir; 
& quoiqu’il  en  eut  conjuré  ;mi!!e  fois  l’Empe- 
reur , & qu’il  l’en  conjurât  encore  tous  les  jours  , 
ils  n’ofoient  entreprendre  une  chofc  fi  diffici- 
le en  prefence  du  Vicomte  de  Turenne,  dont  ils 
redoutoient  l’experience.  Neanmoins  ils  en  fe« 
moient  les  bruits  autant  qu’ils  pouvoienr  , & 
même  étant  arrivez  fur  le  Rhin  , ils  firent  quel' 
ques  tnouvemens  qui  firent  croire  que  c’étoit  leur 
intention.  Cela  obligea  le  Vicomte  de  Turen- 
ne de  s’en  approcher  ; mais  les  enncmisti’ayanc 
garde  de  s’engager  à certe  entreprife,  ils  aimè- 
rent mieux  dreiler  encore  un  pont  aupre's  de  Spi- 
re, comme  ilsavoicnt  fait  l’année  precedente, 
& venir  en  deçà  du  Rhin.  Il  fut  impolfible  au 
Vicomte  de  Turenne  de  s’y  oppofer,  mais  il  les 
empêcha  bien  de  pouvoir  s’étendre,  tellement 
que  les  fourages  leur  manquant  quelques  jours 
apre's  , ils  repalîerent  ce  fleuve.  Le  Vicomte  de 
Turenne  voyant  qu'ils  ne  pou  voient  marcher  que 
du  côté  deStrasbourg  lescôtoya  le  Rhin  entre- 
deux : mais  comme  il  aprehendoit  toujours 
que  cette  Ville  ne  lui  joiiât  quelque  mauvais 
tour  ,*  il  entreprit  lui-même  de  palier  ce  fleuve. 
C'e'coit  une  choie  qui  paroifloit  impolfible  en. 
prefence  d’une  Armée  aulfi  forte  qu’étoit  celle 
des  ennemis-,  mais  ayantfair  préparer  un  pont 
dans  un  endroit  qui  étoit  tout  environné  de 
bois  & de  montagnes,  ils  crurent  que  ce  ne  pou- 
voir êtreque pour  fairepaflèr  un  parti  ; d’autant 
Qu  'ils  ne  yoy oient  pas  par  où  il  y feroit  arriver  les 
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Equipages  de  l’Armée:  mais  il  avoic  accoutumé 
fes  gens  à être  de  toutes  fortes  de  métiers,  8c 
dans  un  moment  ils  firent  un  fi  grand  abatis  de 
bois , que  l’obftacie  qu’ils  croyoïent  invincible 
fe  trouva  levé».  Par  ce  moyen  nouspaflâmes  ce 
fleuve , & nous  nous  emparâmes  encore  de  Wil- 
ftet  que  les  ennemis  avoient  occupé  quelque 
tems , mais  dont  ils  nous  croyoient  fi  éloignez 
qu’ils  n’avoient  garde  de  croire  que  nousdul- 
fions  nous  en  aprocher  fi- tôt.  Ils  crurent  alors 
que  nous  pourrions  attaquer  Offembourg,  ce 
qui  fut  caufe  que  Montecuculli  le  hâta  d y jetter 
du  fecours.  Cependant  nous  luf  ôtâmes  la  com- 
munication de  Strasbourg,  ce  qui  plongea  fon 
Armée  daus  de  grandes  necelfitez.  Nous  n’en 
fûmes  pas  exempts  de  nôtre  côté , les  fburages 
devinrent  fi  rares  de  part  & d’autre  que  les  Che- 
vaux furent  plus  de  huit  jours  fans  avoir  autre 
chofe  que  des  Feuilles  d’arbres  : mais  la  crainte 
qu’ou  avoir  de  faire  quelque  faux  mouvement 
obligeoit  à cette  foufFrauce,  & chacun  nccher- 
choit  qu’à  faire  décamper  l’ennemi  le  premier 
pour  le  charger  à.fon  avantage.  Le  Vicomte  de 
Turenne  étoir  fur  pié  jour  & nuit,  & tous  les 
jours  il  fe  pafloitdesefcarmouches  entre  les  deux 
Années,  qui étoientquelquesfois  fi  proches  que 
les  gardes  le  parloient  l’une  à l’autre.  Cepen- 
dant on  étoit  à tous  momens  dans  l’attente  de 
quelque  grande  occafion , &il  étoit  impolïïbk 
qu’on  ne  lélaflâtà  la  fin  de  par:  ou  d’autre  d’une 
Guerre  qui  confumoit  également  les  deux  partis } 
c'étoit  l’Efpe rance  de  tous  les  Officiers,  & mê- 
me celle  du  Vicomte  de  Turenne,  qui  cfpcroit 
par  fa  patience  trouver  le  momentqu’il  recher- 
choit  : mais  fur  le  point  qu’il  croyoit  l’avoir  trou- 
vé , Dieu  permit  que  nous  perdîmes  ce  gran^ 
Capitaine.  Les  ennemis  qui  nous  avoient  obli- 
gé à divers  moavemens  pour  nous  faire  éloi- 
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gner  de  Strasbourg  , avoient  recherché  tantôt  les 
montagnes , & tantôt  les  plaines  ; mais  ayant 
toujours  trouvédel’obftacleà  leursdelleins  , ils 
fe  virent  enfin  contraints  de  décider  la  querelle 
à la  pointe  de  l’épée.  Ne  pouvant  plus  fubfifler 
dans  leurs  quartiers  où  ils  avoient  épuifé  les  mu- 
nitions de  diverfes  Places  qu’ils  avoient  derrière , 
ils  fe  refolurent  de  nous  attaquer , dont  le  Vi- 
comte deTurenne  étant  averti , il  voulut  faire 
une  Batterie  fur  une  hauteur  qu’il  furreconnoî- 
tre  lui  même.  U y mena  St.  Hilaire  Lieutenant- 
Général  de  l’Artillerie  & celui  qui  la  commandoit 
dans  fon  Armée.  Ils  le  mirent  tousdeux  àobfer- 
verle  terrain  que  les  ennemis  occupoient.  Mais 
comme  St.  Hilaire  avoir  porté  un  manteau  d’é- 
carlate»  les  ennemis  ne  l’eurent  pas  plutôt  aper- 
çu qu’ils  fe  doutèrent  qu’il  y avoir  là  quelque 
Général,  & y pointèrent  du  Canon.  Celan’em- 
pécha  pas  qu’ils  ne  continuafTent  de  remarquer  ce 
qu’il  y avoir  à voir;  mais  dans  le  tems  que  Sr. 
Hilaire  montroit  quelque  chofe  au  Vicomte  de 
lurcnne  avec  la  main,  il  vint  un  boulet  qui  lui 
emporra  le  bras,  & qui  fut  enfuite  tuer  ce  Gé- 
néral. Comme  on  crut  bien  quece  malheur  fe- 
loit  capable  de  faire  perdre  le  cceur  aux  Soldats  , 
on  tâcha  de  le  leur  cacher,  &on  jettaun  man- 
teau fur  fon  corps:  mais  les  méchantes  nouvel- 
les fefçachant  beaucoup  plutôt  queles  bonnes, 
celle  ci  fe  répandit  bientôt  dans  le  Camp,  & qui 
piseft  pafTa  dans  celui  des  ennemis  par  le  moyen 
d’un  transfuge  : celui-  ci  ayant  été  mené  à la  ten- 
te de  Montecuculli , lui  ditee  qui  venoir  d’arri- 
ver , fur  quoi  ce  Général  qui  avoit  peur  que  ce  ne 
futun  menfongeluifit  réponfe qu’il  feroit  pen- 
du s’il  lui  mentoit , mais  que  s’il  lui  difoit  la  vé- 
rité il  auroit  une  bonne  recompenfe.  En  même 
tems  il  envoya  divers  efpionsdans  nôtre  Camp; 
mais  l’ayant  bientôt  informé  qu’il  ne  lui  avoit 
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rien  dit  que  de  vrai,  il  refolut  plus  que  jamais 
d’en  venir  à une  Bataille.  Cependant  tout  eroic 
bien  changé dans  nôtre  Armée  j au  lieu  de  la  con- 
fiance qu’on  avoir  au  défunt,  on  prefumoit  fi 
peu  déchoies  à l'avantage  deceux  à qui  étoicle 
commandement,  que  chacun  croyoitdéja  erre 
perdu.  Cela  écoit  caufe  que  les  regrets  qu’on  fai- 
ioir  fur  la  mort  de  cegrand  homme  étoient  en- 
core plus  pitoyables.  On  fe  difoit  les  uns  aux  au- 
tres qu’on  n’en  feroit  pas  réduit  à cette  extrémi- 
téfans  la  perte  qu’on  avoir  faite.  Pour  rendre  la 
crainte  & le defbrdre  encore  plus  grands  il  arriva 
que  le  Comte  de  Lorges  & le  Marquis  de  Vau- 
brun  Lieutenant-Généraux  à qui  s’étoit  à com- 
mander eurent  conteftation  enfemble  , vojllanc 
tous  deux  être  preferez  ; mais  les  principaux  Of- 
ficiers les  ayant  fair  convenir  qu’ils  auroient  cha- 
cun leur  jour , la  crainte  fut  appaife'e  à cet  égard  , 
&il  ncfurplusqueflmn  que  de  repafTer  le  Rhin. 
Carie  Vicomte  de  T urenne  n’étoit  plusaqmpn- 
de  pour  parler  de  demeurer  au  de  là  dejÇe.fteuve , 
& au  lieu  qu’il  avoir  mande  au  Roi  quatre  ou  cinq 
heures  avant  que  de  mourir,  qu’il  efperoitque 
les  ennemis  ne  lui  cchaperoient  pas  , ils  avoient 
alors  leur  retour , & croyoient  être  çn  état  de 
nous  tailler  bien  des  affaires.  Toute  nôtreefpe- 
rance  n’etoie  plus  que  quand  ils  viendroicnc  à 
nous,  ce  fur  au  Comte  de  Lorges  à commander  « 
car  nous  avions  bien  plus  de  confiance  en  lui 
qu’en  l’autre  ; outre  qu’on  ne  f.ùfou  point  de 
doute  qu’il  nefe  furpailât,  s’il  faurainfi  dire, 
pour  vanger  la  mort  d’un  Onde  fi  lllufhe.  La 
crainte  où  l’on  croit  pour  foi-même  ayant  fuf- 
pendu  pour  quelques  jours  la  douleur  qu’on  ref- 
fbntoit  pour  une  fi  grande  perte,  on  ne  fongea 
qu’à  décamper  » on  prit  le  chemin  de  la  Rivière 
deKintking,  où  les  ennemis  nous  firent  fuivre 
pour  nousamufçr  feulement,  car  pendant  que 
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quelques  Efcadrons  efcarmouchoienr , le  gros  de 
l’Arme'e  tâchade  furprendre  quelques  quartiers  ; 
mais  ils  trouvèrent  que  le  Comte  deLorgcsqui 
ctoitdejour  les  a voie  levez  apre's  avoir  fait  brû- 
ler tout  ce  qu’il  y avoir  deFourages,  & géné- 
ralement tout  ce  qui  pouvoit  fervirà  l'ennemi. 
Nous  pallâmcs  la  Riviere  deKintking  fans  ren- 
contrer un  grand  obflaclc  * mais  devant  que 
d’arriver  à Alcenhcim  où  nous  devions  repafler 
îeRhin,  les  ennemis  parurent , & commencè- 
rent à nous  prelTerau  paffagede  laCheutre  que 
•nous  devions  encore  pafièr  auparavant.  Le  Com- 
te de  Lorges  fc  voyant  attaque  fit  fairealte  aux 
Troupes  qui  croient  en  deçà  de  cette  Riviere  j. 
ruais  il  reconnut  encore  queledcirciu  des  enne- 
mis éteit  dei’amufèr , & que  pendant  qu’il  com- 
batoit-là  , ils  cherchoient  d’un  autre  côté  un  paf- 
fage  fur  cette  Riviere  pour  s’aller  emparer  de  fon 
■Pont  d' Altcnheim.  Cela  l’obligea  à s’y  enaller 
en  diligence  avec  quelques  Efcadrons  & quelque 
Infanterie  , & bien  lui  arriva  d'avoir  eu  cette 
précaution,  car  il  trouva  mille  Chevaux  & mil- 
le Fantafïîns  qui  e'toient  tout  prêts  de  fondre 
fur  ceux  qui  le  gardoient , ce  qui  lesauroit^m* 
barraflez.  11  leur  fit  rèpafier  la  Cheutre  après 
un  rude  combat , & tous  les  ficus  à fon  exemple 
«)ant  fait  des  merveilles,  les  ennemis  ferelblu- 
icnt  de  ne  pas  s'opi  niâtrer  davantage  à une  aétioa 
où  ils  avoicntdéja  perdu  bien  du  monde.  Ainfi 
•la  nuit  e'tant  fur  venue  , nous  repaflâmes  le 
Rhin  , & le  Duc  de  Duras  qui  venoitd’ctrc  fait 
Maréchal  de  France  avec  un  grand  nombre  d’an- 
tres , vint  prendre  le  commandement  de  l’Ar- 
me'e  en  attendant  que  le  Prince  de  Coudé  y arri- 
vât. Nous  voyant  en  fureté,  ce  fut  alors  que  [& 
douleur  que  nous  avions  de  nôtre  perce  fè  fit  fen- 
tir  , principalement  quand  nous  vîmes  qu’au 
lieu  de  chercher  les  ennemis  comme  nous  fa ir 
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fions  feus  le  Vicomte  de  Turenne  , nous  ne  fion- 
gions  plus  qu’à  nous  retrancher.  Ce  ne  fut  pas 
Je  fcul  malheur  que  nous  amena  fa  mort.  Le 
Duc  de  Lorraine  qui  écoit  du  côté  de  laMofelle, 
n’eut  pas  plutôt  apriscet  accident  qu'il  attaqua 
Je  Maréchal  de  Crequi , nonobftant  qu’il  eût  à 

Îiaflér  la  Sarre  en  fa  prefencc,  & après  avoir  de'- 
àit  entièrement  fon  Arme'e,  il  prit  la  Ville  de 
Treves  , où  il  s’étoit  renfermé  par  defefpoir. 
Deux  difgraces  fi  prés  l'une  de  l’autre  étonnèrent 
le  Roi  aufli-bien  que  fonMiniftre:  mais  il's’en 
falut  beaucoup  que  l’Un  y fut  auffi  fenfîble  que 
l’autre,  car  le  Marquis  de  Louvois  crut  avoitaf- 
fez  gagne'  à la  mort  du  Vicomte  de  Turenne 
pour  ne  s’en  pas  affliger  ; au  lieu  que  le  Roi  y at- 
tribuoit  tous  ces  malheureux  évenemens.  Ce- 
pendant il  n’attenrht  pas  qu’ils  fu fient  arrivez 
pour  témoigner  fa  douleur,  d’abord  qu’il  fçûc 
cette  mort  il  en  fut  touché  fi  fenfiblement  qu’il 
ne  voulùtvoir  perfbnne,  & après  avoirrcgretc 
ce  grand  flomme  autant  qu’il  convenait  à la  Ma- 
jefte  d’un  fi  grand  Roi , il  dit  à fes  Cobrtifans 
qu’il  avoit  fait  une  perte  irréparable.  & qu’il  fa- 
loit  plufîeurs  Siècles  pour  produire  un  Capitaine 
fi  excellent.  Il  ne  s’arrêta  pas  à ne  lui  donnée 
que  des  paroles,  il  ordonna  lui- même  fa  pom- 
pe fnnebre  ; & apres  avoir  donné  fes  charges  au 
Comte  d'Auvergne  , il  voulut  qu’il  fut  inhumé 
dans Sr.  Denis , où  eflla  fepulturedc  laMaifon 
Royale.  On  fit  donc  revenir  fon  corps  qui  croit 
en  Alface.  & leClergc  fut  au  devant  de  lui  de 
Ville  en  Ville  trouvant  tout  le  chemin  couvert  de 
Peuple.  Etant  arrivé  à Saint  Denis , le  Roi  en- 
voya le  Grand  xMaître  des  Ceremonies  pour  affi- 
lier au  fèrvice  qui  s’y  devoir  faire  à fes  dépens. 
Le  Roi  ne  fe  contentant  pas  de  cette  diflinélion  ; 
lui  en  fit  faire  encore  un  autre  à Notre-Dame  , 
où  toutes  les  Cours  Souveraines  furent  mandées. 
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Il  y avoit  np  Maufole'c  fi  fuperbe,  que  quand 
ç’auroit  cré  pour  le  Roi  lui- même  on  n’y  auroit 
pas  fait  plus  de  dépenfc.  L’Archevêque  de  Pa- 
ris y officia,  & Pon  fit  enfuite  fonOraifon  fu- 
nèbre , qui  renouvclla  les  pleurs  de  toute  l’af- 
fembléc. 
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fa  vie.  209.  prend  Bergues.  tbid.  afiîege  Dun- 
kerque. tbid.  ptife  de  Dunkerque.  ibtd. 

U Archevêque  de  Cologne  remet  Tes  meilleures 
places  au  Roi.  } 7 r» 

V Archevêque  de  Mayence  tâche  de  couper  le  paf- 
fage  au  Vicomte  de  Turemie.  219. 

Arche  duc,  voyez  Léopold. 

Armre Franpo/fe fe  jointau  Prince d’Orangc.  72.. 
divifion  entre  les  deux  armées.  72.  différence 
du  genie  des  deux  nations,  tbid.  différence  de 
. l’armée  des  Etars  à celle  de  France.  49.  s’em- 
barque en  Hollande.  72.  7$.  Armée  Françoife 
arrive  à Mets  diminuée  delà  moitié,  y 6.  Ar- 
mée d’Italie  défaite.  94.  d’Allemagne  afFoi- 
blie.iéç. pourquoi. tb/d.  mauvais  Etardel’Ar- 
me'e  d’Allemagne.  1 7 5 . Armée  Navale  devant 
Naples.  22 6.  l’Armée  du  Prince  de  Condc  fe 
polie  présd’Eftampes.  28 6.  287.  lesdeux  Ar- 
mées réduites  dans  de  grandes necelïués.  465. 
Arrêts  pris  par  les  François.  1 1 y. 

Arrêt  du  Parlement  qui  enjoint  à Mazarin  de  for- 
tir  du  Royaume.  204.  Arrêts  du  Parlement 
contre  Mazarin.  z 5 9.  pour  la  liberté  des  Prin- 
ces & l’cxpuhîon  au  Cardinal  hors  du  Royau- 
; me.  tbid.  160.  contre  le  Prince  de  Coude'. 3 10. 
Artagnun  eft  tué  devant  Maeftrichc.  40  7. 

AjfexnbUe  de  Cologne  fe  rompt.  4 1 4. 

S.  Aunais,  Gouverneur  de  Leucate  fe  defend  avec 
vigueur.  89. 

Ausbourg  afliegé.  2 1 3 . on  leve  le  fîege.  214. 

Autriche , puillance  de  la  Maifon  d’Autriche.  2 6. 

Autriche  [ Dom  Juan  d’ ] Gouverneur  des  Païs- 
Bas , bac  le  Maréchal  de  laFcrcé.  527. 328, 
prend  S.  Guilain.  *r  329. 

Auvergne , Henri  de  la  Tour  d’Auvergne , Maré- 
chal .de  France  , époufe  une  PrincelTc  de  la 

Marck. 
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Marck.  i.  n’eut  poinr  d'cnfans  de  cette  Prrn* 
celle,  ihtd.  a le  titre  de  Duc  de  Boüillou  avec  la 
Principauté’  de  Sedan.  tbtd.  époulè  en  fécondés 
nopces  Elisabeth  de  Nallau  , fœut  de  Maurice 
Prince  d'Orange.  i.i.  eft  mis  en  pofTdîîon  de 
tous  les  biens  de  la  première  femme,  i.  eftfuf- 
peél  à Henri  IV.  ibid.  va  plus  rarement  à la 
Cour.  tbtd.  entretient  correfpondancc  en  Alle- 
magne S:  avec  les  Grands  en  France.  tbtd.  eft 
ami  du  Prince  de  Coude’ ■&  du  Comte  de  Soif* 
fons.  tbtd.  termine  le  procès  entre  ces  deux 
Princes,  ibid.  les  raccommode,  a.  3 . contribue 
à leur  union.  4.  eft  conlîdcré  des  deux  partis. 
ihtd.  rompt  le  traité  entre  le  Comte  de  Soi  fions 
& le  Maréchal  d'Ancre.  tbtd.  Voyez  Bouillon 
dans  la  Lettre  B. 

Auvergne  [ le  Comte  d’ ] epoufe  l'heritierede  la 
Mai  fon  de  Bcrgues . 347. 


B. 

T5  Jgnots  paflage.  149. 

B«l.tgujer  pris  par  le  Comte  d’Harcourt.  105. 
De  Bar  Commis  à la  garde  des  Princes.  z66  . 
Barbaries  de  Luxembourg  à Bodegravc  & c.  41  o. 

, 4*1-  . 

Bav/ere  [ le  Duc  de]  s’enfuit  de  la  Capitale  de  lès 

Etats.  58.  fait  un  traité  avec  la  France.  114. 
état  du  Duc  de  Bavière.  113.  rompt lerraitc. 
114.  depeche  un  Courier  au  Vicomte  de  Tu- 
■ renne,  ibid.  demarchedu  DucdeBavieres.zT^. 
s’enfuit  de  Munik.  i?,7.  envoyé  ordre  à les 
Amballadeurs  de  ligner  la  Paix.  138- 

Beaufort  ^ le  Duc  de]  fait  faire  des  proposions 
au  Vicomrede  Turenne.  1 87.  le  Duc  de  Beau- 
fort  & le  Coadjuteur  ont  des  qualités  differen- 
tes.  147.  einbrallent  le  parti  de  Mazarin.  Z4S. 
entrent  dans  les  interets  des  Princes.  158.  veu- 
leat  former  un  troificme  parti,  z 74.  le  Duc  de 
~ TT  Bcau- 
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Eeaufort  entre  dans  Paris , fe  fouftrair  au  péril. 
1 9 1.  revient  joindre  le  Prince  de  Conde'.  193. 
Je  Duc  de  Beaufort  Cadet  de  la  Maifon  de  Ven- 
dôme eft  fait  Amiral.  305. 

Be.tufje , Province  fertile.  186. 

Bec  [le  Marquis  du]  entre  dans  les  intérêts  du 
Comte  de  SoifTons.  133. 

[ le  General  ] mis  en  fuite.  181. 

Bellegarie  ouvre  le  chemin  des  Montagnes.  341. 
Château  feparc  le  Rouflillon  de  la  Catalogne. 

419- 

Bellegurde  [ Duc  de  ] Gouverneur  de  Bourgogne. 


Bcrçucs  [ le  Marquis  de  ] tente  le  fccoursde  Bois- 
leduc.  3 6.  fe  retire.  37.  entre  dans  le  cœur  de 
la  Hollande  > & prend  Amersfort.  ibtd.  l'aban- 
donne. ibid. 

Bibliothèque  de  Mazarineft  vendue.  170. 

BUncmejhtl  & Broujfel  Membres  du  Parlement 
arrêtez. . z\i. 

Blocus  de  Perpignan  converti  en  fîcgc.  150.131. 
de  Paris.  143. 

Botjleduc  aflîegd.  3 3 . fa  fittiation.  îbid.  les  Efpa- 
gnols  y jettent  du  lecours.  ibid.  fe  prelcntenc 
pour  entrer  dans  la  Ville.  3$.  font  repoullez. 
ibid.  fe  rend  par  compolttion.  37. 

Bonheur  du  Vicomte  de  Turenne.  ^3  9- 

Bcuflers  [le  Chevalier  de]  commande  les  Dra- 
gons.  448 . fe  rend  maîtres  des  retranchemens. 
ibtd. 

Bouillon  [ le  Duc  de  ] efl  envoyé'  en  Hollande.  1 7. 
les  Etats  le  font  complimenter  par  des  Députez. 
18.  lui  font  prefent  de  Chevaux  de  prix  . tbid. 
eft  en  peine  dû  Vicomte.  3 6 . a deux  coups  dans 
fes  habits-  ibtd.  envoyé  le  Vicomte  à Sedan.  45 . 
envoyé  fon  Capitaine  des  Gardes  au  Cardinal. 
8i.  s'engage  dans  des  interets  contraires  au 
Cardinal!  8 8.  embarras  du  Duc  de  Bouillon^ 
j 3 8.  a recours  au  Cardinal,  &fefoûmct.  139. 

êçoytc 
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ccontc  les  proportions  du  Duc  d’Orléans  & de 
Cinqmars.147.  eft  envoyé' en  Italie.i  48 - eft  ar- 
rête. 1 5 6 on  inftruit  fon  procès.  158.  eft  con- 
fronté à Cinqmars  & à Mr.  du  Thou.  tbid.  of- 
fre Sedan  1 5 9.  eft  mis  en  liberté,  ibid.  lePrin- 
cc  d’Orange  intercède  pour  le  Duc  de  Bouil- 
lon. ibid.  eft  chargé  d’enfans.  160.  Duc  de 
Bouillon  Lieutenant  General.  143 . fait  des  de- 
mandes fort  hautes.  175.  fe  dégagé  du  parti 
des  Princes.  176.  eft  déclaré  Miniftre d’Etat. 
tbid.  mort  du  Duc  de  Bouillon.  297.  famille 
' du  DucdcBoufllo'n.  346.347. 

Bouillon  [ la  DuchefTe  de  ] incertaine  de  la  re'pon- 
fe  qu’elle  doit  faire  à de  Luines.  i(.  fage  con- 
duite de  cette  Princcfle.  tbid.  fait  des  remon- 
ftrances aux  Miniftres  François.  tbid.  1 7. 
Bouillon  [le  Maréchal  de]  Pere  d’Henri  de  la 
Tour  d’Auvergne  Vicomte  de  Turenne  , fon 
caraderc,  Chef  des  Huguenots.  ^.defcenddes 
Comtes  de  Boulogne,  tbid.  Maifon  de  Bouillon 
illuftre  au  jugement  même  de  les  ennemis.  6. 
attaché  à fa  Religion.  7.  effraye'  du  longe de  la 
Duchefle  de  Bouillon,  tbid.  attire  les  plus  atta- 
chez à l’herefie.  8.  raillerie  du  Maréchal,  tbid. 
fèverité  envers  le  Vicomte.  9.  prediétion.  tbid. 
fe  confole  du  defaut  naturel  du  Vicomte.  10. 
aime  le  repos,  eftconfulré  parles  amis.  tbid. 
s’abouche  avec  les  Princes,  tbid.  s’applique  à. 
l’éducation  de  fes  enfans.  1 4.  eft  furpris  de  ma- 
ladie. ib/d.  donne  de  bons  confeils  à fon  fils-aî- 
né. ibid.  ordonne  à la  Duchefle  d’envoyer  fes 
enfans  auprès  de  leurs  ondes.  1 5.  exhorte  lès 
enfans  à s’aimer  tbtd.  mort  du  Maréchal,  ibid. 

Boullaie  [ Mrs.  de  la  ] portoient  le  nom  de  Bouil- 
lon par  les  femmes.  1.  2.  Boullaie  heritiers  de 
la  Principauté  de  Sedan  & de  la  Duché  de 
Bouilion.  1 . renoncent  à la  fucceflïon  de  la  pre- 
mière femme  d’Henri  de  la  Tour  d’ Au ver- 
gue. i. 

Boulon 
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Bonlou  ou  Tech  Riviere. 


419. 


Bsticj'uinkjtn , fujec  de  la  haine  qu’il  a pour  Riche- 

• lieu.  3 o.  va  au  fecoursde  la  Rochelle , ne  peut 

• forcer  l’eftacade,  le  retire  dans  lesPorts  d’Angle- 
terre. tb.  eft  airaflâne'd’un  coup  de  couteau.  51. 

Bourdeaux  relient  de  grandes  incommodiiez. 
3 04.  divilions  dans  Bourdeaux. tbid,  réduction 
de  Bourdeaux,  ^09.  fedition  à Bourdeaux.  461. 

Boitrnorïville  [le  Duc  de]  fait  tctc  au  Vicomte 

' deTurenne.  417.  attend  le  fecours  de  plulîeurs 
Princes.  418. 

Bouic\tlle  £Ie  Comte  de]  porte  le  nom  de  Lu- 
xembourg à caufe  de  la  mere  de  fa  femme , qui 
étoit  de  cerrc  Mailûn  là.  ij.  le  Marquis  de 
Eouteville  fait  palfer  un  Convoi  dans  Arras. 
Via- eft  pris  priSonnier.  ÎÎ7* 

Dr 


Br  avance  ( le  Duc  de  ) eft  elû  Roi  de  Portugal. 
1 1<?.  la  DüchclTcfafcmme  lui  fait  honte  de  fa 


foiblefle. 


tbtd. 


Braniebctrrg  ( l’Eleftcur  de  ) marche  au  fecours 

• des  Hollandois.  391.  rebroufié  chemin.  393T 
394.  Ht  pourfuivi.  394.  envoyé  Defpenle  au 

• Vicomte  deTurenne.  998.  traité  avec  leVI^ 

comte.  3 99.  rompt  avec  la  France.  409,7 


Breda , place  du  Brabant,  z 7.  fiege  de  Breda.  17. 

• 18.  Breda  repris  par  le  Prince  d Orange.  90. 

Breme,  lîege  de  Breme.  91.  fc  rend  par  compo- 
sition. 9}.  le  Gouverneur  de  Breme  eft  con- 
damné àperdrela  rére.  tbid . 

Bret  [ le  ] Commande  les  armes  du  Roi , décou- 
vre deux  Conlpirations.  418.  fon  impruden- 
ce. 410.  eft  caufe  de  la  défaite  de  la  Cavalerie 
Françoife. tbid,. 

Bre<é  (le  Marquis  de  ) eft  envoyé’  au  Roi  de  Suè- 
de. 5t.  Maréchal  de  Brezd , beau-frere  de  Ri- 
chelieu , eft  envoyé  au  fecours  de  la  Hollande. 
7r.  le  Maréchal  de  Châtillon  lui  eft  allocie’., 
tbid.  leDuc  de  Breze  commande  la  Flotte  com- 
me  Amiral.  107.  eft  emporte'  d’un  coup  de 

Canon. 
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Canon.  uç. 

■Brigadier  de  Cavalerie  fe  rend  maure  de  Deude- 
kom.  378. 

Brifac pris.  98.  bouievart  de  1* Allemagne,  tbid. 
Brijf.ic  (le  Duc  de)  menace  le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut  en  plein  Parlement.  173.  le  Duc  d'Or- 
léans arrête  le  cours  de  cette  querelle.  ibid. 
Brorjf'et  & arrêté,  voyez  Blancmejml.  131. 
Bruxelles  dans  l’allarmc.  401. 

Buf\  -L*met  eft  tue'  à l’approche  de  laCapelle. 

88. 

Z?«//fr»Coloncl,complice  du  Comte  de  Lefié.6  j. 

C. 

Ç^AlaUi  Ville  baffe  emportée  d’emblée.  333. 
^Caudale  [Ducde]  felaifir  de  Beaumont  & dç 
Maubeuge  84.  Gouverneur  de  Cazal  > fa  mort» 
109. 

Candale  (le  Duc  de  ) s’approche  de  Bourdeau*. 

303.  meurt  de  fes débauchés.  341. 

Capelle  [la]  emportée  avant  l’arrivée  dePicolo- 
mini.  89. 

Capitaine  Efpagnol , beau  mot.  403* 

Cardinal  de  Savoye  & le  P.  Thomas  prennent  les 
armes.  106. 

Cajfel  mechanre  place  Je  fotrmetaux  conditions 
qu’on  veut  lui  impofer.  335. 

Catalans  fe  révoltent.  1 17.  implorent  la  protec- 
tion de  la  France.  11 8.  fuite  de  la  révolté- des 
Catalans.  147. 

Catelet  pris.  9 5-96. 

Catholiques  accu  fez  d’être  ignnrans.  8-.  9. 

CakaI  eft  prdlé  41 . affaire  de  Cazal  afloupie.  41. 
43.  reçoit  garni fon  Italienne  mêlée  de  Fran- 
çois. 99.  le  Gouverneur  à intelligence  avec  la 
PrinceiTc.  /b/d.  eft  arrêté.  100.  à le  cou  coupé. 
ibid.  raifons  des  François.  tbtd. 

Ceret , petite  Ville  abandonnée  par  les  Efpagnols. 
419.410.  Cerf 
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Cerf  montre  un  chemin  au  Vicomte  de  Turenne. 
139. 

CexeSc  fa  Citadelle  prife  par  les  François.  14 6. 
Chagrin  du  Prince  de  Condé.  96.  delaDuchelIe 
de  Monrferrat.  100.  des  Suédois  198. 120.  du 
Cardinal.  293 . du  Marquis  de  JLouvois.  3 5 9. 
ChumtUt  [Comte  de]  commande  un  Camp  vo- 


lant. 377. 

Chancelier  (celle  l’Ediét  fut  les  Cours  fouvetai- 
* nés.  2 2 8.  eft  en  danger  de  la  vie.  232.- 

Chatfe  de  St.  Gcnueric  expofe'e.  308.. 

Chitjfe  n’eft  pas  l'image  de  la  guerre,  mais  les 
Camps.  :3^2. 


Ch.tftre  [le  Comte  de  la]  mis  à laBaftille.  187. 
fait  des  propoficions  au  Vicomte  de  Turennc. 

ibid. 

Chat tllon  [Maréchal  de]  eft  afTbci é au  Maréchal 
de  Brczé  pour  le  Commandement  71.  prend 
d’Anvillers, contraint  Picolomini  de  fe  retirer. 
83.  marche  au  devant  du  Comte  de  Solfions. 
134.  eft  défait.  1 3 7.(ujet  des  plaintes  du  Duc 
^•’dcChâtillon.  241.  efttue'.  244. 

Chavigni  eft  envoyé  à la  Ducheiïe  de  Savoye. 

1 1 3.  eft  mécontent  du  Prince  de  Condé.  284. 
Cbaulncs  [le  Duc  de]  decend  de  l’un  des  freres  de 
de 'Lui  nés.  1 /-  13. 

Chevreuje  [Mademoifelfede]  deftinéeen  mariage 
au  Prince  de  Conti;  2 57.  258.  de  la  maifon  de 
Lorraine,  ibid.  Mere  de  Mademoifelie  de  Che- 
vreufe  de  la  Maifon  de  Rohan,  unefprirdan* 
gereux.  ibtd,  le  mariage  eft  rompu  avec  ai* 

* greur.  265. 

Cheutrc  Riviere.  4 66. 

Ch/vas  fe  rend  aux  Princes  de  Savoye,  plufieurs 
' Villes  fuivent  cet  exemple.  108. 

Cincjmars  fils  du  Maréchal  Deffiat,  fes  qualhez,fa 
prefomption.  142.  donne  du  fôupçon  au  Car- 
dinal. tbid.  eft  aime' du  Roi  & eft  bien  avec  le 
Duc  d'Orléans.  146.  fechargc  de  tuer  le  Car- 
dinal 
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dinal  de  Richelieu.  1.47.  polie  de  plus  que  ja- 
mais 1 "cTprir  du  Roi.  1^1.  manque  fon  deflèiu 
par  fa  faute  1 5 1 . 1 5 3 . eft  arrére  155.  eft  con- 
duic  à Picrre-encife.  157.  enveloppe  dans  fon 
malheur  Mr.du  Thou.  i 57.1  38.  la  mort.  1 (9. 

Clancleu  abandonne  Mazarin.  144. 

Coadjuteur  de  l’ Archevêque  de  Paris  eft  maltraité 
par  la  Reine.  131.  eft  dans  le  parti  du  Parle- 
ment 14 1 anime  le  Duc  d’Orléans  contre  le 
Prince  de  Coude'  149.  raporte  à Mazarin  la 
dilpofîtiçn  dans  laquelle  e'toic  le  Duc  d’Or- 
* Ieans.  130.  le  Coadjuteur  & le  Duc  de Bcaufort 
font  me'prifez  par  Mazarin.  1 5 7.  écoutent  la 

firopolition  du  Duc  de  Nemours  138.  p relient 
e mariage  de  Mademoifëlie  de  Chevreufe. 


a 6 s - font  leur 

joflible  pour  brouiller  le  Prince 

de  Condé  avec 

e Duc  d'Orléans  167.  le  Coad- 

juteur  à fèance  au  Parlement.  170.  empêche 
que  le  Prince  de  Condé  ne  s’y  rende  trop  puifc 
fânt.  171.  lé  déclaré  ennemi  capital  du  Prince 
de  Coudé.  ibtd,  va  au  Parlement  en  bonne 
Compagnie,  tbià.  la  Reine  Merc  ordonne  que 
la  Brigade  des  Gendarmes  & des  Chevaux  Le- 

feres,  l’y  accompagne,  tbU.  lés  gens  & les  amis 
u Prince  de  Condc'  font  furie  point  d en  venir 
aux  mains.  171.  trouble  du  Coadjuteur,  tbid. 
le  Duc  de  la  Rochcfoucaut  lui  fait  un  afronü 
tbU.  le  Duc  de  Beaufort  & leCoadjureur  fe 
raccommodent  avec  Je  Prince  de  Conde'.  178- 
le  Coadjuteur  empêche  la  conclulion  duTrai^ 
té  du  Duc  d’Orléans  avec  Mazarin.  184.  ob^ 
tient  le  Chapeau  de  Cardinal.  303. 

Colbert  remplit  la  charge  du  Surintendant.  34  5. 
s’oppofe  au  Marquis  de  Louvois.  345. 364.  à 
la  Surintendance  des  Bâtimens.  3 5 9. recherche 
I’amitiédu  Vicomte  de  Turenne.  3 64.  luiap-» 
porte  Iebrevec  d’une  commiJlion  pour  un  de 
fes  Domeftiqucs.  364  fequcrclle  avecMr.de 
LoUYoisçnprefcuceduRoi.  365.  différence  de 

leurs 
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leurs  fondions  engendre  en  eux  de  difierens 
. fentimeus.  . y<>6. 

.Collier  des  Ordres  attache' a la  charge  je  grand 
. Aumônier  de  France. 

Cologne cfl:  clioilic  pour  le  lieu  ou.  on  s’aflemble- 
: roic.  • - - 401. 

Comb.it  de  Veillane  entre  le  Duc  de  Montmorcn- 
ci  & le  fils  du  Duc  deSavoye.  41.  entre  ie  Vi- 
comte de  Turennc  & les  Efpagnols.  111.  entre 
- les  François  & les  E fpagnols.  150.  Naval  entre 

• n ies  François  & les  Efpagnols.  115.  deLens. 
-•  2jo.  de  Sommerhawen.  z}  5.  de  St.  Antfioi- 

• i ' 11e.  j^rt. de Se;>ef.  419.  de  Sintzeim.  431-43  3. 

d’Eashqtp/448. 44-4.  4SQ- de Turqnem. -4,4  3 


Cominges  demande  ’epe'e  au  Prince  de  Conu  & 
au  Duc  de  Longuevil le.  z 5 17 


Coudé  f le  lJnnce\le]  venu  au  Monde  15.  mois 
. aptes  la  mort  de  (on  Pere^  1 .chagrin  a pu  retar- 
i dér  l’accouchement  3.  arrêts  du  Parlement  iur 
^ "cette  paiiFance:.  ibid.  proteftations  du  Prince  de 
Soi  (Ions.-  tbtd.  fie  retire  avec  (a  femme  chez  les 
: Efpagnols.  ibid.  demeure  parmi  les  Efpagnols 
jufqucsàla  mortd'HenrilV.eft  (oliicite d’ex- 
citer des  troubles  en  France,  tbtd,  fes  raifons 
.pour  ne  le  faire  pas,  ibid.  s'unit  avec  le  Prince  de 
Soldons.  4.  avoir  epoufe  une  focurduDucde 
■ Montmorenci.  <,  y levé  le  liege  de  Dole,  7 6. 
. afiregeFontatabie.  9*.  eft  fecouruë  par  un  ac- 
rcident  extraordinaire,  tbtd.  meprife  l'alliaqce 
du  Cardinal,  13  9.  crainte  du  Prince  de  Conde. 
140  le  Prince  de  Conde  blamd.  141.  conduite 
du  Prince  de  Conde  & du  Duc  d'Orléans.  1 8 6. 
1 87. politique  du  Prince  de  Condé-i  90.  mort 
du  P.  de  Conde/ 1. 1 7.  fon  caradtere.  /b/d,  le  Pi 
de  Conde  va  eu  Catalogne,  ibid.  affiegeLeri- 
da.  tbtd.  ouvre  la  cranche'e  avec  les  violons , en 
lève  le  fiege.  21 8.  eft outré  contre  Mazarin ,ib. 
eft  zppaivé.ib/d.  prend  Armenticres.  ibid.  affie- 
ge  Yprcs,  1 19.  reprend  Ettcic  d’adàut.  tbtd.  de- 
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fait  l’Archiduc  à la  Bataille  de  Lens.  130.  re- 

Îoit  un  coup  dans  les  reins.  ibid.  s’engage  dans 
es  intérêts  de  la  Reine  contre  Je  Parlement. 
x 3 1 ■ eft  dans  les  interets  de  la  Cour.  141.  blo- 
que Paris.  141.  prend  Charentori.  244.  eft 
mécontent  de  Mazarin.  146.  fait  demander 
fon  amitié  an  Vicomté.  147.  jnre  la  perte  du 
Duc  de  Beaufort  & du  Coadjuteur.  148.  rompt 
le  bâton  d'un  des  Exempts  du  Duc  d’Orleansî 
ibid.  envoyé  demander  exeufê  au  Duc  d 'Or- 
léans , y va  lui-même.  149.  ctt  arrête  & con- 
duit à Yincennes.  131,  confient  aux  propofi- 
tions  qu’on  lui  fait.  138.  a 59.  crainte  du  Prin- 
ce de  Condc.  16 1.  boit  à la  tante  de  Mazarin. 
x6x.  la  Reine  Mere  lui  fait  faite  des  offres 
avantageufes.  16 4.  fe  brouille  avec  le  Duc  de 
Beaufort  & le  Coadjuteur.  163 . rompt  le  ma- 
riage du  Prince  de  Conti  avec  Mademoifèlle-de 
C hevreule.  /b/d.  change  de  conduite  à l'égard 
du  Vicomte  de  Turenne.  166.  intercepte  une 
Lettre  de  Mazarin  à 1 Abbé  Fouquet. /b/d.  te 
raccommode  avec  le  Duc  d'Orléans.  167- en- 
voyé en  E (pagne  pour  du  fecours : » & engage  le 
Duc  de  Bouillon  dans  fes  intérêts,  16 7. 
prend  l'allarme , fort  de  Paris,  /b/d.  a du  cha-, 
grin  que  le  Vicomte  n'ait  pas  fuivi  le  Duc  de 
Bouillon.  z69.fcs  plaintes,  /b/d.  fait  des  repro- 
chez au  Maréchal  de  Grammont.  /b/d.  envoyé 
fon  fils  & fa  femme  à Montrond.  x70.fi:  trou- 
ve à la  grand  Chambre.  /b/d.  Ce  fait  accompa- 
gner par  fes  amis.  Z71.  171.  s’alleurc  de  la 
Guyenne.  176.  s’en  va  en  Guyenne.  177.  court 
rilque  d'être  pris.  x8o.  prend  Montargis.  ib/d. 
enleve  des  quartiers  de  l'Armée  d’Hoquin- 
court.  18  1 . le  met  en  fuite,  /b/d.  veut  furpren- 
. dre  le  Roi  à Gic  n.  /b/d.  eft  reçu  avec  applaudif- 
feinent  des  Parilïens.  x8x.  leur  devient  ûjf- 
pe<ft.  x8x.  x8j.  écouté  les  propofuions de  Ma- 
- zariu.  ibid , s'accommode.! 8 3 • perd  fon  crédit^ 
dâüs 
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dans  Paris.  1 8 3 • donne  la  charte  à une  Compa- 
gnie qui  e'toitdans  Se.  Cloud.  i86.  follicite  le 
lecours  de  1 Archiduc.  187-  le  met  a latëce  Je 
fesTroupes.  189.  veut  gagner  Charenton.  190. 
fë  (ère  des  Barricades  qu'il  trouve  au  Faux^ 
bourg  St.  Germain,  tbid.ryi.  valeur- du  Prin- 
ce dcConde'.  tbtd.  elt  expofé  à des  grands  dan- 
gers. 19 1.  tue  félon  le  bruit  public  Manant 
St.  Megrin&  le  Fouilloux.  19  3.  294.  dl  re- 
çu avec  joye  des  Pariliens.  tbid,  connoit  les 
Mazarins  par  noms  & furnom.  19  3.  les  veux 
exterminer .tbtd.  (on  crédit  diminué  dans  Pa- 
ris. 197. 19S.  on  fait  des  plaintes  de  fesTrou- 
pes. 2.97.  veut  s’accommoder  avec  la  Cour. 
ibid.  appelle  à Ion  tëcours  le  Duc  de  Lorraine. 
199,  eu  malade.  301.  pallë  en  Flandres,  tbtd. 
pallë  la  fomme.  306.  ruine  Roye.  tbid.  prend 
Rocroi.  307.  prefente  le  combat  au  Vicomte. 
ibid.  elt  dépouillé  de  les  charges  & Tes  biens 
conrilquez.  309.  alliege  Arras.  310.  repouflc 
. les  François  , mene  lès  gens  au  Fourrage.  311. 
fait  unegloricule  retraite.  3x4.  met  tout  en 
*age.  tbtd:  elt  d’un  fëntiment  conforme  à ce- 
ui  de  Domjuan.  3 16.  fait  lever  le  Siégé  de 
Cambrai.  3 Tx.  3 3 1.  eft  battu.  337.  revienren 
France  par  la  Paix  & elt  rétabli  dans  toutes  Tes 
charges.  141.  propre  pour  une  adtion  bru/que. 
^ 361.  fè  retire  à chantilli.  363.  oublie  les  in- 
commoditez.  371.377.  alliege  Wclël.Rëes, 
les  prend. 3 77.  378.parte  l’Irtel.  38i.faicfom- 
mer  l'Infanterie  qui  ëtoit  retranche'e  prdsdu 
Tolhuis .ibid.  eftbleiïë  àlamain.  381.  Iè  re- 
tire. 384-  le  fait  porter  à Arnhem.  383.  fon 
Confeil  n’eft  pas  fuivi.  ibid.  va  pour  faciliter  le 
partage  aux  Anglois  410.  paire  le  Piéton.  419. 
attaque  les  ennemis,  ibid.  n’aime  pas  Mr.  de 
Louvois.  455.  convient  avec  le  Vicomte  defc 
plaindre  au  Roi  de  Mr.  de  Louvois.  ibid.  en 
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eft  détourne.  ibià. 

Conduite  de  Richelieu.  141.141.  conduire  du  Vr- 
comre  blame'c.  300.  conduite  geuereufe  du 
Vicomte  de  Turenne.  357. 

Co»(e/l  du  Cardinal  à Mr.  de  Turenne  157. 1 38-. 
dé  Mr.  le  Tellierau  Marquis  de  Louvois.  j 5 1 . 
pernicieux  de  Mr.de Louvois.  4 385. 

Confprratton  appaifée  à Barcelone.  105.  Confpi- 
rarions  découvertes  à Perpignan  & à Ville- 
franche.  418-. 

Contt  [le  Prince  de]  cmbraflfc  le  parti  du  Parle- 
ment. 141.  fè  brouille  avec  le  Prince  de  Condé. 
ibià.  eft  déclaré  généralifïime  dû  Parlement. 
145.  confent  aux  propofîrions  qu’on  luifair.. 
158-  259-  fomente  la  Rébellion  en  Guienne. 
3 0.1 . fe  brouille  avec  Marcin.  3 04.  fe  reconci- 
lie avec  Mazarin.  509.  e'poufeune  des  niepcea 
de  Mazarin.  tbtd.  eft  fait  Général  d’Armc'e. 
3 1 7.  prend  Ville- franche  , Puicerda.  ibià.  va 
voir  la  femme.  ibid.  obtient  le  Gouvernement 
du  Languedoc.  318.  fait  lever  le  Siégé  dcSol- 
fonne.  311.  eft  battu  devant  Bergeres.  ibid. 
ltve  le  Siège  d’Alexandrie.  334. 

Coutlloure  afïiegée.  149.  le  Gouverneur  obtient 
une  Treve  de  trois  jours.  351.  fe  rend.  ibid. 

Coulcmbe  [Sce.]  Viceroi  de  Catalogne  s’enfuit,  eft. 
déchiré  en  pièces.  117.118. 

Cour  ( la  ) va  en  Languedoc.  55 . toute  la  Cour  de- 
mande la  grâce  du  Duc  deMontmorenci.  ibrd. 
la  Cour  peu  fatisfaitè.  204-  la  Cour  envoyé  un 
héraut  d’armes  au  Parlement.  245.  eft  à Gien. 
181.  fé  remet  de  fes  apprehenfions  282.  ga- 
gne le  Duc  de  Lorraine.  287.  288.  veut  ga- 
gner le  Duc  de  Lorraine.  299.  laCouràCom- 
piegne.  301. 

Courier  Envoyé  au  Duc  de  Bouillon.  1 5 5.  Cou- 
riers  marchent  de  tous  cotés.  375.  apporte  au 
Vicomte  un  plein  pouvoir  pour  traiter.  399. 
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Courtraï , le  gouvernement  en  eft  donne'  au  Capi- 
taine des  Gardes  du  Vicomte.  555. 

Crainte  des  Généraux.  * 191. 

Creyut  [le  Maréchal  de]  commande  au  delà  des 
Monts.  94.  avance  les  joursduDuc  dcSavoye 
félon  le  bruit  public.  ibtd.  tâche  à fecourir  Brè- 
me. 9 3 . veut  attaquer  les  lignes,  ib.  eft  emporté 
d’un  coup  de  Canon,  ibtd.  Ion  éloge,  tbtd.  a- 
voit  tué  en  combat  fingulicr  Philippin  Bâtard 
de  Savoye.  tbid. 

Cretjut  [le  Chevalier  de]  fe  jette  dans  Arras.  3 1 1 . 
eft  blelTé.  311.  fc  fait  appcllcr  Marquis.  348. 
commande  un  Camp- volant.  349. 

Crequt  [le  Maréchal  de]  fe  brouille  avec  le  Vi- 
comte. 411.413.  eft  défait.  467. 

Crecjut  [le  Duc  de]  joueur  de  profeflîon.  356. 

Crequt  tiernicuile  I Comte  de  ) appuyé  les  Rcbd- 
les.  f}7. 

D. 

T\4noù  font  lever  le  Siégé  deRensbourg.  193. 
font  la  Paix  avec  la  Suede.  10  5. 

Débauche , Vice  commun  parmi  les  Troupes. 
i8x. 183. 

Decret  de  l'Empereur  pour  la  tuteiledu  Prince  de 
Savoie.  107. 

Defftat  [le  Maréchal  de]  fa  mort  attribuée  au  cha- 
grin- 32. 

Delcampeécüjer  fauve  la  vie  au  Chancelier.  2 32. 

Denis  (St.)  eft  pris  par  le  Prince  dcCondé.  287 . 
eft  repris  par  les  gens  du  Roi.  ibtd . 

De [ordre  dans  le  Royau me.  i (,  8 . 

Defpenje  Beauveau  auprès  de  l’Eîe&eur  de  Bran- 
debourg. 393.  a le  cœur  François.  398.  Con- 
cilie a l’Elcéteur  de  s’accommoder  avec  le 
Roi.  ibtd.  s’offre  à aller  trouver  le  Vicomte  de 
Turenncdefapart.  . tbtd.  399  . 
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£>/JJimuU//on  duRoi&dcfesMiuiftrcs.  17.  ig. 
19, 

D/v/Jîo n dans  les  Troupes.  199.  entre  le  Duc  de 
Beauforc  & le  Duc  de  Nemours.  179.180.  en- 
tre le  Prince  de  Conti  & le  Comte  de  Marfîn. 
îSo.  ddéiftons  dans  Bourdeaux.  304.  divifion 
entre  lè  Maréchal  de  laFcrté  & le  Vicomte. 
315.  di vidons  inteflines  caufe  du  defordre. 
378. 

Dognon  (le  Comte  de)  Gouverneur  deBroüage 
prend  le  parti  du  Prince.  17 7. 

Vin  Juan  d' Autriche  , voyez  Autriche. 
Dunkejpiel  laiiTé  derrière  incommode  l’Armée. 

ico.  prife  deDunkclpiel,  103. 

Vutm  (le  Comte  de)  quitte  le  Prince  de  Condé. 
3 30.  epoufe  Madcmoifellede  Vantadour.346. 
efr  fait  Capitaine  des  Gardes  du  Roi.  3 47.  Duc 
•t  Pair.  ihtd.  cft  faic  Maréchal  de  France,  prend 
le  commandement  de  l’Armée.  4 66. 


E. 

*■  -n 

p Dit  fur  les  Cours  Souveraines  révoqué,  ut . 
Ellœuf  ( le  Duc  d’ ) entre  dans  les  intérêts  du 
Comte  de  Soi/Tons.  133.  cft  déclaré  Lieutenant 
Général  du  Parlement.  143. 

ElcElcur  Palatin  mortel  ennemi  de  la  Maifon 
d’Autriche.69.  eft  arrêté.! o 6.  donne  (a fille  en 
mariage  au  Duc  d’Orlcans.  368.  fe  retire  à 
Manheim.  43  5.  appelle  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  en  combat  particulier.  438.  de  Cologne 
dans  les  intérêts  de  la  France.  ’ 368. 

I lecteurs  Ecclcfiajhcfues  renoncent  au  Traité  fait 
avec  l’Empereur.  51.51.  implorent  la  protec- 
tion de  la  France.  . 51. 

Emertl^  pris  par  le  Prince  de  Condé..  378. 

l’ Empereur  étonné  des  Conquêtes  deGuftavc.  jS. 
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fc  refout  à donner  le  commandement  de  fes 
Troupes  à Walfteim.  5 6.  57.  58.  veuts’aflû- 
rcr  de  Walfteim.  6 1 . 6 3 • elt  fâche'  que  la  Fran- 
ce donne  du  fecours  aux  Suédois.  6 5 . mort  de 
l'Empereur.  91.  l’Empereur  fait  de  Nouveaux 
efforts  en  Alface.  1 1 5.  peu  s’en  faut  qu’il  ue 
loit  furpris.  167.  affifte  le  Duc  de  Bavieres. 
1x4.  donne  ordre  à fes  AmbafTadeurs  de  faire 
la  Faix.  138.  preffe  les  Princes  de  l'Empire  de 

{rendre  les  armes.  370.  a de  la  jaloufie  de  voir 
es  T roupes  du  Roi  fur  le  Rhin.  37t.  fait  met- 
tre en  prifon  fou  Premier  Minière.  ^ 99.  con- 
duit lui  mémefon  Armée  julques  à Egra-  411. 
refufe  une  furfeance  d’armes  460. 

Emportement  du  Maréchal  de  la  Fend.  3.x  5 . 
Efpngne  , -le  Roi  d'Efpagne  (e  r-cnd  à fon  Armée  , 
va  en  Catalogne  . s’en  retourne  à Madrid. 
189.  eft  occupé  à réprimer  la  révolté  de  Cata- 
logne & du  Portugal.  190. 191. 

Ejpagnotj  defefpereiK  de  réduire  la  République 
d' Hollande  1 8 . effort  des  Efpagnols  pour  ren- 
verfer  cette  République.  17.  font  ravis  devoir 
lesFrançois  occuper  chez  eux , promcttentdc 
les  alfifter  de  quelques  Vaifleaux.  19.  meneur 
leurs  Troupes  devant  Mamouc  & devant  Ga- 
zai. ib/d.  fe  faififlentde  Trêves  & de  Coblents. 
51.  futprennent  Trêves  ôt  Philisbourg.  71. 
donnent  le  commandement  de  leurs  Troupes 
au  Prince  Thomas.  16/d.  prennent  la  Chapelle 
& le  Catclet.  74.  aüîegcnt  Corbi e./b/d.  leurs 
exploits.  77.  affiegent  Leucate.  8 9.  font  battus. 
.90.  fc  rendent  Maîtres  de  Verceil.font  de  cour- 
tes dans  le  Piémont.  104.  agiflent  de  concert 
avec  l'Empereur.  115.  affiegent  Cazal.  1x3. 
tentent  le  fecours  d'Ivcfe , aifiegent  Chivas. 
144.  lèvent  le  Siégé  de  Chivas.  145.  tachent 
à fecourir  CoüiUoutc.  149.  159.  (ont  battus. 
2 jo.  15 1 . fédeat  autour  de  Sedan.  137. 
. . X } . état 
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e'rat  des  Efpagnols.  105.  afficgçnt  Yigevaoe. 
i 06.  lèvent  le  Siégé  de  Flir.  154.  ne  veulent 
pas  êtrecompris  dans  le  Traité  de  Paix.  139. 
profitent  des  troubles  du  Royaume  501.  EÎ- 
pagnols  dans  leSantere.  333.  lèvent  le  Siégé 
d'Ardies.  335.  les  Efpagnols  le  déclarent. 
409. 


F. 
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"TC  Jute  du  Princede  Conde'.  131.  remarquable. 

* ibtd.  du  Marquis  de  Louvois.  385. 

Ferrand  Confeiller  de  la  grand'  Chambre  deflert 
le  Prince  de  Condé.  __  495. 

Fertè  (le  • aréchal  delà)  quitte  la  Lorraine.  189. 

drefie  unPonr  fur  la  Seine.  290.  le  trouve  au 
_ Confcil  de  Guerre.  31a.  on  prend  la  refola- 
tien  de  forcer  les  Lignes.  313.  314.  afliege^ 
Clermont.  315  alfiege  St.Guilain.  3 19.  levé 
le  Siégé,  ibtd.  glorieux  de  Ion  naturel,  ibtd. 
iinéprilè  l’avis  du  Vicomte  de  Turenne.  327. 
eft  pris  Prifonnier.  318.  afltegc  Montmedi. 
33  a.  le  prend.  334. 

Force  ( le  Duc  de  la  ) eft  envoyé  à Sedan . 4 6. 

Force  (Maréchal  de  la)  artiege  Moycnvic.  ibtd.eft 
chargé  de  l'expcdicion  de  la  Lorraine.  6 5 . de- 
mande le  Vicomte  deTurenne.  tbid.  afltegc  la 
Motthe.  tbid.  deflein  du  Maréchal  de  la  Force, 
remonftranees  du  Vicomte.  66.  prife  de  la' 
Motthe.  tbid.  marche  en  Allemagne.  6<j . 

Feucjuieres  (le  Marquis  de)  eft  défait  & pris  Pri- 
fonnier.  • 107. 

Fiefoue  (le  Comte  de)  abandonne  le  parti  du  Car- 
dinal. na.  part  de  Rome.  Ï37.  y retourne. 
138. 

Ftjica , Gouverneur  de  Ville-franche.  355.  eft 
chéri  du  Vicomre  de  Turenne.  33  6.  aime  paf- 
lionnemcntlejeu.  tbid. 
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Flandres  pretexte  de  la  guerre  de  Flandres.  3 4S . 

Foi  (botroe)  du  Roi  de  F rance.  3 40. 

Fontaines  (le  Comte  de)  fa  fermeté  & fa  con- 
fiance, fa  mort.  ' 166. 

Fontarabte  eft  artiegée  & fccouruë  , les  François 
ayant  fait  feu  fur  les  François.  9 6 • 

FontratUes  eft  Envoyé  à Madrid.  147. 

Fort  de  Mardikjkftxt&é  1 97.  208.  eft  pris.  109. 

Fourbins  (le  Chevalier  de)  obtient  la  Place  d'Ar- 
tagnan.  4°7* 

Frayeur  des  Soldats  & des  Gouverneurs.  411. 

France(h)  déclaré  la  Guerre  à i’Efpagne.yo.don- 
ne  du  fecours  à la  Hollande./i . Etat  de  la  Fran- 
ce. 107.  la  France  partagée  en  deux  Fa&ions. 
478.  en  quoi  connfte  la  grandeur  du  Roi  de 
France.  3 60.  Royaume  de  France  le  plus  purf- 
fànc  delà  Chrétienté.  • 369. 

Franche-Comté  Conquifc  par  la  France.  35t. 
3 51.  le  Roi  entre  dans  la  Franche- Comté,  41 6. 
la  foumer.  41 7.  la  Conquête  de  la  Franche- 
Comté  étonne  les  Alliez.-  • v tbid. 

François  haiffènt  les  favoris.  44.  aflïegent  Lou- 
vain, en  lèvent  le  Siégé.  72.  fur  la  dcfenfvveen 
Italie.  107.  s’attribuent  l’avantage  dit  Cortx- 

■ batd'Eosheim.  - • 430. 

Frédéric  Henri  fuccede  aux  biens  du  Prince  Mau- 
rice & au  commandement  de  l’Armée.  29.1 

Fribourg  afiiegé.  174.  fa  pnfe.  177. 

Froideur  entre  le  Vicomte  de  Turenne  & le  Com- 
te d’Harcourt.  - ...  ’ , 14-5. 

Frondeurs  mettent  de  la  paille  au  chapeaupour  fc 
diftinguer  des  Mazarins.  294,2,9-5. 

Surfiemberg  [Guillaume  Prince  de]  eft  enlevé  àv 
-Cologne.  '■  • 4x3. 
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G. 

Ç'^agne  [le  Comte  de]  tyë  un  Laquais  après 
avoir  tait  débauché.  1.81.183.  s'abfhem  du 
Vin.  -tbtd. 

C7»*/[St .]  Domcflique  de  l’Abbé  dans  les  intérêts 
, de  la  t rance»  icvele  les  teciets  des Etpagnols. 
. 416.  . . . _ 

Gala*  & picoicmini  réfutent  d’alïàflîner  Wal- 
fteim.  6 r.  débauchent  les  Troupes  qui  avoienc 
creance  en  eux.  63.  Galas  te  tient  fur  les  ailes. 
74.  atteint  la  Valette  au  patlagede  la  Rivière 
de  Loutre.  75.  patTe  la  Loutre  & pourluit  la 
Valette,  ibid.  cutre  en  Bourgogne , la  ravage. 
77.  affiege  St.  Jean  de  Laune.  78.  te  retire 
dans  la  Comté.  . • • , tbid . 

Garrufon  de  Luxembourg  dcfolc  la  Champagne. 
334.  " . . 

GaJJ'etier  Hoilaudois  fe  moque  des  occupations 
.du  Roi.  . 

GaJJion  [le  Colonel  de]  cft  blclTé  au  Siégé  de  Lan- 
, drecics.  83.  Maréchal  de  GalTion  commande 
un  Camp-volant.  174.  joint  le  Duc  d’ Orléans. 
ibtd.  fe  tend  Maître  de  Dixmude  & la  Bairée. 
119.  attaque  Lens , la  mort , Ton  Eloge,  ibid. . 
Gatt*  [Carlo  délia]  s’empatede  quelques  Uct  fut 
le  Pô . x 1 8 . Officier  de  grande  réputation,  tbid. 
achève  fon  Pont.  ibid.  force  le  pofte  du  Purpu- 
xata,  encre  dans  Turin.  130.  tore  de  Turin. 
_ 1 3X.  cft  contraint  de  fc  retirer  dans  Turin. 

. Hx* 

Gcncrsux  recompcnfeü,  1 81. 

Germain  [le  Duc  de  St.]  prend  Bcllegarde  pat 

compontion.  419. 

Gcrruhctm  pris.  1 IC. 

Gironne  afliegee.  308.  ceux  de  Gironne  expo- 
. fentja  chalfc  de  St.  Gcnucric.  30». 

Gtyét 
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Givés  petite  Ville  fous  la  Forcereilc  de  Charles- 
mont.  333. 

Gleen  [le  Général]  eft  pris  Prifbnnier.  iox. 

Gordon  [le  Colonel]  un  des  afiaflins  de  Walfteim. 

*3- 

Gouverneur  du  V/eomte1  bleflé.  3 f. 

Gouverneur  de  Breme  condamné  à perdre  la  tête. 
•9  3 . le  Gouverneur  du  Milanois  levé  le  Siège  de 
Reggio.  311.  de  Barfcllo./^.  on’fait  faire  le 
procez  à du  Pas  Gouverneur  deNaerden.  410. 
■Gouverneurs  de  la  Provence  & du  Dauphiné 
dans  les  intérêts  de  Richelieu.  1 5 3. Gouverneur 
de  Lcrida  rend  fa  ferenade  au  Prince  de  Condé. 
i 1 8 .Gouverneurs  ont  foin  de  leurs  Place.  218. 
Grammont  [le  Maréchal  de]  felaiflc battre.  15  3. 
-commanderailc  dioitc  de  l’Armée,  102.  joint 
le  Prince  d’Orange.  208.  ramené  partie  de  fes 
Troupes,  210.  preflentit  le  Prince  de  Condé 
fur  la  vilïte  du  Cardinal.  2 60.  Confeil  du  Ma- 
réchal de  Grammont.  2.6*.  eft  Envoyé  vers  le 
•Prince de  Condé.  2 69. 

Grands  n’ont  point  de  Religion  quand  il  s’agit  de 
leur  interet  14.  • 

Grands  du  Royaume  confpirent  contre  Richelieu. 
31.  rentrent  dans  leur  devoir  141.  s’interef- 
fent  pour  le  Duc  de  Boiiillon.  1 56. 157.  in(à- 
tiablcs.  189.  leur  Conduite.  173. 

Grana  [le  Marquis  de]  fait  faifir  l’argent  du  Roi. 

413-  . , 

Grantey  [le  Maréchal  de]  fc  retire  de  l’Alexan- 
drin. 317. 

Gravelines  aflîegce,  prife.  174.175. 

Grol  affiegé.  3 3 . 

Grotiui  un  des  AmbafTadeurs  revient  avec  des 
propofitions  de  Paix  fort  dures.  387.  eft  ren- 
voyé pour  les  adoucir  ou  revenir  fans  rien  fai- 
■ 're.  tbtd% 

Gucbriant  (IcComtedc)  commande «itAltema- 
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gnc.  1 60-  défait  Lamboi.  161.  eft  fait  Maré- 
chal de  France,  tbid.  lève  le  Siège  de  Lekenik. 
tbid.  attaque  Jean  de  Wert.  tbid.  bien  embar- 
rafle.  1 6y  léS.eftblcfied'uncoupdcFaucoa- 
neau.  tbid.  fa  morr.  tbid. 

Guerre  des  Pais  Bas  a coûte'  à l’Efpagne  quatre- 
cens  Millions  d'Or.  17.  a duré  prés  de  fepr- 
camcans.  tbid.  elle  y a perdu  plus  de  deux  rail- 
lions d’hommes,  ibtd.  18.  donne  de  l'éclat  à 
la  réputation  d’un  Miniftrc.  115. 

Gutche  (le  Comte  de)  eft  banni  de  France.  367, 
pourquoi.  tbtd. 

Guillaume  donna  naillànce  à la  Republique 
d’Hollande.  a* 

Gutje  (le  Duc  de)  fè  jette  dans  Naples  115.  de- 
vient fufpeéf  à Mazarin.  ti6.  eft  pris  Prifon- 
nier.  ib/d.  cft  Envoyé  au  fecours  des  Napoli- 
tains. 3 17. 

Gmt  a ut  Capitaine  dea-Gardcs  du  Corps  de  la  Rei- 
ne Mcte.  1 5 r . 

Guitri  (le  Marquis  de)  Grand  Maître  de  la  Garde- 
Robbc  eft  tue',  381. 

Gujlaoc  Roi  de  Suède  heureux  dans  fcsentrepri- 
fes.  50.  garde  des  mefuresavec  la  France.  5*. 
au  milieu  des  Etats  du  Duc  de  Bavicrcs.  5 7 . at- 
taque Walfteim  dans  fon  Camp.  39.  efFèét 
que  produifit  ce  Combat,  tbid.  eft  tué  à la  Ba- 
taille de  Lurzem.  60.  éloge  de  Guftavc.  6 1. 


H. 


"Llditte  des  Parifiens  contre  Mazarin  le  reveille, 

* 

H*l\w  (le  Duc  d’)  va  au  fecours  de  Leucate.  89. 
90.  bat  hs  Elpagnols.  tbid.  obtient  le  Bâton  de 
Maréchal  tbid.  eft  fils  du  Maréchal  de  Schom- 
berg.  tbid» 

Harcourt  ( le  Çomte  d’ ) Commande  la  Flotte  , 
, , aquicre 
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aquierc  une  grande  réputation.  78.  obtient  le 
commandement  des  Troupes  en  Italie.  110. 
fou  éloge,  tb/tl.  met  en  fuite  le  Prince  Tho- 
mas. 11t.  cherche  des  portes  avantagueux.  m. 
divife  les  Princes  de  Savoye.  115.  vaaufecours 
de  Cazal.  ibtd.  bat  les  Efpagnols.  114.  veut 
réduire  Turin  par  la  force.  115.  continue  le 
Siégé.  116.  fes  raifons.  117.  détourné  la  Ri- 
vière de  Doria.  ib/d,  s’empare  du  Valentin. 
tbtd.  &c.  elf  réduit  dans  des  graudes  neceflirez. 
119.  profite  delaFarine  qui  croit  renfermée 
dans  les  boulets  qui  tombent  dans  fonCamp. 
.131.  à ordre  de  veiller  fur  la  conduite  du  Vi- 
comte. 134.  eft  ami  particulier  du  Vicomte, 
z 41.  va  en  Cour.  1 43.  part  pour  l’Italie.  1 44. 
fait  lever  le  Siégé  d'Yvrée.  tbtd.  fe  jurtifie.  145. 
affiege  Coni.  146.  prife  de  Coni,  148.  remet 
fur  le  Tapis  les  propositions  de  Paix  avec  les 
Princes  de  Savoye.  ibid.  va  en  Flandres,  tbtd. 
s’oppofe  à Francilco  de  Mello.  160.  bat  les  Ef- 
pagnols. 10  5.  eft  mecontent.fe  retire  en  Alla- 
ce,  fes  delfeins.  179. 

Haro  [Dom  Louïs  d']  s’abouche  avec  Mazariu. 

341. 

Havre  d?  Grâce  les  Pziuces  font  Envoyez  au  Ha- 
vre de  Grâce.  15  3.  Mazarin  va  au  Havre  de 
Grâce.  . i6q. 

Héraut  d’Armes  eft  Envoyé'  au  Parlement.  145. 
le  Parlement  le  renvoyé.  tbtd. 

, Henri  IP.  amoureux  de  la  Princefle  de  Condd. 

Hermenftem  reçoit  garni fon  Françoife.  52. 

Héros  (vie  des)  mêlée  de  bien  & de  mal.  105. 

Hervart  Controlleur  Général  des  Finances  parc 
pour  l’Armée, donne  latisfaéfion  aux  Officiers. 
141. 

JJeJfe  ( Lantgrave  de  ) Princerte  de  grand  cœur 
dans  les  interets  de  la  France.  185.  inquiétude 
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«3c  laPrincclfc.m.  cft  fecouruë. ibtd.  Helïè 
ravagée.  *>  210. 

HtUtre  (St.)  Lieutenant  Général  de  l’Artillerie  à 
le  bras  emporté  d’un  coup  de  Canon.  464. 

Hiftoirc d’un  Françoisque  le  Roi  fit  enlever.  353. 
3 54.  Ta  fin.  ' tbid . 

Htftorien  route  de  ceux  qui  écrivent  la  vie  des 
grands  hommes.  5.  fon  but  doit  être  de  ne 
rapporter  rien  que  de  véritable.  6. 

Hollande  (Republique  d’)  formidable  à fes enne- 
mis & confiderable  à fes  Voifins  fous  Maurice. 
17.  renouvelle  le  Traité  avec  la  France.  19. 

Hollandais  prennent  Tillcmont.71.  les  Hollan- 
dois  battent  l’ArméeNavale  d’Efpagnc.  117. 
Vaifieaux  Hollandois  dans  la  Manche.  208. 
traitent  de  la  Pàix  avec  les  Efpagnols.  129. 
font  alliance  avec  l’Angleterre  & la  Suède  3 48. 
tachent  de  détourner  Te  Roi  d’Angleterre  de 
l’Alliance  de  la  France.  370.  ont  recours  à la 
Maifon  d’Autriche,  ibid.  font  abandonnez. 
376.  les  Provinces  - Unies  divifées  fc  réunif- 
ient. tbid.  mauvais  Etat  de  leurs  Troupes,  tbid. 
afTîegent  Woerdes.  3 94. 3 9 5 . tâchent  de  faire 
déclarer  neutre  le  Roi  d’Angleterre.  400.  ont 
de  la  joyc  de  la  retraite  de  Luxembourg.  41  o. 
font  la  Paix  avec  le  Roi  d’Angleterre.  412.  at- 
tirent dans  leurs  intérêts  pluficurs  Princes. 

4M- 

Holcbt  aflîegé.  185.  pris.  ■*  ibid. 

HolUe  (le  Comte  d’)  diftribuc  de  l’argent  dans 
Strasbourg.  444. 

Hongrie  (leRoid’)  prend  le  commandement  de 
l’Armée.  6 7.  affiege  Ratisbonne>  s’en  rend 
Maître,  tbid.  Donavcrt  lui  ouvre  fes  portes. 
ibid.  le  joint  au  Cardinal  Infant,  ibid.  alîïc- 
gentNortlinguc  fe  rendent  Maître  d’une  par- 
tie des  dehors.  . " '»“*•  . 68. 

Hôfitnl  ( le  Maréchal  de  T ) Gouverneur  de  Paris 
. - * dans 
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dans  les  intcrêtsdu  Cardinal.  194.  faitfcrmcr 
les  portes  de  l’Hôtel  de  Ville.  19  5* 

Hocjutncourt  ( le  Maréchal  d' } alfiege  Gironnc. 
308.  perd  la  Cavalerie  par  un  accident  extra- 
ordinaire, ib/d.  embralTe  le  parti  des  Elpa- 
gnols.  33  6.  la  raifion  de  Ton  mécontentement. 
tbid.  reçoit  un  coup  de  Moufquet.  tbid.  fa 
. mort.  fbid. 

Hoft/lités  ceffent.  2-3  ?• 

Hugenots  envoient  en  Angleterre  pour  avoir  du 
. ficcours.  i y font  preflentir  le  Duc  de  Bouillon. 
tbid.  » 

Humieres  (le  Maréchal  d’)  afletnble  des  Troupes. 
398.  fe  brouille  avec  le  Vicomte  deTurcnnc. 
41 1.  cil  exilé,  ibid.  revient  la  Cour  à condi- 
tion. ibid . 413.  joint  le  Prince  de  Condé  , 
marche  au  fecoursd'Oudenar de.  41?* 

a.  \ • 

JAloufte , le  Marquis  dcLouvois  à de  la  jalou- 
lie  du  Vicomte  de  Turcnnc.  331. 

Jitnuri  petit  fils  du  Conleiller  lerrand  eft  tue. 
19  5. 

Imper /aux -attaquent  Heidelberg.  6 9.  fe  retirent 
a l’approche  du  Maréchal  de  la  Force,  ib/d.  fc 
rendent  Maîtres  de  la  Ville,  ibid.  te  retirent. 
70.  prennent  Francfort,  ib/d.  afiiegent  Mayen- 
ce. 74.  en  lèvent  le  fiege.  ib/d.  coupent  les  Vi- 
-Trcs  au  Cardinal  de  la  Vallette.  ib/d.  attaquent 
un  Pont  de  Bâteaux  , font  repouflez  avec  perte. 
ib/d.  73.  alfiege nt  Sarbruck.  tbid.  veulent  re- 
prendre l'Alfacc,  19  1.  dccampcut.  aoi.fitua- 
tion  de  leur  Camp.  ibid, 

I»  t Rivière  s’enfle  en  une  nuidh  a J i 

Incrédulité  du  Vicomte  de  Turcnnc  aufujctde' 
Mouches  lortics  de  laChaflc  de  St.  Cenueric8 
398. 
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Infante  , le  Roi  va  au  devant  de  l'Infante.  3 41. 

leur  entrée  dans  Paris.  345. 

lnjidehté  du  Duc  de  Lorraine.  2 g 8, 

joyeufe  (le  Duc  de)  Colonel  Ge'ne'ral  de  la  Cava- 
lerie , fa  mort.  313. 

lie  de  France  fertile  en  bleds.  298. 

lies  de  St.  Honore  & de  Ste.  Marguerite  prifès  par 
. IcsEfpagnols.  77. 

Iffel partage  de  l’I (Tel.  380.381, 

Italie,  troublée  par  les  Efpagnols  à recours  à la 
France.  3 2.  les  affaires  vont  mal  en  Italie.  96. 
97- 

Ivrce  ferend  aux  Princes  deSavoyc  & plufieurs 
autres  Villes  fui  vent  cet  exemple.  108. 

K. 


'VTInt^ing , Rivière.  •;  4^5* 

**'fÇonigjmarl^  commande  le  Corps  de  referve 
& fait  remporter. le  Vidloire  -à  Ja Bataille  de 
Xipfick.  164.  avoir  fait  fortune- par  les  armes, 
198.  fefepare  des  François.  199.  perdlèscon-- 
cjuêtes  en  Bohcme.  210.  attire  les  Suédois  qoi 
s’étoienr  fèparez  du  Vicomte.  213.  s’avance 
pour  favorifer  leur  retraite.  224.  entre  en  Bo- 
hême , furprend  le  petit  côté  de  Praeues.  238. 

- r 

' L.  ■ •* 


TAmboi  & Hatfeld  enferment  Je  Comte  de 
Gucbriant.  - - x6i. 

Landrec/es  eft  a flîegée.  8 3 . prife.  • • > 84. 

Langres  (Evêquede)  radouci  par  Mazarin.  14a. 
fait  que  le  Duc  d’Orléans  entre  dansle  parti  des 
Princes.  255. 

Lediguterct  promet  d’abjurer  l’hcrcfie,de  rétablir 
l’aurhorite  Royale  en  Dauphiné.  1 j . fe  fait 
Catholique  & eft  fait  Connétable.  24. 1 3.  ré- 
flexion 
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flexion  fur  cc  changement  de  Religion  de  Lcdi- 
- guieres.  tbid, 

legunts  (Fc  Marquis  de)  fait  punir  des  Officiers. 
•-103.  tombe  malade.  104.  prife  de  VercciL 
tbid.  attaque  la  Yalletre  dans  fes  lignes,  eft  re- 
poufl'é.  111.  eft  battu.  114.  fe  remet  en  Cam- 
pagne. 1x5.  s’approche  des  lignes.  1x7.  veut 
paüèr  le  Pô  à Montcallier.  ibtd.  veut  avoir  le 
Comte  d’Harcourt  par  famine.  119.  lePrin- 
: ce  Thomas  lefolliciteà  le  fecourir .tbid.  atta- 
que les  lignes  des  François.  119. 130.  eftre- 
poufle.  ibtd.  fait  tenir  de  la  farine  aux  affiege's 
par  une  voye  extraordinaire.  1 5 1 . convient 

• d’attaquer  le  Valentin  133.  deflein  manqué. 

• tbid.  perd  l'cfperance  de  fecourir  Turin,  fc  re- 
tire. > 135. 

Léopold  (l’Archiduc)  vaaufecoursdcBrin,  i6z. 
163.  échoue  devant  Olmutz  & Groflawgaw. 
ibtd.  défaite  de  l’Archiduc,  tbid.  1 64.  vaau  fe- 
cours  de  la  Bavière. .204.  pourfuit  le  Vicomte 
cdeTurenne&  le  Maréchal  deGrammont.  ibid. 
reprend  les  Places  perdues,  tbid.  commande 
une  belle  Armée  en  Flandres.  118.  fait  mine 
de  vouloirentrer  en  France  217.  manque  de 
•furprendre  Courtrai.  128.  prend  Courcrai  & 
;Ettere.  x 19.  affiege  & prend  Leus.  tbid.x^o. 
eft  défait  à la  Bataille  de  Lens.  tbid.  confère 
avec  le  Vicomte  de  Turenne.  253.  entre  en 
France,  fe  retire,  x 54.  eft  battu  par  le  Maréchal 
du  Pleffis.  255. 

Lertda  affiegé.  2 1 7. 

Lejlé  [le  Comte  de]  Capitaine  des  Gardes  de  Wal- 
fteim  entreprend  de  rallaffinec.  6 }. 

Lettre  de  l’Etefteur  Palatin  au  Vicomte  de  Tu- 
renne. 43  7 du  Vicomte  de  Tuienne  à l’Elec- 
teur en  reponfè.  439.  440.  au  Magiftrat  de 
Strasbourg  pour  demander  paffiage  444.  l'Em- 
pereur Envoyé  des  Lettres  au  même  fujec.  444. 

Libe - 
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Libéralité  anime  le  Soldat..  _ - 80. 

L'ile  aflîegée  , Capitule.  549. 

Longue» tUe  [laDuchdTc  de]  fc  retire  à Stenai. 
251.  facrifie  le  Vicomte  de  Turenne  à la 
Mouflaye.  152.  donne  fes  pierreries  pour  lever 
des  Troupes,  ibtd.  fuit  la  Princefle  oeConde. 
270. 

Longueville  [le  Duc  de]  eft  arrête'.  2 30 . 2 5 1.  eft: 
délivré  de  prifoti.  260.261.  eft  Gouverneur 
de  Normandie.  262.  le  Peuple  va  au  devant 
des  Princes.  ibtd. 

Longueville  [le Duc  de]  Ton  imprudence.  $8 1.  fa 
morr.  }g2.  defeendoit  du  Comte  de  Dunois. 
ib. laifle  un  fils  de  la  Maréchale  de  la  Ferté. 3 8 3 . 

Lorges  [le  Comte  de]  quitte  le  Prince  de  Condé. 
350.  eft  lait  Maréchal  de  France.  359.  annon- 
ce au  Vicomte  que  les  ennemis  detampoient. 
454.  a conteftation  avec  le  Marquis  de  Vau- 
brun  pour  le  commandement.  465.  l’Armc'e 
a plus  de  confiance  en  lui  qu’en  l'autre,  tb/d. 
retraite  de  l'Armée,  ibtd.  466.  s’empare  d’Al- 
tenheim.  ibtd.  contraint  les  ennemis  après  un 
rude  Combat  à repafler  la  Chcutre.  466. 

Lorraine  [le  Duc  de]  fait  fa  Paix.  46.  demande 
un  faufeonduit  au  Roi.  49.  fait  fon  Traité. 
ibid.  dans  les  interêrs  du  Comte  de  Soifi’ons. 
136.  jenleve  une  partie  de  nos  quartiers.  168. 
eft  aimé  de  fes  Peuples.  1 97.  dans  l’Interet  des 
Princes.  252.  eft  gagné  par  la  Cour.  288.  ra- 
vage le  Païs.  289.  eft  renvoyé  hors  du  Royau- 
me. ib/d.  revient  en  France.  299.  propolè 
d'entrer  en  France.  4x5.  fe  jette  du  côté  du 
Palatinat.  430.  fc  retire  du  côté  du  Nekre. 
431.  fe  jette  dans  Simzcim.  432.  le  parte  1 
Hailbron  & à Wimphcn.  434.  feutiment  du 
Duc  de  Lorraine.  443. 444.  s'avance  jufquesà- 
Rcmircmont&  àEfpinal  432.  fe  retire,  ibtd. 
lotie  le  Vicomte  de  Turcnnc.  454  attaque  le 

Matc- 
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Maréchal  de  Crequi.467.  défait  l’Armée  du 
Maréchal  de  Crequi.  ibid.  prend  Treves.  ibtd. 

Lorraine  [le  Prince  François  Duc  de]  abandonne 
les  Efpagnols.  jzo. 

Lorraine  (le  Duché'  de)  pillée  & ravagée.  r 3 9 . 

Louis  Xlll.  déclare  la  Guerre  aux  Hugcnots.  14. 
fin  de  cette  Guerre.  15.  force  le  pas  de  Suie, 
j 8.  rcpafle  les  Alpes  avec  fon  Arme'c.  ibid. 
>art  pour  l'Italie.  40.  parte  les  Monts  » fofimet 
a Savoye  à l’exception  de  Montmelian.  41. 
eRoi  fe  remet  en  Campagne.  46.  veutquelc 
Duc  de  Bouillon  fe  mette  fous  fa  Prote&ion. 
ibii.  entre  en  Lorraine.  49.  fes  remords  fur 
l’exil  de  laMere.  75.  faitprelent  de  mille  Pif- 
toles  au  Vicomte  & le  fait  Maréchal  de  Camp. 
79.  fe  refout  de  fccourir  enperfonne  la  Du- 
cheflc  de  Savoye.  1 1 5.  confulte  le  Vicomte  de 
Turenne.  116.  veut  donner  le  commande- 
ment des  T roupes  au  Vicomte.  1 1 9.  en  eft  dé- 
tourné'. 110.  fenrimens  du  Roi  pour  Riche- 
. lieu.  14t.  arrive  fur  la  Frontière.  149.  s’avan. 
ce  en  Roullilton.  1 51.  fa  reponfe  au  Cardinal. 
155.  mort  de  Louïs  XIII.  165. 

Loùi<XlV.  âgé  de  quatre  ans  &demi  fuccede  i 
Louïs  XIII.  1 6 5 .fort  de  Paris.  141  .va  à Melun. 

3.8  6.  eft  fpe&ateurdu  Combat  de  St.  Anthoi- 
ne.  Z91.  fe  retire  du  Mefnil  montant.  193.  ne 
faitpoint  dereponfefur  le  Champ.  19^.  vaà 
Ponthoife , y transféré  le  Parlement  198.  veut 
que  Mazarin  foie  dans  fon  Carorte  lorfqu’il  en- 
tra dans  Paris.  301.  envoyé  fes  Médecins  au 
Vicomte  de  Turenne.  313.  fa  maladie,  faillit  à 
mourir  à Calais.  314.  337.  eft  àl’extremitd, 

• eft  remis  entre  les  mains  d’un  Médecin  d’Ab- 
beville. 338.  recouvrelafante'.  339.  fontem-  ’ 
fierament  amoureux  eft  caufc  de  fa  maladie. 
ibià.  Mademoifelle  de  Savoye  lui  plair.  3 40 . fa 
bonuc  foi.  ibid.  va  au  devant  de  l’Infante.  3 4t. 

*-  ' . leur 

. * 
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te  par  fa  Caution.  43  5.  l’EIe&eur  Palatin  s’y 
retire.  ......  tk/d. 

Muntoûe , prife  par  furprilc.  41. 

MavtoUe  [le  Duc  de]  meurt  fans  enfâns.  29. 
l’Empereur  prétend  être  depoCtairc  de  (es 
Etats , &c.  tbtd. 

Mantoùe  [la  DuchelTe  de]  le  déclaré  contre  la 
France.  105.  fait  retirer  l’envoyé  du  Roi. 
/b/d. 

Marbchaux  d' Hoquincourt  & de  laFcrtc  joignent 
le  Vicomte.  3 1 1 . s’égarent.  313.  attaquent  les 
lignes.  314.  de  Crequi  & d’Humieres  fe 
brouillent  avec  le  Vicomte.  41 2.  font  exilez  , 
reviennent  en  Cour.  /b/d.  413. 

Mareutl i Fontenai  AmbafladeurdeFranccà  Ro- 
me rend  fufpeft  le  Duc  de  Gui(è.  223. 

Marcl^  [ la  Princelfe  de  la  ] première  femme  du 
Maréchal  d'Auvergne  Duc  de  Bouillon.  1 . 
Marte  de  Médiat  y partage  l’authorite'  avec  le 
Maréchal  d’ Ancre.  4.  recherche  le  Duc  de 
Boiiillon.  tbid.  defend  au  Maréchal  de  penfer 
à l’Alliance  du  Comte  de  SoifTons.  tbtd.  en 
bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols.  16.  cft 
mécontente.  38.  s'évade  & fc  jette  entre  les 
bras  des  Efpagnols.  4 6.  fe  retire  à Cologne. 
73.  meurqde  chagrin  & de  mifere.  74. 

Marfn  renommé  par  fa  Trahi fon  eft  bleflé.  20  t . 

, commande  en  Catalogne  » embsafie  le  parti  du 
Prince  de  Condé.  277.  eft  exclu  dei’amniftie. 
3 50.  va  au  fccours  del’-Ile.  ibid. 

Matthieu  Mole , Piefidcnt  retourne  vers  la  Rei- 
ne. 233. 

Maurice  (le  Comte)  fa  prudence  18.  fait  mil- 
le Carcflcs  au  Vicomte , lui  fait  prendre  un 
Mcjufquet.  i€.  n’oublie  rien  pour  fccouric 
, Breda.  27.  mort  du  Prince  Maurice  attribuée 
ati  chagrin.  28.  Caraélere  de  ce  Prince  &fon 
. éloge.”*  • , , ib/d . 

St.  Ma  ht 


Digitized  by  Google 


T AEFE  DES  MATIERES. 

St.  M.*ur  maifonde  plaifance  au  Prince  dcCon- 
dc.  168. 

Maxime,  entre  le  menfonge  & fa  vérité  il  n'y  a 
point  d’autre  pdrtt  à prendre  qu’à  demeurer 
dans  le  filence.  6.  d’une  pe»t  fouverain  10.  du 
Cardinal  Mazatin.  186. 187. 189.  51-5. 
Malaria  eft  employé  dans  les  affaires  d’Etat. 
41.  propofe  uue  furfeanee  d’armes.  41.  fujet 
du  Roi  d’Efpagne.  45.  eft  accofé  dé  favori  fer  la 
France,  ibtd.  empêche  que  fés  François  & les 
Efpagnols  n’en  viennent  attx  mains  devant  Ga- 
zai .tbid.  entreprend  d’accofnmcfcfer  le  Prince 
Thomas  avec  le  Roi.  i 3 5.  premier  Mimftre 
de  France.  171.  longe  à s’afquerir  les  gene- 
raux. 173.  fait  civilité'  au  Vicomte.' 17 6.  ga- 
gne le  prefidcn:  de  Mailons.  189.  ferme  fa 
bourfe  &efl  abandonné.  190.  plaintes  contre 
Mazarin./A/d.  envoyé  de  l’argent  en  Italie. /A/d. 
107.  eft  dans  l’embarras.  196.  abandonne  le 
foin  des  affaires  aux  Princes  du  lâng.  ibid.  fes 
. craintes.  206.  23  3.  ordonne  aux  Plénipoteti* 
tiairesde  ne  retarder  plusla  Paix.  138.  fon  hu- 
meur. 140.  refufe  le  gouvernement  d'Auver- 
gne au  Vicomte. /A/.^.  defapprouve  la  conduite 
au  Prince  deCondé.  24 6.  yeuc  gagner  le  Vi- 
comte. 147.  fait  des  offres  au  Duc  de  Beau- 
fort  & au  CoadjOtcur.  tbid.  fait  tirer  fur  le  Ca« 
rofle  du  Prince  de  C-ondé.  248.  atrire  les  Prin- 
ces au  Confeil.  130.  confiance  de  Mazarin. 
1 51.  va  joindre  le  Maréchal  du  PlelfiV,  ordon- 
ne de  combattre,  1 54.  manque  de  conduire, 
s 57.  donne  la  permiflion  de  voir  les  Princes 
eh  priton.  258-  va  au  Havre  de  Grâce,  166, 
voit  le  Prince  de  Coudé  . delivre  les  Princes, 
eft  dans  une  pofture  dé  fùppliaôt,  fort  dà 
Royaume.  ïéo.  161.161.  s’arrête  à Liege. 
277.  revient  en  France.  278.  recherche  le 
Duc d'Orléans.  283.  fait  xuinex les maifous de 
Y Mef- 
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-*  Mefijeursdu  Parlement  au\  environs  de  Par& 
285.  fatêtccft  mife  à prix.  tbtd.  eftrefoludc 
bloquer  Paris.  286.  chagrin  deMazarin.  19  3» 
Ton  aifiiétion  au  fujet  de  la  mort  de  fon  Ne- 
veu. 194.  Maz*rin  eft  dans  le  Carofle  du  Roi 
lorsqu'il  entra  dans  Pans.  301.  approuve  la 
conduite  du  Vicomte.  304.  oublie  de  recom- 
penfer  le  Vicomte,  tbtd.  lui  donne  le  gouver- 
nement du  haut  & basLimofin.  305.  n'eftpas 
fans  inquiétude,  tbtd.  yc6.  envoyé  du  fccours 
au  Duc  de  Savoye.  tbtd.  eft  outre'  contre  le 
Prince  de  Coudé.  310.  prend  confiance  au  Vi- 
comte. 319.  330.  deftine  unedefes  niepccsà 
J’aind  de  Meilleurs  de  Bouillon.  340.  s’abou- 
che avecDom  Louis  de  Haro.  341.  la  mort. 

' Î4Î-. 

M^arins  confondus  avec  les  Frondeurs.  295. 
font  expofez  à lafureur  du  Peuple.  295. 

Max.ei^&.Tongrcs  reçoivent  garnifon Françoi- 
se- - • 3 77* 

JWttzels  les  deux  Mazck  enlevent  un  François'en 
Suiftc  & l’amenent  en  France.  3 54. 

Mécontentement  général.  172.  des  Efpagnols. 

• 374. 

Médaillé  qui  pique  fenfiblement  le  Roi.  3^9. 

-370* 

Médina  Cceli  (leDucdc)  appelle  en  duel  le  Duc 
de  Bragancc.  117» 

Medtfance  au  fujet  des  niepees  du  Cardinal.  29  4. 

Afe/frfw«duComtedeSoiflons.  88. 

MeUnder  » défaite  de  fon  Arrieregardc.  2 3 5 . la 
mort.  . 236. 

Mello  (Francifco  de)  commande  l’ArmécEfpa- 
gnole.  . 160. 

Merci  (le  Général  ) eft  tué.  202. 

Mésintelligence  entre  le  Prince  Thomas  & L éga- 
liez. 1 3 3.  entre  le  Comte  duPlclfis  dc  le  Prin- 
xc  Thomas.  ’ *4*. 

• . Mef- 
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MeJJinoù  le  révoltent.  418.  411.413.  haïfîent 
les  François.  414.  lamifere  augmente  à Mef- 
fine.  « ibid. 

Miller  aye  [ Maréchal  de  la]  digne  delà  fortune. 

• 83.  prend  Hedin.  107.  tour  d’addrefTe.  15  t. 
va  en  Italie.  11 6.  affiege  Portolongonnc.  ibid. 

Mmijicre  du  Cardinal  de  Richelieu  regretté. 
107. 

Mtntftret  François  different  à fc  rendre  Maîtres 
deSedan.  17.  caufe des  defordres.  94.  premier 
Miniftre de  l’Empereur  tniseri  prifon.  399. 

Miofem  [le  Comte  de]  conduit  les  Princes  de 
Condé,  dc  Conti  & le  Duc  de  Longueville  à 
Vincennes.  . 151. 

Modene  [le  Duc  de]  lève  le  Siégé  de  Cremone. 

134.  demeure  ferme  dans  les  interets  de  la 
v France.  3a  1.  levé  le  Siégé  de  Pavic.  31a. 
Modération  & defintereffement  du  Vicomte  de 
Turenne.  3.05. 

Momba*  va  incognito  à Paris.  371.  fa  trahifon. 

,3  80.  eft  arrête.  r ibid. 

Monnaye  d'Hollande  fait  oonnoître  I’état  de  cette 
Republique  dans  fa  naiffance.  1 g . 

Montai  Gouverneur  deCharleroi.  396.  a ordre 
de  fe  jetter  dans  Mazeik  ou  Tongres.  ibid.  pâl- 
ie au  travers  de  l’Armée  du  Prince  d'Orange  , 
- entre  dans Charleroî.  . . 397. 

Mdntaub.m  eft  fait  prifonnier.  433.454. 

Mcntccttcullt  [le  Comte  de]  oppofe'  au  Vicomte. 
46  r . 46 1 . drclfe  uu  Pont  fur  le  Rhin.  ibid.  jet- 
te du  fecours  dans  Offembourg.  46  3 . cfl  rcioltx 

• d'en  venir  à une  bataille 464*. 

Monter  et  (le  Conue  de)  s’abouche  avec  le  Prince 

d’Orange.  374. 375.  laille  au  Prince  d’Oran- 
ge  la  difpofiuon  de  toutes  fes  forces.  395. 

Montferrat , e'tat  des  affaires  dans  le  Montfer- 

T Tilt.  0 

Mont  1er i entre  Paris  & Eftampcs.  i S 6 t 

Y 1 Mont- 
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Montmcrenct  (le  Duc  de)  entre  en  Piémont.  41. 
défait  le  fils  du  Duc  de  Savoye.  tbtd,  fès  ex- 
ploits. 42. . devient  (ufpeél  au  Cardinal  deRi- 
cbclieu.  49  embraffè  le  parti  des  grands  eoa- 

• tre  le  Cardinal,  fi,  va  recevoir  le  Duc 
d Orlca-ns  à la  tête  de  laNoblefle.  5 y.  varc- 
.connoître  l'Armée  du  Maréchal  de  Schom- 
berg.  54.  eft  bielle',  tbiâ.  fonaéïion  temeraire. 
ibtd.  eft  pris  Prifininiet.  ibid.  eft  conduit  à 
Toolouf».  5 5.  fa  raorr.  /b/d.  laide  vn>  tableau 
de  grand  prix  au  Cardinal,  tbtd,  Ton'  éloge. 

il Untmenth  (leDuc  de)  fe  difti  ligue  au  Siégé  de 
Maeftrichr.  . 40  6. 

Ment  rond  Place  du  Berri  au  Prince  de  Coudé. 
170.  afîiegd  ; . 179. 

Moithe  (la)  ftoudancomt  b3t  les  Efpagnols  dans, 
les  defilez  450.  achève  de  les  déferré,  rft. 

. • Maréchal  de  France.  161.  eft  fait  Duc.  188. 
c*ntrerient  la  guerre  en  Catalogne,  rird,  pené- 

.0  tre  dans l’Arragon.  189.  eft  arrête'  pour  avoir 
étébastu.  191.  eft  déclare  Lieutenant  Générai 
rdu  Parlement.  - . . 445. 

Meatbes  voyez  chaflc  dcSr.  Genueric , ou  Giron- 

• ne,  508. 

Mor/Jfiye  (le  Comté  de  la)  créature  du  Prince  de 

Conde'  eft  repouflê.  iôi.  la  Mou fiàye  com- 
mande dans  Stcnai.ifi.  eft  bien  avec  laDu- 
' chefic  de  Longueville.  • té>/d, 

' Meurtr , plus  glorieux  de  mouriéles  armes  à la 

!.  main  que  de  langueur.  119. 

Mutinerie  de  quelques  Soldats,  415* 
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N. 

derdett  affiegee  » pri fe.  410. 

N.ip/ej  révolte  de  Naples.  H\.  3 17. 

Nemours  [1e  Duc  de]  rival  du  Prince  de  Coude. 
144.  les  intrigues  en  faveur  des  Princes.  157. 
commande  une  partie  des  Troupes  du  Prince 
de  Coudé  i79-  divjfion  entre  lui  SdcDucde 
JBcauforr.  tftid.  1 $ 0 . combaï  avec  valeur  & re- 
çoj  r pliifieurs  coups  dans  tes  A rmes.  % 9 1 . 
Neverj  [le  Duc  de]  obtient  l'invefiicurc  des  État*; 
de  Mancoue.  4},  fa  mort  procédé*  de  celle  de 
fou  fils  airid.  • 99. 

N/ce  & Fille- Francht  fe  rendent  aux  Priticea.dc, 
Savoye.'  ■ * - 113. 

N/megue  prife.  384.  nommée  pour  reprendre 
les  Conférences  de  Cologne.  45g. 

Nort  (les  Couronnes  du]  prennent  parti  dans  la 
guerre.  - 414. 

Notion  [le  Prefïdent  de]  fait  des  bfiguescpncre  le 
■ Gouvernement.  173. 

O. 

. v ■ fc 

ç\Fjfciers  en  Corps  demandent  la  liberté  deRofc 
St  leur  congé,  m.  de  l Armée  du  Vicom- 
te députent  à Mazarin.  • ' 14t. 

Ogrtnte  (le  Comte  d’ } Ambafiadrur  d'F.fpagnc 
fait  refoudre  l'Empereur  à faire  all'affincr  Wal- 
fleim.  - 4t. 

Omer  (Sc.)  af7tegée9$.  tes  Efpagnols  jettent  du 
frcours  dans  la  Place,  tùtd.  y font  entrer  un 
nouveau  fècourt.  tlnd.  forcent  un  quartier  fle 
fècourçncla  Place.  «-*  fai. 

Orurtgt  (le  Prince  d*  ) alTiegc  Maeftricht.  53. 
prend  Breda.  90.  intercédé  pour  le  Duc  de 
Bouillon.  a 59.  leve  te  Siège  de  Hulft,  198. 

Y 3 dans 
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\ dans  l'interet  de  la  France.  107.  leve  le  Siégé 

de  Venîo.  * 2 10. 

Orange  [ le  Prince  d’ ] donne  ordre  à routes  cho- 
ies.^76.  377. 379. fait  arrêter  Mombas.  38a* 
cnroye  des  Troupes  à Muidcn.  3 85.  eft  déclare*- 
Gouverneur  du  Pais  & Amiral.  390.  fait  lâ- 
cher les  c'clufes.  391.  foi  me  un  deilcin  fur 
Charlcroi.  395.  donne  la chadè  au  Duc  de  Du- 
ras. 396.  feint  d’alfiegerTongres./4/d.  fc  re- 
tire de  devant  Charleroy . 3 9 8 . £g  joint  à Mon- 
tccuculli.  41 1.  affiege  Bonne , la  prend.  412. 
Orbtielle  adîege'e.  2 1 5 . les  Efpagnols  vont  au  (c- 
cours  de  cette  Place, forcent  les  Lignes  du  Prin- 
• ce  Thomas.  - 216. 

Orléans  (le  Duc  d‘)  le  retire  en  Lorraine ..  s’ac- 
commode avec  le  Roi.  39.  dpoufe  la  fille  du 
Duc  de  Montpeufier.  44.  la  Dachcflè  d’Or- 
léans meurt  en  couche,  ibid . lo  Duc  fe  retire  à 
-Orléans.  45.  pafie  en  Bourgogne  , dans  la> 
Franche  Comte' , époufe  la  PrincdTc  Margue- 
rite de  Lorraine,  tbïd.  le  retire  à Bruxelles.  46. 
entre  en  France.  53.  follicire  en  vain  ceux  de 
Dijon,  /b/d.  palfe  en  Languedoc  y eft  bien  re- 
çu par  le  Duc  deMontmorenci./ê/^.  s’amufe 
à la  débauché,  /b/d.  54.  offre  de  reconnoître  f à 
■ faute.  5 5 . quitte  les  Efpagnols.  73.  reprend* 
Roye.  77.  aflîege  Corbie.  ib/d.  le  Roi  s’y 
*end  & pourquoi,  ibtd,  le  Duc  d'Orléans  (c 
retire  à Blois.  81.  fait  demander  au  Vi- 
comte fon  amitié.  87.  Commande  l’Armée 
de  Flandres.  17  3.  prend  Gravelines.  174.  175. 
dépendance  dans  laquelle  le  Cardinal  fèmble 
entrer  agrée  au  Duc.  196.  prend  le  Forr  de 
Mardik.  197  prend  quelques  Places.  198.  £c 
rend  dans  l'Armée  du  Prince  d’Orange.  207. 
prend  Courtrai.  208.  prend  Mardik.  tbtd.  109». 
s’en  retourne  en  Cour.  tbtd.  refufe  le  com- 
mandement de  l'Armée.  219.  jure  la  ruine  de 
Mazarin.  240.  fuit  le  parti  de  la  Cour.  241.  & 

poux- 
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pourquoi.  tb:d.  14}.  pardonne  le  Prince  ‘de 
Condé.  149.  fe  lailïe  gagner  par  le  Coadju- 
teur./^. & 150.  embralle  le  parti  dts  Prin- 
ces. 159. 11'agit  que  par  les  mouvemens  de  l'E- 
vêque de  Langres.  ibid.  fait  du  bruit  de  ce  que 
la  Reine  fongeà  faire  revenir  Mazarin.  266. 
z6  7.  eft  bien  avec  le  Prince  dé  Condé.  tbtd.  la 
DuchclTc  d’Orléans  irrite  le  Duc  contre  le 
Prince  de  Condé.  tbtd.  arrête  le  cours  de  la 
querelle  entre  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  & le 

. Duc  de  BrilTac.  173.  prend  le  parti  du  Prin- 
ce deCondêi  174.  tache  à gagner  le  Duc  de 
Boüillon  & le  Vicomte,  tbtd.  175. 276.  inca- 
pable de  garder  un fecret.  283.  184.  romprle 
traité  avec  Mazarin.  28  5.  trop  meprifé  pour 
êtrecraint.  30ti.  vaau  devant  du  Roi , fe  teti- 
xe  à Blois.  303.  époufe  la  fille  de  l’Elc&eur 
Palatin.  3 6-8. 

Orléans  [là  Duchefle  d’]  Henriette  Stuart , pafle 
en  Angleterre.  547.  reuffit  dahs  (à  Negotia- 
tion.  tbtd.  prétend  aux  plus  tendres  affe étions 
du  Roi.  ibid.  eft  empoiionnéc  dans  un  Verre 
d’eau  de  Chicorée,  ibid.  fon  corps  eft  ouvert. 
368.  caraétcre  de  cette  PrincefTe.  ibid. 

Orléans  [ Mademoifelle  d’ ] fille  ainée  du  Duc 
d’Orléans  , veut  voir  l’Armée  du  Prince  d« 
Condé.  287.  fe  fait  ouvrir  la  Baftille.  293. 
pointe  le  Canon  contre  l'Armée  du  Roi.  tbtd. 

. . • - ‘P.  • ' . 


T)  dix  de  Munfter.  i38.dcsPirenécs.  3 41 . d’ Aîjc 
la  Chapelle.  353. 

Palais  Cardinal,  aujourd'hui  le  Palais  où  demer.» 

re  le  Duc  d'Orléans.  140. 

râpe  [le]  vent  moyenner  un  accommodement. 

41 . vcurprocurerla  Faix.  91. 

Parlement  mécontentement  des  Parlements. 

Y 4 136, 
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T ‘y  6.  de  Paris  dune  grande  confîdcratio» 
dans  !c  Royaume.  171.  rejette  I’edick  fur  les 
Cours  Souveraines.  2.18.  députe  à la  Reine, 
i)}.  enjoint  j ac  arrêt  à .Vlazarin  dç  forcir  du 
Royaume.  154.  redouble  Tes  arrêts  coutte  Ma- 
surin.  141. 243.  demande  du  lecours  à l'Ar- 
chiduc. ùtd.  tbtd.  demande  un  faufonduit 
pour  des  Depurez.  143.  reu'oye  !e  Héraut 
d' Armes  & pourquoi,  tbjd,  s’accommode  avec 
la  Cour.  a,4<>  donne  ces  arrêta  contre  Mtœa- 
rin.  a 59 . pour  la  liberté  des  Princes.  thid.  t$o. 
cftoppofe  àMazarin,  270.  ayplu*  hautpomt 
de  fa  grandeur  171.  vprj  ion  ap  hérité  mepri- 
fc'e.  17*.  *73.  ma  [a  tir?  ^ Mazaria  àpm* 
485.  le  Parlement  longe  à rentrer  dans  l’o- 
Luliancç.  2 96.  lès  rayons,  tùtd.  Envoyé  des 
Députez  au  Roi.  ibui.  Je  Parlement  &c  le  Peu- 
ple prennent  pour  exemple  le  Parlcmçnnd’An- 
gleterre.  . -,  : -.vJ,,-  *.9* 

Tari*  , fçdicion  dans  Paris.  t ÏC  «Üt 

pas  lailfer  entrer  les  équipages  du  Priuce  de 
Ccndé  , puvre  fes  portes  au  prince  de  Coudé. 
^ 9 3 , fedition  dans  Paris.  195.  rentre  dans  l’o- 
bcifiàncc.  3 0 1 • Peuple  de  Pans  fort  incondanr. 
253.  Patiliens abandonnent  iePtincedeCon- 
• dé  à la  première  décharge.  . . v’'  1*7. 

Tttolet  remarquables.  8*.  parole  remarquable 
fur  le  mariage  du  frère  de  l'Elcfteur  de  Bawic- 
ics  avec  une  fille  du  Dnc  de  Bouillon.  348. 
d’un  Capitaine  Efpagnol.  403. 

Ttrf  igndn  [blocus  de  J converti  en  Siégé.  150, 
1 5 ï . cft  attaque'  avec  vigueur  après  le  départ  du 
Roi.  154.  la  prife.  15  6.  rempli  de  confhGon. 
- 419.  . . 

Perjii»  [le  Marquis  de]  commande  dans  Mon- 
trant. 'wi&Vfâit'tpifJ . [ .17  0.* 

Vert  tu , pafiage.  *f$9. 

Vhtlubourg»  aflieg é.  180.  fa  prife,  181.  trahi- 
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fbn  decouverte.  185.  faétions  dans  Philiî- 
bourg.  ' 18  s. 

Picolomini  fait  une  merveilleufe  refîftance  à la 
Bataille  de  Lutzem.  <>9.  refuie  d aflàlfmer 
Walfteim.  62.  6 }.  eft  fidelle  à l’Empereur. 
/b/d.  empêche  le  Siège  d'Avelhes.  8 8 n’arri- 
ve pas  à rems  pour  feeourir  la  Capelle.  89' 
joint  l’Archiduc.  163.  s’oppofe  auDucd'Or- 
leans.  175. 108.  eft  attiré  par  le  Prince  d O- 
range.  . ib/d. 

Timentel  propofe  le  mariage  de  l’Infante  avec  le 
Roi.  3 40.  convient  de  la  Paix  en  général  avec 
Mazarin.  340* 

PiombinïS£\t»éei,  prilè.  x\C. 

PleJJis  ( le  Comte  du  } Lieutenant  Général  du 
Prinçe Thomas.  1 7 3.  arrête  lèDpc  de  Eo'jil- 
lon.  aflîege  Rofes.  20  5 . va  en  Italie,  /b/d. 
eft  fait  Maréchal  deFratice,  meprifelescomr 
mandemenrs  du  Prince  Thomas.  106.  le  Ma- 
réchal du  PlelTis  fuir  l’Archiduc.  1 54.  défaite 

• de  l’Archiduc  & du  Vicomte.  255.  le  Maré- 

chal du  PlelTis  devant  Mouzon.  307.  prife  de 
Mouzon.  309. 

pU'/ntes  des  grands  & du  Peuple.  1 } 6 . 

Polit  iejue  duPrince  de  Condé.  1 .90. 

Portolcngonne  pris  pat  la  Milleraye.  2 1 6. 

Torturai,  révolte  du  ^Portugal.  116.  les  Porru- 

• gais  foûtiennent  t]ue  le  Roi  d’Efpagne  n’eft 

- cju'un  Ulurpateur.  /b/d.  leurs  raifons.  /b/d. 

Tonr-ÿarlen  de  Paix  renoiiez.  42 . 

Prêtres  tiennent  des  difficiles  fedicieux  pendant 

le  Siège.  408. 

Princes , vivent  en  bonpe  intelligence.  71.  de 
Savoye  prennent  les  Armes.  106.  ont  com- 

• meree  avec  le  Comte  d’Harcourt.  113.  état 
des  Princes  du  fang.  141.  Princcsde  Condé  de 
de  Contibroüillés  pour  amourettes.  242.  font 
transférés  à Marcou/fis.  2 5 3 . & Tout  conduits 

Y 5 au 
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au  Havre  de  Grâce.  Ht  J. 

Procez.  entre  lePriuce  de  Condé  & le  Comte  de 

• Solfions.  2. 

Tromejjes  des  Efpagnols  au  Prince  de  Conde. 

3 io. 

Frudencc  du  Vicomte  de  Turenne.  179.  pru- 
dence & modération  du  même.  îiLi^  pruden- 
ce du  même.  . 3 i <; . 3 16. 

TutUurens  (le  Duc  de)  meurt  àla  Baftilie.^  110. 

R. 

■p  sébenhault , afiîegc  Graves.  4.19. 

^'"Raccommodement  plâtré  du  Duc  de  Beau- 
fort  & le  Coadjuteur  avec  le  Prince  de  Condé. 

178. 

Rambures  (le  Marquis  de)  eft  tue  aux  approches 
dclaCapelle.  S 2. 

Hanta**  Colonel  fe  jette  dans  St.  Jean  de  Laune. 
78.  Gouverneur  de  Dunkerque.  119.  attaque 
Sfrondatedans  fes retranchements,  130.  afïie- 

• ge  Fûmes.  . tbidt 

Etes  fe  rend  au  Prince  de  Condé..  378. 

Recompenfe  gagne  les  cœurs  principalement  des 

François.  78» 

Réflexion.  14.  46.  far  la  mort  dc.GufUve.  çtf» 
au  fujet  du.  Car.di»a!.  x 15 . 118.  3 65.  fut  la 

- conduite  du  Vicomte  au  fujet  de  Mr.  de  Lou- 

vois.  4j  7^458. 

Reine  Mere , voyez  Marie  de  Medicis,  Reine 
Mere  remet  le  commandement  des  Arme'es 

- aux  Princes.  i£ 5..  eft  allarmée.  168.  fa  con- 
duite. 1^9.  eft  fatisfaite  de  la  conduite  du  Vi- 
comte 1 8*.  îui  envoyé  deux  mille  Louïs  d’Orv 
tbid  fait  arrêter  ceux  du  Parlement  qui  lui 
font  fufpeéfcs.  131.  eft  outrée  , cede  au  tems. 
1 6<y.  feint  d'être  fatisfaite  du  Prince  de  Condé. 
z$s.-  veut  s’aflùtec  du  Vicomte. ibid.  16 6. .ne 
ménagé  pas  le  P.  derCondc.  tL  a de  la  joye  que 

: . / . le 
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le  Vicomte  foit  dans  Tes  interets.  169.  Envoyé 
le  Maréchal  deGrammom  au  Prince  de  Con- 
d è.ibid.  fa  conduite.  171..  defirelè  rerourdc 
Mazarin.  177.  envoyé  de  l’argent  pour  lever 
des  Troupes.  tbid.  donne  un  Ediél  pour  inter- 
dire le  Miniftere  aux  Cardinaux,  tbid.  donne 
le  commandement  de  l’Arme'e  au  Comte 
d'Harcourt.  178.  s’en  va  à Poitiers  avec  le 
Roi  tbid.  eft  extrêmement  afflige'e.  358.  at- 
tribue la  maladie  du  Roi  à fon  tempérament 
amoureux.  3 39.  mene  leRoi  àLion.  340.  fa 
mort.  3 4 j. 

Religieufe  met  le  feu  à fon  convent  pendant  le 
Siégé  de  Maeftricht.  407.  met  le  feu  à fon  con- 
vent pour  une  fécondé  fois.  408. 

Religieux  prennent  dé  la  paille.  197. 

Remonftrances  de  la  DuchefTe  de  Bouillon  aux 
Miniftres  François.  17.  du  Vicomte  au  Maré- 
chal de  la  Force.  66.  du  même  au  Duc  d’An- 
guien.  199.  du  même  au  Duc  de  Bouillon. 
Z74. 175.176.  du  Coadjuteur  à laDuchcflc 
d’Orléans.  184. 

Renel  (le  Marquis  dé)  eft  détaché'  par  l’Evêque  de 
Munfter  joint  le  Vicomte.  393. 

Reptnfe  judicieufc  du  Vicomte.  49.  87.  du  Car- 
dinal au  Comte  de  Fiefque.  iïi.  dü  Vicomte 
fnr  la  propofition  de  mariage  que  lui  fit  faire  le 
Cardinal.  141.  d’un  Officier  au  Maréchal  de 
Guebriant.  168.  du  Vicomte  fage  Reponfe. 
1 1 4.  du  même  au  compliment  de  Mr.  de  Lou- 
vois.  ^ 457. 

Rcjident  du  Roi  (le)  à Strasbourg  donne  avis  de  ce 
qui  s’y  paflTe.  * 444. 

Retraite  du  Duc  de  Luxembourg  donne  de  la 
joye  à la  Hollande,  410.  de  r Armée.  465, 
4 66. 

Révolté  du  Portugal.  1 1 6.  de  la  Catalogne.  1 1 7. 
de  Naples-  x 1 5 . 3 1 7 . dans  le  Perche  & la  Nor- 
X * man- 
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mandie.  337.  des  MelLnois.  418.411.413. 
en  Bretagne.  • . 4^1. 

Rhmfeld , prife  de  Rhinfdd.  ' 98. 

Rhtmbergue  fe  rend  fans  coup  ferir.  3 78. 

Richelieu  Armand  du  PlefTïs  Evêque  de  Luçon 
enrre  en  crédit  auprès  du  Roi.  23.  diflimulc 
ayant  des  affaires  dedans  & dehors  le  Royau- 
me. 29.  affiege  la  Rochelle.  30.  entreprend 
de  faire  unéÉftacade  dans  la  Mer  pour  empê- 
cher l’entre’e  & la  fortie  des  Vaiileaux.  tb/d.  fait 
défendre  l’entrée  du  Royaume  à Bouquinkan. 
tb'/d.  les  raifons.  tbiâ.  eft  l’apae  des  affaires. 
31.78.  renvoyé  les  Ambafladeurs  d’Italie  & 
leur  promet  un  prompt  fecouts.  3 3 . parravec 
l'Armée.  39.  ufede  menaces  envers  le  Duc  de 
Savoye.  40.  eft  dans  one  grande  colère,  veut . 
fgrprendre  le  Duc , prend  la  Ville  de  Pignerol 
& enfuite  la  Citadelle  par  capitulation , ravage 
le  Marquifat  de  Saluces.  ibld.  envoyé  i Ratfs- 
bonnepour  remontrer  le  droit  du  Duçde  Ne- 
vers.  43.  ne  veut  pas  retfdreTignerol:  44'.  ejn- 
pcche  les  mouvements  .en  BOurgogn?.  4$.  fa- 
vorite Pevafiori  du  Duc  d'Orléans.  46.  longe 
à fu (ci rerjies  affaires  i la  Maifon  d’Autriche, 
49.  $0;  r.euhit  IcsProteftans  , leur  donne  un 
' chef,  ibid,  fes  craintes,  /bid.  3 1 . exige  des  baf- 
feflès  des  grands,  /b/d,  fes  remontrances  au 
'Roi,  33.  euvoye  de  l'argent  pour  s'aflûrerdfS 
chefs-  61,  proppfeîeDucdéLonguevilîepour 
commander  l’Armée.  VW.àWeimart.  6 9.  98. 

. eft  en  colcre  contre  les  HoUandois.  7 3 ; joiiç. 
les  Suédois  5c  le  Duc  deWeimarr.  79.  offre' 
une  de  fes  niepee*  e,n  .mariage  .au  Comte  de, 

’ Soiflons,  fc  J.  faitobferver  le  Duc  ,de Bouillon* 

‘ & 1c  Comte  de  SôifTons.'  81.1 16.  r’aifons  de 
çetje  cpnduite^Si..  .recherche  l'aminé  du  Vi-„ 
'comte.  87.  fau  dé  nouvelles  proportions  au" 
. Comte  de  Solfions  5c  au  Duede  Bouillon.  ib/â . 

88.  ne 
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8 8.  ne  veut  pas  reconnokre  le  fuccelTeur  de 
l’Empereur.  91.  entretient  la  guerre  pour  a- 
voir  la  Paix  dans  le  Royaume.  94.  fe  defie  de 

•laDuchefle  deSavoyc.  9/;.  craint  qu’il  nes'é- 
leve  quelque  fàétion  dans  l’Etat.  97.  eft  joyeux 
de  laViétoire  du  Duc  de  Weimart.  98.  917. 
promet  plus  qu’il  ne  peut  tenir.  107.  lesaffai- 
rcsd’Itakc  l'inquierent.  ni.  veut  que  laDu- 
chefle lui  remette  les  Places.  113.  préféré  la 

• guerre  à la  Paix.  1 1 <.  a part  à tous  les  évene- 
mensde  l'Europe,  tbtd.  1 18.  profite  de  la  vic- 
toire des  Hollandois  fur  les  Efpagnols.  117. 
renvoyé  fatisfaits  les  Députez  de  Catalogne, 
ïi  8.  fait  de  propofitionsà  la  Duchefle  deSa- 
Yoye.  119.  fait  oblerver  le  Vicomte,  tbtd, 
craint  le  Comte  de  Soifions  & le  Duc  de 
Bouillon.  133.  découvre  qu’ils  ont  traité  avec 
l’Elpagnol. t'ud.  1 34.  donne  ordre  au  v arê- 
chalde  Chatillon  de  donner  combat.  1 3 7.  veut 

• donner  une  de  les  niepees  ail  Duc  d’ Anguien. 
139.  veut  mettre  le  Prince  deConde'  dans  la 

•*  dépendance,  tbtd.  lès  prétextes,  tbtd..  fait  mé- 
chant vifageau  Prince  deConde'.  14c.  lui  fait 
bonvifageun  moment  apres,  tbtd.  n’eft  pasai- 
mé  du  Roi.  141.  met  auprès  du  Roi  Cinq- 
mars.*i4-i.  crainte  de  Richelieu.  146.  eft  re- 
lolu  d’attaquer  le  Rouflîllon.  147.  envoyé  du 

• fccours  aux  Catalans  & le  Duc  de  Pouillon  en 
Italie. tbtd.  148.  découvre  par  hazard  les  def- 
feins  du  Duc  d’Orléans,  ibtd.  s’arrête  à Nar- 
bonne. 1 51.  fe  retire  à Tarafcon.  1 5 3 . & pour- 
quoi. tbtd.  moyen  dont  il  fe  fertpour  fereta- 

• blir  dans  l’efprit  du  Roi.  tbtd.  fe  remet  enfer* 

• veur.  1 54.  recouvre  l’original  du  traite  fait  en 
Efpagnc.  155.  pardonne  rarement,  tbtd.  fc- 

-tient  dans  une  grande  referve  avec  le  Vicomte, 
accorde  une  demi- heure  de  converfatiou 
au  Vicomte,  x 57.  fou  humeur.  1 58. 1 59.  vent 
■ que 
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que  le  Prince  d'Orange  intercède  pour  le  Duc 
de  Boiiion.  tbtd.  veiic  de  Richelieu.  i6o.  ne 
négligé  pas  les  affaires  de  Flandres,  tbtd.  con- 
tinue de  donner  des  pendons  aux  Suédois.  i6z. 
famorr.  165. 

RccbtUe  (Siegede  la)  refolu.  29.  30.  (àfîtuatioH. 
tbtd.  Rocliellois  réduits  aux  dernieres  exrre- 
jnircz.  31.  leur  reloluiion.  tbtd.  fe  rendent. 
32.  prife  de  la  Rochelle  a élevé  l'authorité 
Royale.  ibid.  81. 

Rochecourbon  (le  Marquis  de  la)  tue  en  duel  un 
Neveu  du  Vicomte.  347. 

Ecchefort  avertit  le  Prince  de  Condé.  1 40. 

Eochefort  (le  Marquis  de)  eft  Envoyé  àUtrccür. 
383.  les  fautes,  tbtd.  demeure  trois  Termines 
devant  Trêves.  409. 

Rochefoucuut  (le  Duc  delà)  appaife  le  trouble. 
272.  infultele  Coadjuteur  eu  plein  Parlement. 
ibid.  eft  blelTé  , perd  la  veiic.  19*. 

Rocroi , affiege  par  le  Comte  de  Fontaines.  1 66 #-  ' 

Rohun  (leDucdc)  s’emparede  la  Valteline.  90. 
eft  challe  des  poftes  qu’il  occupoit.  ibid.  eft 
Gouverneur  de  l’Anjou  & affedionné  au  Prin- 
ce de  Conde.  276.  différé  de  fe  déclarer.  278. 
fe  déclare  pour  le  Prince,  tbtd.  eft  réduit  à (on 
devoir,  tbtd.  mécontent  du  P.  de  Condé.  284. 

Roi , voyez  Louis. 

Roje  [le  Comte  de]  perdfte  dans  fa  Religion.  358. 

3 59.  eft  filsdu  Comte  de  Rouflt.  338. 

Roje  [le  Colonel  ] rend  compte  au  Vicomte  du 
deff'cin  des  ennemis  1 9 3 . eft  blâme'.  1 9^5.  n’ai- 
me pas  le  Vicomte  22t.  débauché  lesSuedois 
qui  (ervoient  dans  l'Armée  du  Vicomte,  ibid. 
eft  arrêté.  122. 

Rofes , enrre'e  en  Catalogne.  34,1. 

Rot  ici  eft  aflîegé,  Capitule.  168. 

RouJJi  [le  Comte  de]  veut  yier  fon  Palfrenier.i  9. 
kfurprife,  tbtd.  offre  fon  cheval  au  Vicomte 
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de  Turenue.  10.  convient  de  le  joücr.  ibtd. 
&c. 

Ru/ter  oblige  les  flottes  Angloifes  &.  Françoifes 
de  fcrctirer  dans,  le  ut  s ports.  3 S 7. 

. Sv 

g rvefli  [le  Duc  de]  accourt  au  fecours  de  Rh'in- 
feld.97.  bat  le  Duc  deWcimart,  le  pour- 
fuit.  ibtd.  eft  défait.  98.  abandonne  Jean  de 
Wcrt.  ibiiL. 

Sttveme eft  arttegée,  79.  8 0.  eft  emportée  avec  le 
Château.  8 u. 

Sttvojc  [le  Ducde]  tropfoiblc  pour  défendre  les 
partages  d’Italie.  3 8 . fc  préparé  à fermer  les 
partages.  39.  avoit  promis  de  donner  des 
"'Troupes  & des  Vivres  au  Roi.  40,  eft  averti 
t que  Richelieu  le  veut  furprendie  dansRivoli. 

* tbid.  fon  Païs;cft  ravagé,  ibtd.  lève  le  mafque. 
ibtd.  le  Prince  deSavoye  eft  défait  au  combat 
de  Vcillane.  41.  41.  eft  mis  en  fuite,  ibid.  fa 
mon.'ibid.  fon  caraéfere  & fon  éloge,  ib/d. 
Savoye  [le  Duc  de]  dcflare  qu’il  porteroit  fes  ar- 
mes contre  ceux  quf  n’acceptcroient  pas  la- 
Paix.  ib/d.  confiderations  du  Duc  de  Savoye. 
44.  prend  le  parti  de  la  Erance.  91 . maxime  du 
Duc.  ibtd.  fa  morr.  * • ■ tbtd, 

S/tvoje  [la  Ducherte  de]  fort  embarraftee.  <fx.  a 
recours  au  Roi  de  France,  tbid.  dépêché  Cou- 
rieis  fur  Courier*  au  Roi.  94.  écoute  quelques 
proportions  des  Efpagnols.  9^.  eft  d’une  hu- 
meur crainrive.  100  . a de  la  confiance  au  Vi- 
comte. 10 1.  demande  un  fecours  proportion- 
né à fon  befoin.  1 o&.  fesplaintes.  tbtd.  afflic- 
tion de  la  Ducherte.  108.  envoyé  fon  fils  & fes 
fccurs  dans  la  Citadelle  de  Montmclian.  109. 
ià  refol ution>./W.  eft  expoféo  à une.  nouvelle 
"•*  pet- 
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perfecution.  x 13.  fc  fauve  en  cketnife  dans  la 
Citadelle.  114-  va  trouver  le  Roi  àG  enoblc. 

1 1 8.  cil  furpr ifedes  propofiiionsdu  Cardinal. 

1 19.  (c  retire  contente,  tbsd.  ce  peut  pas^ 
arrêter  le  Comte  d'Harcourt.  145-  s*addrtl;è 
au  Vicomte,  tbtd.y a à Lion  avec  fà  fille  trouver 
le  Roi.  *40. 

SaMoje  [ Mademoifëllc  de  ] plaie  au  Roi.  3 40. 
tache  d'e  m ployer  Tes  charmes  pour  retenir  le 
Rci.  Aid.* 

Saxe  ( le  Duc  de)  prend  Lipfik.  61.  traire  avec 
l'Empereur.  6 9. 

Saxe  (Albert  Duc  de)  va  trouver  Walfteim.  «3. 
eft arrêté.  ib/d. 

S'axe  Lawtmhourg  (leDucde)  eft  défait,  x 61.  fa 
mort.  , *bid. 

Saxons  abandonnent Ratisboone.  59. 

Sclang  (le  Colonel)  commande  l'aile  gauche  des 
Suédois  a la  Bataille  de  Liplîk.  eft  tué-  164. 

Sedttton.  13  1-,  13  a.  *9  5.  46 1. 

Senef  419. 

Sent  ment  du  Roi  pour  Richelieu.  14t. 

Serenade,  le  Gouverneur  de  Letida  rend  fa  Sé- 
rénade au  Prince  de  Condé.  •.  ax$. 

Schomberg  (le  Maréchal  de)  entre  en  Piémont. 
41.  eft  envoyé'  en  Languedoc.  53.  le  Duc  de 
Âlontmorenci  eft  pris  Prifpnpier  à l'action  de 
Caiîeluaudary.  54.  eft  affligé  du  malheur  du 
Dtjc  de  Mommorçnci.  . . ibtd.  , 

Schomberg  (le  Duc  de)  a le  commandement  4c 
l'Aripée  avec  la  Milleraye.  134.  afiîege  Tor- 
tofe-  434.  commande  l'Armée  dans  le  Rouf- 
fuion.  41  s.  couvre  CoiiiUoure.4t.i.  entre  dans 
leLampçurdan.  . . •.  * 46t. 

Smtijeim. 43  j,.  fa  fitiution,  ibU.  combat. tbid. 

4i}-  4Hr  . . . • 

Sobre, Château,  eft  attaqué  par  le  Vicomtc.€4-  les 
r«iuns  qui  i'occupoicut  fc  défendent  en  dcfel- 

petez. 
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pe-tez.  8 5.  on  fait  un  grand  butin,  /6/d.  exem- 
ple de  la  continence  & de  la  generoficé  du  Vi- 
comte. 85* 

S [le  Comte  de]  veut  faire  déclarer  le  Prin- 
- ce  de  Coudé  bâtard.  2. . écoute  quelques  pro- 
portions que  lui  fait  faire  le  Maréchal  d’An- 
cre.  4.  marche  à la  tête  d’une  Armée.  77.  pré- 
vient les  ennemis.  /6/d.  fe  broiiille  avec  le  Car- 
dinal) fe  retire  à Sedan.  81.  rejette  avec  hau- 
teur la  propofition  de  mariage  que  lui  fait  faire 
Je  Cardinal  ♦ le  menace  de  lui  faire  donner  tes 
.Et  ri  vitres.  16/d.  on  lui  fait  de  nouvelles  pro- 
portions. 87  88.  fujet  de  fa  méfiance.  /6/d. 
On  lui  offre  des  conditions  avantageufes.  1 10. 
aélioiï  genereufe  du  Comte  de  Solfions.  /6id, 
in.  le  Comte  de  Fiefque  lui  euvoyç  un  hom- 
me pour  lui  offrir  fes  iervices.  ni.  grofft  fes 
Cabales.  n8.  attire  le  Duc  d’Elbœuf  & le 
Marquis  du  Bec.  153.  traite  avec  l'Efpagne. 

7 134.  entre  dans  le  Royaume  à la:  tête  d’une 
. Armée,  tl/d.  défait  le  Maréchal  deCbatillon. 

1 3 7.  mort  do  Comte  de  Soi  (Tons.  /6/d.  fon  Ca  - 
raéfcre  & fon  éloge.  138.  la  Maifon  deSoif- 
Ibirs  tombe'e  en  quenouille'.  139. 

Soldat/  [nouveaux}  ont  peur  de  leur  ombre.  8e. 
S6ffîpHp*wYTi9àà  Rhetel.  • •'  154. 

Songe  de  la  Duchelïc  de  Bouillon  la  nuit  «pli  pre- 
i céda  fon  accouchement.  ■ 7. 

Souches  (Je  Comte  de)  joint  le  Prince  d’Orange. 
417. 

Spmola  fameux  Capitaine  va  en  Italie.  38.  fait 
oublier  au  Duc  deSavoye  le  péril  où  il  avoir 
. été.  39. 

Çtertlitè  y Diéa  envoyé  deux  Garçons  au  Roi 

après  une  longue  Stérilité  de  la  Reine.  141. 
grand  malheur  pour  les  honnêtes  gens.  3 4 C, 
§#ede  (le  Roi  de)  étend  fes  conquêtes  jufqueS  au 
Rhin.  5.0.  «’cft  pas  content  de  la  députation  du 
.a  . Roi. 


J 
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Roi.  52.  l'Empereur  eft  «on fci lié  de  lui  oppo- 
ler  Walfleim.  ç6.  cft  au  milieu  des  Etats  du 
Duc  de  Bavière.  57.  accourt  au  fecoires  de  Nu- 
remberg. 58.  attaque  Walfteim  dans  fon 
Camp.  59.  le  combat  cft  fort  opiniâtré , les 
Suédois  font  repoulîez  avec  perte,  tbtd.  perdent 
courage  & (ont  chafièz  de  la  Bavière,  ibtd.  va 
au  fecours  de  Lipfick.  tbid.  Bataille  de  Lut- 
zem.  tbtd.-fùt  pleyer  l’aile  gauche  des  enne- 
mis. 60.  eftblefTé  d 'un-coup  dePiftolet.  tbid. 
reçoit  un  coup  de  Moufquet  dans  les  reius. 
tbid.  les  Suédois  demeurent  Maîtres  du  Champ 
de  Bataille.  6 J.  doge  deGuftaveRoi  de  Suè- 
de. tbid.  foncaraôcre.  tbtd. 

Suède  (le  Roi  de)  offre  fa  médiation.  400.  fa  me- 
diationeftaccep'.e'e.  401. 

Suédois  affiegent  Coblents.  5 i.  ont  le  courage 
abattu.  59.  leur  conftcrnation.  61.  la  plupart 
des  Princes  abandonnent  les  Suédois.  162. 
prennent  Schewits  Olmutz.  tbid.  affiegenc 
Brinn.  tbid.  lèvent  le  Siégé.  163.  font  refolus 
de  donner  Bataille,  tbtd.  ailiegent  Lipfick.  tbid . 
défont  l'Archiduc  1 64.  prennent Lpifick.  167. 
exploits  des  Suédois.  1 9 5 .font  mecontents.97. 

>98.210.  prennent  les  armes  & fc  feparentde  « 
l'Armée  du  Vicomte.  222.  fc  joignent  à Ko- 

- nigfmark.  . 224. 

Strasbourg  , ne  veut  e'enuter  aucune  propofitioa 

des  François.  404.  promet  d erre  neutre  pen- 
dant la  guerre.  409.  on  met  le  feu  au  Pont  de 
Strasbourg,  ibid.  la  populace  fe  foulcve.445. 
envoyé  des  Dçputez  au  Vicomte.  454.  rentre 

. dans  la  neutralité.  ' 462. 

Stratagème  du  Vicomte,  300.  du  même.  350. 
451. &c. 

Stuart  (Henriete)  voyez.  Orléans,  Duchefle. 

Suijjes  font  une  députation  au  Vicomte.  210.  les 
Cantons  Suifles  contentent  que  le  Roi  s’empa- 

- rede 
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re  de  la  Franche  Comre'.  41 6. 

Surintendant  (le)  des  Finances  eft  arrête'.  343. 
tes  defièins.  343.  pourquoi  detenu  en  prifon. 

‘ 3 45;  , t 

Supercherie  des  François.  ' 43. 

T. 

*T*.4vanes  (le  Comte  de)  amené  au  Prince  de 
*•*  -Condé  les  Troupes  du  Roi.  477. 

Tempérament , le  Roi  d’un  cempcramentaroou- 
. reuflr.  339. 

Terrngone  prife  par  les  Efpagnols.  1 S 9. 

Thoiras  dans  Cazai .38.  manque  de  tout.  39. 

ThomM  Prince  de  Savoyc  commande  l’Arme'e 
des  Efpagnols.  7 1.  veut  empêcher  lajonélion 
des  Troupes  Françoi  (es  avec  le  Prince  d’Oran- 
ge.  tbid.  attend  de  pic'  ferme  lcsErançois , les 
combat , eft  contraint  de  te  retirer.  71.  va  dans 
les  Etats  du  Duc  de  Savoye.  9 1 . marche  con  tre 
Turin.  108.  marche  du  côté  du  Montferrat , 
prend  Montcalve.  109.  a intelligence  dans 
Villeneuve  d’Aft  » Aft  lui  ouvre  fes  portes. 
tbid,  s’empare  du  Château  Sc  de  la  Ville  de 
. Turin.  114.  folheite  Leganes  à lejfecourir. 
119.  rend  la  Ville  de  Turin.  135.  la  femme 
du  Prince  Thomas  à Madrid  145.  fonge  à 
changer  de  parti.  148.  s’accommode  avec  le 
Roi.  tbid.  demande  le  Vicomte  au  Roi  pour 
fervir  dansfon  Armée.  169.  prend  Villeneuve 
<PAft.  tbid.  levelc  Siégé  de  Final.  18.9.  prend 
la  Roque  de  Vigevane.  205.  bat  les  Efpagnols. 
20 6.  fait  un  tour  à Paris,  tbid.  a l’cfpric  aliéné 
de  nous.  12 .6.  a la  charge  de  grand  Maure. 
309.  . . ■ \fi 

Tonneins  [le  Marquis  de]  eft  repoufle  de  l’atta- 
-,  que  d’un  Baftion.  46. 

Thqn  [de]  euyelopé  dans  le  crin\e  dç  Ciuqmars. 

M7* 
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î t7.cft  arrêté  & traité  comme  complice- 1 tS. 
eu  ms  au  President  de  T heu  cjui  dar.s  Ton  Hrf- 
co:re  iïoii  maltraite  ic  Pcce  du  Cardinal,  tbtd, 
fa  mort.  . 159. 

Tcrten'on  , lève  le  Siégé  de  devant  Brian.  2 1 0. 

Tour  {I i)  Gouverneur  deCazal  s allure de quel- 
ques n-bnans.  12;. 

Traite  du  Duc  de  Boiirilooavec  la  France.  1 59. 

Tranchre  ouverte  avec  les  violons.  2 T}. 

Transfuge  annonce  à Moncccucuiii  la  mor:  du 

Vicomte.  ...  464. 

Tranchante  [le  Prince  de]  occupe  les  farces  de. 
l’Empereur  175.  fes  exploits.  19- 5.  fait  (a  paix 
avec  l'Empereur.  . 166. 

Treve,  entre  la  France  & l’Efpagrte.  - 340. 

7rerexallicgee.  52.  le  Vicomte  y court  rilquc  de 
la  vie.  le  Roi  safiûre  de  Treves.  +s^.  pri- 
.fc  de  Trêves.  • • \ . 467. 

Trtn,  pns  par  les  Eipagnols.  112.  pris  par  ic  Vi- 
comte. 16$.  reconquis.  . 541. 

Trrrttlcc  [le  Cardinal]  s’oppofe  à la  Valktte.  103. 

Troubles  dans  les  Etats  du  Duc  Savoye.  "91. 

Turin  & le  Château  furpris.  1 14.  Siégé  de  Turin. 
125.  126.  127.  118.  & futvant,  &e.  réduit 
dans  une  grande  extrémité*  ..  132. 

Tunjuem  abandonné.  45  3. les  François  s'en  Jai- 
llirent, le  défendent-  *.  . - . 453. 

Turc  une  , nailîance  d’Henri  de  la  Tour  Vicomte 
de  Turenne.  6 . grandes  rejoiiillaucesà  là  nail- 
fance.  7.  eft  batifé  dans  le  Temple  de  Sedan. 
ibid.  Henri  de  N alla  u fut  fou  patrein.  ibtei. 
s’élève  avec  peine,  eft  en  danger  cfc  perdre  là  vie 

4 par  maladies.  S.  eut  toujours  peine  à parler. 
tbtd.  éc  avoir  jufte  & poli  mène-»,  fes  lettres1  fe- 
raient home  à celles  de  Yoirure.  ib/d.  conce- 
■soir  difficilement. ibti.  caractère  du  Vicomte. 
-9.  hait  les  Maîtres  & les  études  v fauve  la  vie 
i ion  Maître,  tbtd.  n’a  lieu  de  grand  fur  le  vi- 

■*ag«  > 
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fage  eft  plutôt  laid  que  beau.  10.  parle  pou. 
. tbtd.  la  bouté  de  Ton  naturel  paroit  à la  mort 
de  fon  Pere.  16 ■ conlole  IaDuchcffe.  tbtd-,  le 
rend  bon  homme,  de  cheval  19.  dompte  un 
cheval  fantafque  du  Comte  de  Roufli.  ibid. 
convient  de  le  jouer  contre  centLoiiis,  perd. 
..  10.  leTreforier  de  la  Duchefle  lui  refufe  de 
l'argent,  tbtd,  Ion  valet  lui  emporte  un  Dia- 
mant qu’il  lui  ayoit  donné  pour  vendre. 
prend  plaifir  à lire  la  vie  des  grands  hommes, 
ii.  admire  les  aétions  d'Alexandre. /Æ.difpute 
au  fujet  de  la  vérité  de  i’Hiftoire  d'Alexandre. 
tbtd.  querelle  à ce  fujet , fin  de  cette  querelle, 
iz . à l'âge  de  quinze  ans  eft  fage, retenu  & cha- 
ritable. exemple  de  la  charité  & generofi- 

té./b/^.ï  4.  part  pour  la  Hollande»  y eft  bien 
reçu  par  les  oncles.  1 6.  commence  par  le 
Moufquet.  tbtd;  eft  clevé  à la  charge  de  Capi- 
taine. 33.  Tes  fentiments. tbtd.  fait  le  fervice 
avecafiïduité.  54.  conduite  qu’il  tient  avec  (on 
Gouverneur.  combat  à côté  de  (on  frère. 

: 3 6.  eft  en  peine  de  fon  frere.  /b/d.  n’a  pas  le 

- cœur.  Republiquain.  38.  laluë  le  Roi. 45.  en 

- obtient  unfRcgiment.  46-  veut  êtregarant  de 
. la  fidelité  de  Ion  frere.  47.-  là  reponlè.  49.  en 

exemple  par  fa  (àgefler.  64.  les  remontrances 
au  Maréchal  de  la  Force.  66.  attaque  un  Baf- 
. lion  & y.  fait  fon  logement;  repoufle  les 

- Impériaux  à l’attaque  d'un  Pont.  74. 75.  foin 
-:du  Vicomte -pour  le? Soldats. tbtd.  revient  fur 
.-les  pas.  *7 6 . eft  fait  Maréchal  de  Camp.  79. 

: diftribuë  de  l’argent  aux  Soldats,  eft  bleflé. 

- 80.  la  retraite  du  Comte  de  SoilTons  à Sedan  le 
furprend.  81.  8x.  fes  craintes,  ibid,  montre 
exemple  aux  Soldats.  84.  fe  rend  Maître  du 

- Château  de  Sobre.  8 5 . donne  un  exemple  de  fa 
.-contineuce  &de  fa  généralité,  tbtd.  8 6 . eft  fart 

- oeconome.  tbtd.  droiture  de  fon  ame.  tbtd. 

Z 87. 


TABEE  DES  MATIERES. 

'87.  prévoit  des  broüillcries  dans  l’Etat. &id. 
confeille  de  continuer  le  Siégé  de  IaCapelIe. 
88.89.  eft  envoyé  en  Italie.  94,  trouve  un 
' billet  fur  fon  afTiete.  100.  fécondé  bien  la  Val- 
lette.  101.  bat  les  Allcmans  , jette  du  fecours 
& des  Munitions  dansVerceil.  101.  ptofitede 
tout  & fur  tout  de  l’indi faction  de  laVallate 
à communiquer  fes  defleins.  105.  eft pitoya- 
ble de  fon  naturel.  108.  a des  ordres  fecrcrs. 
109.  conduit; du  fecours  & un  Gouverneur 
dans-Cazal.  tbïi.  no.  eft  fait  Lieutenant  Ge- 
neral. /b/d.  eft  confulté  du  Roi.  1 16.  eft  ob- 
fervé.  11 9.  le  Roi  lui  veut  donner  le  comman- 
dement de  l’Armée,  tbid.  no;  mené  l’Armée 
vers  Cazal.  tbid.  fait  beaucoup  d’accueil  au 
1 Comte  d’Harcourt,  tbid:  arrête  les  Efpagnols. 
in.  ut.  enfonce  les  Allemans,  lespourfuit. 
114.  le  Comte  d’Harcourt  demande  feule- 
ment l’avis  du  Vicomte  dans  le  Confêil  de 
Guerre.  116.  va  à Montcallier  pour  s’oppofer 
àLeganez.  117.-118.  eft  blefle.  ii/d.  ne  veut 
pas  garder  le  lit.  130.  raene  on  grand  Convoi 
dans  le  Camp.  1 30.  eft  dangereusement  mala- 
de. 134.  fes  inquiétudes,  /b/d.  1^5.  fefait  don- 
ner fes  habits,  va  trouver  le  Comte  d’Harcourt. 

^ /b/d.  fon  affliélion.  -138.  écrit  au  Roi  & au 
Cardinal,  ibtà.  fa  reponfe  aux  propofitions 
qu'on  lui  fait.  141.  afficgeYvrée.143. 144. 
témoigne  fe  contenter  decequedifoitleGom- 
te  d’Harcourt  pour  fa  juftifrc^tionM^.  dé- 
Ipge  les  ennemis  de  defîus  lés  bords  de  laDoirc. 

. ib/d.  eft  envové  en  Rouffillon.  148.  eft  reçu 
avec  froideur  oc  la  Milleraye.  149.  fait  fon  de- 
voir .tbid.  emporte  l’épée  à la  main  les  forts 
du  côté  des  Pirenées.  tbid.  fentiment  du  Vi- 
comte, 1 51.. laifle couler leschofes.  1 54.  igno- 
■ te  le- commerce  de  fou  frere  avec  Cinq  mars. 
■7£/d..çft  abandonné.  155,  a ordre  de  ne  quic- 


TABLE  DES  MATIERES, 
ter  pas  l'Armée,  tbtd.  Ta  en  Cour.  156.  En- 
voyé un  Courrier  à la  Diicheffc  dé  Bouillon. 

1 57:  au  Prince  dOrange.  1 59.  fert  dansl’Ar- 
inée  du  Prince  Thomas.  169.  feint  d’entrer 
dans  le  Milanois.  tbid.  eft  fait  Maréchal  de 
France.  170.  n’en  veut  point  prendre  la  quali- 
té. 173.  fes  railbns.’  tbtd.  vend  fa  Vaiflelle. 
17 6 pafTe  le  Rhin,  tbtd,  renfllcdans  Ion  atta- 
que. 178  fa  prudente;  179.  mec  en  fuite  le 
Général  Bek.  x 81.  prend  Worms,  Mayence, 
Baccarach  , &c.  tbtd.  18 a.  blâme  ceux  qui 
s’addonnent  à la  débauché,  'tbid.  moyen  donc 
il  fe  fervit  pour  la  reprimer.  183.1 84.  confér- 
ée fes  Conquêtes.  185.  plainres  du  Vicomre. 
186.  fedegoufeda Cardinal.  187.  réponfedu 
"Vicomteau  Ducdc  Beaufort./£/<î.  fuiclecon- 
feildu  Duc  de  Bouillon.  188.  eft  obligé  defc 
retrancher  des  chofes  nece flaires,  tbtd . Ion  em- 
barras. 191.  va  au  fecoursde  laLantgrave  de 
Hcflc.  19  t.  pourfuit  les  Impériaux,  tbtd.  eft 
lurpris.  193.  (à  retraite.  194.  fon  afHuftion. 
sbtd.  fe  joint  aux  Suédois.  19$.  fes  remon- 
trances. 199.  défait  l’aile  droite  des  ennemis. 
40 z.  fa  Clémence.  103.  à un  Cheval  de  tué 
fous  lui  .tbid.  fcul  en  Allemagne.  107.  pafle 
le  Rhin  à Wcfcl.  zi  1.  le  Man  , leNekrc&ia 
Leck.  z 11.  ziz.  conferve  Afchaffeiubourg , 
fait  fauter  les  autres  Places./^,  eftaimé  ten- 
drement de  fes  Troupes , eft  appelle  le  Pere 
des  Soldats,  tbid.  entend  les  Soldats  qui  s’en-  v 
tretiennent  de  lui.  tbtd.  corre<ftion  faite  à un 
Soldat,  zi  3.  prend  Rhain.  tbtd.  fes  exploits, 
zzo.  découvre  leslw-igues  des  Suédois,  zzi. 
z zz.  fait  arrêter  le  Colonel-Rofe./^/d.  eft  dans 
un  grand  embarras  zz 3 . attaque  les  Suédois. 
tbtd.  rcpafle  le  Rhin.  ZZ4  défait  V Arrieregar- 
ge  deMelander.  135.  s’empare  de  la  Bavière. 
437.  prend  la  relolution  de  pafltr  en  Autriche. 

2 z tbid. 
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il/d.  en  eft  empêché , comment,  tb/d.  prend  le 
plaifir  de  la  chalTe.  239.  Ion  bonheur,  tbtd. 
s’engage  contre  Mazarin.  140.  le  retire  à Bru- 
xelles. 141.  revient  en  Cour.  14 6.  Ce  retire  à 
Stcuay , Ion  Régiment  de  Cavalerie  l’y  va 
trouver.  151.  de  vient  amoureux  de  la  Duchef- 
fe  de  Longueville,  a 51.  fentiment  gencreux 
du  Vicomte,  153,  veut  délivrer  les  Princes. 
/b/d.  eft  trahi. /b/d.  1-54.  pâlie  fur  le  ventre  à 
l'aile  droite  du  Maréchal  du  Pleflis.  155.  eft 
contraint  defe  retirer,  /b/d.  eft  fui  vi , a&ion 
hardie  du  Vicomte  156.  rejoint  l’Archiduc 
avec  peine,  /t/d.  eft  mal  reçu  du  Prince  de 
Coudé.  x6  3 . eft  rclolu  de  n’embralTer  plus  les 
intérêts,  tb/d.  époulè  Mademoilètle  delà  For- 
ce. 164.  diiïimule  Ion  chagrin.  178.  a le  com- 
mandement d’une  partie  des  Troupes.  1791. 
s’oppofe  au  Prince  de  Condé.  281.  attaque  le 
Prince,  a 81.  empêche  que  rien  n’entre  dans 
Paris.  186. 187.  198.  furprend  l'Armée  en- 
nemie. 187.  aflîçge  Eftampes.  tbtd.  eu  leve  le 
Siégé.  188.  Cotoyc  le  Duc  de  Lorraine,  tb/d. 
marche  pour  le  combattre.  189.  teroporilc. 
tb/d,  lè  hâte  de  joindre  le  Priuce  de  Condé. 
x 90 . 1 9 1 . Combat  de  St.  Anthoine.  /b/d.  fait 
Ibnner  la  retraite.  195.  va  trouver  le  Roi.  294. 
complimente  le  Cardinal  fur  la  mort  deloii 
Neveu,  /b/d.  eft  enfermé  entre  trois  Armées. 
299.  fa  conduite  eft  blâmée,  ftratagemc  du 
Vicomte,  300.  fa  modération  Si  ton  definre- 
rcllement.  3 o 5.  Sirge  de  Rhetel , là  prile.  30*. 
.307.  reçoit  des ordtes.  /b/d.  fon  incrédulité. 
308.  afliegeStenay.  3 lai flè le  Marquis  Fa- 

ber  devant  Stcnay , fa  prirc.  3 1 1 . attaque  le  Prin- 
ce de  Condé  dans  fes  lignes.  313.  prend  Je 
Quefnoi.  314.  eft  bien  reçu  du  Cardinal.  3 1 1. 
demande  1^  charge  de  Colonel  Général  de  la 
Cavalerie.  316.  kRoi i’en  gratifie. tb/d.  fa  lîn- 

cerité, 
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<crité,  fa  libéralité,  tb'td.  317.  jette  un  con- 
voi dans  leQuefnoi.  318.  faccage  leCatelet. 
ibtd.  prend  Landrccies.  ibtd,  prend  Coude'.. 
319.  St.  Guilain.  310.  eft  dangereufement 
malade.  311.  eft  regardé  comme  le  premier 
homme  de  l'Etar  & le  feul  Capitaine  qu’on 
peut  oppoferau  Prince  de  Condé.  ibtd.  preuve 
del’eftime  que  le  Roi  en  fait.  3 z 3 . 3 24.  donne 
des  marques  de  convalefcencc.  ibtd.  joye  de  la. 
Cour , fa  Guerilon.  ib.  prend  la  Capelle.  3 z8* 
prelènte  le  combat  aux  Efpagnols.  329.  affiegc 
Cambrai.  330.  331-.  aflïege  & prend  St.  Ve- 
nant. 3 34.  le  fortifie.  335.  fait  fondre  fa  Vaif- 
ielle.  334.  affiege  & prend  Dunkerque.  336. 
337.  les  exploits,  ibtd.  exerce  la  charge  de  Co- 
lonel Général  341.  prend  foin  des  Officiers  de 
Ton  Régiment,  tb'td . 341.  eft  fait  Maréchal 
Général  des  Camps  & Armées  du  Roi.  ibtd.  fa 
Religion  eft  un  obftacle  à Ion  avancement. 
ibtd.  a l’oreille  du  Roi.  343.  tache  d’étouffer 
lesoccafiousdelaguerr».  344.  perd  fa  femme. 
346..  eft  Général  lous  le  Roi.  348.  neveucpas 
le  fcrvirde  gens  inrereflez,  355.  aimeFinca. 

3 5<«.  là  conduite  genercufc.  357.  fe  fait  in- 
ftruire.  tbtd.  fait  abjuration  de  la  Religion. 
358.  vit  dans  une  grande  fimpliciré.  363.  fa 
bouté  en  vers  un  de  fes  Domcftiques.  3 6 4. 3 £ 5 . 
fe  rend  Maître  de  Nimegue.  384-  foumet  les 
Places  qui  font  fur  le  Vahal  & fur  l’Iflèl.  ibtd. 
tâche  déporter  le  Roi  à faire  la  Paix  avec  les 
Hollandois.  389.  va  à la  rencontre  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg.  392.  393.  ie  Marquis 
de  Rend  le  vient  joindre,  tbtd.  abandonne  la 
Campagne  à les  Troupes.  394.  pourfuit  l’E- 
letfteur.  tbtd.  vit  lans  fafte.  401.  fuit  le  Pere 
Bourdaloiie.  tbtd.  entretient  le  Roi  en  particu- 
lier . ibtd.  40  3 . fonge  à la  retraite,  tbtd.  s’all fi- 
xe par  addrelle  des  Villes  de  I’AUace.’404.  a 
Z 3 ordre 
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•rdre  d’abandonner  l'Allace.  415-.  418.  fe* 
Troupes  ont  confiance  en  leur  Général,  en 
eft  tendrement  aimé.  416  ne  fait  rien  par  fa- 
veur 417.  Envoyé  un  Courrier  au  Roi.  418. 
faitconllruirc  un  Pont  fur  le  Rhin.  45  x . pour- 
fuit  le  Duc  de  Lorraine,  tbtd.  fè  rend  Maître 
de  Sinrceim.  4}  1. 4;  5.  454.  ravage  le  Palati- 
nat,  faitpunir  les  incendiaires.  436.  Envoyé 
au  Roi  la  Lettre  de  l’Eleâeur  Palatin.  43  9.  re- 
parte le  Rhin.  pourvoit  à Philfbeurg.  441.  fc 
retire  à Weindem.  441;  écrit  au  Roi , fè  plaine 
de  Mr.  dé  Louvois.  tbtd.  Envoyé  l’Intendant 
de  l’Armée  à Strasbourg.  444.  recompenfe  un 
Efpion.  44  5 . déclaré  la  guerre  à cet  Etat.  44^. 
va  attaquer  les  ennemis.  447.  a un  Cheval  de 
blefTé  fous  lui.  4-50.  feint  d’abandonner  l’Alfa- 
cc.  ibtd.  donne  avis  au  Roi  .tbtd.  451.  feint  de 
prendre  fès  quartiers  d'Hi ver  en  Lorraine,  tbtd. 

Eermcr  toutes  choies  à fès  Soldats,  tbtd.  jette 
: defordre  dans  les  quartiers  des  ennemis. 4 5 1. 
s’empare  dcTurquem,  combat.  453.  elÊ ac- 
cablé de  Travail.  4^4.  eft  reçu  à la  Cour  avec 
applaudilTèment.  ibtd.  455.  traire  Mr.  de  Lou- 
vois avec  indifférence,  tbtd.  on  veut  le  détour- 
ner de  fe  plaindre  de  Mr.  de  Louvois.  ibtd.  f* 
reponfè  , fès  plaintes.  4515.  fouhaitc  la  Paix. 
4^9.  va  rarement  à la  Cour.  tbtd.  aime  la  re- 
traite. tbtd.  entretient  le  Duc  de  Boüillon  en 
particulier.  460.  pâlie  le  Rhin.  4 6 1.  s’empare 
de  Wilfter.463.  eft  tué.  464.  eft  inhume  daus 
St-Denis.  „ 4^7* 


y. 


TT  dijfeattx  Hollândois  dans  la  Manche1.  108 
**  V «Uitvoir  [le  Marquis  de]  entre  dans  le  Port 
de  MefTme.  413.  diftribucdu  bled  gratis.  414. 
a ordre  de  ménager  les  Troupes.  tbtd. 

Vtiicn- 
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Kalencienncr , cft  confidcrable  par  fa  fituarron 
& fésdehors.  3 19.  artîegée.  31 6. 

Vaüette  [le  Cardinal  de  la]  commande  l’Armée 
en  Allemagne.  73.  prend  Binghcn.  74-,  fe  re- 
fbut  à la  retraite.  75.  a plus  de  courage  que 
d’experience.  76.  marche  en  Flandres,  prend 
Château  Cambrelïs  83.  aflîege  Landrecics, 
l'emporte  84.  eft  envoyé  en  Italie  94.  cft 
bien  embarrafle.  99.  fait  arrêter  le  Gouver- 
neur de  Cazal.  100.  marche  au  fccours  de  Ver- 


ceil.  roi.  va  chercher  les  ennemis,  toi.  103. 
tente  de  jetterun  nouveau  fecours  dansVer- 

. ceil.  104.  fe  retire,  ibid.  (e  perd  dans  I’cf  rit 
de  fes  Troupes,  ibid.  defaut  de  la  Valette  105. 
tâchcàdivifcr  les  Princes  dcSavoye.no.  re- 
prend Chieri & artiege Chivas.  ni.  le  prend. 
1 1 3.  levé  le  Siège  de  Coni  pour  aller  au  fecoure 
de  laDuchefle.  1 14.  fà  mort.  119. 

Vaubrun  [le  Marquis  de]  s^approche  de  Stras- 
bourg. 44^.  fes  ordres,  ibid.  a ordre  de  ne  dif- 
férer pas  a brûler  le  Pont.  ibid.  envoyé  un 
Trompette  dans  la  Ville.  446.  charte  ceux  qui 
s’oppofenr  à fon  partage.  ibid. 

Vendôme , cette  maifon  devient  affe&ionnce  au 
Cardinal.  303.  le  fils  aine  de  ce  Duc  époulc 
une  niepcc  du  Cardinal;  tbtd.  le  Duc  de  Ven- 
dôme cft  envoyé  en  Guicnnc  avec  des  forces 
maritimes,  fe  failit  du  Château  dcLormout. 


304. 

Vénitiens  follicitent  le  Roi  de  s’oppofer  aux 
Conquêtes  des  Efpagnols.  1 6.  ont  de  h jalou- 
fîe  de  la  grandeur  de  l’Efpagne.  17.  fe  chargent 
d’entretenir  garnifon  dans  Cazal.  105. 

Venh  , on  en  levé  le  Siégé.  no. 

Verceil , Siège  de  Verceil.  100.  101.  ioi.  on 
jette  du  fecours  & des  Munitious  dans  Verceil. 
tbtd.  1 o 3 . on  tente  de  s’ouvrir  un  partage.  1 04. 
la  Place  eft  emportée.  ibid. 

Z 4 Viilc- 
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Villerot  [le  Marquis  de]  afGege  la  Motthe , la 
prend.  1 97. 

VfUe-Franche , empêche  l’entrée  du  Rouflîllon. 

îl7- 

Vin Emétique,  regardé  comme  un  poifon.  338. 
Violons . 117. 

Vttn  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  eft  employé 
pour  Te  défaire  du  Maréchal  d'Ancre.  10. 
Vivonne  [le  Duc  de]  frère  de  la  Montefpan  eft 
envoyé  au  fecours  des  Meflinois.  43  8 . 

Vrangel , levé  le  Siège  de  Rensbourg.  195.  faillit 
a être  furpris.  1391. 

Utrcckt  apporte  fes  clefs  au  Roi.  384. 

W. 


1XT7 Alfieim , l'Empereur  fait  fonder  WalfteinK 
w 5 6.  faille  froid,  traite  avec  l’Empereur. 
57.  metune  Armée  fur  pie.  38.  marche  len- 
tement au  fecours  du  DucdeBavieres./M.  af» 


liège  Nuremberg,  tbtà.  rcpoufle&bat  les  Sué- 
dois. 59.  aflïegc&  prend Lcipfik.  ibid.  Batail- 
le de  Lutzem.  tbtd.  *o.  61.  devient  fufpeéh 
6 t.  eft  tué  à coupsde  Hellebarde.  63.  Envoyé 
vers  le  Duc  de  Weimart.  64.  fon  éloge,  ibtd. 

Weimart  [ le  Duc  de  ] obtient  le  Commande- 
ment de  l’Armée  Suedoife.  61.  aftîege  Ratis- 
bonne.  6t.  va  au  fecours  de  cette  Place  affiegée 

fiar  le  Roi  d’Hongrie,  en  tente  inutilement 
e fecours.  67.  prend  Lantzutz,  défait  Af- 
dringer.  67.  va  au  fecours  de  Nortlingue 
force  les  lignes  du  Roi  d'Hongrie,  eft  Vic- 
torieux» 6 8.  accident  qui  fait  que  les  chofcs 
changent  de  face.  ibid.  abandonne  fon  Bagage 
& fon  Artillerie,  tbtd.  Mugette  l’Allâcc.  79, 
afliege , avec  la  Vallette , Savernc.  ibid.  fait  uiv' 
traité  avec  le  Cardinal.  8t-  eft  défait.  90.  af- 
fiege  Rhinfeld  , levé  le  Siège  apre's  un  combat. 

* Z’"  ?*• 
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92.  met  en  fuite  Savelli , taille  en  pièces  l'aile 
de  Jean  de  Wert . & le  prend  Prifonnier.  98. 
prend  Rhinfeld , & Brifac  le  Boulevart  de  l’ Al- 
lemagne. ibià.  99.  (amort.  1 06. 

Worms,  afllegée.  181. 

Wert  [ Jean  de]  va  avec  le  Duc  Savelli  * au  fe- 
cours  de  Rhinfeld.  97.  donne  un  combat  qui 
lui  cft  avantageux,  ibià.  cft  défait  & pris  Pri- 
fonnier. 98-  veut  furprendre  àlachaflc  le  Vi- 
comte de  Turenne.  239. 

Wefel  eft  furpris  par  le  Gouverneur  d’Emcrik. 
57.  eft pris.  577. 

Wtth  » origine  de  la  haine  des  de  With  contre  le 
Prince  d'Orange.  578. 379.  (on  crédit  dimi- 
nue. 38 6.  aîn 6 des  de  With  accufé  d’avoir 
voulu  faire  empoifonner  le  Prince  d'Orange. 
ibtd.  fait  refoudre  les  Etats  à la  Paix.  ibià.  on 
pourfuit  le  procez  du  frere  de  de  With.  387. 
eft  condamne'  à être  banni-  ibià.  3 8 8.  entre- 
vue des  deux  freres.  ibià.  le  Peuple  s’emeuc. 
ibià.  maflacre  des  de  With.  389.  Cara&ere 
de  Jean  de  With  Penfionnaire  de  la  Hollan- 
de. 389. 

\Vittemberg  [le  Duc  de]  s’oppofe  au  Vicomte. 
23  6.  fe  retire  vers  le  Leck.  ibià.  fe  pofte  au 
defliisde  laRivicred’Hieres.  299* 
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